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DDTOl/R •  «^^'Application  de  la  Botanique  à  rAsncultnre  et  eux  Arts. 

HOZARD Membre  de  l'Institut.  —La  partie  Vélériaaire.  Les  Animaux  domestique*.   - 
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LeMAN Membre  de  la  Société  Philomathi^ue,  ete,  —  Des  articles  de  Minéralogie 
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PALISOT  DE  BEAU  VOIS,  Membre  <f«  T/julttoC. —Divers  articles  de  Boiftnique  et  de  I^bj-- 
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PARMENTIER. . .  Membre  det  Institut.  —L'Application  de  TÉconomie  rurale  et  domestiq«« 
•■"^     «   -      à  riiistoire  naturelle  des  Animaux  et  de*  Végétaux. 

PATRW k . .  Membre  associé  de  l'InslUut.  —La  Géologie  et  U  Minéralogie  en  généraU 

SONNINI.. .;....  —Partie  de  l'histoire  desMaromifires,  des  Oiseanx  ;  les  diverses  chasses* 

TESSIER Membre  de  l'Institut.  -«-L'article  Mo uToir  (ifconomiemrale.  ) 

TIIOUIN...  ••  • ..  Membre  de  VInstilut.  —L'Application  de  la  Botanique  è  la  culture,  nu 
iardinage 'et  à  l'Economie  rurale  ;  rHist.des  différ.  espèces  de  Greflee* 

TOLLARD  AiHK...  Professeur  de  Botanique  et  de  Pkisiolo^  végétale,  —  De*  article*  d« 

Physiologie  végétale  et  de  grande  culture. 
VIEILLOT Auteur  de  divers  ouvrages  d'Omi^olo^,  -L'Histoire  générale  et  pnr- 

ticnlièredeaOiseaiiXy  leurs  morars,  habitudes,  etc. 

VIRET.  •••..•)&  Docteur  en  Médecine ,  Prof.  d'Bist.  Nati ,  Auteur  de  fdtisieurs  ouvrageSé 
—Les  articles  généraux  de  TUiit.  nat. ,  particulièrement  de  l'Homme  « 
des  Animaux  ,  de  leur  stmctitf  e ,  de  leur  physiologie  et  de  leurs  lacnltée 
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%  17.  Poissons  et  idammifèfes,  T^a*^.  iS4. 
■  -     j  ^  tJranoscopje  rat.  —  Xîphîas  espadon.  —  Zce  à  Ions»  cheveux*  —  Monocerot 

I  TÙ^^^    narwfcal.  —  ^aidne^gftlrar,  '-^O^haiot  microps.  r-  DaupWi  ef diBaire. 
V'.  3  ^  R  i3r.Qu«ânipèdesidJlmmlfteei».7MK^»  l5o*   '  . 

Urson  (porc-ëpîc).  —  Vigogne  (lama).  -—  Yak  (boeur).  - 
^  'H  i3.  FUiite8,y)a9«»93. 

Umari  i^pînenx.  — Vampi  de  la  Chine. —  Yomîque  des  boati^es.  — Uperhîr 
truffière.  ^ 

KacZbophytear,  ^^.^fîl'      -  .      ,    . 

Trichodc  comMe.  —  Trichode  poisson  —  lYiéhode  loiigue  queue.  --  Trito* 
nîe  clavigère.  —  Tubipore  musique.  —  Tubu(aire  entière.  —  Vaginelle  déprimée. 
\cllele  lentaculée.  —  Vérétilie  phaloïde.  —  Volvoce  sphérule.  —  Vorticelle  li- 
macrne.  —  Ydrllcièlle  utriciléè.  ~  YorticeUe  hémisphé^qo*.  —  yorticeUe  rolt- 
toire.  — Zoanthei^Éllîs. 

•  -    '  R  5.  Goquillts-,  fag»  SSg*- 

Turrîielïc  tubcTCuleusc.  — Turrîtelle  tarrière.  —Vénus  dîoné.  —Venus  codock. 
—  Vénu^doqissç.-rVermîculaîrevermet..—  Vis  favat.  —Volulc- porcelaine.  ~ 
Yolute  '4wcopalé*(mÎ!réj.  —  Volute  yet.  —  Vofaelle  llii$u!ée. 
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T  U  B 

TtÎÂ.  Les  ïsciiimasches  Contient  au  Ghameaù  a  tz¥% 
BOSSES  le  nom  de  tiia,  (desm.) 

TUA.  d'Adanson.  V.  Thuya,  (lk.) 

TUABBA  oa  NÂBBA.  Noms  da  RHiNOcéaos  au  Ca]^ 
de  Bonne-Espérance,  selon  quelques  voyageul's.'  (s.) 

TUÂL.Liqtteur  laiteuse'qui  décoade  du  SAGOCTisa.  (b.) 

TUATUA.  Nom  du  MÉDicimER  a  feuilles  de  gotor- 
tiiEE  ,  à  Gumana*  (b.) 

TUBA.  Espèce  de  Mbnisperme  ,  figurée  par  Bumphios^ 
et  qui  paroît  être  le  Lagunbux.  (B.) 

TUBA.  Ce  nom  ,  ainsi  que  celui  de  iuba-ma/or  et  iuba^ 
minor ^  oni  été  donnés,  autrefois,  à  des  narcbses  dontidi 
couronne  interne  esttubutée  et  longue,  (lu.)    .    .. 

TUBA^AMORIS.  L'on  des  noms  donnés  it  rhéUanthe 
Ou  soleil  des  jardins  (A«//a/i^i«9  annuuSf  L.  ) ,  pat  Fragosa^ 
médecin  espagnol,  qui  a  écrit  un  QUTrage  sur  les  aromates 
et  les  simples  qu^on  apporte  des  deux  Indes  en  !Europé  :  cet 
ouvrage  parut  en  1610 ,  in-8,«  (LN.) 

TU  B  A-BACCIFER  A.  Nom  du  Mémispekhe  lacuisbux 
ou  comu'IcQanty  dans  l'ouYcage  de  Rumphius.  {a.)  ..... 

TIJBA,ELAVA.  Autre  espèce:  4e  ménisperme  dans 
Rumphe  (  M.  flaoescem ,  I4e.  )  ^  il  y  a  encore  le  tuba  m- 
dicans ,  et  le  tuba  sûiçuosa  ^e  Rumpbe  f  plantes,  pea  connues* 

.  .(tu.) 

TUB AC.  r.  Tabacus.  (lk.) 

TUBACÏtA.  r.  TuBAcus.  (ln.) 

TUBANTHÊRE,Tii6aji^isra.  Genre  de  plantes  qui  de- 
puis a  été  réuni  au  CÉAifCTuES.  Yentenat ,  qui  a  examiné 
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l'espèce  sur  laquelle  il  a  été  établi ,  pense  que  cette  réunion 
doit  être  effectuée,  (b.) 

TUBER.  Nom  latin  de  la  Truffe.  F,  ce  mot.  (desm.) 

TUBERARIA.  Une  espèce  de  Ciste  (  C.  tuberana)aL  été 
ainsi  indiquée  par  plusieurs  botanistes  anciens  ;  on  l'a  encore 
appelée  iuberaria  major  et  nosiras(JLoh.y  J.  Bauhin,  etc.  ).  (lk.) 

TUBÉRASTRÉ.^  Champignon  du  genre  Bolet  ,  ou 
mieux  Polypore  ,  qui  croît  sur  un  tuf  Volcanique ,  dans  le 
midi  de  l'Italie  ,  et  qui  se  mange  habituellement  dans  cette 
contrée. 

J'ai  fait  développer ,  dans  une  serre  de  Paris  ,  les  cham- 
pignons d'un  morceau  de  ce  tuf ,  jet  ils  se  sont  trouvés  être 
un  Ao^Ric^  fort  voisin  de  I'Oronge.  V.  Pierre  h  €Hahpi<- 

GI90NS.  (b.) 

TUBERCULAIRE,  TubercuUaia.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Champigiïons  ,  dans  lequel  entrent  les  Tre- 
meixes  POURPREE  et  TiiGRESCENTE  ,  figurécs  pL  284  et  455 
d9  Iraité  êa  €hamjBgnàni4eia France^  par  Bolliard.  Ce  genre 
a  pour  caractères  :  d'être  gélatineux  ,  d'avoir  on  chapeaa 
couvert  de  tubercules  «n  mamrelons  ,  un  pédicule  très-épais  , 
iM&bé^  portai  sa  semence  aur  sa  partie  supérieure. 

Le  géfltre  Atractioh  a  été. établi  à  ses  dépens  par  Lînk* 

Les  tuberculaires  siM*'aa<n«fiabiPe  de  cinq  espèces,  figurées 
dus  l'ouvrage  de  Tode  sur  iés  ckampignoBs  de  Mecklem- 
boàrg.  Les  deux.plus  communes  sontlesdieux  précitées.  V.  au 
maÂ  Trbmellb. 

J'ai  rapporté  de  Carofiile  tme  espèee  de  ce  genre  fort  re- 
imar^Uable  par  sa  grandeur ,  )ft'«Ri  à  trois  pouces  de  haut  sur 
m  poace  et  plvs  de  diamètre.  Spn  pédkule  est  creux ,  et 
semble  formé  de  ta  ré«arion  de  plusieurs  autres.  Il  est  folaO' 
tskâtre  et  mquecnt  intérkurennefit;  son  chaperon  est  d'un 
;v«rt  BfirâràlMie  ^  plus  large  que  le  pédicule  ,  visqueux ,  très- 
lacuoettK  ,  très4)ulleœt  ^  et  garni  tk  tubercules.  1i  ressemble 
Â  une  «remelle  par  sa  tonsistance.  Voyez  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin  ,  0»  il  e^st  figuré. 

Oe  iebdiUpi^on  créât  en  touffe  dans  les  endroits  sablon-^ 
neux ,  à  lastlDte des pluiels du ptiiltemps. (b.) 

TUBERCULARIE  t  Tuôêrcuiaria.  Genre  de  plantes 
-étaUi  par  Stackhousct  îfét^etde  èrikùnuçue  \  àitx  dépens  'des 
Vaiibgs  de  L^MMeus.  Il  offre  pour  caractères  :froride  cyiin- 
dràqiKl»  filiforme  9  légèrement  diaphane;  anneaux  longs,  en 
zigzag  ;  de  gros  tubercules  sur  la  tige  ;  les  extrémités  sou- 
vent pourvues  d'une  vrille.  .  . 

Oe  géàré  rebtre  dans  la  seconde  division  du  genre ^Gig^lr^ 
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T  U  B  3 

TIME  de  Lamoaroux,  il  renferme  deux  espèces;  les  Varecs 

POURPHÉ  et  lïAIH.  (b.)  ^ 

TUBERCULES  < daws lhç  akimaux) ,  Tuberçida.  Ce 
sont  commimémept  de  petites  excroissances  oa  des  éminencéa 
qui  s^éfèveat  im  différentes  parties  du  corps.  Ce  qu'on  ap- 
pelle àes poireaux  ^  des  rhagadés,  àes  verrues,  des  condylomesj 
des  créUs  ^  sont  des  excroissances  produites  par  un  dépôt  de 
sacs,  concrescibles  ou  aibumineux,  extrayasés  sous  l'épi* 
dérobe.  Qn  voit  fréquemment  des  verrues  sur  les  mains  des 
.  jeunes  gens ,  surtout  s'ils  n'ont  pas  soin  de  les  tenir  propres. 
JBdLais  les  antres  espèces  de  tubercules  se  présentent  plus  sou- 
vent suc  les  paftiç$(  sexuelles  de  Tun  et  de  l'autre  sexe ,  et  sont 
souvent  des  sympt&mes  du  virus  vénérien.  Cependant  Hun* 
ter  et  quelques  antres  praticiens  ne  les  considèrent  que  com- 
me des  afifeclions  locales. 

Les  loupes  sont  encore»  des  espèces  de  tubercufes.  Souvent 
un  os  blessé  d'un  coup  violent ,  qui  a  déchiré  son  périoste  on 
la  membrane  qui  Tentoare ,  laisse  extravaser  son  suc  osseux^i 
qui  se  concrète  et  forme  un  tubercule  nommé  exosiose^  pro« 
duction  contre  nature  ,  qui  n'adhère  au  corps  de  l'os  qu'à  la 
manière  des  épiphyses  :  il  y  a  des  tubercules  charnus  d'un  vo« 
lume  plus  ou  moins  considérable.  Le  sarcocèle  est  un  gros 
tubercule  cbamu  qui  se  forme  aux  testicules ,  à  la  suite  de 
quelque  conti|sion  op  de  tonte  autre  cause  d'irritation  locale. 
Les  calas ,  les  durillons  ou  callosités  de  Péjpiderme ,  qui  se 
forment  à  la  suite  d'un  frottement  violent ,  comme  k  la  paume 
des  mains  ,et  à  la  plante  des  pieds ,  ou  sur  diverses  autres 
parties  du  corps ,  diex  les  quadrupèdes,  sont  autant  de  tuber-» 
cules.  On  donne  encore  ce  nom  aux  éminences  osseuses  oa 
cornées  qui  naissent  sur  la  tête  ou  les  pieds  des  quadrupèdes  , 
des  oiseaux ,  tU.  Foy.  les  mots  Ëpiderme  ,  Peau  ,  Corne« 

(VIREY.) 

TUBERCULEUX.  Poisson  du  genre  Baliste  (  6a/ûte 
verrucùsus.  ^  Linn.  ).  (b.) 

TUBERËS.  Fruits  mentionnés  par  Pline,  et  qui  parois- 
sent  intermédiaires  entre  les  Pêches  et  les  Amandes.  Il  se 
poorroit  qu'ils  fussent  ce  que  nous  appelons  Ah  AKBES-pêcHEs. 

•    .  (B.) 

TUBEREUSE,  Polyanthes^  lAnn,  {Heocandrie  monogyrde,) 
Plante  vivace  et  unilobée ,  de  la  famille  des  narcîssoïdes  de 
Jussieu^  constituant  seule  un  genre.  Cette  plante ,.  qu'on 
croit  originaire  des  Indes ,  nous  est  venue  dé  la  Perse.  M. 
Peirescy  conseiller  ii  l'ancien  parlement  d'Aix ,  est  le  pre- 
mier quiJl'aii  cultivée. en  France,  dans  le  jardin  de  son 
château  àp  Bailgenciçr ,  eatre^»%igne  et  Souliers ,  du  côté  de 
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Toulon.  C'est  de  là  qa^elle  s'est  répandue  en  France  et  dans 
l'Italie.  Ses  ognons  lui  forent  envoyées  de  Perse ,  en  i63a  , 
par  le  Père  Théophile  Mia»ti ,  minime.  ' 

La  tubéreuse  est  remarquable  par  sa  tige  élancée ,  et  sur- 
tout par  Todeur  délicieuse  de  sa  fleur ,  qui  enarbanme  tous  les 
lieux  où  elle  se  trouve.  Cette  odeur  est  si  forte,  que  plusieurs 
personnes  ont  de  la  peine  à  la  supporter,  quand  la  fleiu*  est 
placée  dans  un  appartement. 

Il  y  a  quatre  variétés  de  tubéreuse  ,  àfieun  simples ,  à  fleurs 
doubles  f  à  petites  fleurs ,  à  feuilles  panachées.  On  cultive  parti- 
culièrement les  deux  premières  variétés  ,  et  leur  cultureest 
la  même.  La  tubéreuse  double  porte  une  tige  beaucoup  plus 
haute  que  la  simple  ;  elle  a^eux  ou  trois,  et  quelquefois  jus- 
qu'à quatre  rangs  de  pétales.  Elle  a  été  trouvée ,  dit-on,  par 
S/L  Lecour ,  de  Leyde ,  en  Hollande  ;  il  la  multiplia  telle- 
ment ,  qu'elle  occupoit  tout  son  jardin.  N'ayant  plus  de 
place,  il  aima  mieux  en  briser  les  ognons  que  d'eu  don- 
ner  ou  d'en  vendre  ^  afin  de  rester ,  en  Europe ,  seul  pro- 
priétaire de  cette  belle  fleur',  devenue  aujourd'hui  fort  com- 
mune. 

Voici  quels  sont  les  caractères  de  l'espèce,  confondus  avec 
ceux  du  genre  :  une  racine  ou  ognon  de  forme  allongée ,  re- 
couvert aune  tunique  d'un  jaune  roux  assez  clair;  une  tige 
unique  et  simple  ^  qui  acquiert  jusqu'à  quatre  pieds  de  hau- 
teur ,  surtout  dans  les  pays  chauds  ;  deux  sortes  de  feuilles  , 
les  radicales  ou  inférieures  longues,  les  supérieures  ou  celles 
de  la  tige  plus  courtes,  sessiles,  entières,  pointues,  et  dispo^ 
sées  alternativement  ;  les  fleurs  blanches ,  formant  comme 
un  épi  au  sommet  de  la  tige  ,  alternes  et  sessiles,'  comme  les 
feuilles ,  garnies  chacune  ou  deux  à  deux  de  bractées  à  leur 
base,  ets'épanouissant  successivement  de  bas  en  haut.  Chaque 
fleur  présente  un  calice  ou  corolle  en  entonnoir,  dont  le  tube 
est  long  et  arqué  à  la  base  ,  et  dont  le  limbe  est  découpé  en 
sixsegmens  ovoïdes  ef  obtus;  six  étamines  insérées  an  sommet 
du  tube  ,  non  saillantes ,  à  anthères  linéaires  ;  un  style  et  un 
stigmate  à  trois  divisions.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  loges, 
contenant  plusieurs  semences  unies,  à  moitié  rondes,  dispo- 
sées sur  un  double  rang ,  et  attachées  à  l'angle  interne  des 
loges. 

La  tubéreuse  aime  une  terre  substantielle  et  légère.  On 
peut  la  multiplier  par  semences  ou  par  caïeux^  La  première 
méthode  exige  plusieurs  années  de  soins  assidus;  elle  n^est 

Îas  toujours  couronnée  de  succès,  à  moins  qu^on  n'ait  de 
ons  châssis.  Il^st  plus  expédilif  et  plus  sûr  dé  renouveler 
cette  plante  par  ses  caïeux  i  en  les  séparant  chaque  année 
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àe  Pognon  principal  :  celui-ci  ne  fleurit  qn^une  seule  fois  ; 
niais,  mis  en  terre ,  il  fournit  des  caieux  qui  ^  plantés  à  leur 
tour,  deviennent  à  la  seconde  année  ognons'  portant  ou  étant 
prêts  à  donner  des  fleurs. 

Dans  les  climats  tempérés  ou  chauds,  la  tubéreuse  vient 
fort  bien  en  pleine  terre,  sans  moyens  artificiels.  Eile  est 
cultivée  en  grand  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie  ;  les 
Génois  surtout  en  font  un  grand  commerce.  Dans  un  climat 
tant  soit  peu  froid  on  ne  peut  l'élever  que  sur  couche,  soit  au 
grand  air,  soit  sous  cloche  ou  châssis.  On  attend  que  Thiver 
soit  passé  ,  et  qu'on  n'ait  plus  à  craindre  les  gelées.  Alors  on 
prépare  une  couche  faite  avec  du  fumier  de  litière  et  du  ter-^ 
reau  bien  consommé  ;  on  y  plante  les  ognons  à  huit  pouces 
de  distance  les  uns  des  autres  sur;  la  même  ligne  ,'  et  à  dix  ou 
douze  pouces  d'intervalle  entre  chaque  rang.  Dans  les  jour- 
nées fraîches  ou  trop  pluvieuses ,  on  c(yuvre  la  jeune  plante 
pour  la  garantir  dd  froid  et  de  l'humidité  ,  et  à  mesure  que, 
sa  tige  s'élance ,  on  Parrose  avec  soin ,  non  copieusement  ^ 
ipais  souvent. 

On  peut  avoir  des  tubéreuses  en  fleur  pendant  une  grande 
partie  de  rânnée  ,  en  faisant  les.  plantations  à  des  époques 
différentes.  Celles  qui  fleurissent  aès  le  mois  de  juin  ont  été 
plaitiées  au  commencement  de  février ,  et  élevées  sous  des 
châssis  où  l*on  a  entretenu  une  bonne  chaleur.  Le  temps  or* 
dinàire  de  leur  floraison  est  l'automne.  Il  est  très-agréable  de 
les  élever  dans  des  pots ,  qu'on  place  ou  déplace, à  volonté  ; 
on  donne  alors  à  ces  plantes ,  pendant  leur  croissance ,  le 
juste  degré  de  chaleur  qui  leur  convient ,  et  quand  leur^, 
fleurs  s'épanouissent ,  on  jouit  mieux  de  leur  parfum.  Bo-* 
mare  dit  qu'on  peut  relever  la  blancheur  de  ces  fleurs  par 
une  légère  nuance  de  rouge  ,  en  mettant  leur  tige  dans  le  suc 
exprimé  des  baies  du  phytolacca  décandre.  Je  n'ai  point  fait  ' 
cet  essai'  avec  le  phytolacca  ;  mais  pendant  mon  séjour  à, 
'  Saint  ~  Domingue ,  je  me  suis  /souvent  amusé  à  .rougir  12^- 
fleur  dbe  la  tubéreuse  avec  le  JMS  du  fruit  que  porte  le  cac- 
iier  raqueffe.  .Dans   une  petite   tasse  pleine  de  ce   jus ,  je 
treinpois  l'extrémité  inférieure  d'une  ti^e  qujé  j'avoîs  cou- 
pée ;  vingt-quatre  heure  après ,  la  fleur  étoit  de  couleur  iur- 
çarnat.  - ., 

On  cesse   d'arroser  Ija  tubéreuse    quelque  temps  après 
qu'elle  est.  défleurie  ;  on  place  les  pots  dans  un  lieu  qui  ner 
soit  pas  exposé  à  la  pluie  »  et  on  les  laisse  ainsi  jusqu^à  ce  que 
la  terre  et  les  feuilles  soient  entièrement  sèches.  C'est  aloiV 
le  moment  de  séparer  les  gros  ognons  des  caïeux.  On  met 
rtojE^'ci  sécher  à  l'ombre  dans  un  lieu,  clôa  où  règne  un  cou-' 
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rant  à^sir  v  et  on  les  garantit  [enblVer  de  là  gelée,  à  laquelle 
ils  sont  très-sensibles. 

La  tubéreuse  est  employée,  dans  les  parfums*  On  donne 
quelquefois  ài  cette  plante  le  nom  de  jacinihe  des  Indes.  (B.) 

TUBÉREUSE  BLEUE.  C'est  la  CaiNOLB  d'Afrique. 

(DESM.) 

/  TtFBÉROÎDE.  Duhamel  à  donné  ce  nom  à  la  Teuffe 

DU  SAFRAN.  (B.^ 

TUBEROSA.  Nom  du  Pothos^  dans  Heister ,  selon 
'Adanson.  (ln.) 

TUBES  (  Végétaux  ).  K  Arbre,  (toll.) 

TUBICINELLE  ,  7\i5/a/u?//a.  Genre  de  coquillages  établi 
par  Lamarck  pour  placer  le  Balanite  digital.  Il  le  carac- 
térise ainsi  :  coquille  uniyalve ,  régulière ,  non  spirale  9  tu- 
buleuse,  rétrécie  vers  sa  base  ,  tronquée  aux  deux  bouts  , 
ayant  une  ouverture  orbiculaire  et  terminale ,  et  un  opercule 
quadrivalve. 

Lamarck  croit  qu'on  peut  distinguer  deux  espèces  de  ce 
genre  9  dont  l'une  grande,  à  bourrelets  égaux,  et  l'autre  pe- 
tite ,  à  bourrelets  inégaux  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  c'est  la  même  espèce  qui ,  dans  sa  jeunesse  ,  ne  peut 
vaincre  aussi  aisément  que  dans  sa  vieillesse  les  eiforts  pro- 
duits par  la  croissance  du  lard  ,  et  forme  des  bourrelets  iné« 
ganx. 

'  Il  faut  ^ajouter,  au  reste,  ila  description  que  j'en  ai  dpn- 
lié€L ,  que  l'on  voit  sur  ces  coquilles  les  traces  de  six  valves 
distinctes  ,  Ce  qui  confirme  roj^îMon  oh  je  suis  que  ce  genre 
ne  doit  pas  être  séparé  de  ceflui  des  Balanites.  V.  ce  mot. 

Le  tubicinelle  est  figuré  pi.  3ô  des  Annales  du  Muséum  , 
avec  Iç  baîane  diadème^  autre  esj^èce  qui  se  trouve  aussi  dans 
le  lard  des  cétacés  ,  et  que  Laniarck  regarde  comme  devant 
encore  former ,  avec  les  Balanes  »es  tc^RTDEâ  et  Bala- 
noïDE  ,  un  genre  qu'il  appelle  CoRoiïUiiE. 

Dufresne  ,  dans  un  Mémoire  qui  fait  suite  à  celui  de  La- 
marck ,  établit  que  les  tubicinelles  ,  ainisi  que  lés  balanes  , 
changent  plusieurs  fois  de  test  pendant  leur  vie  ;  mais  lès 
preuves  qo'îl  étï  donne  ne  isont  pas  assez  concluantes  à  mes 
yeux  pour  qu'on  doive  renoncer  à  l'ingénieuse  explication 
qu'a  donnée  Bruguières  de  l'accroissement  du  test-  de  c^s 
dernières;  explication  que  j'ai  appuyée  par  mon  observation 
sur  le  halanite  des  madrépores.  (B.) 

TUBICOLAIRE,  Tubkolaria.  Genre  établi  par  La- 
marck parmi  les  polypes  ciliés,  dans  le  voisinage  des  'VWr». 
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TICBLLES.  Ses  caractères  rstot  :  coif  s*  contractile  ,  obldoc  t 
coDteno  daos  un  tube  fixé  sor  des  corps  élrangers  ;  boocbe 
terminale  ^  infundibuliforme ,  «umie  d'un  organe  rétracUlç, 
cilié  et  rotatoire. 

Ce  genre  semble  se  rapprocher  des  TuBULiURES  n^BAU 
DOUCE  (  PtuMÂTfiiXESt  LaolaFtk);  maïs  ces  dernières  n^ont 
point  d'or|;anes  rotatoires.  Schiffer,  Insectes  k,  taè.i^.a 
figuré  la  ^ns  commune  des  èspèoes  qui  y  entrent  ;  mais  c'est 
à  St.  Dutrochet  qu'on  doit  de  les  avoir  fait  connottre  j  ay^c 
les  détails  coorenables.  F.  Annales  du  Muséum ,  roi.  19. 

Ce  naturaliste  en  décrit  trois  sons  le  nom  de  roUfère^  sa- 
voir :  les  TUBIOOLAIRSS  QUAULILOBEE  ,  BLAI^CHE^  etfiOMER- 

▼IGOLE.  Toutes  trois  vivent  dans  ks  eaux  douces  non  cor- 
rompues. (B.)  / 

TUBICOLË.  Ordre  établi  par  Cuvier  parmi  i«s  AnvrÉ^ 
iinES ,  et  qui  répond  à  celui  appelé  BiiAiicmoDÈLB  par  Dii'* 
mérîl.  (B.) 

TUBICOLÉES.  Famille.de  testacés  conchifères ,  tes- 
tacée,  établis  par  Lamarcl ,  et  contenant  les  genres  Arro- 

iSOIR,    ClaYAGELLE,  FiStULAIRE,   CLOISOimAiRE ,  TlSRRB^ 

BINE  etT ARET.  Ses  caractères  soiit  :  coquille  soit  contenue  dans 
un  fourreau  tnbnléux  distinct'  de  ses  valves,  soit  entièreiiîent 
ou  en  partie  incrustée  dans  la  paroi  de  ce  fourreau,  soitj^ait- 
lante  en  dehors,  (è.) 

TUBIFÈRE  ;  Tubifi^ra.  Genre  de  plantes  de  la  famîllçcles 
Champignons  ,  établi  par  les  auteurs  allemands.  On  Ta  aussi 
appelé  TuBULiNE  ,  Ligée  ,  Diderme.  Il  renferme  trois  es- 
pèces ,  dont  deux  sont  les  Sphérocarpes  cylindrique  et 
FRUGIFORME ,  figurées  pi.  470  et  38^^  de  V Herbier  de  France  j 
parBuUiard.  V.  au  mot  Spherogarpe. 

Le  tubifère  a  pour  caractères  :  gaines  tubulées ,  réunies  les 
unes  contre  les  autres  ,  implantées  sur  une  membrane  hori- 
zontale t  et  remplies  de  semences  nues,  (b.) 

TUBlFf/X ,  Tubifisx.  Genre  établi  par  L;|marck  aux  dé- 
pens des  Lombrics.  Ses  caractères  sont:  corps  filiforviey 
transparent,  cannelé  •«  subarticulé ,  muni  de  spinules  laté- 
rales ,  vivant  dans  un  tube  \  bouche  et  anus  aux  extrémités. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  figurées  par  JVTuUer 
(  ZooL  Dan. ,  ifoL  a  et  3)  sous  les  noms  de  Iwmbricus  tubife-x 
«t  de  lumbricus  tubic0là.  La  première  vit  dans  les  eaux  douces. 
Bonnet  en  fait  mention  dans  le  troisième  volume  de  son  His- 
toire des  vers  d'eau  douce  ;  la  seconde,  dans  les  eaux  salées. 

(B.) 

TUBIFLORË,  Tmb^n».  Nom  donné  par  Gm^lm  au 
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genre  établi  par  Walter ,  pag.,6o ,  n.^  5  ,  de  l'a  Flore  de  ta 
Caroline.  C'est  le  même  qae  TÉlytbaire  de  Michaux.  (B.) 

TUBILION  9  TubUium.  Genre  de  plantes  ëtabli  par  H. 
Cassinl  daàs  la  triba  iesi  inulées ,  pour  placer  la  YebgJsrolle 
INULOÏDE  de  Poiret.  Ses  caractères  sont  :  calice  «commun 
composé  de  longues  écailles  imbriquées;  'fleurs  radiées; 
demi'fieurons  tubulés  ,  unis  ou  quadrilobés  >,  femelles  ,  pour- 
vues d'étamines  stériles  ;  fleurons  régoli^s  androgynes  ;  ré- 
ceptacle plane  ;  ovaire  his^de ,  bordé  ;  aigvetce- double  ; 
Textérieure  très-courte  ^coromforme,  découpée  ;rintérieure 
longue  9  siquamellulée ,  inégale ,  ii  peine  plmneuse.  (h.) 

TUBILOMBRIC ,  Tubihmhricus.  Genre  établi  par 
Blainrille  pour  placer  les  Lombbics  tubuleux,  sâbellaibb, 
et  autres,  qui  vivent  dans  les  rivières.  Ses  caractères  sont  : 
corps  à  articulations  fort  grandes:  y  peu  niimbreu^e^.,  étran^ 
glées  dâuis  le  milieu^  ]^ortant,  de  chaque  côté^  un^  soife  simple 
très-coùrie  ;  tube  flexible ,  ouvert  aux  deux  extrémUés.  (B.) 

TUBIPORE ,  Tubipora.,  Polypier  pierreux,,  composé  de 
tubes  cylindriques  ou  prismatiques ,  subarticulés  ^  perpendi*- 
jculairçs  ,  parallèles ,  et  réunis  les  uns  <^ux  auires  par  des 
diaphragmes  ou  des  cloisons  .transverses  intermédiaires. 

jCiCS  tubippres  forment  dans  la  mer  des  n^asse^  .arrondies  , 
quelquefois  fort  considérables, 

On  a  abandonné  l'idée  de  Linnseus ,  quMls  étoient  formés 
par  un   fiÉBÉiBE, 

Comme  les  tuyaux  des  tubipores  divergent  continuellement, 
et  par  conséquent  laissent  des  intervalles  entre  ëtix  ena'élevant  y 
de  nouveaux  habitans  s'en  emparent ,  et  on  voîtainsi  $ut  la  sur- 
face d'une  masse,  des  tuyaux  de  tods  les  âges,  et  des  centaines 
ou  même  des  milliers  de  fois  plus  nombreux  quMls  ne  Tétoient 
lorsqu'elle  n'avoit  que  le  qu^rt  on  là  moitié  de  sa  grosseur 
actuelle. 

La  formation  des  diaphragmes  n'est  pa^  difficile' à  conce^ 
voir  lorsqu'on  a  sous  les  yéox  une  espèce  de  ce  genre.  On 
voit  que  lorsque  l'animal  ,  ayant  élevé  sontiiyau  d^environ 
une  lijgne,  en  élargit  le  bord  et  l'étend  jusqu^à.ce  qu'il  ren- 
contre les  bords  de  se$  voisins  également  prolongés.  La  seule 
difficulté  qui  se  présente  est  de  savoir  .pourquoi  et  comment 
une  certaine  quantité  d'animaux  s'entendent  pour  travailler 
au  même  moment  ;  car  des  espaces  assez  considérables  sont 
souvent  unis,  comme  s'ils  étoient  les  produits  d'une  seule 
opération.  C'est  à  l'observation  à  nous  apprendre  ce  qu'on 
est  dans  le  cas  de  désirer  à  cet  égard. 

On  a  comparé  les  tubipores  à  des  tuyaux  d'orgue  ,  et  en 
çfTet ,  leurs  tu))e9  en  on|  U  disposition,  ^namd  on  n'en  con? 
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Sidère  qu'une  rangée.  On  pourroit  aussi' les  comparer  à  une 
chaussée  de  basaltes,  articulés  dont  les  prismes  seroieni 
écartés. 

Il  parott  que  les  espèces  de  ce  genre  vivent  dahs  la  mer  à 
une  plus  grande  profondeur  que  les  madrépores.  On  en  trouve 
de  fossiles  en  France  et  ailleurs  ^  dont  les  analogues  marin» 
ne  sont  point  connus» 

Sur  douze  espèces  de  tubîpores  mentionnées  dans  les  da- 
teurs, il  n^  en  a  que  quatre  qui  appartiennent  certainement 
|t  ce  genre.  Les  autres  s'en  écartent  un  peu ,  et  pourront , 
lorsqu'elles  seront  mieux  connues ,  ou  formerdes  genres  noa-* 
veaux,  ou  être  rapportées  à  des  genres  déjà  établis. 

Le  TuBiPORE  MUSIQUE^  dont  les  tubes  sont  rassemblés  en 
faisceaux  et  les  diaphrag^mes  écartés,  )[^»  pi-  R  20  où  il  est 
iiguré.  Sa  couleur  d'un  beau  rouge  de  corail ,  le  fait  remar- 
quer dans  les  cabinets  où  il  n'est  pas  rare.  11  vient  de  la  mer 
des  Iqdes  et  de  celle  d'Amérique.  On  .l'emploie  à  la  côte  de 
Coromandel  contre  la  strangurie  et  la  morsure  des  serpens  ; 
mais  il  est  probable  que  c'est  par  un  préjugé  relatif  à  sa  cou- 
leur. " 

Péron  nous  a  arppris  qne  les  polypes  de  ce  polypier '6nt 
des  tentacules  fc^ogésieitid'un  beau  vert,  et  forment  ^  au- 
dessus  de  la  surface  de  la  mer ,  de  grandes  masses  seiîii-glo^ 
buleuses  ,  qui  ressemblent  à  une  pelouse. 

Le  TuBiPoas  cat^nulé  a  les  tijibes  parallèles ,  et  réunis 
^ar  tme  lame  conrtdûhiée  irrégulièrement.  Il  se  Irouye  dans 
!a  mer  Baltique. 

Le  TuBiPORE  PRISMATIQUE  a  les  tubes^ hexagones '/régu- 
liers ;  et  le  Tubipore  rayon  de  cire  les  a  pentagones  et  irré* 
jgnliers.  Ils  se  trouvent  l'un  et  l'autre  fossiles  en  Europe. 

Le  genre  Stylinesc  rapproche  infiniment  de  celui- ci.' (B-l 

TUBIPORITES.  On  donne  ce  nom  aux  Tubipôrès  èji 
aux  Ttjbulaires  fossilles.  V.  ces  mots,  (pat.) 
t    TUBISPiRANTIA.  M.  Duméril  (  Zml  analyt  )  propose 
ce  nom  comme  Synonyme  de  cehii  de'  Syphonobranches  , 
appliqué  è  un  ordre  de  mollusqi/es.  (nssM.) 

TUBITÈLES,  Tubitélœ,l^om  que  j'ai  donné  à  ma  seconde 
section  des  aranéïdes ,  et  qui  comprend  \e5  araignées  tapîs^ 
siètes  àe  divers  auteurs.  Elle  a  pour  caractères  :  crochets  des 
mandibules  repliés  entravers,  le  long  de  leur  côté  interne  ; 
les  quatre  filières  extérieures  saillantes ,  cylindriques ,  rap- 

Ï trochées  en  un  faisceau ,  dirigé  en  arriére  ;  pieds  robustes  ; 
a  quatrième  paire  ^  la  seconde  ensuite  9  ou  réciproquement , 
les  plus  longues  pour  l'ordinaire  ;  abdomen  de   grandeui* 
.movenne  ;  animaux  la  plupart  nocturnes. 
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Ces  aranéïdes  se  filent  dans  les  irons  des  murs ,  dans  les 
fcntes^ou  crevasses,  sous  les  pierres ,  entre  les  feuilles,  les 
branches ,  aux  angles  des  murs  ,  etc. ,  une  toile  blanche  , 
d  un  tissu  serré ,  le  plus  souvent  horiîiotttale ,  tantôt  disposée 
cnforiiie  de  tuyau  ou  de  nasse,  tantôt  contournée  en  trémie , 
«ù  elles  se  tiennent  renfermées  et  à  Taffût  des  insectes.  Dè^ 
-qu  ils  se  présentent  à  l'entrée  de  leur  cellule  ,  elles  y  accou- 
rent aussitôt,  les  saisissent,  les  emportent  ou  lei  entraînent 
au  fond  de  leur  demeure  pour  les  dévorer.  C'est  là  anssî  , 
m  tout  auprès,  qu'elles  placent  leurs  cocons.  Plusieurs  pas- 
;3ent  1  hiver  dans  une  enveloppe  de  soie. 

-      I.  Six  yeux. 
Les  Genres  :  BrsXiÈïiE  ^  Sègestrie. 
II.  Hwtyeux^ 
A.  Les  deux   filières  supérieures  afensiblement  plus  longues  ^«^c  lél 

Les  Genres  :  Clotho  ,  Agelène  ,  Araignée. 

Ç.  Filières  extérieures  presque  de  longveur  égtje. 

;      *  Mâehoires  dilatées  extérieuremwit  à  leur  Imse,  se  courbant  su*  ta 
Je  vre ,  et  lui  iormaiit  un  cintre.  > . 

Les  Genres  :  FiliStaTE  ,  Drasse. 

**  Mâchoires  sans  dilatation  extérieure  à  Oenr  base,  droite  ou  «eu 
inclinées.     .  ^  .       v 

^  Les  Genres  :  CtUBiOïfE  ,  ARGYftONÈTE.  (t.) 

TUBU  et  CALAPi?ArTUBU,  Cocotier  qui  crott  danà 
les  îles  Malaises,  et  dont  l^amande  est  sucrée  ,  ce  qu^ezprime 
tubu^  sucré,  en  malais;  calappa  désigne  le  cocotier  çt «es 
Variétés,  (ln.) 

TUBDLAIRE ,  Tuèularia.  Grenre  de  polypiers  nu ,  fixé  , 

à  tige  grêle,  corné* ,  tubulée,  simple  ou  branchue  ,  termi- 

.née ,  ainsi  que  ses  raioeaux ,  par  ^n  polype  à  deux  ran^  de 

tentacules ,  les  intérieurs  relevas  et  en  plumes  ,  les  extérifrurs 

ouverts  et  en  rayons. 

Lamarck  a  établiies^nres  Cornulaire  et  Dichotomaire 
aux  dépens  de  celui  -  ci.  Ce  dernier  est  le  même  ^ae  celui 
appelé  LiAGORE  par  Lamooroux.  Voyei  ces  mots  et  celui  de 

CORYNÈ. 

Le  corps  ou  noueux  la  base  des  espèces  de  ce  genr^.  est 
souvent  ridée  oupUssée  9  et  ressemble  aux  iotestips  déployés 
des  petits  animaux  ;  leur  intérieur  est  toujours  rempli  d'une 
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liqueur  épaisse  qui  tarie  eo  couleur  smvdnt.lés  espèces.  Ce 
n'est  jamais  qu'au  sommet  de  leurs  tubes  qaese  montrent  les 
polypes,  ordinairement  fort  grands  relatiTement  à  leur  sujp-< 
port.  Ils  sont  toujours* sépâi^. de  oe  support  par  uu  étran*^ 
{[lement.  Leur^  deux  rangs  de  tentacules^  sont  différeus  en 
disposition  et  en  forme»  I/extérîeur  est  composé  d^une  vlng-^ 
taine  de  filets  simples,  recourbés  vers  ie  ba6 ,  ou  au  noK)inS 
très  '  étalés  ;  Tintérieur  n'en  a  que  cinq  à  six ,  mtaSs  ils  sont 
plumeux  et  toujours  releyés  :  c^est  au  milieu  de  ces  dernière 
qu'est  la  bouche.  Chacun  de  ces  tentacules  a  un  mbove-7 
ment  indépendant  de  celui  des  autres  ;  et ,  en  coiïséquençe  , 
on  voit  souvent  les  tubulaires  n'avoir  eu  développement  que 
les  extérieurs  ou  les  intérieurs.  Dans  ce  eas,  la>^)âce  des 
premiers  est  indiquée  par  un  bourrelet^  et  celle  des  setrovds 
parunmiimelon. 

Lés  mtears  des  tubuiairas  sont  les  mêmes  ou  presque  les  mj^ 
mes  que  celles  des  SERTULAiRES,avec  lesquelles  elles  avoient 
été  confondues  par  EUis  et  autres.  Elles  sfe  ixeiit  snrles  ro- 
chers, les  coquilles ,  Je^  di^es ,  les  vaisseaux,  et, 'eii  général^ 
sur  tous  les  corps  durs  qui  se  trouvent  ddus  la  mer.  Elles 
aiment  les  eaux  tranquilles ,  mais  eependànt  savent  fért  bien 
se  conserver  dans  celleis- qui  sont  les  pins  agitées,  j^bniVu 
qu'elles  ne  oharrientpas  dé  sable  ou  d'autres  m&tières  pi-opres 
il  les  frapper.  Leur  reproduction  se  fait  par  le  moyen  dé  gl6«- 
bules  qoi.  portent  de  petits  graitks ,  d'où  «laissent  des  polypes 
par  un  simple  dével<^pea»ent  de  substance.  IM^quemafre  ', 
qui,  dans  le  Jomrud  de  Phy^ttè  A^  juin  177g',  a  donbé  un 
Mémoire  sup  la  tubukire  tniière  ,  qu'il  i^fffe\\éfiùrtt6Hhè'S 
rapporte  que  tous  les  seize  jours ,  cette  espèce  ,^u'ii  nouï'-^ 
rissoît  dans  un  vase ,  pèvdoit  sa  tête  ;  qu^ensMle ,  au  bout  de 
iâeui^  ou  trois  jours ,  il  eu  repoussoit  une  autre ,  et 'cela  ptu-^ 
«leurs  fois  de  suite.  Donati  •,  qui  a  décrit  comme  plante  une 
autre  espèce  de  ce  genre  y  U  iubtdaire  gobelet  ^  observe  que  \t)i 
semences  sortent  par  l'extréu^é  des  rayems  ;  itas^s  céfite  es-^ 
pèee  doit  évidemment  fâlire  où  genre  parlîcAlier  /puisque  ses 
tentacules  sont  à  demi  caltaites'  et  soudés  ensemble. 

Les  tubulaires  vivent  ti^ujôùrs  réunies 'en  graii^d  nombre  ^ 
<et  celles  qui  sont  rameuses  forment  des  v^égétafioAs  souvent 
fort  étendues.  Elles  ne  soulpointrares  surl^  tôtes  de  France. 
Les  anciens  botanistes  tes  ont  toutes  décrites  dans  leurs  ou^ 
vrages,  comme  appartetiftVit  au  règne  végétal,  tls  doivent  être 
excusés  jusqu'à  un  certain  point  de  cette  erreur  ,  cârrienne 
ressemble  plus  à  une  plârnte  en  fleur  qu'une  tublulaire  déve-* 
loppée.  On  y  voit  des  pétales  ,  des  étamines ,  unetige  creuse, 
des  branches  et  des  racines.  ' 
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On  trouve  dÂns  les  eaoz  douces  destobulaires  qui  dHïireiît 
assez  des  marines  pour  pouvoir  donner  lieu  à  un  genre  parti- 
culier. Lamarck  l'a  établi  sous  le  nom  de  Pltjmatelle  «  La- 
mouroux  sous  celui  de  N  aïs /et  Cuvier  sons  celui  de  Cris- 
TATELLE.  Le  principal  caractère  cpii  les  en  éloigne ,  c'est 
qu'elles  sont  membraneuses  et  non  cartilagineuses,  et  qu'elles 
sont  douées  de  Ja  faculté  de  retirer  leurs  tentacules  dans  Tin- 
térieur  de  leur  tube,  tandis  que  les- marines  ne  peuvent  que 
les  contracte-r,    • 

Les  plu^  comiDunes  on  les  plus  remarquables  des  sept  à 
huit  tubulair^  connues  sont  : 

;  La  TuiBULAlRE  ENTIÈRE  ,  dont  le  tube  est  très  -  simple  et 
.quelquefois  tortu.  V.  pi.  R.  ao  oè  elle  est  figurée.  Elle  se 
trouve  dans  les  mers  d'Europe.  C'est.la  'plus  grande  du  genre» 

La  TuBULAiRE  MUScoiOE,  qui  a  le  tube  souvent  dichotome 
et  cerné  d'anneaux  élevés.  EUe  se  trouve  dans  les  mers  d'Eu- 
rope.     ....,,.  

La  TuBui*Aia,E  CORNE:  d'abondance  ,cpî  a  le  tube  simple^ 
plus  petit  dans  ml  partie  Hiférieuref  tortu  et  à  surface  ru- 
gueuse. On  la  trouve  dans  la  MédLiterrsfnée. 

La  TuBUJLAiRE  RAMEUSE  dont Jes  tubes  sont  rameux,  dont 
les  rameaux  sont. atténués  à  leur  origine  et  souvent  annelés. 
EUis  l'a  figurée  pi.  17-a  A.  On  la  trouve  dans- les  mers  d'Eu-* 
jxipe.'  *  .  ' 

La  TuBUtAiRE  f LABELLifORME  ,'qui  a  Ics  tube»  parallèles 
et  réunis  en  faisceaux  disposés  ea^  éventaiL  Elle  est  figurée 
p|.  3  du  5.'  vol.  des  Actes  de  iaSaciété  Linnéenne  de-Lmtdres  ,  et 
se,trofive  sur  les.cât^s  d'Angleterre.  &és  caractères  réloignent 
de  ce  genre. 

.  :  La  Tu^ULAiRE'  magnifique  ,  dùnt  le  tube  est  simple  i  et 
les  tentacules  nombreux ,  blancs ,  variés  de  rouge  ,  et  qui 
est  figurée. pli»  9  du.5.«  vol.  dis  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de 
fjondres ,  mérite  son  nom  par  sa  grandeur  et  sa  beauté  ;  mais 
elle  pe  convient  pas  coitiplétement  au  genre.  Lamarck  la 
l'^Pg^  parmi.les  Amnitrites.  Lamouroux  propose  de  la  faire 
servir  de  type  à  un  genre  qu'on  pourroit  appeler  SfltAWif  • 
Elle  se  trouve  sur  les  côtes  de  U-  Jamaïque. 

On  voit  sur  la  même  plaqçjbe  •  des /^c/es  précités ,  plusieurs 
autres  tubulaires  que  l'auteur  si^ppose  être  des  jeunes  de  celle- 
ci,  mais  qui^  certainement ,  sont  des  espèces  distinctes.  (B.) 

TUBIJLARIÉES.  Ordre  établi  par  M.  Lamouroux  dans 
la  classe  des  PoLYPi£RS,pour  réunir  les  Tibianes,  les  Naïs  , 
les  Tubulaires  vies  Liagores  et  les  Néomeris.  Ses  carac- 
tèressont  :  polypiers  phytoïdes»  tubuleux,  simples  ou  rameux, 
jamais  articulés,  ordinairement  d'une  seule  substance  cornée 
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ou  membraneuse ,  recdnverte  quelquefois  d'une  légère  coa« 
che  calcaire ,  ni  celluleuse  ni  poreuse  ;  polypes  situés  au^e 
extrémités  des  tiges,  des  rameaux,  et  de  leurs  divisions^  (b  ) 
TUBULI  AD  ASTHMA.  C.  Bauhin  désigne  ainsi  des 
tubes  de  roseaux  dont  les  naturels  de  Tîle  S«|^6omîngue  se 
serroient  pour  fumer  du  tabac  :  c'étoient  dofic  des  calumets. 
G.  Bauhin  rapporte  à  ce  sujet ,  d'après  Clusius,  que  les  ha^ 


pas  alors  (  fin  du  16.'  siècle  )  très-répandu,  (i.n.) 

TUBULINE  ,  Tubulina.  Genre  de  Champignons  établi 
aux  dépens  des  Sphérocarpes  de  Bniliard. 

Quelques  botanistes  lui  réunissent  les  Didermës  de  Schra*. 
der  et  les  Licées  de  Decandoile.  V,  Tubipère. 

Ses  caractères ,  selon  ce  dernier ,  sont  :  membrane  por- 
tant plusieurs  tubercules  allongés,  cylindriques,  sessiles^ 
remplis  de  poussière  qui  n'est  pas  entremêlée  de  filamens. 

La  TcBULiNE  CYLINDRIQUE,  qui  est  figurée  parBulliard, 
pi.  470 ,  n.®  3  y  est  brune. 

La  ToBULiNE  FRAISE  ^  qui  est  figurée  pi.  384  ^o  même  ou- 
vrage ,  est  rouge. 

Toutes  deux  croissent  sur  le  bois  mort  et  humide,  (b.) 

TUBULIPORE ,  Tuhuiipora.  Genre  de  polypiers  établi 
par  Lamarck  entre  les  Flustres  et  les  Cellépore^  Ses  ca- 
ractères sont  :  polypier  parasite ,  encroûtant ,  à  cellules  sub- 
membraneuses,  ramassées,  fasciculées  on  sériales  et  en 
grande  partie  libres  ;  cellules  allongées ,  tubuleuses ,  à  ou- 
verture orbiculée ,  régulière ,  rarement  dentée. 

£llis  (Coral. ,  tab.  27  ,  e.  F.)  figure  l'espèce  qui  sert  de 
type  à  ce  genre  dont  on  connoît  sept  espèces,  la  plupart  ori- 
ginaires de  la  Méditerranée. 

Les  DiscoPORES  s'en  rapprochent  beaucoup,  (b.) 

TUBULITE.  Les  Tubipores  et  les  Dentales  fossiles 
portent  ce  nom,  appliqué  également  à  divers  zoophytes  co- 
ralligènes  fossiles  qui  ont  la  forme  tubulaire.  (ln.) 

TUBULUS.  Quelques  concbyliologistes  anciens  ont  ainsi 
appelé  diverses  productions  marines  animales ,  vivantes  ou 
fossiles.  Parmi  ces  dernières,  ils  distingnoient  les  lUuUes  et  les 
hippurites  sous  la  dénomination  de  iufjull  concamerati.  (desm,) 

TUCA.  Nom  gnarini  des  Toucans,  (v.) 

TUCA.  Nom  de  pays  d'un  poisson  du  ^enre  Gadg,  jpla^ 
court ,  plus  plat  et  plus  large  que  le  Merlan,  (b.) 

JUCA,  Espèce  de  graminée  dont  les  habitans  des  moa^ 
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tagpes  da  Chili  se  noarrîsâent  MoHna  prétend  que  c'est  une 
espèce  d^orge  ,  mais  cela  mérite  confirmation,  (b.) 

TUCAK  Fernandéz.(  Hîst.  Nov.  Hisp.,  pag.  9 ,  cap.  ^i) 
a  diécrlt  sous  ce  nom  un  petit  quadrupède  de  la  Nouvelle  ; 
JËspagne ,  qui  vit  à  la  manière  des  taupes ,  et  que  quelques 
naturalistes  ont  considéré  comme  appartenant  au  genre  de 
ces.  aaimaux.  Buffoti  le  regardoit  comme  le  même  animal 
que  la  iaupe  rpugé  de  Séba  ;  mais  M.  Guvier  pense ,  au  £on* 
traire  9  que  celle-ci  est  une  espèce  de  GHaYSOCHLonE ,  et 
\l  incline  à  voir ,  dans  le  tucan,  un  rongeur  voisin  des  Rat* 

TAUPES. 

Quoi  qu^il  en  soit  :  «  le  tucan  est  peut-être  un  peu  plus 
grand  que  notre  taupe  d'Europe;  il  est,  comme  elle ,  gras 
et  charnu  y  avec  des  jambes  si  courtes  que  le  ventre  touche 
la  terre  ;  il  a  la  queue  courte  ;  les  oreilles  petites  et  rondes  ; 
les  yeux  si  petits  qu'ils  lui  sont ,  ^our  ainsi  dire  ,  inutiles  ; 
mais  il  diffère  de  Àa  .taupe  par  la  couleur  du  poil,  qui  est 
d'un  jaune^roux,  ei  par  le  nombre  des  doigts ,  n'en  ayant 
qoie  trois  aux  pieds  de  devant ,  et  quatre  k  ceux  de  derrière  ; 
tandis  que  la  taupe,  en  a  cinq  à  tons  les  pieds.  11  paroît  en- 
core en  différer  en:  ce  que  sa  chair  est  bonne  à  manger,  et 
qu  il  n'a  pas  Finstinct  de  la  taupe  pour  retrouver  sa  retraite 
lorsqu'il  en  ^st  sorti  ;  il  creuse  à  chaque  fois  un  nouveau 
trou;  en  sorte  que  9  dans  certs^ines  terres,  quijeur  conyien^ 
nent ,  les  trous  que  font  ces  animaux ,  &qnt  en  si  grand  nom- 
bre et  si  près  les  uns  des  autres,  qu'on  ne  peut  y  marcJier 
qu'avec  précautiop.  >» 

Si  la  description  de  Fernandez  est  exacte ,  ee  seroit  le 
premier  rongeur  observé,  dont  les  pieds  seroient  semblaUçs 
%  ceux  de  la  taupe,  au  nombre  des  doigts  près.  Mais  M.  Mease 
vient  de  décrire ,  sous  le  nom  de  hamstfir  de  Géoigie ,  un  petit 
animal  qui,  sous  ce  dernier  rapport ,  s'en  rapprocheroit  en- 
core plus. 

U  est  de  moitié  moins  grand  que  le  rat  ordinaire,  et  de  la 
même  couleur.  Il  a  la  tête  de  grosseur  nnoyenne ,  entre  celle 
du  rat  et  celle  de  la  taupe  ;  le  nez  très-court  ;  les  joues  pourr 
yues  de  petites  moustaches  ;  les  yeux  fort  petits;  les  oreilles 
très-<:ourtes  ;  les  dents  comme  celles  de  l'écureuil  et  de  la 
même  longueur;  les  joues  pourvues  chacune  d'un  sac  (aôajoue\ 
pouvant  contenir  ce  qu'il  tiendroit  de  grain  dans  une  grande 
euitler  de  table  ;  les  pattes  antérieures  semblables  à  celles  de 
la  taupe,  avec  des  ongles  de  près  d'un  pouce  de  longueur;  ies 
postérieures  semblables  h  celles  du  rat ,  et  à  cinq  doigts  com- 
me celles  de  devant ,  mais  armées  d'ongles  plus  foibies  el 
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d^ane  longnêor  inégale;  la  qaeae  saospoil,  assez  courte;  le 
pelage  trës-pea  fourni ,  et  le  poil  assez  long. 

Ce  rongeur  se  trouve  dans  réfat  de  Géorgie ,  sur  toute  U 
surface  du  pays  sablonneux  et  couvert  de  pins.  Il  y  fait  de 
petits  monticules  de  terre  comme  la  taupe  \  sa  nourriture 
consiste  uniquement  en  racines  9  et  il  recherche  de  préférence 
celles  de  la  patate  douce.  Il  arrive  souvent  qu^il  établit  soà 
domicile  dans  les  lieux  où  Ton  tient  ces  racines  en  réserve  y 
et  quHl  y  cause  de  grands  dégâts.  Au  printemps ,  ses  galeries 
sont  plus  rapprochées  de  la  surface  du  sol  que  dans,  les  autres 
saisons.  Quoique  ces  monticules  soient  fort  communs,  il  est 
difficile  de  se  procurer  cet  animal ,  dont  Toiue  paroit  avoir 
une  grande  finesse.  Mî$  à  découvert ,  il  montre  peu  d^activité 
pour  échapper  à  son  ennemi  ;  mais  il  se  défend  avec  courage. 
On  ne  peut  le  conserver  dans  des  loges  ou  cages  de  bois  ^ 
parce  qu'à  Taide  de  ses  dents,  il  s'est  bientôt  pratiqué  une 
ouverture  pour  s'échapper. 

Il  ne  nous  paroît  pas  impossible  que  ce  hamsier  de  Géorgie. 
ne  doive  être  rapporté  au  tucan.  Ses  abajoues  le  rapprochent 
du  genre  Hamster  j  et  notamment  du  criceius  bursarius  de 

§h^w.  (D£SM.) 

TUCANA  de  Marcgrave.  C'est  le  Toucan  à  gorge  jaane^ 
et ,  dans  Bris&on ,  le  nom  générique  des  Toucans,  (v.) 

TUCIS.  Ancien  nom  égyptien  de  la  Fumetebjœ.  (ln.) 

TUCO.  Nom  que  portent  9  en  Languedoc,  les  Cale-^ 
JKASSES  on  Gouanss.  (b.) 

TUÈ.  Les  Tschérémisses  appellent  ainsi  le  Chameau  a: 

DEUX  bosses.  (DESM.) 

TtJ£-BR£BIS.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  Gaas^ 
.  SETTE ,  Pingukula  vulgam.  (DESiM,) 

TUE-CHIEN.  Nom  vulgairie  Aç'Xmé  au  Colchique  b'aih 
TOMNE  \  parce  que  ses  bulbes  sont  un  poison  pour  les  chiens» 

(B.) 

TUE- ]^OUP.  Espèce  du  genre  Aconit  ,  qui  est  un  poison 
pour  les  loups,  (b.) 

TU]Ë-AIOUCHE.  On  a  nommé  ainsi.un  Agaric  ,  Aga^ 
ficus  musccuius,  (nssM .) 

TUE-POISSON.  C'est  la  Baillèee.  (b.) 

TUËQUAL.  Nom  norwég^en  de  la  Baleinoptère  qxs^ 
&AH«  suivant  M.  Lacépède.  (desm.) 

TUERO.  Plante  ombeilifère  observée  par  Clusius  dans 
les  environs  de  Sâlamanque,  et  qu^il  croît  être  une  espèce 
voisine  de  son  ihapsia  Ud^oliafqai  est  le  tJmpda  piiiosayh^LV.} 

TUF-  Matière  pierreuse  ,  ordinairement  de  nature  cal- 
caire ,  poreuse ,  légère ,  tendre  sans  être  fragile ,  facile  à  tail-; 
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1er;  très-propre  à  la  construction  des  vofttes ,  et  ^xittôHiié 
celles  où  il  importe  qae  la  masse  soit  aussi  légère  qu'il  est 
possible ,  en  conservant  une  solidité  suffisante.  Ce  double 
avantage  se  trouve  réuni  dans  le  tuf:  le  ciment  qui  s'intro- 
duit dans  ses  potes  ,  lie  tellement  toutes  les  pierres  lès  unei 
avec  les  autres ,  que  la  masse  entière  de  Tédifice  seml;>le  être 
fdrmée  d'une  seule  pièce.  Le  traoerlin  dont  on  a  construit 
Timmense  coupole  de  Saint-Pierré  de  Ro^^e  ,  est  un  véri- 
table iuf.  , 

Les  ii^s  cakaiHs  se  trouvent  ordinairement  en  masses  irré- 
gulières 9  plus  ou  moins  épaisses  ;  quelquefois  aussi  Ton  ed 
^  voit  qui  forment  deis  couches  semblables  à  celles  des  dépôts 
marins  :1a  raison  de  cette  différence  tient  à  la  différente  ma-^ 
nière  doiU  ils  ont  été  formés. 

Coinmela  terre  calcaire  a  la  propriété  de  se  dissoudre  dans 
les  eaux  chargées  d'acide  carbonique ,  il  arrive  que  les  eauJ: 
gazeuses  qui,  dans  Tintérieur  de  la  terre  «  coulent  à  travers 
les  couches  de  matière  calcaire  9  se  chargent  de  cette  subs-> 
tance  ^  qu'elles  déposent  ensuite ,  à  mesure  qu'elles  perdent 
leur  acide  carbonique  en  coulant  à  l'air  libre  ;  et  comme  ces 
sortes  de  dépôts  sopt  formés  souvent  par  des  sources  qui  se 
répandent  sur  des  penchans  de  montagnes  ,  il  n'est  pas  sur- 
prenant qu'ils  se  trouvent  en  masses  dont  l'épaisseur  et  les 
(ormes  sont  sujettes  à  varier. 

Quant  aux  tufs  qui  se  trouvent  disposés  par  couches  conti- 
nues et  régulières  ,  il  paroît  qu'ils  se  sont  formés  d'une  ma-^ 
nière  toute  différente  :  lorsque  les  eaux  d'une  source  légère- 
ment gazeuse  viennent  à  pénétrer  une  couche  de  marne ^  elles 
opèrent  peu  à  peu  la  cristallisation  confuse  desjparties  cal- 
caires, et  en  même  temps  elles  entraînent  avec  elles  les  molé^ 
cules  argileuses  qui  s'y  trouvent  interposées.  Il  arrive  de  là  ^ 
que  cette  couche  acquiert  une  consistance  pierreuse  et  solide  ^ 
par  l'agrégation  des  molécules  calcaires ,  et  qu'en  même 
temps  elle  est  poreuse  et  prend  l'apparence  et  les  propriétés 
d'un  tuf,  par  la  perte  de  l'argile  qu'elle  contenoit. 
-  Saussure  a  vu  ,  dans  une  des  sommités  du  mont  Cervin  9 
une  espèce  de  tuf  formant  une  couche  interposée  entre  deux 
couches  de  roches  primitives ,  dont  la  situation  est  presque 
horizontale ,  de  sorte  qu'elles  paroissent  contemporaines.  Ce 
.  célèbre  observateur  a  cru  devoir  recourir  à  de  grands  événe^ 
.  mens  pour  expliquer  l'existence  de  ce  tuf  dans  des  roches 
primitives  ;  mais ,  comme  il  annonce  lai-méme  que  ce  pré- 
tendu K  tuf  est  mêlé  d'une  assez  grande  quantité  d'argile,  dont 
une  grande  partie  a  été  entraînée  parles  eaux,  et  a. laissé 
vides  un  nombre  de  cavités ,  »  |e  pense  que  tout  cela  suffit pomç 
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îaire  voir  que  cette  pierre  poreuse  n^est  autre  cho$e  qu'un 
marbre  primilif,  qui ,  se  trouvant  mdé  de  matières  propres 
à  être  dissoutes  et  entraînées  par  les  eaux,  a  fini  par  prendre 
Tâpparence^ vermoulue  d^un  tuf  ordinaire. 

Outre  les  tufs  calcaires  ,  il  existe  encore  des  tufs  vokani^ 
^es  ,  notamment  celui  que  les  Italiens  nomment  pépérino  ,; 
dont  on  fait  à  Ro^e  un  usage  fréquent  dans  rarchitecture.' 
F.  Pépérino. 

Celui  qu'on  trouve  aux  environs  d'Andemach  sur  le 
Rhin  ,  est  également  très-employé  dans  les  constructions  de 
Mayence  et  des  autres  villes  voisines.  V.  TaÀss. 

Les  tufs  volcaniques  ont  été  formés  de  différentes  ma-; 
nières:  les  uns  sont  des  produits  d'éruptions  soumarines  delà 
même  ûature  que  la  cendre  des  volcans  actuellement  brûlans;; 
dette  matière ,  en  partie  pulvérulentje  «  en  partie  graveleuse  i 
en  se  déposant  au  fond  de  la  mer  9  ^'a  pris  qu'une  contexture 
poreuse  et  une  consistance  demi-dure. 

D'autres  ont  été  formés  par  les  cendres  àts  volcans  brûv 
lâns  hors  de  là  mer  (  tdls  que  sont  aujourd'hui  le  Vésuve  et 
TEtua  ) ,  lorsque  des  torrens  de  pluie  viennent ,  comme  on 
l'a  vu  dans  l'éruption  du  Vésuve  de  1794  »  se  mêler  aux  éjec« 
tions  pulvérulentes  du  volcan  ,  et  former  des  torrens  d'une 
boue  glutîneuse  qui ,  en  se  desséchant ,  prend  à  peu  près  la 
même  consistance  que  les  tufs  formés  au  fond  de  la  mer.  Il 

fiarott  que  ce  sont  des  tufs  de  cette  nature  qui  ensevelirent 
es  malheureuses  cités  de  Pompeia ,  d'Hçrculanum  et  de 
Stabia ,  qu'on  fait  aujourd'hui  sortir  de  leur  tombeau.  £nfin  ,' 
les  tufs  volcaniques  sont  quelquefois  immédiatement  formés 
par  les  éruptions  vaseuses  des  volcans  ignivomes  ,  à  qui  des 
circonstances  momentanées  font  produire  subitement  dans 
leur  sein  des  quantités  d'eau  plus,  ou  moins  considérables*., 
V.  Volcans,  (pat.) 

T13  FAÎTE.  V.  â  l'article  Laves  et  Tuf.  (ln.) 

TUÏÏRDE ,  TUFF ,  TUFSTEIN  des  Allemands,  T. 
Tuf  et  Trass.  (i^n.) 

TUFERO  ou  TRUFE  ROUGE.  C'est  un  des  noms 
languedociens  de  la  Pomme-de-terre,  (desm.) 

TUFFE AU.  V.  ^  l'article  CaAiE  ce  que  l'on  nomme 
ainsi.  (tN.) 

TUFWACKE.  Synonyme  allemand  du  tuf  volcanique  de 
Wacke.  V.  ce  mot  et  Tuf.  (ln.) 

TUGALIK.  Selon  Erxleben,  .c'est  un  des  soins  groèn-* 
landais  dn  Narwh AL.  (oESM.) 

TUGET.  Ce  notai  languedocien  est  celui  du  petit  duc.  V. 
l'art.  Chouette,  (desm.) 


XXXV. 
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TUGLEK,  L'Imbrim  m  Groenland,  (s.) 
TUGLOK.  Nom  du  Guillemot  au  Groenland,  (s.) 
TUGON.  Coquille  du  genre  de&  Pholades.  Tb.') 
TUl.  r.  Toui.  (V.)  ^   ^ 

TUIDARA.  Nom  d'une  Chooette  du  Brésil,  ^v.) 
TUILEE.  On  nomme  ainsila  Tridacne  (  Chamagigas, 

Lînn.  ).  (b.) 

'  TUILÉE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Tortue  caret,  Tes- 

ùido  imbricata.  (desm.) 

TUIN  de  Jean  de  Laët.  V.  Perricbe.  (s.) 

TUIPARA.  V.  Perruche  tuipara  ,  article  Perroquet. 

(V.) 

TUIT.  C'est  amsî  qu'en  diverses  contrées  de  la  France 
on  désigne  le  Pouillot.  (v.) 

TUITE.  V.  Touite.  (v.) 

TUI-TIRICA  de  Marcgrave.  V.  Perricbe  tirica,  (s.) 

TUK.  Nom  hébreïi  du^AON.  (v.)  . 

TUKA.  Nom  sous  lequel  se  vendent  à  Cayenne  les  se- 
mences du  Bertholletie ÉLEVÉ,  sentences  qui  se  mangent, 
et  dont  on  retire  une  huile  lionne  à  brAler.  (b.)  v 

TUK  AL  AND  A,  Les  Tungouses  nomment  ainsi  le  Ca^ 

CEOTT.  (DESMT.) 

TUKTO.  Nomgroërilandaî^du  Renne  ,  espèce  de  Cerf. 

(  '>ESM.) 

TtJLA.  Calice  tubuleux  à  cinq  dents  aiguës  ;  corolle  en 
entonnoir,  à  limbe  étalé,  à  cina  lo]>es  denticuîés  ;  cinq 
ëtamines  ;  capsules  à  deux  toges  polyspermes  ;  graine  petite. 
Tels  sont  les  caractères  donnés  par  Romer ,  d'après  Adan- 
son  ,  aune  plante  couverte  d'une  vîscosîw  salée  ;  elle  croît 
sur  les  rochers  maritimes  du  Pérou  ,  et  a  été  figurée  par  le 

Père  Feuillée  {SoldaneUœ faciès et  Oès.  pAys. ,  voj.  i,  pi.  ^4), 

elle  a  :  la  tige  divisée  en  branches  rameuses  ;  les  feuilles 
petites ,    oppos'ées  ,   deux   à    deux ,  presque    réniformes  ^ 
munies  de  deux  stipulés  à  la  base  ;  et  les  fleurs  axillaires 
solitaires ,  pédonculées  et  d'un  blaiic  sale.  ^ 

Cette  plante  (  Tula  Adaasom\  Romer  \  paroît  devoir  cons- 
tiluer  un  genre  particulier  dans  la  familières  Rubiacées.(ln.) 

TULAN.  LesTartaressirjanicesaçpelleiit  ainsila  Marte. 

(desm.) 

TULAT  tfAdanson  C'est  la  MomoLEjMyiUus  mod£olus,h. 

(DES9I.} 

TULAUX.  Les  Tartares  morduans  donnent  le  nom  de 
TuLAUX  aux  Cochons  de  lait,  (desm.) 

TULAXODE,  Guettard  donne  ce  nom  à  des  fossiles  qqi  se 
rapprochent  beaucoup  des  Bélemnites.  La  seule  différence 
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que  dans  leâ  bélemnites  ,  proprement  dites ,  il  montoit  jour* 
nellement ,  et  laissoit  une  tubulure,  -(b.) 

TITLBAGE  ,  Tulba^a.  Genre  de  plantes  de  Thexandrie 
monogynie  et  de  la  Famille  des  narcisses  ,  qui  présente  pour 
caractères  :  une  corolle  infundibuli forme  divisée  en  six  par- 
ties ;  trois'folioles  pétaliformes ,  bifides ,  de  la  longueur  de  la 
corolle ,  et  attachées  à  leur  milieu  interné;  six  étaroines  ;  ufi^ 
ovaire  supérieur  à  style  court  et  à  stigmate  obtus  ;  une  cap- 
sule triangulaire  à  trois  valves  et  à  trois  loge^. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  bulbeuses-  à  feuilles  li- 
néaires,  à  hampe  d^un  deihî-piéd '9  à  spathe  bivalve\,  et  k 
fleurs  penchées  et  rougeâtres.  Elles  croissent  au  Gap  de 
Bonne-Espérancé  ,  et  sentent  Rognon.  (B.) 

TCLBAGHIA.  Genre  de  plantes  consacré  ,'  par  Heister 
et  C.  Fabriciusy  à  la  mémoire  de  Xi^&^^l^t  ^^^^  des  gouver- 
neurs hollandais  du  Cap  de  Bonne- Espérance  ,  qui  adressa 
à  Burmann  un  grand  nombre  de  végétaux' d&  cette  contrée. 
La  plante  d^Heister  fut  considérée,  par  Linnseu's,  comme 
une  espèce  de  Çrinole  Qcrinum  afiicanum  ) ,  et  ce  né  fut  que 
long-teijaps  après  que  Thunberg  et  Lhéritler  jugèrent  qu^elle 
éevoit  faire  un  genre  particulier,  que  le  jpremier  appela 
mauhtia ,  et  le  second  agapaathus;  ils  ne  purent  lui  conserver 
son  premier  nom  ,  parce*  que  Linnâeîif' Vavoit  donné  à  un 
autre  genre  du  Cap  de  Bonne-Ës^éf^âûce.  Linnseus  écrit 
tulbagia.  F.  TuLBiiG£.  (ln.) 

TULBEbA.  La  plante  que  les  Daces  fiommoîent  ainsi , 
étoil  le  cerUaunuift  minus  des  anciens ,  qui  paroft  avoir  été 
notre  Petite  CENtAURÉE  (  genUana  cerUaurium  )•  (ln.) 

TULIN.  En  Languedoc,  on  donne  ce  nom  au  Tariw,  oi- 
seau du  çenre  FringilLE.  K  ce  mot,  (desmt.) 

TULIPA.  C'est*  en  fi5Go  que  Conrad  Gesner  j  célèbre 
naturaliste,  fit  paroitrc  la  première  deïscriptioh  et  la  première 
figure  que  nous  ayons  de  la  tulipe  des  jardins,  celle  que  les 
botanistes  désignent  par  iulipa  gesnériatut  y  ppdr  rappeler  cétlè 
circonstance.  Il  paroît  que  cette  belle  plante  étoit  déjà  cul- 
tivée en  Europe  depuis  quelque  temps ,  et  qu'elle  y  porioit 
le  oorn  de  Tctlipe  ,  nom  qu'elle  a  voit  reçu ,  dit^on ,  à  cause 
de  la  ressemblance*' de  sa  fleur  avec  Pespèce  de  chapeau  ou 
de  turban  dei  Dalihates ,  qui  s^appelle  tuUpanf  en  Dàltnatié 
et  en  Alleitiagnè  :  Césalpin  éctiiduUpan.  Les  botanistes  qui 
suivirent  Gesner  n'enfiplo^yèrent  pas  tous  lé  même  nom':  pat 
exemple.,  Hatihiole  ^  sert  de  celui  de  namssu9 ;luohç\^  dé 
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celui  de  Uno-narcissus  ^  etc.  ;  mais  ces  dënoiaiDatioiis  furen^ 
bientôt  abandonnées. 

Clusias  et  C.  Bauhin  cherchèrent  à  classer  les  espèces  et 
variétés  de  tulipes  qui ,  de  leur  temps,  étoient  déjà  fort  mul- 
tipliées. 

Il  ne  paroft  pas  que  les  Grecs  et  les  Latins  aient  connu 
ces  belles  plantes ,  cjuoique  plusieurs  espèces*  soient  natu- 
relles à  TEurope  méridioiîaie  ;  et  certes,  s'ils  les  eussent  con- 
nues f  Pline  n'auroit  pas  manqué  d'expressions  éloquentes 
pour  peindre  ces  filles  du  printemps ,  qui  ont  excité  et  qui 
excitent  encore  l'admiration  et  Pénthousiasme  des  amateurs 
de  fleurs.  Gesner  cependant  présumoît  que  la  tulipe  pouvoit 
.airoir  été  le  satyriôn  eiytrordum  des  Grecs,  ou  V anémone  Umonia 
de  Théophraste.  C.  Bauhin  cite ,  avec  doute ,  le  p/yffiiona  de 
Théophraste. 

Les  botanistes  ont  conservé,  depuis  les  auteurs  men^ 
tionnés ,  le  nom  de  tuiipa  aux  tulipes  ;  mais  il  ne  fatu  pas 
y^omprendre  le  tuiipa jopona  de  Rumphius  (  tab*  io5  )  ,  qui 
est  V amaryllis  zeylanica ,  L.  (ln. J 

TULIPAIRE,  Urfora.  Polypier  des  Antilles  ,  que  Solan- 
der  et  Ellîs  (  tab.  5 ,  fig.  A)  avoient  rangé  parmi  les  Cel^ 
LâIRES  ,  mais  que  Lamouroux  et  Lamarck  ont  jugé  dev'oir 
constituer  un  genre  particulier. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  polypier  pbytoïde  ,  lapi- 
descent,  à  tiges  tubulenses  ,  articulées  ,  adhérentes  à  un  tube 
rampant,  à  celluljé$ , allongées ,.  pédicellées,  réunies  trois 
par  trois  en  faiscèa^iu^  opposés  ,  situés  au  sommet  des  arti- 
culations, (b.) 

TULIPE  , .  Tuiipa ,  Linn.  (  Hexandrië  monoffme,  )  Genre 
de  plantes  à  un  seul  cotylédon  ,  de  la  famille  des  liliacées,  et 
qui  offre  pour  caractères  :  une  corolle  ou  un  calice  en  cloche  9 
coloré ,  découpé  en  six  segmens  oblongs,  ovales,  concaves  et 
érigés  ;  six  étamines  plus  courtes  que  les  divisions  du  calice  , 
à  anthères  oblongues  et  carrées  ;  un  ovaire  gros ,  cylindrîqqe 
et  sans  style ,  mais  couronné  par  un  stigmate  à  trois  lobes  et 
qui  persiste;  une  capsule  triangulaire  renfermant  des  semences 
aplaties  et  disposées  les  unes  sur  les  autres. 

.  Ce  genre  ne  comprend  que  neuf  espèces,  parmi  lesquelles 
se  trouve  la  Tulipe  l)£$  jardins  «  TuUpa  ge^neriana ,.  Liqn. , 
si  recherchée  des  fleuristes ,  et  que  lia.  culture  a  variée  à  Tin-t 
fini.  Cette, belle  plante  est,  dit-on ,  Qi^nairede  la  Cappa^ 
doce,  partie  de  la  Çaramanie  et  dé  la.Komanie^  province^ 
de  la  Turquie  d'Asie.  L'histoire  rapporte  que  Conrad  Gesner 
est  le  premier,,  en  Europe ,  qui  en  ait  donne  la  figure  dans 
l'ouvrage  de  Yalerias  jCordu» ,  pag.  4^$  ;  et  qu'il  l'a  vue  eu 
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fleur  pour  la  première  fois  en  i55g ,  jprorenant  de  semences 
envoyées  de  Cappadoce.  Charles  derEclose»  d'Arras  ^  cé- 
lèbre botaniste  ,  étant  à  Vienne ,  en  reçut  des  graines  d^ÂUr 
gienis  Busbecque,  pour  lors  ambassadeur  en  Turquie.  Les 
ajant  apportées  dans  la  Belgique  ,  eh  iSyS  ,  il  les  sema ,  et 
SIX  ans  après  en  obtint  des  fleurs  très-varïéi;s.  Le  m^me  Bus-^ 
becque  dit  avoir  vu  fleurir  des  tulipes  eh  quantité  entre  Cons- 
tantînople  et  Andrîhople.  11  est  vraisemblable  que  c^est  de  1^ 
que  nous  est  venue  cette  superbe  fleur.  Cependant  on  Tf 
trouvée  en  Russie.  Les  premières  qu^on  au  cultivées  eu 
France ,  y  ont  été  apportées  de  Tburnay-  Winghem  en  en- 
voya des  ognons  au  célèbre  Peiresç  ,  qui  les  planta  daps  soa 
jardin  à  Aix,en  i6id«  Ils  lui  donnèrent  des  fleurs  le  printemps 
suivant.  Le  nom  tulipe  que  porte  cette  plante, est  originaire* 
ment  turc  ;  les  habltans  de  la  Turquie ,  où  elle  est  trèa- 
cpmmune  ,  Tout,  dit-on,  appelée,  ainsi  du  mot  ifiUpQn\  à 
cause  de  la  prétendue  ressemblance  qui  existe  entre  sa  fl^cir 
et  un  turban.  * 

La  tulipe  est  une  des  plus  belles^  fleurs  connues  ;  il  n^eà  eiit 

Îkoint  où  le  pinceau  de  la  nature  ait  rasseniblé  tant  de  cou^ 
eurs  difTérentes  et  f  ussi  agréablement  nuancées  ;  aussi  ^  d^s 
qu'elle  fut  connue  en  France  ,  tous  les  fleuromanes  sVm- 

Sressèrentils  de  la  cultiver.  Il  egcista  mê^me  dès-lorseptr^  tugn 
es  jalousies  ou  des  rivalités  qui  contribuèrent  à  multiplier 
tous  les  ans  les  variétés  de  cette  Qéiir..  Chaque  amateur  i^e 
^pouvant  souffrir  qu*un  autre  possédât  des  tulipes  supérieures 
Qu  même  égales  en  beauté  au^  siennes ,  pè  h^gligeoit  ni.  soins 
ni  dépenses  pour  s'en  procurer  de  nouvelles  ;  et  quand  f|à 
force  d'industrie  et  de'patience,  il  étoit  parvçnu  à  faire  écloce 
une  tulipe  uniiqtiê  par  ses  couleurs  ou  par  sa  forme ,  il  se  re- 
gardoit  comtne  le  pliis  heureux  des  mortels.  EnÇn,  dans  le 
dix*septième  siècle ,  Tàmour  des  tulipes  éioit  une  inaqieft.un^ 
espèce  du  fureur,  d'où  est  venue  Texpression  proverbiale  de 
fou  tuUpîer{\\  fût  porté  à  un  point  si  extravagant  y  qu'on  a 
vu,  k  cette  époque,  des  carreaux  de  tulipes  achetés  i5*èt 
aoyboa  francs  ,  et  des  familles  ruinées  par  la  passion  pour 
cette'fleur.  Bourgeois  dit  qu'il  n'y  a  point  aufourd'hui  de  na- 
tion i^ui  ponïSé  plus  loin  l'amour  des  tulipes,  que  les  Turcsi, 
et  qui  les  paye  si  chèrement.  On  célèbre  toujs  les  ans,  au  mois 
de  mai ,  dans  le  sérail  du  grand- seigneur  ^  la/â^  des  tulipe» 
avec  une  grande  pompé. 

C'est  en  Fratace  qu  on  trouve  les  tulipes  les  plus  parfaites; 
mails  cette  culture  v  est  concentrée  parmi  un  jpetit  nombre  de 
curieux.  Le  goût  dès  jardins  paysagistes  ,  (^ui  s'est  introduit 
chez  nous  au  niiliiett^-du  sièçl^  dernier,  et  qui ,  depuis  cetHt 
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ëpoque  ,  a  fait  de  si  gtsa^is  progrès,  devoit  natorellement 
aftoi&nr  cette  passion  pour  de  siqiples  fleurs ,  dont  Téclat 
passager  ne  procure  ^ue  de  très-courtes  jouissances.  On  aime 
inieux  aujourd'hui  élever  des  arbres  oi|  des  arbrisseau^  exo- 
tiques qui  réunissent  l'utilité  à  ^agrément  ;  voilà  pourquoi 
il  y  a  maînienant  beaucoup  moins  d'amateurs  <le  renoncules 
et  de  tulipes  ,  qu'autrefois.  Cependant  nous  possédons  en- 
core de  superbes  collections  en  ce  genre;  une  des  plus  belles 
et  peut-être  la  plus  complète  qui  existe  en  France,  est  celle 
de  M,  Feburîer ,  à  Versailles.  Ilpossède  plus  ie  douze  cents 
espèces  choisies  de  tulipes.  Il  cultive ,  avec  le  même  talent 
et  le  même  succès ,  les  renoncules  et  les  jacinthes  9  et  ri- 
valise à  cet  égard  avec  les  Hollandais.  On  peut  s'adresser 
à  lui  avec  sécurité ,  pour  en  avoir. 

La  tulipe  des  jardins  a  une  racine  bulbeuse  et  solide ,  com* 
Ynunément  plus  reniée  d'an  côté  qiie  d'un  autre ,  recouverte 
d'uQè  pellicule  brune  ou  rougeâtre  ,  et  garnie  de  radicules 
qui  partent  de  la  circonférence  de  là  couronne  de  l'ognoq. 
Les  fleuristes  nomment  courtmne  le  bourrelet  formé  à  la  base 
de  Tognon.  pn  sein  du  bulbe  partent  immédiatement  des 
feuilles  ovales'^  lancéojées ,  plus  ou  moins  grandes  y  emboi'- 
tées  les  unes  dans  les  autres  vers  leur  j)artie  inférieure  ;  et 
iu  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  tige  unique,  nue  ,.rQndjs|9 
solide  et  droite ,  au  somiiiet  de  laquelle  est  la  fleur.  Cette  tige 
varie  en  hauteur  ;  elle  a  depuis  six  pouces  jusqu'à  trois  pieds. 
La  fleur  qu'elle  pprte  est  toujours  érigée ,  çt  jamais  penchée* 
comme  celle  de  la  tulipe  sauvage. 

^  Le  bulbe  de  la  tulipe  offre  un  .phénomène  singulier*.  Op 
^econnoit  Tembryon  ou  la  plante  en  petit  dans,  ce  bulbe  , 
'plusieurs  mois  avant  son  développement ';j^ilsùffit'nour  cela 
He  le  fendre  dans  le  plan  de  ^ son  axe.  Ce  |ait,  qui  a  excité 
l'admiration  de  plusieurs.  QbsérvateûrSj,  sei  présente  dans  uli 
grand  nombre  de  plantés. 

La  beauté  dé  la  tulipe  consiste  dans  là.h^iiîeur^de  la  ba- 
guette ,  c'est-à-dire  ,  de  la  tige  ;  dans  )à  Iforinç-dè  son  calice, 
qu'on  exige  grand,  large ,  sans  être  évasé J  3ans  les  niianicës 
de  ses  couleurs,  qui  doivent' être  bien  distmctes  et  bien  cou- 
pées. On  y  recherche  le  brun  et  le  noir.  U  faut  enfin  que  la 
tulipe  ait  trois  couleurs  bien  marquées!    .    ' 

La  tige  de  la  tulipe  est  une  espèce  de  coloone  qui  soutient 
un  vase ,  avec  lequel  elle  doit  être  en  proportion.  Trop  baute 
ou  trop  basse  ,  trop  grosse  ou  trop  maigfe  »  elle  déplairoit 
également.  Un  grand  vase  plaît  toujours  plus  qu'un  médiocr^e. 
La  fleur  ne  mérite  aucune  estime  quand  elle  est  extrêmement 
petite  ;  elle  est  encore  plus  imparfarte  qnand  elle  est  pointac 
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oa  camase.  Les  (euilles  (les' pétales)  ne  doivent  m  se  ren- 
verser en  dehors,,  ni  faire  le  globe  en  rentrant,  mais  s^ouvrir 
avec  grâce  et  rSeulIèrement.  Bien  loin  d'être  échancrées  oa 
sëpar^Ees  par  le  bas ,  *on  vent  qu'elles  soient  larges ,  surtout 
celles  du  dedans,  toujours  au  nombre  de  six,  ni  plus  ni  molnt  ; 
toutes  bien  épaisses  et  de  bonne  étoffe.  Les  sommets  des 
étamines  sont  mieux  de  couleur  brune  qu'autrement ,  parce 
que  le  brun  donne  de  la  force  aux  couleurs  claires  de  la 
Ueur. 

Une  tulipe  venue  de  graine  ,  a  une  couleur  tout  unie , 
sale  y  et  pour  l'ordinaire  assez  bizarre.  U  y  en  a  de  grises,  de 
violettes,  de  rodseSf  de  couleur  cannelle  ,  pourpre  ,  gris  de 
lin.  Plus  ces  couleurs  s'éloignent  du  rouge ,  plus  elles  sont 
estimées  parmi  nous.  Il  y  a  cependant  des  rouges  de  toute 
nuance ,  qui  font,  avec  le  temps,  de  très-beaux  effets.  Cette 
couleur  unie  ,  après  quelques  années  v  se  mélange  de  certains 
traits  jaunes  ou  blancs ,  plus  ou  moins  larges ,  souvent  ac- 
compagnés de  filets  noirs.  Voilà  ce  qu'on  appelle  le  panachée 
Le  panache  blanc  est  estimé  à  proportion  qu'il  approche  dit 
blanc  de  lait.  11  réussit'  mieux,  et  est  plus  goûté  dans  les 
Pays-Bas  que  chez  nous.  Le  panache  jaune  est  estimé  k  pro- 
portion qu'il  est  vif  et  bien  doré.  Il  se  soutient  mieux  que  le 
blanc  en  France  et  en  Italie  :  dans  un  tableau ,  les, couleurs 
ne  sont  jamais  miepx  mélangées  que  lorsque  le  passage  de 
l'une  à  l'autre  n'est. point  aperçu.  C'est  le  contraire  de  ce 
qu'on  demande  dans  la  tulipe.  La  couler  et  le  panache  ne 
doivent  pas  être  confondus  ensemble  ;  mais  il  faut  que  le  pa- 
nache tranche  nettement  la  couleur ,  et  qu'il  la  perce  des 
dejix  côtés  de  la  feuille  pour  jeter  un  é<;lat  pins  vit  Le  pana- 
che est  beaucoup  plus  beau  et  mieux  marqué  quand  il  est 
accompagné  de  filets  noirs  qui  le  détachent  encore  plus  sen- 
siblement. 

Voilà  donc  trois  choses  toutes  différentes  :  la  couleur  prin- 
cipale de  la  fleur,  appelée  siniplement /a  cott/!fi«/*  ;  ensuite  les 
traits  jaunes  ou  blancs  qui  la  traversent ,  et  qu'on  nomme  le 
panache  ;  enfin  les  filet$  noirs ,  qui  servent  à  mieux  faire  pa- 
rohre  le  panache.  C'est  toute  la  tiilipe.  Quelquefois  les  pana* 
ches  sont  interrompus  vers  la  moitié  de  la  feuille  ,  et  ils  re« 
paroissent  avec  leurs  filets  noirs  vers  le  bord.  St)uvent  le 
panache  traverse  la  feuille  en  entier  par  grandes  pièces  avec 
des  raies  noires ,  dont  les  unes  séparent  nettement  le  panache 
d'avec  la  couleur,  et  les  autres  traversent  le  panache  mime 
d'un  bout  à  l'autre  au  lieu  de  le  border.  Tantdt  ces  hachures 
ou  ces  traits ,  «oit  de  jaune ,  soit  de  blanc  «  sont  par  grandes 
pièces  fort  larges  ;  tantôt  elles  sont  étroites ,  et  ressemblent  à. 
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une  fine  broderie.  On  volt  des  tulipes  où  la  .coulear  domine 
et  occupe  beaucoup  plus  de  place  que  le  panache.  On  en 
trouve  d'autres  où  le  panache  absorbe  presque  toute  la  cou- 
leur ,  dont  il  ne  reste  que  quelques  franges  vers  le  bord  de  la 
feuille.  Enfin ,  de  quelque  façon  que  la  nature  se  joue  dans  la 
distribution  de  ces  pièces,  on  fera  toujours  cas  d'une  tulipe, 
dont  la  couleur  et  le  panache  sont  bien  lustrés^  bien  oppo- 
sés entre  eux  ,  et  relevés  de  beaux  traits  noirs. 

La  tulipe  se  multiplie  par  ses  graines  et  par  ses  caïeux.  La 
graine  donne  un  petit  ognon  qui  se  replanté  ad  bout  de  deux 
ans ,  et  qui  ne  Beurit  qu'au  bout  de  cinq  ou  six  ans.  «  C^  qui 
en  provient ,  dit  l'élégant  auteur  du  Spect,  de  la  nature  ^  paroît 
grossier  et  méprisable.  Ce  n^st  qu'une  grande  6eur  grise, 
violette,  ou  de  quelque  autre  couleur  terne  et  lugubre»  mon- 
tée sur  une  tige  énorme.  Mais  ces  couleurs  se  façonneront 
merveilleusement  par  là  suite ,  et  produiront  une  magnifique 
variété.  Les  tulipes  venues  de  graines,  sont  ce  qu^on  appelle 
couleurs ,  jusqu'à  ce  qu  «lies  soient  nettement  marquées  de 
quelque  trait  de  panache  ou  de  couleur  nouvelle.  Celles  qui 
Tiennent  de  Flandres ,  se  nomment  baguettes ,  à  cause  de  la 
forcé  et  de  la  hauteur  de  leur  tige. 

«  Quand  ,  après  avoir  été  levées  et  replantées  plusieurs 
années  de  suite  f  les  tulipes  de  graines  commencent  à  mêler 
leur  couleur,  ou,  comme  on  dit,  à  se  panacher,  on  les  nonîme 
alors  conquêtes ,  ou  plus  communément  hasards ,  parce  que 
c'est  un  bien  sur  iteqùel  on  ne  comptoit  pas.  Le  nombre  des 
années,  la  maigreur  de  la  terre  et  les  transplantations  réitér 
rées,  contribuent  peu  à  peu  à  altérer  ou  k  tacher  par-ci  par-là 
la  couleur  dominante  ;  en  sorte  que  le  panache  peut  être  re*- 
gardé ,  non  à  la  vérité  comme  une  maladie ,  mais  comme 
«me  sorte  d'affoiblissement  dans Ja  plante  ,  et  comme  reffet 
d'une  sève  plus  fine  et  plus  modérée.  C'est  quelque  chose 
d'assez  semblable  au  gris  et  au  blanc,  qui  altèrent  la  cou* 
leur  naturelle  de  nos  cheveux  aux  appfoches  de  la  vieil- 
lesse. 

«  Le  second  moyen  de  multiplier,  les  belles  tulipes ,  sont 
les  caïeiu;  c'est-à-dire,  ces  petits  ognons  qui  naissent  au 
pied  des  gros,  et  qu'on  en  détache  tous  les  ans.  Les  planics 
qui  ont  un  ognôn  pour  racine,  ont  coutume  de  se  perpétuer 
par  ces  espèces  de  rejetons ,  qui  sont  comme  les  cadets  ou 
comme  les  collatéraux  de  l'ognon  principal.  Tandis  que  ce- 
lui-ci s'épuise  et  se  dessèche  pour  nourrir  la  fleur  ^  le  plus 
.fort  et  le  plus  avancé  des  caïeux  devient  le  principal  ognon  ; 
quand  on  le  lève ,  on  en  détache  les  autres  t  qui ,  étant  re- 
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plantas  qaelqne  t€nipft  après,  donneront  des  fleurs  la  seconde 

oa  la  troisième  année.  » 

Les  tulipes  qui  viennent  de  caïeux  sont  panachées  et  scm- 
blabjes  k  la  fleur  de  Tognon  dont  ces  caïeux^ont  été  séparés. 
Par  cette  méthode ,  on  conserve  les  espèces  ;  on  sait  par 
avance  ce  qu'on  aura,  et  Ton  jouit  tout  dé  suite.  Par  tes 
semis ,  on  se  procure ,  avec  le  temps ,  de  Nouvelles  variétés 
dont  la  possession  dédommage  le  fleuriste  de  sa  patience  et 
de  ses  soins. 

.  C'est  à  force  de  semer  qu'on  est  parvenu  k  obtenir  de  su^- 
perbes  variétés.  II  faut  tirer  la  graine  des  tulipes  les  plus 
rembrunies  et  de  celles  qui  ont  beaucoup  de  violet.  Quand 
on  la  soupçonne  mûre  ,  on  détache  les  capsules  qui  la  con- 
tiennent, et  on  les  porte  dans  un  lieu  sec  f  où  on  leur  laisse 
compléter  leur  dernière  maturité.  A  la  fin  d'août  ou  au  com- 
mencement de  septembre  y  on  sème. cette  graine  dans  la  terre* 
qui  est  propre  aux  ognons ,  et  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure  ; 
on  la  recouvre  d'environ  un  demi-pouce.  On  peut  la  semer  y 
si  on  l'aime  mieux ,  dans  plusieurs  terrines  remplies  de  ter- 
reau préparé.  On  .n'arrose  que  très-rarement  le  jeune  plant, 
et  il  ne  fautoôint  l'arroser  du  tout  dès  que  ses  feuilles,  chaque 
année ,  commencent  à  se  dessécher  ;  il  est  même  alors  pru- 
dent de  le  garantir  de  la  pluie.  Dans  les  gelées  un  peu  for- 
tes ,  on  doit  le  couvrir ,  ainsi  que  dans  les  grandes  chaleurs 
des  mois  de  juillet  et  août.Ce  plant  ne  se  relève  ordinairement 
que  la  troisième  année,  pour  être  mis  alors  dans  des  planchés 
disposées  exprès.  On  y  place  les  bulbes  à  deux  pouces  de 
distance  les  uns  des  autres ,  et  k  deux  pouces  de  profondeur. 

Au  print^eimps  suivant ,  on  remue  légèrement  la  surface  de 
la  terre ,  pour  la  nettoyer  avant  que  les  plantes  commencent 
h  pousser.  Si  le  printemps  est  sec ,  on  les  arrose  de  temps  en 
tempSf  tandis  qu'elles  croissent ,  mais  toujours  avec  ménage-^ 
ment,  pour  né  pas  pourrir  les  tendres  bulbes.  Quand  les  feuilles^ 
sont  desséchées ,  on  ôte  les  mauvaises  herbes  ,  on  remet  sur 
les  planches  de  là  nouvelle  terre ,  et  on  renouvelle  encore 
cette  opération  en  automne.  Les  bulbes  peuvent  rester  deux  ^ 
années  dans  ces  planches ,  après  lequel  temps  on  les  replante 
dans  d'autres,  à  quatre  pouces  de  distance  et  à  autant  de  pr6« 
fondeur.  On  les  la'isse  dans  celles-ci  deux  ^ns  encore ,  et 
même  davantage.  Ce  terme  passé ,  elles  sont  asse%  fortes 
pour  fleurir  ;  on  les  nelève  alors  de  nouveau  ,  et  on  les  traite 
ensuite  comme  des  ôgnons  faits.  Ainsi ,  ce  n'est ,  comme 
on  voit,  qu'après  cinq  ou  six  ans,  à  dater  de  l'époque  du 
semis,  que  se  montrent  les  fleurs  des  tulipes  élevées  de  graine* 
Il  faut  bien  se  garder  de  juger  de  leur  mérite  par  l'inspection 
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de  la  première  et  même  de  la  seconde^eur.  Plusieurs  de  celles 
qui  fleurissent  les  premières  paroissent  d.^abord  belles ,  mais 
elles  dégénèrent  ensuite  toul-à-fait  ;  d'autres ,  qui  n'ont  pas 
plu  la  première  fois  ,  s'améliorent  après  par  degrés.  On  doit 
donc  les  conserver  et  les  transplanter  encore  pendant  deux 
ou  trois  ans ,  av^t  de  pouvoir  apprécier  leur  valeur.  A  la 
huitième  où  neuvième  aqnée  ,  on  sait  à  peu  près  ce  qu'on 
possède;  toutes  les  beautés  des  nouvelles  tulipes  commencent 
à  se  développer ,  et  Ton  marque  avec  des  baguettes  délies  de 
ces  fleurs  qui  méritent  d'être  conservées.  Les  curieux  préfè- 
rent les  brunes  et  les  violettes  qui  sont  bien  étoffées ,  et  qui 
ont  d'ailleurs  les  qualités  propres  à  former  une  belle  tulipe. 

Plantation  des  ognons  et  des  caîeux. .—  Pour  conserver  les 
conquêtes  ou  hasards  obtenus  par  la  voie  des  semis  ,  on  plante 
.  les  ognons  qui  en  sont  provenus  et  les  caïeux  auxquels  ces 
ognons  donnent  tous  les  ans  naissance.  L^époque  de  cette 
plantation ,  dans  tous  les  climats ,  est  indiquée  par  l'appa- 
rition naturelle  do  dard  de  l'ognon  ;  car  cette  époque  ne  peut 
être  la  même  pour  l'Italie  que  pour  la  I^ollande.  En  France  , 
on  plante  communément  les  ognons  de  tulipe  en  octobre  ou 
novembre  ;  iU  fleurissent  en  mai  ;  et  on  les  relève  c}iaque 
année ,  au  mois  de  juin  ou  de  juillet ,  par  un  temps  sec.  Là 
terre  qui  leur  convient  le  mieux  est  celle  qui  retiept  le  moins 
l'humidité  ;  elle  doit  être  bonne ,  ni  trop  grasse  ^  ni  ttop 
maigre  ,  et  point  mêlée  de  terreau  gras. 

On  doit  disposer  les  ogngns  dans  pne  plate-bande  ^e  trois 

[Meds  4^  large  et  à  des  distances  proportionnées  à  leur  âge  et  à 
eur  grosseur.  Aussitâfque  les  tulipes  sont  fanées  ^  on  doit  se 
hâter  de  les  çouper,dansiacraintequ'elles  n'épuisent  ou  n'affoi- 
blissent  leur  bulbe.  Les  feuilles  alors  ne  tardent  pas  à  se  des- 
sécher. Lorsqu'elles  sont  entièrement  sèches ,  on  relève  avec 
soin  les  ognons.  Après  les  avoir  nettoyés  de  leurs  anciennes 
(enveloppes ,  on  les  étend  sur  des  claies  ou  des  planches  de 
sapin ,  et  non  sur  la  pierre  ou  le  terreau,  s^ns  les  amoncçlerf 
et  en  les  séparant  au  contraire  les  uns  des  autres. 

Les  bons  ognons  de  tulipe  sont  durs  et  ont  la  peau  rou- 
geâtre.  Quand  on  les  a  relevés,  il  faut  les  garantir  de  Thu- 
midité  et  ne  point  les  entasser.  Si  }'on  ne  prend  pas  ce  soin, 
la  fermentation  s'y  établit,  ils  moisissent ,  et  quelquefois  le 
chancre  les  gagne  \  on  les  guérit  en  supprimant  toute  la  partie 
attaquée ,  et  en  recouvrant ,  ppur  quelques  jours  seulement 
et  avec  du  sable  très  -  sec ,  l'ognon  dans  son  entier.  Lorsque 
ces  ognons  ont  été  plantés ,  si  on  ne  les  couvre  point  pen- 
dant lès  mois  rigoureux  de  l'hiver  ,  Ils  sont  sujets  aussi  à  une 
maladie  appelée  ^che  de  mars ,  occasionnée  par  les  plaies 
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froides^qiiî  le$  pénètrent  ;  cette  maladie  est  coiitagîease  ;  c'est 
nne  pourriture  qui  attaque  la  première  feuille  k  fleur  de  terre; 
il  faut  couper  jusqu'au  rif  là  partie  gâtéç ,  sans  quoi  ou  court 
le  risque  de  perdre  l'ognon. 

Le  nombre  des  variétés  de  tulipes  est  incalculable.  Elles 
portent  tontes- des  noms  qui  leur  ont  été  donnés  par  le  pre- 
mier possesseur.  On  peut  voir  ces  noms ,  qui  ne  changent 
point ,  dans  les  catalogues  publiés  en  Hollande  ,  où  se  trou^ 
vent  les  plus  nombreuses  collections  de  cette  espèce  de  fleurs. 
L'amateur  qui  en  cultive  beaucoup  doit  séparer  soigneuse- 
ment les  variétés ,  et  les  disposer  avec  ordre  ,  afin  de  pouvoir 
les  reconnotire  sur-le-champ,  soit  dans  le  momei^t  de  leur 
flenraison ,  soit  locsqu^elles  sont  encore  en  ognons.  Pour  cet 
effet ,  quelques  fleuristes  ont  de  grandes  boîtes  plates  divisées,* 
en  plusieurs  cases  qui  portent  les  mêmes  numéros  que  leurs 
planches ,  de  manière  qu'après  avoir  enlevé  les  ognons ,  ils 
mettent  chaque  espèce  i  son  numéro ,  et  les  conservent  ainsi 
bien  préparées ,  sans  avoir  besoin  de  renouveler  les  numéros  ' 
chaque  année. 

U  y  a  des  tulipes  doubles  panachées  qui  font  un  tpès*bel  effet 
dans  les  bordures  des  plate-bandes  ;  elles  durent  plus  long- 
temps en  fleur  que  les  autres.  Les  doubles  de  Hollatide  sont  les 
plus  bellea  et  sont, aussi  chères  que  nos  doubles  communes. 

Il  y  a  encore  des  tulipes  doubles  jaunes  qu'on  appelle  cocardesy 
et  dont  la  tigfe  est  si  foible  qu'elle  ne  peiif  soutenir  la  fleur. 
Elles  sont  peu  estimées  des  amateurs ,  mais  frappent  tous 
ceux  qui  les  voient  pour  la  première  fois  ,  par  l'éclat  de  leur 
couleur  et  parleur  grandeur.  11  est  très^robable  qu'elles  ont 
pour  type  la  tulipe  saunage* 

Parmi  les  autres  espèces  de  tulipes,  on  distingué  la  Tu- 
lipe ODORATrrE,  appelée  duc  de  Thol.  Sa  tige  e§t  toujours  fort 
courte  ;  sa  fleur  est  jaune  ou  ronge  et  très-pointue.  On  la  cuU 
tive  parce  qu'elle  est  trèâ-hâtive  et  odorante,  et  parce  qu'on 
peut  l'élever  dans  des  pois.  Elle  fleurit  dans  les  appartemens 
au  mois  de  mars ,  quelquefois  en  février. 

La  TuuP£  SAUYAGE ,  l'uUpa  sylpestns»,  Linn. ,  qu'on  trouvé 
dans  presque  tonte  l'Europe  y  est  une  espèce  botanique.  Elle 
est  vivace ,  a  des  feuilles  plus  étroites  que  l'espèce  cultivée  ; 
une  fleur  jaune  ,  penchée  ,  velue  y  odorante,  avec  des  pétales 
terminés  en  pointe  aiguë. 

La  Tulipe  a  pétales  aigus  ,  IMpa  oculus  solts ,  Dec. ,  est 
rougeâtre ,  avec  la  base  des  pétales  noire.  On  la  trouve  dans* 
le  midi  de  la  France. 

Les  bulbes  des  tulipes  ont  les  niâmes  propriétés  que^cea:( 
du  Li^  y.  ce  inot.  (d*) 
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TULIPE.  Nom  que  doniient  les  marchands  it  Seê  co-' 

Î ailles  da  genre  Balanite  ,  Bedanus  tinUnnahuîum;  du  genre 
\SQ\OLK\fiY.s^  Murex  tuUpa  ;  da  genre  des  Moules  ,  Myiilus 
motUolus  ;  du  genre  des  Volutes  ,  Voluia  tuUpa.  (b.) 

TULIPE.  Une  coquille  du  genre  Cône  ,  Conus  iuUpa  ^ 
{lorte  ce  nom.  (desm.) 

TULIPE-BUCCIN.  C'est  la  Fasciolaire.  (desm.) 

TULIPE  DU  CAP.  C'esi  rriÉMAWTHE  écarlate.  (b.) 

TULIPE  EPANOUIE.  C'est  une  BALANiTE,J5a&iiM«tf/i. 
Unnahuhim ,  L.  (desm.) 

TULIPE  JAUNE  DE  JAVA.  O'esirAMARYLWS  afri- 

CAINE.  (DESM.)  .  ♦ 

TULIPIER  ,  lÂnodendmm  iuUpifera  ,  Linm  (  Polyandrie 
pofygynie.  )  Arbre  de.  la  Camille  des  tulipifères  ,  naturalisé  en 
France,  constituant  seul  un. genre,  6gar£  pi.  R  7  de  ce 
Dictionnaire*  C'est  un  des  plus  beaux  arbres  dont  r  Ainért» 
que  ait  fait  présent  k  l'Europe.  Son  tronc  est  droit  ;  aa  cime 
ample  et  majestueuse  ;  sa  feuille,  d'un  vert  éclataùt,  offre  , 
dans  sa  forme  ,  une  singularité  remarquable ,  et  qui  seule 
suffit  pour  faire  distinguer  ,  au  premier  coup  d' œil ,  cet  arbre 
de  tout  autre  :elle  se  divise  en  trois'lob^Sy  douilles  deux  la- 
téraux sont  arrondis  à  leurs  bases ,  tandis  que  celui  da  mi- 
lieu est  tronqué  à  sa  sommité;  sa  fleur,  d'un  jaune  tendre, 
mêlé  d'une  légère  teinte  verte ,  est  grande  et  belle  ;  elle  a 
des  étamines  nombreuses  insérées  au  réceptacle  ,  et  ter^ 
minées  par  des  antbères .longues  et  aplaties-;  un  pistil  com- 
posé d'ovaires  également  nombreux ,  et  couronnés  par  des 
stigmates  globuleux  ;  ce;  ovaires,  après  la  fécondation  ,  de-^ 
viennent  autant  de  semences  écailleuses  qui,  se  recouvrant 
les  unes  les  autres ,  présentent  un  fruit  en  forme  de  cône 
allongé. 

Le  tulipier  ne  fleurit  qu'à  l'âge  de  qninae  ou  seize  ans. 
Ses  fleurs  viennent  aux  ^extrémités  des  brandies;  elles  se 
montrent  vei^  le  milieu  dé  l'été  ;  chacune  d'elles  n'a  qu'une 
courte  durée  ;  mais  comme  elles  sont  en  très-grand  nombre 
et  qu'elles  s'épanouissent  l'une  après  l'autre ,  l'arbre  s'enr 
trouve  chargé  pendant  six  semaines  ou  deux  mois.  Cet  arbre 
croît  dans  le  Canada  et  dans  presque  toute  l'Amérique  sep-* 
tentrionale  ;  il  s'élève  4  une  hauteur  considér'able ,  et  quel- 
quefois jusqu'à  quin^  ou  vingt  pieds  de  circonférence. 

<«  La  fHremière  culture  du  tulipier  exige  des  soins,  dit  «M.  de 
Cubières  (  F.  son  Mémoire  sur  cet  arbre,  inséré  parmi  ceux 
de  la  Société  d'Agriculture  de  Seine-et-Oise>  Sa  graine  se 
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sème  dans  une  terre  de  bra^rère  pure  et bienpréparée.  Il  est 
important  de  mettre  le  semis  à  Pabri  du  soleil,  de  la  gelée  , 
etil  faut  qu'il  soit  fréquemment  arrosé.  Malgré  toutes  cea 
précaulioi|s ,  il  arrive  souvent  que  cette  graine  ne  germe 
qu'en  partie  ,  ou  qu'elle  ne  lève  qu'après  deux  ou  trois  ans. 
Lorsque  le  plant  du  tulipier  a  acquis  la  hauteur  de  cinq  iisit 
pouces  ,  c'est-à-dire  ,  deux  ans  après  avoir  été  semé,  il  faut 
enlever  le  plant ,  le  repiquer  à  de  plus  grandes  distances,  de 
dix-huit  pouces  à  deux  pieds.  Enfin,  lorsque  le  plant  du  tuli* 
pier  est  parvenu  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds  ,  on  doit  le 
placer  dans  un  terrain  substantiel  et  humide.  Il  est  dangereux 
de  déplanter  le  tulipier  lorsqu'il  a  acquis  une  plus  grande 
force  ;  il  reprend  alors  très-difficilement.  « 

La  graine  du  tulipier  mûrit  presque  tous  les  ans  dans  les 
jardins  de  Versailles ,  et  autres  ^es  environs  de  Paris  ,  et  oa 
peut  s'en  procurer  facilement  chez  M.  Vilmorin. 

.  «  On  a  essayé  plusieurs  fois  de  multiplier  le  tulipier  par 
marcottes  ;  mais  ce  moyen  réussit  très-rarement ,  et  il  faut 
trois  ans  au  moins  pour  former  une  racine. 

Jamais  on  ne  doit  couper  la  flèche  du  tulipier  lorsqu'on  le 
transplante ,  parce  qu'il  en  reprend  une  très-difBcilement ,  et 
qu'alors 'il  reste  rabougri.  Généralement  même  il  est  mieux 
de  ne  lui  jamais  faire  sentir  le  tranchant  de  la  serpette.  Si. 
une  branche  s'emporte  plus  que  tes  autres ,  on  la  pince  avec 
l'ongle  à  son  extrémité ,  ce  qui  suffit  pour  l'arrêter. 

<c  Le  bois  du  tulipier  est  blanc  et  très-léger,  il  se  prête  fa-* 
cilement  aux  ouvrages  du  tour;  il  est  tendre  âans  être  mou^' 
ligneux  sans  être  filamenteux  ;  il  a  une  couleur  assez  agréable 
et  reçoit  un  beau  poli.  En  Amérique ,  on  en  fait  de  la  volige  ^ 
des  planches,  des  madriers,  des  tables,  des  jalousiçs,  etc. 
Les  Sauvages ,  en  Creusant  le  tronc  du  tulipier,  en  font  des 
canots  d'une  seule  pièce  ,  avec  lesquels  ils  vont  braver  les 
mers  orageuses  du  Nord.  La  mousse  marine  n'a  point  de  prise 
sur  ce  bois ,  les  vers  ne  s'y  attachent  point,  et  il  a  le  rare  et 
précieux  avantage  d'être  incorruptible.  En  Canada ,  où  l'oa 
fait  de  la  bière  avec  la  sapinette ,  on  emploie  la  racine  du  tu- 
lipier non-seulemêm  pour  corriger  l'amertume  de  cette  bois- 
son ,  mais  encore  pour  lui  donner  ungoftt  de  citron, 

«M.Bosc  m'a  fait  goûter  une  liqueur  de  table  dont  le  prin- 
cipal excipient  étoit  la  racine  fraîche  du  tulipier,  et  je  l'ai 
trouvée  égale  aux  meilleures  «de  la  Martinique. 

«r  Depuis  peu  de  temps  on  vante  un  tulipier  d- une  nouvelle 
espèce,  dont  les  Anglais  font  beaucoup  de  cas  ;  ils  le  nom^- 
lOfigt  UMûd^fèdcWà  Uitipiferd  flaxfà  ^  c'est-à-dire ,  iuHpiçr  jaune  ; 
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mais  c^ést  nte  simple  variété  qui  ûé  se  tonserre  pas  par  les 
semis. 
LePage-Dupraiz,  dans  son  Histoire  de  la  Loinsiane,  ap^ 

pelle  leTULlPlER  TILLEUL  A  FJ^UILLES COUPÉES,  le  MagNOLIEK 
A  GRANDES  FLEURS.  (D.) 

TULIPIER.  V.  Laurier  (s.) 

TULIPIFERA.  Haits  -  Hermami  ((Lugd,  Batav. ,  pi. 
6i3)  ,  botaniste  du  dix-septième  siècle,  a  figuré  et  nommé 
ainsi  iè  Tulipier,  arbre  de  T  Amérique  septentrionale  ,re* 
marquable  par  sa  Qeur  qai  a  quelque  ressemblance  avec  une 
tulipe.  Plukenet ,  botaniste  contemporain d* H ermann,  adopta 
le  nom  de  tuiipifera^  et  Fé  tendit  aussi  aux  magnolia  grandi" 
flora  et  glauca.  Miller,  Adanson ,  le  donnèrent  seulement 
au  Tulipier  ;  tnais  Linnseus^a  cru  devoir  le  cbangéren  celui 
de  Kriodendrum  (  lyriodendron  t  Dec.)  ,  qui  signifie  &  et  arbre  , 
arbre  au  lis ,  en  grtt.  M.  DecândoUe  ne  rapporte  à  ce  genre 
que  le  tulipier  proprement  dit  ( /ii(i)9i/î;ra,  L»);  mais  quant 
aux  espècea  indiquées  par  Linnseus  et  LoureirOyll  les  place 
dans  le  genre  magnolier;  Tune  dVUes,  le  liriodendron  ÙUifera  , 
Lour. ,  est ,  selonj' observation  de  ce  naturaliste  profond  ,  Je 
rhagnalia  pumila  ,  ainsi  qu^il  sVn  est  assuré  par  la  vue  des 
échanKllons  conservés  dans  F  Herbier  de  Linneeujs  etdeVen- 
tenat  Celui  de  THerbier  de  Linnseus  portoit  le  nom  detsam- 
paca-calac^  et  la  même  planieest  nommée  zampaca-zalac  dan« 
l'Herbier  de  Burmanh  ,  et  samp^û  dans  celui  de  Sonnera  t. 
Cette  plante  est  le  gwUlimia  indica  de  Rottler.  V.  Tulipier. 

(ln.) 

TULIPIFÈRES.  Famille  de  plantes ,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  nù  caKce  pôlypbylle  en  nombre  déterminé  , 
muni  quelquefois  de  bractées  ;  une  corolle  formée  de  péraies 
ordinairement  eh  nombre  déterminé  >  parfaitement  hypo-- 
gynes  ;  des  étamines  nombreuses ,  distinctes,  ayant  la  même 
înserHon  que  la  corolle ,  à  anthères  adnées  aux  fitamens  , 
8^ ouvrant  sur  les  côtés  ;  àes  ovaires  en  nombre  déterminé  ou 
indéterminé  , 'portés  sur  Un  réceptacle  commun  ;  même 
nombre  de  styles  ou  de  stigmates;  des  capsules  ou  baies  ordi^ 
nairementuniloculaires,  à  une  ou  plusieurs  semences,  quel- 
quefois rapprochées  et  réunies  en  uA  seul  fruit  ;  un  embryon 
droit ,  situé  à  la  base  d'un  périsperme  charnu ,  et  une  radicule 
supérieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  frutescentes  ou  arbores- 
centes ,  garnies  d'un  grand  nombre  de  rameaux»  et  s'élèvent 
souvent  a  une  très-grande  hauteur.  Leurs  feuilles  sont  alter- 
nes «  ordinairement  entières ,  et  sortent  de  boutons  pointus , 
corniformes,  terminaux  y  environnés  do  deax«écaiUes  ^  ou 
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pIulAl  ie  deux  espèces  ie  stipules  allongëes ,  meihbraneases 
et  caduques ,  dont  la  chute  est  marquée  sur  les  rameaux  par 
une  empreinte  circulaire.  Les  fleurs ,  presque  toujours  soli- 
taires ,  axillaires  ou  terminales  f  exhalent  souvent  une  odeur 
agréable. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunte  ces  expressions ,  rapporte 
cinq  genres  k  cette  famille ,  qui  est  la  seconde  de  la  treizième 
classe  de  son  Tableau  du,  Règne  végéial ,  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pi.  i4  «  n.<*  i  du  même  ouvrage.  Ces  genres  sont  : 
EcRtANDRE ,  Drymis  ,  BADIANE ,  Magnolier  et  Tuupier. 

(B.) 
TULK  ou  TULKI.  Noms  in  chacal  en  quelques  partie» 
du  Levant.  To^r^^  Thistoire  du  ^Chacal,  à  Tirticle  Chien. 

(DESM.) 

TULK.  Nom  du  Cbien  domestique ,  en  Bncharie.  (desm.) 

TULOSTOME,  Tulostoma.  Genre  établi  par  Persoon 

pour  séparer  des  YesseIoups  quelques  espèces  qui  sont 

globuleuses  ,  portées  sur  un  pédicule  allongé ,  s^ouvrant  à 

.  leur  sommet  par  un  orifice  à  bords  cartilagineux. 

La  Yesseloup  pédonCulée  sert  de  type  à  ce  genre ,  qui  ne 
renferme  que  trois  à  quatre  espèces,  (s.) 

TULPENSTEIN  ou  PIERRE  DE  TULIPE.  Che« 
les  Allemands,  ce  nom  se  rapporte  à  TEncrine  uliforme, 
plus  connue  chez  nous  sous  les  dénominations  de  lis-de- 
pierre  et  de  pentencriuite.  (ui«) 

TUMBA  (Rbéede,  Maiab.  io,pl.  19).  Cette  plante  seroit, 
selon  Burmann|/wl.  ^  le  Uoimms  indicus  ,  L. ,  qui  n^est  qu'une 
variété  du  phîomis  zeylafdca^  L.  Cette  dernière  plantp  est  Vher^ 
ha  admiraiioms  de  Rumphius.  (LH.) 

TUMBA.CODIVELLI(Rhéede,Môlab.io,tab.8).Now 
matabare  d^une  espèce  de  Deutelaire  (^plumàago  zeyianiea  y 
L.  (LU.) 

TUMBÇRELLO.  Nom  italien  du  Dauphin  vuLGAmEw^ 

(DESM.) 

TUMBIL.  Poisson  du  genre  Saimone.  (B.) 
TUMBLARE.  L'ua  des  noms  suédob  des  Marsouins^ 

(DESM.) 

TUMBLER.  Nom  anglais  du  CnrEN  basset,  (desm.) 
TUMEURS  gu  LOUPJES  DES  VÉGÉTAUX.  K  Aa^ 

BRE(B.)  . 

TUMITE  et  THUMITE  Noms  donnés,  àTaxiniie,  parce 
qae  c^est  près  de  la  ville  deTham ,  en  Saxe  ,  qu^elle  a  été  ob- 
servée ,  pour  la  pvçmière  fois^  par  les  Allemands,  (ln.) 
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TÎJMLERou  MARSWIN.  Noms  danois  dn  Dauphîic 

HARSOCIN.  (DESM.) 

TUMLING.Nom  saédoiç  du  Troglodyte,  (v.) 

TÙMMLÉK.  M.  Lacépède  rapporte  ce  nom  allemand  au 
Dâuphit?  vulgaire,  (desh») 

TU  M  QUA.  Nom  donné  en  Chine  au  Pepon  (  Cucurbita 
pepo ,  L.  ).  Cesi  le  èitho  des  Cochincfaiooîs.  (ln.) 

TUMYE-XU.  Nom  donné,  en  Chine  ,  à  VEryAnna  co- 
rallodendnim) ,  grand  arbre  que  Ton  cultive  particulièrement 
dans  les  provinces  méridionales  de  cet  empire.  Son  bois 
est  blanc  .et  donne  d'excellent  charbon  pour  la  fabrication 
de  la  poudre  à  canon,  (ln.) 

TUNA,  TUNE,  TUNES  et  TUNAL.  Divers  noms 
américains  ,  sous  lesquels  les  opunta  ou  raquettes ,  espèces 
du  genre  Cactier  ou.  Cierge  ,  sont  désignées  dans  les  an-, 
ciennes  relations  des  voyageurs  aux  Indes  occidentales.  Ces 
espèces  sont  particulièrement  les  cactus  tuna,  coccîneliifera , 
opuntia  tificusindica.  (LN.) 

TUNGA.  Nombrasilîen  de  la  Crique,  K  ce  mot  (l.) 

TUNGSTEIN.  Les  minéralogistes  donnent  ce  nom  au 
ScHÉELiN  calcaire.  Le  Tungsiein  de  Bastnaës  est  le  cérium 
oxydé  silicifère  de  Cronstedt;  de  BornTavoit  appelé  2ung^ 
ètate  calcaire  rougeâtre.  (LN.) 

TUNGSTÈNE.  V.  Schéelin.  (ln.) 

TU  NHIEN.  Arbrisseau  à  tige  voluble,  qui  crohdans  le» 
bois  de  la  Cochinchine  ;  sa  racine  ressemble  à  une  grosse 
tnbérosité  arrondie;  elle*  a  un  goût  très-amer;  ses  vertus 
sont  celles  de  l'-aristoloche  ronde.'  Loureiiro  la  nomme  Ste^ 
phania  rotundq,  (ln«)  . 

TUNICA.' Nom  donné  à  rœillet  par  Césalpîn,  Lonîce* 
nus  et  plusieurs  autres  auteurs  anciens  ,  pensent  que  cette 
plante  est  Yherba  tumca  des  Latins ,  peut-être  le  *betonica  oii 
vetonica  de  quelques  éditions  de  Dioscôride  ;  Viphium  de 
Théophraste,  et  Vimtàes saxifrages  de  Galien.ce  qui  est  biea 
loin  d'être  prouvé  et  attesté  ,  puisqu^il  est  plus  que  douteux 
que  les  anciens  aientconnu  notre  œillet  (  D.caryophyllus^  L.)  ^ 
type  '  du  genre  tunica ,  DilL  ; .  dianthus ,  Linn.  ,et  qu'Ù  aller  ^ 
Adanson  et  Scopoii  ont  persisté  à  nommer  tunica.  C.  Bauhin 
traite,  à  l'article  caryophylltts ,  des  espèces  de  ce  genre  quHl  a 
connues.  De$  botanistes  de  son  temps  ont  compris  parmi  le 
ûinica,  le  gypsophyïla  ngida^  L.,  et  dans  ces  temps  modernes,  ce 
gypsophylla  et  le  G.  saxifraga  ont  été  placés  avec  les  dianthus» 

(LN.) 

.    TUNICIERS.  Dans  son  nouvel  et  importait  ouvrage  , 
intitulé  :  Histoire  naturelle  def  animm^  SQn9r^fièàre$,  l^^miarçk 
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donne  ce  nom  à  une  classe  de  ces  animaux ,  c'est  la  qna^ 
trième ,  et  lui  attribue  les  caractères  suivans  :  animaux  géla- 
tineux ou  coriaces  ,  biforés  ,  bituniqués ,  quelquefois  isolés , 
rassemblés  en  groupes ,  plus  souvent  réunis  plusieurs  ensem- 
ble, et  formant  une  masse  commune;  corps  oblong, irrégulier 
comme  divisé  intérieurement  en  plusieurs  cavités  ;  point  de 
côtes;  point  de  sens  distincts;  point  de  parties  paires  sensibles 
an  dehors  ;  quelques  tubercules  et  6lets  internes  présumés 
nerveux;  des  fibres  musculaires  ;  des  vaisseaux  apparens  ;  le 
tube  alimentaire  ouvert  aux  deux  bouts  ;  des  amas  de  gem- 
mules enveloppés  et  intérieurs ,  soit  solitaires ,  soit  géminés, 
ressemblant  k  des  ovaires. 

Cette  classe  est  divisée  en  deux  ordres  : 

Les  tuniciers  réunis  ouSotryllaires  ,  les  tuniciers  libres 

ou  AsCiDIEIiS.  (B.) 

TUNIFICIFJERA.  Synonvme  de  Tuna  ,  dans  quelques 
anciens  auteurs  et  voyageurs,  (ln.) 

TtJNIIïT.  Nom  que  Ton  donne  au  marsouin  »  4ans  quelques 
contrées  du  Nord.  V.  Fart.  Dauphin,  espèce  du  marsouin,  (s.) 

TUNIQUE.  Membrane  qui  recouvre  certaines  parties 
des  végétaux:  telles  sont  les  peaux  ou  enveloppes  concentri- 
ques des  ogqons.  (o.) 

TUNIQUE  PROPRE.  Mirbel  appelle  ainsi  les  enve- 
loppes immédiates  des  Graines.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  ; 
savoir  :  TArille  ,  le  LoaiQUE  et  le  Tegmen  ,  qui  rarement 
se  trouvent  ensemble,  (b.) 

TUNISIA.  Synonyme  de  TuNiCA,  dans  Césalpîn.  (ln.) 

TUNISIEN.  F.  Faucon  tunisien^  kVaLtiick  àes  Faucons. 

TUNNE.  Dans  THistoire  des  Indes  occidentales  ,  il 
paroît  que  les  fruits  du  papayer  sont  quelquefois  désignés 
sous  ce  nom ,  le  plus  souvent  synonyme  de  Tuna.  V.  ce  mot. 

TUNNULIK.  Ce  nom  groënlandais  ,  diversement  mo- 
difié ,  a  été  appliqué  à  plusieurs  cétacés  de  genres  différens, 

(desm.) 

TUNOMLIK.  Nom  groënlandais  de  la  Baleinoptère 
OIBBAR,  suivant  M.  Lacépède.  (nESM.) 

TUP.  L'un  des  noms  anglais  du  Bélier,  (desm.) 

TUPA.  Nom  péruvien  d'une  espèce  de  Lgbelie  (I.  Ta- 
pa, L.  ).  Selon  le  père  Feuillée  ,  c'est  une  herbe  tellement 
vénéneuse ,  que  l'odeur  seule  de  la  fleur  fait  vomir,  (ln.) 

TUPEICAVAouSCOPARlAdePison(Bras.,p.246). 
Plante  annuelle  du  Brésil ,  qui  paroît  être  le  vandelia  praUn- 
Al,  Vahl.9  qui  est  le  maiourea  praiensis,  d'Aublet.  Willdenow 

xxw.  •S 
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et  Romer  citent  le  tupeicaça  comme  une  variéf é  du  scoparta 
dulcis.]  L.  Pison  désigne  ailleurs  (  H.  B«  pi.  lia)^  une 
plante  basourinha  ,  dont  les  Brasiliens  se  servent  pour  faire 
des  balais ,  et  qui  est  sans  doute  le  scoparta  ci^dessus.  Il  est  à 
noter  que  Willdenow  rapporte  aussi  le  synonyme  de  Pison  ^ 
à  l'espèce  de  vanddia  que  nous  avons  citée.  (lï9.) 

TÙPELO.  Nom  américain  du  Nyssa  uniflore  ou  Nyssa 
A1)GI7LEUX  9  le  même  que  Linnseus  a  appelé  nyssa  aquaiica,  (b.) 

TUPnCAVA  et  TUFPICAVA.  Manières  vicieuses 
d'écrire  le  tupeïca»a ,  de  Pison  et  qu'on  trouve  dansqueiTques 
ouvrages,  (ln.) 

TUPHA ,  TUPHAT.  Nom  indien  et  persan  du  Jambo- 
SIBR ,  selon  Bernard  Desmarais  {Paludanus)  ,  dans  ses  notes 
sur  THistoire  des  Indes  orientales  ,_par  Linscott.  (ln.) 

TUPFSTEIN  et  TUPHSTEIN.  Synonymes  allemands 
de  Tuf.  (LU.) 

TUPIN.  Un  des  noms  piémontais  du  BRUAin:-paoTER; 

TUPINAMBIS.  Espèce  de  Lézard  {lacerta  monitor,  L.), 
qu'on  trouvé  abondamment  dans  l'Amérique  méridionale  »  et 
qui  sert  de  type  à  un  genre  introduit  par  Daudin. 

Ce  nouveau  genre  9  auquel  ce  naturaliste  a  conservé  le  nom 
tupinambis ,  quoique  ,  selon  Cuvier ,  il  doive  porter  celui  de 
MomTOR  f  renferme  les  lézards  dont  le  corps  est  couvert  en 
dessus  de  très-petites  écailles  hexagones  ou  arrondies ,  lisses 
dans  leur  centre ,  et  disposées  par  bandes  transversales  très- 
nombreuses  ;  dont  le  dessous  du  corps  est  couvert  d'autres 
écailles  petites ,  carrées,  lisses ,  et  formant  des  bandes  trans* 
rersales  moins  nombreuses  que  celles  du  dessus  ;  dont  la  tête 
est  en  forme  de  pyramide  oblongue ,  à  quatre  faces  couver-* 
f  es  d'écaiiles  le  plus  souvent  hexagones  ;  dont  la  langue  est 
fourchue ,  la  queue  au  moins  aussi  longue  que  le  corpà  ^ 
grosse  et  cylindrique  à  sa  base ,  amincie  à  son  bout ,  et  en-: 
tîèrement  couverte  d'écaillés  parallélogrammiques  vertîcil- 
lées  ;  dont  les  pieds  postérieurs  sont  plus  allongés  que  les 
antérieurs ,  ayant  tous  cinq  doigts  séparés  et  terminés  par 
des  ongles  crochus ,  excepté  le  petit  des  postérieurs ,  qui  est 
attaché  sur  le  cdté  un  peu  au-dessus  des  autres. 

Les  tupinambis  sont  des  sauriens  très- agiles ,  qui  vivent 
également  sur  terre  et  dans  l'eau ,  et  qui  se  nourrissent  d'in- 
sectes ,  de  coquillages  >  de  poissons  et  de  petits  quadrupè- 
des. On  dit  même  qu'ils  mangent  aussi  des  fruits  et  des  œufs 
d'oiseaux  et  de  reptiles,  surtout  ceux  des  crocodiles,  V,  au  mot 
Lézard. 

Les  TcpnïAMBis  de  Forskael  et  Ouarai^  sont  figurés  | 
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isivec  àts  détails  anatomiqiies  étendus ,  p).  3  et  4  da  grand 
oavrage  de  la  Commission  de  l^Institut  d'Egypte  ,  sur  cette 
contrée.  ^ 

Ce  nom  iupinamhis  est  aussi  y  au  Brésil ,  celui  de  TAiïhiî^ga; 

(B.) 

TUPINAMBIS  FOSSILE.  En  décrîrant  Je  grand  Mo- 
T^iToa  ou  iupinambis  fossile  de  la  montagne  de  Saint-Pierre 
de  Màestricht,  nous  ayons  dit  que  Ton  avoît  trouvé,  dans 
divers  autres  lieux ,  des  ossemens  qui  ne  pouvoient  guère  se 
rapporter  qu'à  ce  genre  de  reptiles  ;  tels  que  ceux  que  Spe- 
ner  et  Link  ont  désignés  sous  le  nom  de  crocodile^  et  ceux  que 
Swedenborg  considéroit  comme  provenant  d'une  guenon  on 
d'un  sapajou, 

La  plupart  des  naturalistes  ont  comparé  aux  crocodiles  j 
les  débris  de  ces  grands  animaux,  parce  que  leurs  dents  sont  à 
peu  près  disposées  de  la  même  manière  que  celles  de  ces 
reptiles.  On  a  même  confondu  avec  eux  de  vrais  poissons,  et 
notamment  ceux  qui  viennent  d'être  décrits  avec  soin  à 
Londres,  par  M.  de  la  Bècbe,sous  la  dénomination  à^ichihyo^ 
sdurus ,  qui  indique  l'affinité  qui  existe  entre  ces  poissons 
(dont  on  peut  distinguer  trois  espèces)%t  les  sauriens,  surtoul 
ceux  qui  se  rapprochent  du  crocodile  du  Gange*ou  garial. 

M.  Sœmmering  a  publié,  en  1*817  ,  à  Munich  ,  an  Mé- 
moire ,  accompagné  d'une  superbe  planche  lithographiée  ^ 
dans  lequel  il  décrit,  sous  le  nom  de  laceHa  gfganiea^ies  débris 
d'un  reptile  saurien  du  genre  monilor  ou  iupinamhis ,  qu'on 
doit  peut-être  rapporter  à  l'espèce  dont  Spener ,  Link  et 
Swedenborg  nous  ont  fait  connoître  quelques  parties.  Le 
fragment  de  roche,  décrit  par  M.  Sœmmering,  renfermant 
beaucoup  d' ossemens  divers,  et  la  tête  ,  presque  entière ,  à 
fourni  de  nombreux  renseignemens  sur  l'organisation  de  ce 
reptile  ,  et  particulièrement  ceux  qui  suivent. 

La  roche  est  un  calcaire  marneux ,  ochreux  et  feuilleté  ^ 
offrant  çà  et  là  quelques  parties  de  quarz,  et  des  écailles  qui 
paroissent  avoir  appartenu  à  quelques  poissons  ou  même  à 
ranimai  ;  et  l'on  y  voyoit  au^si  une  ammonite  striée  ,  toute 
plate ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre,et  un  débris  de 
coquille.  Elle  avoit  été  retirée  d'une  couche  de  la  mine  de 
fer  en  grain  de  Mulenhardt ,  près  Daiting ,  dans  le  pays  de 
Manheim ,  gisant  à  dix  pieds  au-dessous  de  la  surface  du  sol, 
et  non  loin  de  l'endroit  où  l'on  avoit  trouvé  antérieurement 
les  restes  d'un  reptile  saurien  d'assez  grande  taille  ,  et  qui  . 
a  reçu  le  nom  de  crocoâilus  prisais. 

La  partie  antérieure  de  la  tête  de  l'animal  fossile  est  en 
très*bon  état  et  fort  semblable  à  celle  de  la  tête  des  momtors 
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oxitupinambis  vivsitïs  ,  en  ce  que  la  mâchoire  supérieure  âvoît 
la  même  forme  conique  ;  en  ce  que  les  orbiles  étoient  aussi 
grands  ;  en  ce  que  Tarcade  zygomaiique  étoit  disposée  de  la 
même  manière  ;  en  ce  qu'il  existoit  une  pareille  écbancrare 
peu  profonde  'entre  les  deux  os  du  nez  ,  etc.  La  mâchoire 
inférieure  ressembtoit  aussi  beaucoup  à  celle  des  tupinambis. 

Les  dents  n'offroîent  pas  non  plus  de  différences  bien  re- 
marquables; elles  avoient»  comme  celles  des  tupinambis,  une 
couronne  pyramidale  ,  un  peu  recourbée  en  avant,  avec  la 
surface  extérieure  séparée  de  Tinterne  par  un  angle  aigu , 
dentelé  comme  dans  les  glossopètres;  leur  racine  étoit  renflée 
en  bourrelet  ,  plate  et  arrondie  ;  leur  émail  étoit  brun«  11  en 
restoit  sept  au  côté  droit  delà  mâchoire  supérieure  ,  quatorze 
au  côté  gauche  ,  et  Ton  n'en  voyoit  plus  que  cinq  à  ^roite  et 
six  à  gauche  à  la  mâchoire  d'en  bas.  Un  fragment  détaché 
supportant  trois  dents  ,  paroissoit  avoir  appartenu  à  la  por- 
tion gauche  de  Tos  maxillaire  ,  ce  qui  porteront  à  dix-sept  au 
moins  le  nombre  des  dents  pour  chaque  côté  de  la  mâchoire 
supérieure.  Les  dents  antérieures  et  les  postérieures  étoieut 
plus  petites  que  celles  .du   milieu. 

Les  os  du  palais  étoient  en  trop  mauvais  état  pour  qu'il 
£i^t  possible  de  reconnoître  s'ils  supportoient  des  dents  pala- 
tines comme  ceux  du  raonitbr  de  Maestricht ,,  ou  si  ces  dents 
y  manquoient  tout-ài-fait. 

La  colonne  vertébrale ,  non  complète ,  offroit  dix-neuf 
vertèbres  bien  conservées,  et  l'empreinte  et  des  déhris  de 
'  deux  autres  ;  huit  de  ces  vertèbres  paroissoient  avoir  appar- 
tenu, tant  au  dos  qu'aux  lombes,  ainsi  que  le  prouvoient  leur 
position  relative  et  leurs  apophyses  transverses  très-remac- 
qual^les  :  la  vertèbre  qui  venoil  ensuite, et  les  deux  dont  il  Be 
restoit  que  des  traces,  avoient  vraisemblablement  appartenu  à 
la  région  lombaire  et  au  bassin,  et  les  trois  suivantes  dévoient 
faire  partie  de  la  qu^ue ,  comme  on  est  porté  à  le  penser 
d'après  leur  largeur  et  leur  forme  aplatie.  Cinq  autres  ver- 
tèbres ,  placées  hors  de  l'alignement  de  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  sembloient  appartenir  k  la  région  antérieure 
de  l'épine  (ce  que  M.  Soemmeriog  toutefois  n'affirme  pas ). 
Le  corps  des  vertèbres  étoit  concave  en  avant  et  en  arrière , 
ce  qui  diffère  de  ce  qu'on  remarque  dans  le  tupinambis  ou 
morâioràe  Maestricht,  chez  lequel  les  vertèbres  sont  con- 
caves en  avant  et  convexes  en  arrière  ,  comme  dans  tons  les 
reptiles  sauriens  ou  ophidiens  vivans. 

Les  côtes,  au  nombre  de  plus  de  trente,  dans  le  plus 
grand  désordre, étoient  brisées  et  entassées  vers  le  milieu  de 
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ia  colonne  vertébrale  ;  iespostëneareft  et  en  même  temps  les 
plus  petites ,  étaient  4étacnées  de  l'épine  da  dos. 

Parmi  lesos  dubassin^qui  vraisemblablementaroient  changé 
cle  place  par  Teffet  de  la  pression  des  couches  sapérieares  , 
on  remarque  les  deux  os  pubis ,  l'os  ischion  du  côté  droit 
bien  entier ,  et  sjealement  une  poruçn  de  Tos  iléon  du  même 
côté.  Les  membres  manquoient complètement,  à  Texceptioa 
de  la  partie  supérieure  des  deux  os  des  cuisses.  F,  Reptiles 

FOSSILES.  (DEStt.) 

TUPINET.  Nom  de  la  Mésaiiige  a  longue  queue  ,  & 
Tarin,  (v.) 

TUPISTRE,  Ti^isira.  Plante  d'Amboine ,  qui  a  une 
racine  bulbeuse ,  de  grandes  feuilles  engatnées  à  ledr  base  ^ 
diposées  en  épi  serré  ,  laquelle  paroît  avoir  de  grands  rap- 
ports avec  rOnoauE  nu  Japon  ,  et  qui  seule  constitue  un 
genre  dans  Thexandrie  monogynie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  nul  ;  corolle  à  six  n 
divisions  ouvertes  ;  étamînes  très-courlis  ,   à  anthères  bilo- 
calaires  ;  ovaire  aplati ,  surmonté  d'un  style  tubulé  9  k  stîg^ 
mate  trilobé  et  ouvert.  Le  fruit  paroît  être  une  baie; 

Cette  plante  ^e  cultive  dans  les  jardins  d'Angleterre,  (n.) 

TUPPCAMB.  Nom  allemand  donné ,  suivant  Reuss ,  à 
la  baryte  sulfatée  crétée.  (ln.) 

TUR.  L'un  des  noms  polonais  de  rAuaoCHS,  espèce  de 
Bœuf  sauvage.   F.  Tarticle  Bœuf,  (desh.) 

TURBAN.  On  donne  quelquefois  ce  nomau  Martagon, 

(B.) 
TURBAN  Mi  PHARAON,  Ihwhus pharaonicus.  C'est 
une  coquille  du  genre  Toupie,  irodius  de  Linnaeus,  vulgaire-^ 
ment  connue  sous  la  dénomination  de  boulon  de  camisoUe  , 
et  dont  Denys-de-Montfort  a  fait  le  genre  qu'il  nomme 
Bouton  ,  clanculus,  (desm.) 

TURBAN  ROUGE.  On  nomme  ainsi ,  chez  les  mar-- 
chands ,  une  coquille  du  genre  des  Casques.  On  appelle 
encore  de  ce  nom  le  balanus  tintînnabulum  (  V,  Balanite);  le 
turbo  cidarisy  figuré  dans  Dargenville ,  pi.  6 ,  lettre  O  ;  enfin, 
plusieurs  espèces  d'OuRSiNS.  V.  Sabot.  (B.) 

TURBIN AR lus.  V.  Sabotier  ,  animal  des  coquilles 
appelées  Sabots,  (desm.) 

TURBINÊES.  Nom  adjtctif  des  co^uiiies  wiwalims ionila, 
spire  est  allongée.  V.  au  mot  Coquille,  (b.) 

TURBINëLLE,  Turbinella.  Genre  de  testacës  delà 
classe  des  Univalves,  qui  offre  pour  caractères  :  une  co- 
quille un  peoturbinée,  canaliculée  à  sa  base,  et  ayant  ^ur  la 
colamelle  trois  à  ciQqplir,inégaux,  comprimés^  transverses. 
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Ce  genre  faisoît  partie  des  Volutes  de  Linnœus  ,  et  en  a 
été  séparé  par  Lamarck.  U  a  pour  type  la  volute  poire,  (b.) 

TURBINELLIER  ,  Turbinellanus.  Animal  des  coquilles 
du  genre  Turbinelle.  Il  a  un  opercule  ;  deuiL  tentacules  en 
massue  portant  les  yeux  à  leur  base,  (desm.) 

TURBINlTESu  Les  oryctograpbes  donnent  ce  nom  à 
toutes  les  coquilles  fossiles  à  spire  allongée  ,  lorsqu'ils  ne 
f^eulent  pas  ou  ne  peuvent  pas  indiquer  leur  genre,  (b.) 

TURBINOLIÈ  ,  Turbinolia.  Genre  de  polypier  lamelli- 
forme ,  établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  Madrépores;  il 
est  très-voisin  des  Caryophyllies.  Ses  caractères  sont  :  po- 
lypier pierreux,  libre,  simple,  turbiné  ou  cunéiforme,  pointa 
à  sa  base ,  strié  lotigitudinalement  en  debors  ,  et  terminé 
par  une  cellule  lamellée  en  étoile  ,  quelquefois  oblongue.  / 

Les  TuRBiNOLiES  ont  dû  être  formées  par  un  animal  dif- 
férent de  ceux  des  Caryophyllies  et  des  Eongies. 

On  connoît  huit  espèces  de  ce  genre ,  toutes  fossiles  et 
propres  aux  terrains  de  seconde  formation.  Deux  d'entre 
elles,  la  Turbinee  et  la  Cyathoïde  ,  sont  figurées  dans  les 
Aménités  académiques»  vol.  i ,  pi.  4 9  ^'^^  ^  9  ^i  3,  7. 

Trois  autres  le  sont  dazis  le  Mémoire  de  MM.  Cuviêr  et 
Brongniart ,  sûr  la  Minéralogie  des  environs  de  Paris,  (b.) 

TIJRRITH.  Nom  officinal  de  la  racine  d'une  espèce  de 
Liseron  (co/iPct/ou/ii5  iurpeffium,  Linn.  ),  qui  croit  k  Ceylan  , 
et  qu  on  emploie  comme  purgatif,  principalement  dans  la 
goutte ,  la  paralysie,  les  rhumatismes  et  Thydropisie. 

On  substitue  souvent  à  ce  iurbith  les  racines  du  Selin  de^ 
BOIS  ;  mais  ces  dernières  purgent  avec  beaucoup  plus  de  vio- 
lence, et  sont,  par  conséquent,  d'un  emploi  dangereux,  (b.) 
TURBÏTH  BATARD  ou  DE  MONTAGNE.  C'est  la 

.ThAPSIE  VEtUE.  (DESM.) 

TURBITH  BLANC  DE   MONTPELLIER.  Racine 
d^une  Globulaire  (  globuiana  afypum  ).  (b.) 
TURBITH  FAUX.  C'est  la  racine  de  la  Thapsie  velue, 

TURBITH  MINÉRALNATIF.  V.  Mercure  muriaté. 
Les  chimistes  nomment  iurbùh  minéral ,  le  sulfate  de  mercure  ;^ 
et  iurbith  minéral  nitreux  ,  le  nitrate  de  mercure.  (LN.) 
TURBITH  NOIR.  Nom  dePEuPHORBE  des  marais,  (p.) 
TURBO.  Nom  latin  des  coquilles  de  genre  Sabot,  (b-) 
TURBO^^JDans  Gesner  et  Rzackzinski ,  c'est  le  Torcol, 
V*  ce  mot.-^sO 

TURBOT  ,  Bhombus,  Espèce  du  genre  des  pleuronec- 
%es  ,  que  Cuvier  regarde  comme  devant  servir  de  type  à  ui| 
^ou$  genipe  qui  comprendiroit  çn  o.utrç  la  b^rbvfiy  le  iarguçm:^ 
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etc.  Ses  caractères  sont: dents  en  cardes; nageoire  dorsale 
{oignant  la  tête  et  la  qaeae. 

Ce  poisson ,  qui  tient  le  premier  rang  sur  nos  tables  y  k 
raison  de  la  bonté  de  sa  chair ,  se  pécbe  abondamment  dans 
les  mers  d'Europe.  Sa  forme  approche  de  celle  d'un  lo-' 
sange ,  d'où  vient  le  nom  de  rhombes ,  qu'il  porte  dans  quel- 
ques cantons.  Ou  l'appelle  encorefaisan  d'eau  ou  faisandemerf 
et  bretonneau.  Sa  grandeur  est  très-considérable  ,  car  on  en 
voit  souvent' de  cinq  à  six  pieds  de  long;sa  mâchoire  inférieure 
est  plus  avancée  que  la  supérieure  »  et  toutes  deux  sont  gar« 
nies  de  plusieurs  rangées  de  petites  dents;  ses  yeux  sont  grands 
et  placés  du  côté  gauche  ;  sa  ligne  latérale  se  courbe  autour  de 
la  pectorale;  son  côté  gauche  est  marbré  de  brun  et  de  jaune  ^ 
et  son  côté  droît,blanc  avec  des  taches  brunes;  tous  deux  sont 
couverts d'éminences  osseuses  garnies  de  petites  écaillcs,mais 
celles  du  premier  sont  plus  grosses  que  celles  du  second;  set^ 
nageoires  sont  jaunâtres ,  parsemées  de  taches  et  de  points 
noirs. 

C'est  de  petits  poissons,  de  petits  crustacés  et  de  vers,  que  vi- 
vent principalement  les  turbots.  Ils  ont  ^habitude  de  se  tenir  en 
embuscade ,  à  moitié  couverts  de  boue,  pour  saisir  plus  facile- 
ment leur  proie.  On  les  prend  rarement  au  filet  ;  c'est  avec 
des  lignes  de  fond,  garnies  d'un  grand  nombre  d'hameçons 
amorcés  de  fragmens  de  godes  aigrefins  ou  de  harengs  ,  qu'on 
les  prend  ordinairement.  Les  Anglais ,  qui  en  font  une  plus 
grande  pêche  que  nous ,  outres  lignes  de  trois  milles  de  long, 
armées  de  deux  mille  cinq  cents  crochets ,  et  emploient  de 
préférence ,  pour  amorce,  des  pefromwns  prisca  en  vie ,  qu'ils 
achètent  aux  Hollandais ,  parce  qu'ils  ont  remarqué  que  ce 
poisson  mord  plus  volontiers  aux  appâts  vivans  ,  et  que  ce-« 
lui- ci  a  la  vie  plus  dure  que  la  plupart  àt&  autres. 

On  pêche  beaucoup  plus  de  turbots  à  l'embouchure  des 
grandes  rivières  qu'ailleurs  ,  parce  que  c'est  là  où  ils  trou- 
vent ,  dans  les  jeunes  poissons  qui  les  remontent  ou  les  des- 
cendent, une  proie  facile  et  assurée  ,  [et  une  boue  épaisse 
oùils  peuvent  aisément  se  cacher.  La  saison  la  plus  favorable 
pour  les  prendre,  est  le  commencement  du  printemps  ;  mais 
elle  peut  avoir  lieu  presque  toute  l'année.  La  plus  grande 
partie  de  ceux  qu'on  mange  sur  les  tables  de  Paris  ,  et  qu'on 

Saye  quelquefois  si  cher,  viennent  de  l'embouchure  de  la 
eine* 

L'art. du  cuisinier  s'est  beaucoup  exercé  sur  cet  excellent 
poisson.  On  le  prépare  d'un  grand  nombre  de  manières  ,  aa 
ipaigre  et  au  gras. 
th  général  9  QQ  le  fait  cdire  dans  une  saumure  préparée 
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k  l'avance  avec  an  sel ,  de  rail ,  «les  ognons  ,  des  fines  ber- 
bes ,  da  persil ,  de  la  ciboule  et  du  girolle  ,  et  à  laquelle  on 
ajoute  moitié  de  lait  ;  lorsqu'il  a  légèrement  bouilli ,  on  le 
sert  ou  à  sec  pour  un  plat  de  rût ,  ou  à  la  sauce  aux  câpres , 
ou  telle  autre  maigre  ou  grasse  ,  pour  entrée. 

Lorsqu'on  veut  le  faire  cuire  au  gras ,  on  le  met  dans  un 
vase  avec  des  tranches  de  veau  et  de  lard,  du  sel ,  du  poivre , 
un  bouquet  de  fines  herbes ,  et  un  ou  deux  verres  de  vin  blanc^ 
et  on  le  fait  cuire  à  petit  feu.  On  lé  sert  également  à  sec  pour 
rôt ,  ou  avec  toute  espèce  de  sauces  grasses. 

Au  reste,  le  turbot,  malgré  l'estime  dont  il  jouit  sur  les 
tables  opulentes  de  la  capitale  ,  est  bien  moins  connu  que 
d^ autres  poissons  moins.recherchés. 

Le  turbot  bouclé  est  le  pleutonecte  moineau.  Voyez  au  mo.t 
Pleuronecte  ,  où  on  trouvera  ce  qui  peut  manquer  à  cet 
article,  (b.) 

TURBULEAT.  V.  Merle  turbulent,  (y.)    . 

TURC  ou  CHIEN  TURC.  Race  de  Chiens.  F.  çc 
mot.  (s.) 

TURC.  Nom  d'une  larve  qui  attaque  certains  arbres ,  les 
poiriers  de  bon-cbrétien  plus  particulièrement.  EUenous  est, 
inconnue.  (L.) 

TURCA-HERBA  de  Césalpin  et  Lobel.  C'est  la  Her- 
VIOLE  GLABRE  ,  vulgairement  Turquette.  (ln.) 

TURCOÏS.  V,  Turquoise,  (desm.) 

TURCOT.  C'est, dans Belon,  le  ToRCOL.r.  ceaiot  (s.) 

TURDUS.  Dans  Linnaeus  ,  c'est  le  nom  latin  et  gêné* 
rîque  des  Grives  et  des  Merles,  (v.) 

TURDUS  VISCIVORUS.  V.  Grive  draine  ,  à  l'art. 
Merle,  (s.) 

TURF.  Synonyme  de  Tourbe  ,  en  allemand,  (ln.) 

TURF  A.  Nom  latin  de  U  Tourbe,  (desm.) 
TURFFA.  Nom  que  les  niineurs  qui  exploitent  la  Terre 

d'ombre  près  Cologne  ,  donnent  à  cette  terre.  Il  n'est  qu'upe 

corruption  du  mol  taurbe,  (ln.) 

TURGAN.  Nom  languedocien  de  la  Lottç  ,  poisson  da 
genre  gade.  (desm.) 

TURGENIA.  Involucre  commun  et  involucre  partiel  po- 
lyphylle  ;  calice  à  cinq  dents  ;  pétales  inégaux,  émarginés  et 
presque  biiobés;  graiucs  oblongues^  à  sept  sillons^  alterna- 
tivement à  un  et  deux  rangs  d'épines  ;  fleurs  du  centre  de 
l'ombelle  mâles;  celles  de  la  circonférence  hermaphrodites. 
Ces  caractères  sont  ceux  d'un  genre  de  U  famille  des  om^z 
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bellifères ,  établi  par  Hoffmann  ,  dans  son  ouvrage  intital^  : 
Planiarum  ùmbellifemrum  gênera  ^  pour  placer  le  caucaUs  lad" 
foiia ,  L.  > 

Le  genre  caucaKs^  L. ,  a  été  partagé  en  Croîs  par  ce  bota- 
niste ,  savoir  :  caucalis  iurgerda  et  orlaya. 

jLe  caucalis  a  poar  type  ,  le  caucalis  âaucdideSf  L.  ^  et  V or- 
laya y  le  caucalis  grandi florà.  Dans  le  caucalis ,  le  fruit  est 
ovale  9  à   cinq   côtes ,  et  les  sillons  qui  les  séparent  sont 

J;arnis  de  deux  rangs  d'épines ,  et  d'une  bande  verte.  Dans 
^orlaya  le  fruit  est  ovale ,  à  trois  côtes ,  à  sillons  garnis  de 
trois  rangées  d'épines ,  et  d'une  bande  verte,  (ln.) 

TURGO.  Mom  languedocien  d'une  brebis  stérile,  (desm.) 
TURGO.  V.  ÏOURIGO.  (PESM.) 

'  TURGOTIË ,  Turgoiia,  Genre  établi  aux  dépens  des 
IxiEs.  Il  a  poijir  type ,  1-lxiE  pyramidaui.  Le  genre  Wat- 
SONIE  aVn  diffère  pas.  (b.) 

TURI ,  d'Amboîne  (  Tuna,  Rnmph. ,  Arab.  i ,  tab.  76). 
C'est  I'Agaty  des  Malabares  {œsçhinomene grandiflora^  Linn.). 
Les   Nacassars  l'appellent  ca;u'ja<va.  Willdenow    rap-^ 

Sorte  ceiie  plante  au  coromlla^  ainsi  que  le  iuri-mera  de 
luniph.  (  Anib.  /.  c. ,  pi.  77  ).  Willdenow  écrit  toeri-mera. 

(LN.) 

TURIA.  V.  TuRi  e%  Turie.  (ln.) 

TURIE,  Turia,  Genre  de  plantes  établi  par  Forskaël  dans 
la  dioécie  pentandrie  et  dans  la  famille  des  cuc.urbitacées.  Il 
offre  pour  caractères  :  un  calice  éva^é  ;  point  de  corolle  ;  un 
seul  style.  Le  fruit  est  une  pomme  à  dix  sillons ,  couronnée 
par  les  restes  de  la  fleur. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces ,  qui  sont  encore  peu 
connues.  (B.) 

TURION.  Petit  bulbe  qui  naît  sur  le$  racines  des  plantes 
bulbeuses  et  tubéreuses,  et  qui  les  reproduit.  C'est  le  Çayeu 
des  cultivateurs.  Il  est  des  plantes  qui  ne  donnent  qu'un  seul 
turion^  les  Orchis  ;  il  en  est  qui  en  fournissent  un  grand  nom- 
bre, la  Tulipe  ,  la  Pomme-db-terre  ,  etc.  (b.) 
*  TURKEY.  Nom  anglais  du  Diiïdoi).  (y.) 

TURKIS.  Nom  de  la  Turquoise  ,  chez  les  Allemands. 

.  •  (LN.) 

TURLU  ,  TURLUL  C'est ,  en  Poitou  et  en  Bourgogne, 
le  Courus,  (v.) 

TURLURU.  C'est  la  mime  chose  que  Tourlourou. 

V.  OCYPODE.  (b.) 

TURLUT,  TURLUTOIR,  TRELUS  ou  COTRE- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


4»  T  U  R 

LUS.  Dénominations  sous  lesquelles  on  connoh ,  en  diffé- 
rentes contrées  de  la  France ,   ïalouetle  cujelier  ou  lulu. 

TURMALIN,  de  Werner  et  des  auteurs  allemands. 
F.  Tourmaline  transparente,  (ln.) 

TURMALINE  BLENDE,  c'est-à-dire  Tourmaline 
trompeuse.  Nose  donne  ce  nom  à  une  variété  à*amphibole 
noire,  (ln.) 

TURMALINUS.  Nom  latin  de  la  Tourmaline,  dans 
^Wallerius  et  autres  minéralogistes,  (ln.) 

TURNAMAL.  Synonyme  de  Tourmaline,  selon 
Reuss.  (ln.) 

TURNEP  ou  TURNIP.  C'est  le  nom  que  donnent  les 
Apglais  (  et  qui  a  été  adopté  par  nous  )  à  une  espèce  partf- 
culière  de  gros  naoeis ,  qu'on  cultive  de  temps  immémorial 
dans  les  provinces  centrales  de  la  France ,  et  que  cepen- 
dant quelques  économistes  ont  vantés  depuis  quelques  années 
comme  une  espèce  nouvelle  ,  dont  la  culture  devient  très- 
avantageuse.  Ils  ont  eu  raison  dans  ce  dernier  point.  En 
effet,  le  turnep  présente  au  cultîvateuV  une  foule  de  res- 
jsources  ;  il  forme  une  excellente  nourriture  pour  le  bétail , 
et  surtout  pour  les  vaches ,  dont  il  rend  le  lait  aussi  abondant 
et  aussi  bon  en  biver  qu'au  mois  de  mai;  il  supplée  avec 
avantage  aux  autres  fourrages  ,  dans  les  années  où  ils  man- 
quent ,  et  dans  les  saisons  où  ils  sont  fort  rares;  il  préserve 
enfin  les  bestiaux  de  la  plupart  des  maladies  que  leur  cause 
le  trop  long  usase  des  fourrages  secs.  D'ailleurs,  loin  d'épui* 
ser  la  terre ,  il  la  divisé  et  la  rend  plus  propre  à  donner  d'a- 
bondantes récoltes  de  blé.  Il  peut  être  semé.^près  celle  du 
seigle  et  des  orges  hâtives ,  ou  dans  des  terrains  nouvellement 
défrichés ,  ou  destinés  au  repos.  Enfin ,  sa  culture  est  peu 
dispendieuse  ,  et  son  produit  est  excessif.  C'est  à  cette  cul- 
ture que  les  Anglais  doivent  en  partie  l'amélioration  de  leuru 
terres  et  la  multiplication  de  leurs  bestiaux. 

L'époque  la  plus  ordinaire  pour  semer  les  turneps,  est 
après  la  récolte  des  seigles.  Quand  les  grains  sont  enlevés , 
op  donne  à  la  terre  un  ou  deux  labours  pour  la  rendre 
meuble  ;  on  casse  les  mottes ,  s'il  en  est  besoin ,  puis  oq 
herse  avec  une  hersée  dents  courtes.  Après  ces  préparations, 
et  lorsque  le  temps  est  humide  ,  on  sème  la  grame  à  la  volée. 
Xia  quantité  est  d'une  livre  et  demie  à  trois  livres  par  arpent* 
Elle  doit  être  mêlée  avec  sept  ou  neuf  dixièmes  de  cendre 
ou  de  sable  fin  bien  sec.  On  la  recouvre  avec  le  râteau  o^ 
en  hersant  une  seconde  fois.  Plus  la  terre  est  meiible ,  plus 
la  récolte  est  coo^plète ,  parce  que  la  grainç  lève  partout 
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également.  Les  terres  légères  sont  celles  qui  conviennent  le 
mieux  à  cette  culture.  Dans  celles  qui  sont  libres ,  et  qui  au- 
ront été  engraissées  et  préparées  par  des  labours  ,  on  peut 
semer  des  turneps  dès  la  fin  de  mars ,  si  la  saison  est  fayo^ 
rable. 

Quand  ils  sont  levés ,  et  lorsqu'ils  comtnencent  à  couvrir 
le  terrain,  s'ils  sont  trop  épais,  on  les  éclaircit  et  on  les 
sarcle  en  même  temps.  C'est  aux  cultivateurs  à  voir  ce  qu'il 
en  faut  ôter  la  première  fois^  pour  n'être  pas  obligé  de 
renouveler  ce  travail.  Il  est  inutile  de  laisser  entre  eux  trop 
de  distance.  Ceux  de  moyenne  grosseur  sont  les  meilleurs  à 
tous  égards  ;  les  bestiaux  les  mangent  mieux ,  et  ils  sont 
vnoin^  sujets  à  devenir  creux. 

U  est  bon  de  semer  des  turneps  à  trois  époques  différentes, 
et  il  quinze  ou  vingt  jours  de  distance.  On  en  a,  pat*  ce 
moyen ,  qui  mûrissent,  en  différens  temps ,  et  dont  la  récolte 
peut  se  faire  successivement.  Au  milieu  de  septembre  ,  on 
commence  à  couper  leurs  feuilles  pour  les  donneif  aux  bes-* 
tiaux  ;  un  mois  après ,  on  les  arracbe  ,  et  on  les  conserve  en 
hiver  de  la  même  manière  que  les  Carottes  (  V»  ce  mîot  )• 
Quand  on  les  cultive  comme  fourrage  ,  il  faut  les  faire  fau- 
cher avant  les  gelées.  Quelques  cultivateurs  font  consommer 
les  turneps  sur  le  terrain  même, par  le  gros  et  ensuite  par  le 
menu  bétail ,  qu'ils  y  parquent  l'un  après  l'autre.  L'urine 
de  ces  animaux ,  mêlée  au  reste  des  racines  qui  pourrissent , 
forme  un  excellent  engrais. 

Les  chenilles  et  les  pucerons  sont  les  ennemis  des  turneps  ; 
on  ne  doit  rien  négliger  pour  les  défendre  des  attaques  de  ces 
insectes,  (n.) 

TURNERE ,  Tumera.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
trigynie  et  de  la  famille  àes  portulacées ,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  infundibuliforme ,  à  limbe  divisé  en 
cinq  parties  ;  en  une  corolle  de  cinq  pétales  périgynes ,  ongui- 
culés;  en  cinq  étamines  périgynes,  à  anthères  obiongues  et 
droites  ;  en  un  ovaire  supérieur  conique  ,  surmonté  de  trois 
styles  à  stigmate  multifide  ;  une  capsule  unilocuiaire  ,  tri» 
valve,  contenant  plusieurs  semences  attachées  à  des  pla- 
centas linéaires  ,  peu  saillans ,  adnés  longitudinalement  au 
milieu  des  valves,  ayant  à  leur  ombilic  une  ariUe  unilatérale 
en  forme  de  languette  ,  un  périsperme  charnu  ,  un  embryon 
légèrement  courbé,  des  cotylédons  ovales  oblongs,  planes, 
convexes  ,  et  la  radicule  inférieure. 

Ce  genre  est  formé  par  àes  plantes  herbacées  où  frutes- 
centes ,  à  feuilles  alternes ,  munies  quelquefois  de  deuxglan- 
4ej|  k  kur  ba$Ç|  à  fleurs  solitaires  ;f  axillaires;  Ou  portées 
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sar  le  pétiole  de  la  feuille.   On  en  compte  une  douzaine 
d^espèces,  dont  les  plus  saillantes  sont: 

La  TuRNÈaE  a  feuilles  d'oame  »  qui  a  les  feuilles  ovales, 
lancéolées ,  dentées  ,  velues  ,  biglanduleuses  à  leur  base ,  et 
dont  les  fleurs  sont  sessiles  ^ur  les  pétioles.  Elle  est  bisan- 
nuelle ,  et  se  trouve  dans  les  Antilles.  On  1-a  quelquefois 
cultivée  dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  est  connue  à  Saint- 
Domingue  sous  le  nom  de  thym  de  numiagne  ^  k  raison  de 
Todeur  de  sts  feuilles.  Elle  passe  ,  dans  cette  tle  ^  pour 
apéritivc  et  béchique. 

La  TuRNÈRE  PUMILÉE  a  les  fleurs  sessiles  sur  les  pétioles  9 
et  les  feuilles  sans  glandes.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve 
dans  les  mêmes  contrées  que  la  précédente.  Browneen  avoit 
fait  un  genre  sous  le  nom  de  Pumilée. 

On  trouve  k  la  Guiane  trois  ou  quatre  espèces  de^ce  genre, 
qui  ont  été  6gurées  par  Aublet,  mais  qui  ne  présentent  rien 
de  remarquaMe.  11  faut  leur  réunir  la  plante  que  ce  natura- 
liste a  décrite  sous  le  nom  de  Piriquete.  (B.) 

TDHNIP.  V.  TuRUEP.  (D.) 

TURNIPS.  C'est  la  Betterave,  dans  les  Vosges,  (b.) 

TURNIX,  Turrdx ,  Bonnaterre;  Perdix  ,  Lath.  ;  Tétras  , 
Gmel.  ;  Orûges  ,  liliger.  Genre  de  Fordre  des  Oiseaux  gal-- 
LmAGÉs  et  de  la  famille  des  Nuoipèdës.  V.  ces  mots.  Carac*' 
1ères  ;  Bec  ou  nu ,  ou  emplumé  h  sa  base  ,  grêle ,  droit ,  con- 
vexe en  dessus  ,  comprimé  latéralement  ;  mandibule  8upé«> 
rieure  courbée  vers  le  bout  ,  plus  longue  que  T  inférieure  ; 
narines  couvertes  d'une  membrane  ,  prolongées  jusqu'au  mi- 
lieu du  bec  ;  langue  charnue  ,  entière  ;  trois  doigts  dirigés  en 
avant,  totalement  séparés;  pouce  nul;  ongles  un  peu  cour- 
bés, pointus;  ailes  un  peu  concaves;  les  première  et  deuxième 
rémîges ,  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  inclinée  ,  à  dix 
rectrîces  très-courtes.  Les  oiseaux  de  ce  groupe  vivent  dans 
les  lieux  sablonneux  et  les  broussailles  de  l'Europe  méridio- 
nale, de  l'Afrique ,  de  l'Asie  orientale  et  de  l'Australasie.  On 
dit  qu'ils  sont  polygames;  c'est  à  quoi  se  borne  ce  que  Ton 
sait  de  leur  genre  dévie.  Une  seule  espèce  a  le  bec  garni  de 
plumes  jiisqu'aux  narines  ,  de  manière  que  son  arête  est  la 
seule  partie  de  sa  base  qui  soit  visible.  Ce  genre  est  divisé 
en  trois  sections  ,  et  c'est  celte  espèce  qui  compose  la 
deuxième. 

Gomme  je  ne  connois  que  l'extérieur  des  turRix ,  je  ne  ga- 
l'antis  nullement  que  tous  ceux  décrits  ci-après ,  soient  au- 
f  ant  d'espèces  distinctes  et  particulières. 
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A.  Bec  glabre  à  sa  base» 


Le  Tuamx  D^ Andalousie  ,  Tumix  anàalusica^  Bonnat; 
Perdix  andalusica ,  Lath^ ,  pi.  du  Frontispice  9  vol.  a  ,  part.  2 
du  General  Synopsis.  Il  a  la  tète ,  le  haut  du  cou  ,  Je  dos ,  le 
croupion  et  les  ailes  variés  de  points  et  de  iignes  noires  ver- 
miculaires  et  lunulées ,  sur  un  fond  roussâtre  ;  les  parties  in- 
férieures du  corps,  d'un  roux  blanchâtre,  lavé  de  jaune 
sur  le  bas  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  des  ailes , 
d'une  teinte  sombre  ;  le  bec  et  les  pieds ,  couleur  de  chair. 

Un  rapproche  de  cette  espèce ,  le  turnix  d Afrique  (  turnix 
afncana  ,  oonnat.  )  ,  que  .M.  Desfontaines  a  trouvé  sur  les 
côtes  de  Barbarie  ,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  les  Mé- 
moires de  r  Académie  des  Sciences,  de  Tan  1817.  Schaw  en 
parle  aussi  dans  son  Voyage  en  Barbarie ,  où,  dil-il ,  il  est 
de  passage.  Il  a  les  plumes  de  la  poitrine  d'une  couleur  de 
feu  ,  celles  àts  côtés  bordées  de  blanc ,  avec  une  tache  noire 
(quelquefois  rousse  )  dans  le  centre;le  ventre,  d'un  blanc  rous* 
sâlre;  les  plumes  de  la  tête  9  noires  dans  le  milieu,  et  rousses 
à  Textrémité  ;  celles  du  dos  ,  bordées  de  blanc  ,  et  rayées 
transversalement  de  noir  et  de  roux  ;  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes ,  tachetées  de  noir ,  de  blanc  et  de  roux  ;  les 
pennes  brunes.  Ce  turnix  est  assez  commun  dans  les  taillis , 
aux  environs  d^ Alger. 

Le  TuRl^ix  ACCU  noir,  Tumix nigncoUis^  Bonnat;  Perdix  ru" 
gncolUs^  Lath.,  pi.  enl.  de  BufTon,  n.®  171,  sous  le  nom  de  caUU 
de  Madagascar ,  a  le  dessus  de  la  tête  ,  les  joues  et  les  côtés  da 
cou  variés  de  noir,  de  blanc  et  de  roux  ;  le  derrière  du  cou, 
le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  supérieures  de  la  queue, 
rayés  transversalement  de  cendré ,  de  noir  et  de  roux  ; 
les  couvertures  du  dessus  des  .ailes,  pointilléesde  taches  blan- 
ches ,  rondes,  et  de  petits  crpissans  noirs  ,  sur  un  fond  mé- 
langé de  cendré  et  de  roux'i  la  gorge  et  le  devant  du  coa 
noirs  ;  le  milieu  de  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  flancs ,  les 
jambes ,  cendrés }  les  côtés  de  la  poitrine  roux  ;  les  pennes 
des  ailes  ,  brunes;  les  primaires  bordées  de  blanc  ,  du  côté 
extérieur  ;  la  queue  rayée  des  mêmes  couleurs  que  le  des- 
sus du  corps  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  cendrés  :  lon- 
gueur totale  9  ^ix  pouces  six  lienes. 

On  trouve  cette  espèce  à  Madagascar. 

Le  Turnix  d£  Gibraltar,  Turnix  giàraliarica ,  Bonnat; 
Perdix  gibraltarica  ,  Lath» ,  a  six  pouces  de  longueur  totale  ; 
le  bec  noir  ;  les  plumes  de  la  tête  ,  d'une  couleur  marron  et 
frangées  de  blanc  ;  celles  du  dos  ,  de  la  même  feinte ,  mais 
rayées  de  noir  ;  les  couvertures  des  ailes,  ferrugineuses  ,  bor- 
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dées^âe  blanc  ^  avec  line  tache  noire  dii  miliea  ;  eniOQfëe 
d'un  cercle  blanc  ;  la  gorge  rayée  de  noir  et  de  blanchâtre  ; 
la  poitrine  blanche ,  avec  un  croissant  noir  sur  chaque  plume^ 
et  le  milieu,  d'une  couleur  de  rouille  pâle  ;  le  ventre  et  les 
parties  inférieures  de  la  même  teinte ,  mais  inclinant  au 
jaune  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  noirâtres  ;  ces  der-^ 
nières  rayées  d'un  brun-roux  y  de  noir ,  et  frangées  de  blancj 

*  Le  TuRNix  HOTTENTOï,  Tumix  hoitentotus  ^  VieîU.^ 
Hemipedris  hotteniotus  ^  Temm. ,  a  été  découvert  par  M.  Le-* 
vaillant  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais  il  n'en  parle 
que  très*succinctement  dans  son  premier  voyage  en  Âfri* 
que.  Cette  espèce ,  dit-il  y  danâ  une  note  communiquée  à 
M.  Temminck,  se  trouve  rarement  aux  environs  de  la  ville 
du  Cap  ;  mais  elle  est  très-abondante  sur  les  montagnes 
d' Anteniquoi-Land  ,  vers  la  baie  de  Plettemberg.  Cet  oiseau 
part  trèS'diflBcilement  et  se  cache  si  bien ,  que  le  hasard  seul 
peut  le  faire  découvrir.  Quand  il  s'envole  «  ce  qui  arrive  ra- 
rement ,  on  est  sûr  de  le  prendre  sans  qu'il  bouge ,  si  on  re- 
marque la  place  où  il  s'est  reposé.  Il  se  tient  àxaé  les  herbes 
qui  croissent  sur  les  confins  de  ces  déserts.  Sa  ponte  est  de 
huit  œufs  d'un  gris  salé.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par 
des  teintes  plus  foibles.  Celui-ci  a,  suivant  M.  Temminck ,  le 
sommet  de  la  tête  noir ,  et  chaque  plume  terminée  d'un  roux 
foncé  ;  un  petit  trait  très-fin  le  partage  longitudinalement  et 
se  termine  à  la  nuque  ;  la  gorge  est  blanche ,  et  chaque  plume 
terminée  de  roux  clair  ;  il  en  est  de  même  pour  les  joues  ; 
un  blanc  roussâtre  varié  de  noir  et  de  blanc  jaunâtre  est  ré- 
pandu sur  les  plumes  des  côtés  et  du  devant  du  cou,  la  poitrine 
et  les  flancs  :  le  milieu  du  ventre  est  d'un  blanc  jaunâtre,  avec 
quelques  tacheshrunes;la  nuque  offre  deux  nuances  cendrées; 
le  dos  et  le  croupion  ont  des  raies  et  des  zigzags  d'un  roux 
foncé  et  d'un  noir  profond,  de  même  que  les  scapulaires,  qui 
de  plus  sont  bordées  de  .deux  bandes  ,  l'une  blanchâtre  à  la- 
quelle en  succède  anenoire;les  couvertures  des  ailes  sont  va- 
riées de  roux,de  blanc  et  de  noir; leurs  pennes  sont  d'un  brun 
clair ,  terminées  et  frangées  d'un  blanc  jaunâtre  ;  celles  de  la 
queue  avec  ^es  zigzags  noirs  et  roux  et  de  grandes  taches 
blanchâtres  ;  le  bec  est  brun ,  et  le  tarse  jaune.  Ce  turnix  est 
un  des  plus  petits  de  ce  genre ,  et  se  distingue  de  ses  congé- 
nères par  des  doigts  très- courts  proportionnellement  ^à  la 
longueur  du  tarse  ;  son  bec  est  très-menu  et  ressemble  à  celui 
d'une  alouette  qu  il  ne  surpasse  guère  en  grosseur. 

Le  TuRmxDE  l'île  be  LuçoN,7V<r/iirx:  luzonîensîsj  Bonnat.  ; 
Perdrix  luzoniensis ,  Lath.  ;  pi.  aS  du  Voyage  à  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  de  Sonnerat  Cette  espèce  d'un  tiers  plus  petite  que 
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notre  caUle^  a  }e  bec  grisâtre  ;  la  tête ,  le  dessus  da  coa  et  la 
gorge  noirs  et  mélangés  de  blanc  ;  le  devant  da  coa  et  la  poi^ 
trine  mordorés  ;  le  ventre  d^un  jaune  pâle  ;  le  dos  d^un  gris 
noirâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  grises;  les  petites,jaune9 
à  rextrémtté ,  avec  une  tacbe  noire  au  milieu  de  cette  cou-, 
leur  ;  cette  tache  est  ronde  et  à  demi  entourée  de  couleur 
marron  ;  les  pieds  d^un  gris  pâle. 

LeTuRNiXJASPÉ^riiniïa;j>flr/<?^a/tf5,  Vieill,  Ce  turâîx,  d^uné 
taille  et  d'une  grosseur  un  peu  au-dessous  de  ceUes  de  notre 
caille,  est  jaspé  de  noir,de  blanc  et  de  roux  sur  la  téte;le  dessus 
du  cou ,  le  manteau ,  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes 
secondaires  de  Tailc,  varié  seulement  de  noir  et  de  blanc  sur 
les  côtés  de  la  gorge  ,  du  cou  »  de  la  poitrine  et  du  haut  dii 
ventre  ;  de  roux  sur  le  milieu  du  cou  et  de  la  poitrine  $  de 
blanc  sur  la  gorge ,  le  reste  du  ventre  et  les  parties jposté^ 
rieures  ;  le  bec  est  noir  ,  et  les  pieds  sont  rouges.  Cet  ovi 
seau  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  TuûNix  MOUCHETÉ ,  Tumfx  macidatusy  Vieil!.;  Hemî-^ 
podiu&  maculatus ,  Temm. ,  a  été  apporté  au  Muséum  d'His-«' 
toire  naturelle  par  les  naturalistes  qui  ont  fait  le  voyage  aux 
Terres  Australes  avec  le  capitaineBaudia;maisrien  ne  prouve 
qu'il  ait  été  trouvé  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  c'est  pourquoi 
je  m'abstiens  d'indiquer  le  pays  qu'il  habite.  Beaucoup  d'oi- 
seaux ,  recueillis  dans  ce  voyage ,  sont  dans  le  même  cas  ,  ce 
qui  m'a  induit  en  erreur  pour  plusieurs  que  j'ai  indiqués 
comme  étant  de  ce  nouveau  continent.  Ce  turnix  a  cinq 
pouces  de  longueur  totale  ;  une  bande  blanche  longitudinale 
sur  le  sommet  de  la  tête  dont  les  plumes  sont  tachetées  de 
noir  et  terminées  de  gris  roussâtre  ;  les  sourcils ,  les  côtés  et 
le  dessus  du  cou  sont  roux  ;  cette  couleur  tend  au  blanc  sur 
les  joues  et  sur  la  gorge ,  est  claire  sur  les  parties  posté-, 
rieures  et  rayée  de  noir  et  de  blanc  roussâtre  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  les  plumes  du  haut  du  dos  et  les 
scapulaires  ont  une  tache  noire  sur  leur  milieu,  un  roux  foncé 
vers  leur  extrémité  et  une  bordure  blanchâtre;  celles  du  reste 
du  dos  et  les  longues  plumes  du  croupion  sont  noires ,  avec 
des  zigzags  roux  et  entourés  de  jaunâtre  et  de  bleuâtre  ;  on 
remarque  aussi  quelques  taches  bleuâtres  sur  les  scapulaires  ; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  roussâtres ,  avec 
une  grande  tache  noire  vers  leur  extrémité  ;  les  plus  grandes 
tachetées  de  roux  et  de  noir  sur  leur  côté  intérieur;  les  pen- 
nes alaires  d'un  cendré  clair  et  bordées  eu  dehors  de  xousr 
sâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  jaunes. 

*  Le  Turnix  de  la  Nouvelle-Galle3  du  Sud,  Turnix  ifO" 
rius  I  YieilL  ;  Perdix  yar/â,Latb.  Il  a  le  bec  couleur  de  corne  ( 
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le  plumage ,  sur  les  parties  supérieures  du  corps ,  analogue  à 
celui  de  notre  perdrix  grise ,  avec  de  grandes  taches  noires, 
triangulaires  ;  le  front  et  le  tour  des  veux  marcpiés  de  petits 
points  blancs  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  cendré 
pâle  ;  on  remarque   sur  les  oreilles  une  tache  bleuâtre  et 

fdusieurs  autres  rouges  et  ferrugineuses  sur  les  côtés  du  cou  ; 
e  ventre ,  le  bas-ventre  et  les  cuisses  sont  d'un  blanc  sale  ; 
les  pennes  alaires  noires  ;  les  pieds  d'un  jaune  pâle  ;  la  taiiïé 
est  celle  de  notre  caille  ,  dont  cette  espèce  a ,  dit-on ,  toutes 
les  habitudes.  Elle  paroît  en^  juin  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Le  Ti'RNiXDES  Philippines  ,  Tumix  fasciatus  ^  Vieill.  ; 
Hemipodiusfuscmtus,  Temm. ,  a  cinq  pouces  environ  de  lon- 
gueur totale  ;  les  côtés  de  la  tête ,  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine,rayés  transversalement  de  noir  et  de  roussâtre;le  ventre 
d'un  roux  pur  ;  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  les  yeux  entourés 
de  petites  raies  noires  et  blanches;  la  nuque  d'un  roux  vif; 
le  dos  et  le  croupion  bruns  ^  noirs  et  roux  ;  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  avec  des  raies  transversales  blanches  et 
noires  ;  les  plus  longues  et  les  plus  proches  du  corps ,  noires  à 
Pextérieur  et  grises  à  leur  extrémité  ;  les  pennes  de  la  der- 
nière couleur  ;  le  bec  et  les  pieds  jaunâtres  chez  l'oiseau  em- 
paillé qui  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  et  le  seul  de 
cette  espèce  ,  qui  soit  connu.  On  dit  qu'il  habite  les  îles  Phi- 
lippines. 

Le  TuRNix  ROUX ,  Turnia?  rtt/i« ,  Vieill.  Cette  espèce  se 
trouve  à  la  Chine,  et  probablement  dans  les  Grandes  Indes. 
Elle  a  la  tête ,  la  nuque  et  la  gorge  variées  de  blanc  et  de 
noir;  toutes  les  parties  inférieures  d'un  beau  roux  qui  blan- 
chit sur  le  milieu  du  ventre  et  sur  l'abdomen  ;  le  dtessus  du 
cou ,  le  dos  f  les  pennes  secondaires  9  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  et  ses  pennes  intermédiaires'  grises  et  fi- 
nement pointillées  de  noir ;ses  pennes  latérales  et  les  primaires 
de  l'aile  d'un  brun  roussâtre  ;  quelques  taches  rondes,  noires 
et  entourées  de  blanc  roussâtre,  se  font  remarquer  sur  les 
grandes  couvertures  des  ailes;  le  bec  est  noirâtre  à  sal>ase, 
et  ensuite  couleur  de  corne  ;  les  pieds  sont  d'un  rouge  très- 
clair. 

Du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Il 

B.  Bec  emplumé  à  sa  base. 

Le  TuRNlx  A  FRONT  NOIR  ,  Turnix  mgrifrons^  Lacépède  ; 
pi.  G.  36 ,  fig.  a  de  ce  Dictionnaire.  Le  seul  individu  de  cette 
espèce ,  que  l'on  connoisse ,  fait  partie  de  la  Collection  du 
Aluséum  d' Histoire  naturelle.  Trois  bandelettes  transversales 
sont  sur  le  front ,  deux  blanches  et  une  noire  ;  Time  des  deux 
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premières  occupe  le  câpSstruaî^  et  raoîk-e  sticcèée  à  là  noire 
qui  s'étend  sur  le  front  ;  le  reste  de  la  iête  et  la  naq«e  sont 
roassfttres  et  tachetés  de  noir;  le  dos ^  le  croapion  et  les 
.  coayertures  snpérieares  dé  la  queae,Tapié8  derouar  ^^  de  noir 
et  de  blanc  roassâtre  ;  les  coaverlurêsdii  dessas  de  l4ile  d'un 
ronx  jaunâtre,  avec  «ne  petite  tache  noire  vers  le  bout  de 
chaque  plume  ;  les  pennes  d'an  gris  rembmni  ;  la  goirge  est 
'd'un  roussâtre  uniforme  ;  le  devant  du  cou  et' la  poitiiiië  août 
r  parsemés  de  petites  taches  noires  ^ur  nb  Àiême  fond  ;  le 
'»v«ntre  et  lesparties  posurièares  d'un  blanépur  ;  le  bëc'et  les 
pieds  roiigeâtres  ;  lès  ongles  brunes  :  longueur  totale^  six 
pouces.  C'est  probablement  un  mâle ,  dit  Temmiack.  Je  ne 
vois  pas  sur  quoi  il  a  pu  fonder  cette  probabilité,  poîsqu  il 
ne  e^nnoit  la  âëpouiUé  que  d^un  seul  individu >  eeiqiii  est 
bien  loin  de  suffire  ,  quand  on  n^a  dr'ailleurs  aucune  notion 
sar  les  mœur^  de  ce  tumix  dont  le^pay-s  même  n'eàt  pas 
eonna,  car  o»  ise  borne  à  dire*quMl  a -été  apporté  des 
Grandes -Indes.  Il  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle» 

Noia.  C'est  par  oihS  n^prise  du  dessinateur  que ,  dans  la 
figure,  citée  ci-'diessus,  on  a  représenté  cet  oiseau  avec  les  doigts 
antérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  membrane  :  i|s  sont  ^ 
con^e  chez  les  précédons ,  totalen^ent  séparés* 

iZk  Bob  èis,jiimhi^  dénué., de  plumes*  .  ^ 

Le  TcRîîix  MEIFFREN,,  J'urnix  Meijfreniî  ^  VieîU.  Celle  es^ 
pèce,  nouvellement  apportée  du  Sénégal,  diffère  de  toutes  les 
autres  par  la  pirrtienue  du  bas  des  jambes,  qui  s'étend  sur 
quatre  pouces  de  son  étendue ,  et  par  §es  pieds  très-longs 
pcoportionnellement  àrjsa  petite  taille^  Je  né  cpnn^i^  que 
reltérieur  de  ce  tumix  ;  piais  les  attributs  dont  il  vientd'étre 
question  me  font  sotap^nner.qu'il  a  «n  genre  ^e  vie  différent 
des  aotres,et  qui  se  rapproche  de  celui  des  oiseaux  de  rivage* 

Une  bandelette{,qui  pftrt  du  bec.pas$e  au-des»us  de  l'œil^ 
et  s^étend  jusqu'à  la  nuque,  estd*un>beau  blanc»  de.  même 
que  lei^apistrom ,  le  mi^iHon^  la  poitrine ,  toutes  les  parties 

GMérieurqs  et  le  dessous  des  ailes  .%c^tte  couleur  est  on  peu 
réft  de  roussfttre  sur  la  gorge  ;  une  tache  rousse  ^e  fait  ttr*. 
snarquér  au-dessous  de  Vœil  qu^elle  dépasse  en  avant  et  eu 
arrière;  le  àes^^  deU'tdteien  ennler^est  d'un  roux  sombre  t 
le*  dessus  et  lesi*ôt«és  du'^CQ^,  le  dos  ^  le  cro^pipn,  les:ciou«-»; 
▼ertures  supérieures  de  U  queiie ,  celles  de  U  partie  intanne 
^  l'aile  et  ks  penne4  sectmdaire^  sont  tachetées  de  blanc  sur 
on  fond  roux  9  de  mème|qu-un  colU<r^s4tué  au  bas  de  la  gorge 
(qui  est  un  peu  lja?ée  de  Y9l«»âtre  \  Us  pm^^s  primaires  sonl 
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«ti>iril^i!e$  ,  bOrA^a^-d^  bMqç-jaimâtre  «b 'dehors  et  lertnmé^s 
4e  roi^sâLre  i  à  l'^iEpepliofO  4e  U  pIreWiière  fMi  i'e$t  de  lildnç  : 
;c^tiie  oôalear^Ofitr^^eJl  enliser  lehabt^siaalf  s  et  ses  coufier- 
'fmt^W^^mfiHVfi$  9  ifle -manière  qu'elle. fontoe  une  large  bande 
Jlot)gliUdÎMiejf|ttij)^Mt;daipli  fit  s'élend  sar  lestdevuc  lie^s;de 
jeurtkttigi^e^r;  ie<i<peno6s  cabales  s«iit.cous$e6,  et  les:.^e4]x 
.iiMe^inisâiâliçes^Hit.trQÎs  taches  tra;!Bid¥ersaieS'#«iti  blanc  nn 
^eu rck^ssiiiffex^tibDrdées parle  bas-d'onliàseréruoâr ;  la  quélie 
«efst  niydn^îe*,  5|efhec:ftrès -grêle,  blancbàlve  daH»  le  m«lki|, 
^'Mfie.telftDe:  sombre  à  sa  base  età  sa  «poivite  ;  .le  tarae  d'iiiie 
-coajetlrde  ehaîcte^ne  ;  les  ongles  «ont  tRès-coiirts  et  blan- 
châtres. Grossettr  AU  mfdneau  franc;  loAgAeiur  totale ,  fnati^e 
jf>Q«ci»r]  dO'béd,  tin|[  «lignes,;  da  tarse  ^*ht^t;?dela'pariîeAiie 
:de  Aihjainbe>  ij^trè  ;^  du  doigt  in^rinédiâire.,  y  compris 
^'o:qg(e  I  six  ;  de  Teitërieurr  ^  qaatre  ;;de  J-nitédeiir ,  îjr6is.  Jfe 
jdois  la  leottAf^jâsance  ;de  cet  biséaa  à  M.  lé  baron  Meiflren 
3L<i^ugier>qQi.le  consej^e-daAS  sa  riche  étnowbreiise.coUecr- 
ilioii ,  ét<|id,ip;ar  s6)a.«èlé  pbor  les  prdgHds  de  la  science ,  a 
eu  la  complaisance  de  me  confier,  le  setil.  indùridii  qoi  soit 
^biNan;^  afttt  de  fe  décrira  dfins  cet  oi»rrage  *;'  aussi  ine  sols- je 
jrinpfea&éde  lui-c^asiacrer  en  quelque  «oole  oe  iamii^en  loi 
^onnanlt  le  nom  de  cet  eatimable  afcnateur.  (v.) 

TURNSPIT.  ïïôhi  «ài^oîs  da  GÉrE»  »i«Et.  (DÉéîn^O 
'fUROCHS.  iîe  Bievp  sauvaoà,  Aans  Ja  langue  des  an- 

^4o;s  Germains.  (çO 

.   TURPAN.r.'rOURPAN.Cs:)  .       ^ 

TURPELINÈ».  Ancien  nom  synonyine  de  scj^ti élecirîque^ 
}etf4r  con^qiient^e  la  T^URVAUKfi.  T.  ce  in($t.(L^O        . 

TUAV^ETUM.  Ce  tfdm  s'écrhans^ii^u^ftitm;  ildérivc 
ût  VhrKbe  tàth(lh\  qUi  est  «mj^loy^  |>ar  Avicenne  et  d^nûtrea 
Au^ëttraariEÎhesv aiwsi icfoe ^rbtlhevttaf^t^âhy^Kmt  désirer  des 
r'a€ttté6'qui|ytti^«m''^tôlëf]imèiit:  d^ù/rKAr  peut  cFoiitey':^ave€ 
vrâ^ëâibh^«le^r4^e  le  mot  ^/^/f^idijrtverhilî-'Énlftnie  do-litin 
PtrûaPty  io«rm6nter/Ob  'dbifiuguote'MirJfôig  deuk  esjp'èces 
A'e  itnff^ethiim  ohmrbHh  ;  èelks  ttes^Ai^abes  dud'Ardbie  i 
è«  ccMe  âds  Indes.  La- ^pi<émvèr6  'est  aussi  appelée  ion- 
b^h  MJb  MlfcsWp,  foifcè  due  cet  SMêùt  en-^torine  «ne  descrip- 
Ddn^.  >9ét«ti  M  ;  c'e^t-irrkdfife  idSÀae  herbe  pleine  d?un  snc 
lakeliib ,  él  à 'ftttillës  ^i^èW^  à  cdllds  de  ht  Eénile.  cl  ten 
âistingoe ']^tnfl46nv«  sdrtés  :  die  cHhîf^èesv'de  sàdvagea,  nne 
^tfdê ,«Âepetite,  et inêtne^  raeitf è nl^fre^lidatiebe  et-jame. 
I^n  peèt  bi^  s'ktoafgîn<ér'dâMs>4ut^l'«ilib:artrraBiunie  tenàUihAe 
d^^cfiptloti  à '^jèVer'tes<bbtattiites>f|0if  lÂit'  eheiThéà  déler^ 
Aimer  là^lailte  dont  lai  ¥o\Aa  purifia  liélà)é^'  âusni'ce  ;ve«oxt 
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-ié^uôîpôbtoliMs  dii^e  tfeàfetofem/A'apirèsres'âhciiens  èci5'ts,^e 

les  Artfb'e^  ^viDi}é)it  ^Iti^kïiBii^  fforttes  He  hifbifh .  et  qti'éRès 

(jAbiêttt ^ihdppé4eHl^s  .-aàtis  Iles  {Ai^hrtnâfeié^  a^Earôpe  ,  ;p^r  la 

racine  de  certaiiieà  eô^hbrb es  prises  pour  Je  tat*bi(h  iIcKr  de 

91e%&ë';%eiles^uteAcéRêlft  "de  la globtÂaireb,  biy^ûm,  àA  Win 

des  marais  ;  de  la^scamiDooéç,  de  V^povin  àeyétïiitÇd^ûiî- 

nuh^}e^ûMi'f:j.)i  Ae  là^b^psie  f^fle  Slçtatiéë  poot- f e!  vrai 

turbith  blanc  àéSSle^'j   élÀe  Jà'ih^nsie  dû  Mont-G^Agan , 

^adtslà  ¥5ïâllé,^qBi  est  3e  ^psisudi'^tàrpetùm  gar^^cUm  ^ie 

-^.  »àuh$w,  fetî  fttïitbi*Hb  ftei^  bdiâhîstës  de  son  térÀiiJ'' 

"    ^«init  àt»  HtfiiHitt  dets  ïnde^ ,  on  s^iè ,  à  ne  ^s  en  âoàM , 

-fai'c^^léét  fà  ràdhie  tf\rbe  espèce -dé  liseron  des  Indes  V^^e 

*%MiMiis  hoikîiitfè  9  k  «anse  de  cela ,    cïm^obûlus   tUrp^ètuin. 

->^.  »teà  Sttiîclés  TufeÉiTH.  (XN.)  .  .'^^ 

•  TVRPtNIA.  TlifiiWsqiïe  S^hmaltij  â  d'alord  ddiinfe  iîe 
-febito^ti'glrtire'od'n  fonBésorte  Mû^ïaap^ofew^  des  5iuléUk*â;l4|ft, 
«i«fepiéte'i  '^  ii  Sji^fehi  Joh^hihi^^ï  taraiîtërîsé  âiti^i  :  fitùVs 

Irioïqaes  ;  les  Wi^apirbdites  ttrariîe^  B'bfa  calice  S-lôWS  ;  'àe 
«fi^tîàfcs  bBbviitlé«%  ayant  cibadan  iarie  grosse  glande  Hlôbée 
4i'  lit  'fearste  ;  S  'ëtWinînes  |)érigynes  ,'  alifei'nes  avec  les  pëtSi- 
**>*,  »t«i^feiîrfe  lôVa^e  ,'Véltt  ;  irdîs  stylés  cbiiirts  ,  el'autàht  8e 
•^l^àleà  Vrap?l^;  bdë^^Baîé  veltie  ,  isottosperme^;  UenVs 
mâles  et  femelles  semblables.  Ce  gebrb  renferme  dfes  àrbrïs- 
•«e^^xi^aîft^èHëi^înée^ ,  à  fleurs  pnèfecjîie  en  cbaibtis ,  brac- 
SlIMé'ei  ;  îiiîBrlqtféés.  il  pârott  t^  %  i'hiis  ûromatieus  réiitife 
î»«ifei^as*tis  ce  ^enrfe. 

.  M.  Pesvaux  avoit  proposé,,  pour. le  nom  de  fcefeenré, 
•^«M-ak'  Stihamiki,  parce  îçti'a  éidgiè  déjà  trois gertres, 
^ët^'".  -tfn  ctâiflaB  f  ir  Vcntenat  ,  éi  qifôû  adopte  gén^- 
¥2Àëfli4nt  ;  tin  dé  'M.  l^crsotm  ,  qui  èiit  le  m'êrtie  que  le  ■/>bf- 
HlfeW,'Ve«t.;  et  un  dé  MW.  Hutnboldt  et  Bonpland,  qui 
-fiaUM  ààns  îc  giefnfre  èupatùriù'm ,  L.  (Wi.) 

TlîRWî«E,   Tarffthiu.  On  a  fondé  quatre  genres  dfe 
^âîtftè^  s<[>tls  ce  ntym.  * 

Le  premier,  par  Persodh  ,  eit'h  PoIretie ,  dédoubll!^ 
tlés  Glycines. 
'    kië  i^écondd  ,  f^âr  Hàniboldt  et  Botipland  ,  doit  être  réutîi 

^tftSEci'AfdlttEi.  V.  FOCCAUDE. 

*  Bfe  trôi^iètnè ,  |*ar  Râfiriesque  ,  aux  dépens  des  SuMÀCÈâs 
X'Jrkus  àtomaUcus  suaôeoteRS^,  ^.  SchmaltZie.  • 

'  ^ïiéqtïiàfrtêmë \  p^r  Vètftènat ,  Choix  àe& plantes. 
.  .Ce  Hi»mipr,  qui^pacoît  devoir  être  conservé ,  est  deJa^M)** 
lygamie  pentandrie  et  de  la  famille  des  Nerpruns  :  il  offre 
Ipounciractires  ?  tm  calice  persisiam,  ïcinq  divisions  ihé- 
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gales  t  an  disque  &  dh  dents  ;  cinq  étamines  et  cinq  féUkUâ 
insérés  an  disque  ;  trois  styles  réunis  ;  une  baie  à  trois  c^ 
tes  et  à  trois  loges ^  contenant  chacune  trois  semences. 

Le  type  de  ce  genre  est  un  arbre  de  Saint-Domingue;  (b.) 

TURQUES  Variété  de  Fboment.  (b.) 

tpRQUET.  Le  Blé  de  Turqvie  ou  Ma&  a  reçu  ce 
nom.  (desm.)       ^ 

TURQUETTE.  Nom  vulgaire  de  la  Herniaire.  (u.y 
.  TtJRQUIN.  y.  l'article  Tangara.  (v.) 
^'  i^URQUOlSE.  JDepub  long-temps  les  turquoises  sont 
placées  au  nombre  des  pierres  précieuses  les  plus  recher- 
chées ;  elles  sont  regardées  comme  les  plus  nobles  des  gem* 
.  v^es  opaques.    C^est  de  Turquie  qu'on  les  apportoit  origi- 
nairement^  et  de  là  est  venu ,  dit-on,  le  nom  qu^elles  portent. 
Cependant ,  si  Ton  fait  attention  que  la  codeur  assez  géné^ 
..ral^  de  ces  pierres  est  le  bleu  verdâtre  ou  grisâtre  j  qu'on 
noinme  turchino  en  Italie  y  il  se  pourroit  que  ce  fût  là  vérita- 
Blement  Torigine  de  leur  nom  (i),  car  on  trouve  aussi  des 
turquoises  en  plusieurs  endroits  de  l'Europe. 

lues  anciens  auteurs  distinguent  deux  espèces  principales 
de  turqugises ,  savoir  :  i.<>  la  turquoise  orienUde^  dont  la  couleur^ 
qui  est  un  mélange  de  vert,  de  blanc  et  de  bleu^;  tire  plus  sur 
le  bien.  *a.<^  La  turquoise  occidentale  qui  est  plus  verte  et  blan- 
chit exlraordioairement. 

Ils  subdivisent  les  turquoises  orientales  en  turquoise  d'anr 
cienne  roche  ,  ce  sont  celles  dont  la  couleur- i\e  s'altère  pas  ; 
et  en  turquoise  de  nouoelle  roche  ^  iont  la  couleur  fbiblit  avec 
le  temps. 

C'est ,  à  peu  ^  chose  près ,  les  distinctions  que  les  joail- 
liers admettent  encore ,  parce  qu'elles  sont  particolièremenft 
fondées  sur  les  couleurs:  qui  donnent  les  caractères  les  plus 
apparens  ,  mais  à  coup  sûr  les  moins  décbifs  ;  car  ce  n'est 
que  de  nos  jours  qu'on  a  reconnu  que  les  turquoises  appary- 
ienoient  à  deux  substances  différentes.  Ces  deux  espaces  sont* 
communément  désignées  dans  le  commerce  par  les  noms  de 
turquoise  de  vieille  roche  et  de  turquoise  de  nouvelle  roche*  . 

1.  La  Turquoise  de  vieille  roche  ou  Turquoise  piebi» 
RECSE  est  une  pierre  assez  dure  pour  rayer  le  verre:  touchée 
avec  un  acide, il  ne  se  manifeste  aucune  eiServescence  :  sape«- 
a^teurspécifique  varie  entre  2,4^7  eta^Soo;  sa  couleur  est 
le  vert-blandiâtre  ou  bleuâtre  ^  et  le  bleu-de-ciel  lavé  de  lai- 
teux, et  le  vert  céladon  ;  elle  est  fragile  ^  sa  cassure  est  cour: 


(i)  K*  Math.  Comm.  in  Diosc.  adlap,  Thjiteu  ^  lib.  S^  c.jji^ 
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chofdeoa  raboteuse  «et  son  tissa  compacte  ;  elle  se  décolore 
aa  chalameaa  ,  mais  ne  répand  point  d*odeiir  fétide.  Sa  subs* 
tance  est  ordinairement  traversée  de  fils  et  de  gerçures  qui 
lai  Atent  de  sa  yaléur  y  ainsi  que  les  poinlîllurè?  et  les  taches 
grisent  quif  pi*esque  toujours,  Raccompagnent ,  et  que  lé  lapi^ 
daire  a  soin  de  faîire  disparottre  lorsque  cela  est  possible  ,  et 
que  le  joaillier  cache  par  la  monture. 

La  turquoise  de  vieille  roche  a  cet  ayatlfâge ,  que  ses  cou* 
leurs  ne  se  dégradent  pas  lorsqu'on  les  regarde  le  soir  à  la 
clarté  des  lumières,  mais  conservent  leur  beauté.  Elle  ae 
s'électrise  point  par  le  frottement,  k  moins  qu'on  ne  Fisole. 

M.  Déscostils  a  reconnu  que  les  turquoises  de  vieille  roche 
sont  formées  d'aluiiiîne ,  d'eau  et  de  phosphate  de  cuivre. 
'John  a  trouvé,  par  l'analyse  d'une  terre  apportée  de  la 
Perse  orientale ,  et  qui  se  trouve  par  petits  rognons  dans  une 
argile  : 

Alumine.    •    •*  •     73 

*     Eau 18 

Cuiirre.  .    .    .    .      4f So  - 

Fer 4 

\  '  •       ■       • 

Blumenbach  la  regarde  comme  une  ti^'quoise ,  ce  que 

celte  analyse  et  l'opinion  de  M.  Descoiils  pourroient  faire 
croirç. 

La  turquoise  pierreuse  devrait  sa  couleur  au  cuivre  et  au 
fer.  Quelques  auteurs  l'atlribuent  au  cuivre  carbonate,  vert  ou 
bleu  ;  c'.est  ce  qui  n'est  pas  démontré  par  aucune  expérience 
directe. 

II.  La  Turquoise  de  nouvelle  roche  ,  Turquoise  os- 
seuse y  Zooiiihus  Uwcosa ,  Linn. ,  Syst.  ;  cuprum  çalciforme 
iissa  animaHa  ingressum ,  Çronst.  ZooUihi  mineralisati  dendum 
^uaébrupedum  colore  cyaneo  ,•  aUorem  et  pàiihtram  gemmeam  admit-- 
tentes  y  capreij  WalL,  estefCectivement  une  matière  osseuse 
pétrifiée  ,  quoiqu/e  par  ses  couleurs  elle. soit  quelquefois  fa* 
cile  à  confondre  avec  la  turquoise  de  vieille  roche  ;  eild  pos- 
sède d'excellens  caractères  dislinctifs  ;  en  effet ,  à  peine  la 
toncfae-t^on  avec  un  acide,  qu'elle  fait  effervescence  ;  ca- 
ractère saillant  dont  la  présence  dénote  une  sabstance.de 
nature  {particulière  et  dont  un  carbonate: fait  partie  de  la 
base.  Un  second  ëaraclère  est  celui  de  la  structure  :  si  l'on 
examine  cette  turquoise  ^  même  lorsqu'elle  est  très- com- 
pacte, on  voit  qu'elle  a  un  «tissu  fibreux  longitudinal  dans  uni 
ftens ,  et  que  ilans  le  sens^  transversal  elle  présente  des  raies 
entre-croisées  en  manière  de  réseau  à  losange  ;  moins  ses 
libres  ei  ses  rates  sont  rbUileSi  plus  la  turquoise  «st  e^timéct 
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La  plus  or4î^a!kena^o*  tefi^  6\ir^  ^%  U^  r^imiaomrMamdM^' 
o^  d.  nm  teinte  pi^s  ^oe;  q|u^  Us  c^^^uu^%'dpI]^'n^qtjk^       '  v  . , 

:  J^es  couleurs  s^Qt  le  b€faabieu,d>3^„^  b^ku,  vevdatPe.^i . 
1^  vert  Ulanchâtre  iav;é;49  bieii.;  If^cpiileiir  bl^u.Ç  esstlaiplilft:. 
cqmmune  ;  mais  ces  couleurs  deyieQO^n^  sombcesi  à  la*  iM-- 
n^ièrei,  et  prenqeiit  une  teinte  rembrupiç  oa  de  ^oW  \  s«laat 
l'expression  des  marcbands,  ee^.^DJiî 4^s|.  tip- c.arj^tèjpct  aii»-^ 
Ila^fe  qui  peu|  éir^  mile  jfisqu'à  oq^çei^taio  point  pour  étaltUr 
upe  .d ifférence  çntre  nç»s  d^usî  espèces  de  jtuf  qjuoisçs« 
.  Lorsqu'on,  peut  exaniiner  la  tuf quol^e^  d-o^ ,  à  l'état  bviift , 
on  lui.  découvre  encore  de  bon»  car^ct^ces»;  par  exi$aaple>-^ 
sji  pesanteur  spécifique  qmi  est  s^péciciir^  ^  celle  de  la  Im** 
quoise  de  pierre;  etqi^noosaypns  tfoupréc^  de  3,oo  et3,S|o;  et; 
Impropriété  de  devenir  asse& souvent  électrique  par  le frotte*- 
i^eilt ,  sans  être  isolée  ;  elle  conserve  même  quelqufBfois  sa^ 
vertu  pendant  plusieurs  heures.   Enfin  ,  on  peut  tirer  JMi3Bi< 
un  caractère   d'un  genre  .d'irnpjerf^cUons  qui  est  fréquent 
dans  cette  espèce  de  turquoise..  Cps  imperfections  sont  de 
petites  dendriteSf  ou  arbons^tiQns,  qu  étoiles  noiresquî  sont 
dues  à  des  infiltrations  ferruginçusçs  dans  le  tissu  fibreux  de 
la  pierre.  Les  turquoises  orientales  n'offrent  point  de  telles 
îinperfectibns;  on  du  moins  fort  rarement,  et  avec  beaucoup 
Bioins  de  délicatesse  dans  le  dessin. 

La  turquoise  osseuse  doit  être  considérée  comme  de  l'ivoire^ 
du  des  dents  fossiles  ;  elle  jouît  aussi  de  leur  Légère  transluci-^ 
dite  sur  les  bords;  et  conpme  eux  répand  une  odeur  fétide , 
Ibrsqu'onla  chauffe  :  c'est  ce  que  prouvent  son  analyse  et  soa 
tissu.  L'analyse  suivante  a  été  faite  par  Bouillon-Lagrange;  ; 
Chaux,  phosphatée  .  •  .  •  .  80 
Chaux  carbonatée  .    .     «    •     *      8 

Fer  phosphaté a 

Biagnésie  phosphatée  .     •    •     •       a 

Alumine    • ifSo 

Eau      .    • 6 

Cette  analyse  démontre ,  d'^ne  manière  évidonte  :. 
1.^  Que  la  turquoise  osseuse  est  complétemenl  dîfSireilt^ 
de  la  turquoise  de  pierre ,  quoiqu'elles,  aient  de  commoii.lffs 
eouleuFs  et  l'opacité  ;  a.<^  que  sa  couleur  ne  lui  est  paa  donméa 
par  le  cuivre ,  comme  Linaasua,  Cronstodt,  Wallerin^  y  et€»  «l 
Vont  cru ,  mais,  par  le  fer  pho^phatéi 

Les  os  calcinés  prennent,  -dans  qnelqiifia  eirconslanceat^ 
la  couleur  verte  de  la  turquoise  :>  enfin ,  les.  os  mêmes  evpoT- 
se»  à  l'air ,  aont  susceplÙiles  de .  vserdir  tiatarellement,  Q^ 
s'est  pas  qu'on  ne  puisse  aussiilëur  oora^nuniquer  U  couleue 
¥Oi«d  j  pac  defr  dilution»  çgiviiemèa  -«Syvedenfactrg.  stiÙÊk 
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graver  la  figwQ  d'uii' squelette  té  tpatn^ÊrvtfiàiBf  qui  avoii  éi^ 
coloré  par  ce  métal.  On  voit^aa  Moséum  d'Histoire  nattiFeH«v 
use  maip  de  femme  ,  dont  le  bout  èe»  doîg[ts  eU  vert-,  et 
dont  les^mascles  desséchés ,  eomme  cenK  d'une  memie ,  sonfr 
aussi  d'une  coirieiip  yerdfttre.  Ona  dît  qà^ôéUemain  à&Hiiulê^ 
sowerUe  en  Unr/uoise;  mais  c^est  un«  exagération  un  p<|i  forte'4 

Oa  igno^  quel  est  le*  gisement  de  b^  tnrqaoise  de  ¥4ei41e^ 
roche  ;  ma  sait  seulement- qu'on  l'apporte  de  Perse  en^-  lf«r-^ 
quie ,  et  de  là  en  Europe  ,  et  c'est  ce  qoî  a  pi>  conlt'H^r  d 
loi  Caire  dGfpner  aussi ienom^d^  turquoise  orientale  ;  hîen  que 
actuelhanenloft  donne  ce  nomà^  If'oneeft'Pautre'  esp^-es-dê 
tucquoise ,  lorsqu'elles  réunissent  toutes-  les  belles  aaatitér 
qulon  déstqe  en  elles.  Il  eu  est  de  iiiâme  de  la  déiiomiiiatiôn!^. 
de  turquoise  oceijlientalequi  s'appliqueindïsdn^iemeftt  àiFun^ 
our  à  l'autre  ,  lors€{tt'eliles>  sonl^  imparfaites^ 

iift  iMiyageur  Chardin  avance  qv'on  trouve^  ki^  tuf qmoîse  de 
lôeiUe  rocll&  près  des  villes  èe  Michapour  et  Se  Carâssont 
en  Perse  ^  et  entre  THircaiûe  eiU  Parthidi^>  Aans*  uiae  mon- 
tagne appelée  Ftiire». 

filons  avons  VU:  un  fragment  àé  turquoise  vert-Manche  ^  ett 
forme  de  tablette,  d^on  pouce  de  longueur,  et  poreasc ,  avec^ 
une  empreinte  eo  être  àcacheter^de-eouienr rouge,  présentant 
des  caraçtèreS'tartares.  Celle  pièce- curieuse  avott  été  appor- 
tée àMoscowparunmarehand^quil^avoitreçne  d'un  Tartare,. 
et  on  ne  soupçonnok  p«is  qo-'elle  pas  être  deit^erse.  Elle  étoît 
eomposée  de  dewL  ecraches^,  l^une  verte,  et  l'autre  noir-de- 
poix.  Cette  turquoise non».a  paru- être  d^  lamême  matière- 
que  ce  minerai  de  cuivre  que  les  n^aéralogiètes  français  dé> 
stgnent  par  cunrre  hydraté-  siticifère  ^  et  que  les  Allemands, 
ont  nommé»  chrysoeolle,  dont- ta  couleur  verle  dtsparoît  au 
£eu  ,  et  est  remplacée  par  le  noir  luisant  opaque.  Il  est  à  re- 
marquer que  Boeee  de  Bôet  dit  que  les  turquoises  de  Perse 
se  trouvent  adhérentes  à-  des  pierres  noires  desquelles  elles 
sembleroient  avoir  transsudé*;  et  c'est  ce  qui  arrive  presque 
toujours  pour  le  eulrre  hydraté- stlîcifère.  La  vraie  turquoise 
de  vieille  roche  et  ce  HHnérat  de  cuivre  ,  sojit  très-distincts  à- 
l'analyse;  mais  de  l'analogie  des  couleurs-  de  ces  deux  pierres, 
de  leur  opacité  et  de  ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  de  la 
turquoise  marqnée  d^un  cachet ,  apportée  k  Moscow  ,  main- 
tenant dansje  eablnet  de  M.  de  l>rée>  à  Paris,  il  s'en  suî^ 
vroîl  que  les  turquoises  de  vieille  roche,  qui  viennent  d'O- 
rient ,  ne  sereient  pa9  toutes  dte  l^spèce  que  nous  venons  de 
décrire ,  ou  qu'on  leur  substitue roi>  d'autres  pierres  :  c'e^t  ce 
qui  est  très-probable  à  cause  du  prix  élevé  qu'on  attache  aux 
tarquoisesr^. l!(^jDsqu- elles  so^' un  peu  grandes.,  et  leur  plus 
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fort  volome  excède  très-rarement   celai  d^one  aveline  ou. 
d'une  noix. 

Les  turquoises  osseuses  se  trouiyent  en  Europe ,  parlâcu- 
lièrement  en  France  9  près  Simorre,  départeiœnt  du  Gers  ; 
€t  dans  le  ^Nivernais  ;  eues  pot  été  décrites  j^ar  Réaumur.  U 
parott  que  ce  sont  aussi  des  turquoises  de  cette  pâture,  qa'oo 
a  trouvées  en  Arragon  ;  en  Siiésie ,  près  Strigau  sur  les 
bords  de  Tlser  ;  en  Bohème ,  près  Lelsa  ;  et  en  Helvétie  ^  dans 
le  canton  de  Turgovie. 

L^histoire  des  turquoises  a  été  très-embrouillée  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  et  elle  demande  encore  des  éclaircissemens 
que  les  voyageurs  pourront  seuls  nous,  donner.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  c'est  une  erreur  extrême  de  penser  que  ces  pierres  ne 
sont  plus  que  des  échantillons  de  cabinet^  du  moins  en  Fran- 
ce ,  comme  Pinsinue  Patrin ,  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire  ;  ce  sont ,  au  contraire  ,  des  pierres  très-recher- 
chées dans  la  bijouterie»  etj^ui  ont  un  prix  élevé  lorsqu'elles 
ont  une  certaine  grandeur. 

Les  turquoises  ne  se  taillent  qu'en  cabochon,  ou  rarement 
en  poires  unies,  et  plus  rarement  on  les  grave.  Lear  monture 
la  plus  agréable  est  un  entourage  de  perles  blanches ,  sur 
or.  Lorsque  les  turquoises  sont  d'un  grand  diamètre  et  d'im 
beau  ton  de  couleur ,  on  peut  les  orner  de  diamans. 

Les  turquoises  n^ont  point  de  prix  fixe  ;  au-dessus  de  la 
grosseur  d'un  piois  »  on  les  vend  à  la  pièce.  En  France ,  on 
emploie  beaucoup  plus  la  turquoise  osseuse ,  qui  donne  très- 
rarement  de  grandes  pierres ,  à  cause  de  Tinégaiité  dans  le 
ton  de  la  couleur  des  morceaux  un  peu  gros  et  des  dendrites 
noires  qui  les  salissent.  La  turquoise  osseuse  est  aussi  beau- 
coup moins  prisée  que  la  turquoise  de  pierre  ou  de  vieille 
roche.  ^  •      • 

Yoici  l'indication  des  valeurs  de  quelques  tjurquoiscs  des 
deux  espèces  exemptes  de  toqs  défauts  ,  qui  fàisoient  partie 
flu  magnifique  musée  minéralogique  de  M.  de  Drée  ,  et  qui 
furent  vendues  en  vente  publique  y  en  1816.. 

1,?  Turquoise  de  vieille  roche  beau- ciel ,  ovale  ,  cabo- 
chon de  lâ  milKmèti:es  de  diamètre  en  un. sens ,  et  11  dans 
l'autre  ,  2^1  francs.  2.^  Turquoise  d'un  bleu  plus  clair , 
s^vec  un  coup  d'oeil  verdâtre^  m^me  grandeur,  5oo  francs. 
3.^  Turquoise  d'os ,  d'un  bleu  de  ciel ,  dite  turquoise  cou- 
leur d'amidon ,  avale  de  ip  millimètres  sur  9 ,,  la  1  francs. 
4."  Turquoise  d'os  ,  d'un  b^Ieu  plus  clair,  ovale,  de  i3  sur 
xo  NoUHmèlres  ,  5o  francs. 

A  la  vente  de  M.  Cautei  de  Grand* Maison ,  qui  eut  lieu  à 
Paris  qn  JtSoS;^  sous  la  direciîon  de  M.  Lambotin  ,  douze  tuc-r 
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quobes  de  vieille  roche,  d'une  bdie  icmlénr  yerté,  de  la  graii« 
deor  de  Tongle,  et  gravées  en  relief,  représentant  les  douze 
Césars  y  fareot  vendues  9000  francs. 

On  peut  juger  par  ces  prix,  si  les  turquoises  sont  à  dédai- 
gner. Celles  que  nous  venons  d'indiquer  sortent  des  dimen- 
sions communes,  et  par  conséquent  dévoient  avoir  une  plus 
grande  valeur  aux  yeux  des  amateurs. 
•  Les  turquoises  s'emploient  particulièremest  dans  les  paru- 
res composées  de  diverses  sortes  de  pierres.  Leur  couleur 
bleu-verdâtre  et  leur  éclat  •  se  marient  très^bien  avec  toutes 
les  gemmes  d'une  couleur  viire,  par  exemple,  le  saphir  ,  le 
rubis  d'Orient,  l'éntieraude  vie  grenat^  etc«  . 

Nous  devons  faire  observer  ici  qu'à  l'aide  de  ia  chaleur , 
onpept  égaliser  la  couleur  des  turquoises  osseuses,  lors- 
qu'elle  est  inégale  ;  mais  on  use  peu  de  ce  moyen.  On  con  • 
trefait  aussi  les  turquoises  ,  en  général ,  avec  de  l'émail  ou 
de  l'ivoire  que  l'on  colore.  J'ai  vu  aussi  employer  àxxjiasferri 
eoloré  en  bleu  naturellement  par  le  cuivre  carbonate.  On 
sait  que  X^flos/eni  est  une  concrétion  calcaire. 

Autrefois ,  les  turquoises  étoient  en  beaucoup  phisgrande 
estime  ;  on  leur  attribuoit  des  vertus  et  des  propriétés  médi* 
cales ,  qui,  le  plus  souvent,  ne  sont  rien  que  des  fables.  On 
doit  ranger  dans  cette  catégorie,  les  histoires  que  rapporte 
Boece  de  Boot ,  sur  les  vertus  des  turquoises. 

Il  cit^  une  turquoise  qu'il  possédoit ,  et  qui  neconservoit 
sa  couleur  que  lorsqu'on  la  portoit  ;  et  il  en  conclut  que  c'é- 
toit  à  des  émanations  du  corps  qu'elle  devoit  cette  facultiE.  Il 
fait  observer  ailleurs  que  certaines  turquoises  bleues  devien- 


priocipe  colorant  de  ces  pierres. 
Boece  de  Boot ,  qui  étoit  médecin  de  Rodolphe  U  ,  empe- 
reur d'Allemagne,  vers  la  (in  du  quinzième  siècle,  fait  re- 
marquer que  les  joailliers  avoient  soin  de  distinguer  les  tur- 
quoises qui  s'altèrent ,  de  celles  qui  ne  s'altèrent  pas.  Le 
prix  de  ces  dernières  s'élevoit  beaucoup  plus  haut..  Une  tur- 
quoise d'un  bleu-de-ciel  serein  et  luisant ,  sans  veines  noires , 
et  de  la  grosseur  d'une  aveline  ,  se  vendoit  200  tfaalers  et 
même  davantage,  c'est-à-dire  ,  760  francs  environ  et  plus. 
«<  La  turquoise  possède  une  telle  autorité  parmi  les  hommes, 
qu'aucun  jfie  croye  avoir  les  mains  bien  ornées ,  ni  avoir  sa- 
tisfait son  luxe',  s'il  n'en  a  trouvé  quelques  belles  »>.  (  Boece 
de  Boot ,  Parf.  JornU. ,  édit.  de  Lyon,  ib44.  ) 

Les  auteurs  arabes  ont  traité  des  turquoises;. ils  les  nom- 
mwt  pcrutegf  ^  firuzfif^i  ou  pemsaa.  Hciaé  en  parle   <lau& 
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son  ^bctb^ine  Be  Gèmmis*  G«i  sn^poge^ccpenjant  ifu^il  a  pi» 
wiuloic  iaidiquen  i^f  ferfU/egi  ^  iMineraude.  Au-4^Ià  des  ao^ 
leurs  arabes ,  on  o'a  plus  que  des  idées  obscurM  sur  les^ 
iùrquoise&,  et  quoiqa'.oii  ne  puisse  douter  que  les  anciens. 
Avaient  connu  ces.  beUe^  pienoes ,  il  est  eitrènijemeBt  hasar- 
deuf  deprendrep^nr.  telles;  qoelques-iines  de  celles  qu'il» 
indiquent  avec  une  couteop  Ûeo-de^ciei  II  ne  m'eat  pas  dé- 
mcmti'ë  que  ce  aott  r  !:.<»•  lec/til^ïs  de  Pline  ou  caUaiea  d?Iai- 
dore,  qui  parok  ayoif  été  mie  pierre  transparente  j  voisîcieF 

Gut-étre  dtt  bék*yl  ou  même  de  la  chaux^  fluatëe  ,  puisque 
ine  la  comp^me  à  .son  topi^tius, 

s.o  La  variété  de  jas]^s,  ^e  le  naturaliste  Komaifi  appelle,^ 
avec  lea  Gmcs^  aaisuta^  parce  qu'elle  avoit  la  coofcur  bleu- 
de-cielylfivée  deblanC'-de-Uit  des  betles  malifiéès  d'aua»mn«v 
Vœrkuaay  de  niéne  que  le  horea ,  anure  faspe  bleu  mentionna 
par  Pline,  se  trouvoient  toitt  près  de3  rives  du  Tbermo- 
dontc. 

Kous-avon»  plusow  de  TioiifeislitttdesaF  le  rapprochement 
que  Hill  fait  de  notre  turquoise  swee  Tivoire  fossUe  qnç  cite^ 
Thëophraste,  e«  qu'ik placé  immédiatei&ieiitavec  so<n  sapbir , 
que  nous  croyons  être  notre  lapis,  dont  il  désigne  kai  couèeui> 
bleue  par  un*  mot  grec  {^nùdanè  )  qui  signiêe  no^r,  et  quHl  faut 
alors  sppp^Os^r  |sigoifier  bleu»  très  -  foncé;  Thëophraste-  em-' 
ploie  le  même  mot  noir  ^  kyrsqu'il  dit  que  Tivoire  fossile  es^ 
iteînë  de  blanc  et  d(  - 

duisant  ce  passage 
de  mgfo  colore ,  qui, 
ne  pouvoit  supposer  que  Pline,  ne  coo^oissant  pas  cet  ivoire* 
fossilie ,  n-a  été  qu'un  servile  traducteur,  et  si  1- on  ne  pouvoit 
supposer  que  cet  ivoire  fossile ,  que  Th^pbrastG  range  avec/ 
les  pierres  qu'il  ne  faut  pas  oublier  eu-égapd  k  lieur  beaui^^ 
et  II  leur  valeiir,  n^ait  été  toute  autre  ok^seque  de  la  tur- 
quoise. Ces  divers  passages  prouvent  seulement  que  Tivoire* 
fossile  et  les  dents  fossiles  ont  été  connus  des  anciens^  etde^ 
ce  nombre ,  on  peut  placer  les  bufonites  ou  crapaudînes  quié 
son«  souvent  blanches  et  noires. 

Fucbsius  prétend  que  la  turquoise  est  la  pierre  thyiies  citée- 
par  BiosGdride ,  qui  étoit  verdâtre ,  voisine  du  jaspe ,  et> 
qui,  mise  dans  Teau,  rendoit  une  kuineor  blanebe  ;  il  pré- 
tend même  que  le  mot  turquoise  dérive  de  ikyit^  ;  mais  cette* 
étymologie ,  comme  le  rapprochement-  qu'il  fait  de  la*  ter-*  - 
quoise  et  du  ihfiies  ,  ne  sont  pas  justes*  ^ 

Parmi  les  pierresgriavées  antiques,  on  n'enpossède  aneooe* 
qui  soiten  turquoise.  On  voyoit  vers  la  fin  du  iS.^  siècle,  dans 
le  cabinet  da  Grand-Ikic  de  Toscane,  une  tnEquoi3e  gf stvée  ^ 
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d 'HQ4.9i^ç^if|i\  gi^akiidetfr«e«  repr<sem&i»i  lepertcaî*  àè  César  ; 
c'est  i^atritro  l^  vla^:  aatclwne^  qoi  àok  citée.  (Lti») 

TURQUOISE.  Synonyme  de  PLATEAtr  blbuv  (fi.) 

TUl^QIKJOIi^K  Petit  lépi^pt^e  placé  d'abord  parmr^s 
zyg8Hica(  xygœaasèaUceA) ^  et  dont  M.  Latréifle  a  fermé  son 
geare  G^auûop^db.  (desmO 

TURRÉË)  Turrea,  Genre  de  plantes  de  la  dëc^ndric  |no- 
nogynie  et  de  la  famille  àé%  méllacées ,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  aiir<^aUfle  à:  cinq. dents  ;  enuoe  coroHè  die  cinq 
pétales  aJkM)gé&,  en  forme  de  iaogaelte  ;  en  dis  élamtnes  dont 
les  filamens  sont  connés  ;  en  on,  tube  très-long,  à  dix  décou- 
pures anth^rlfèrea  ^ajpsjei^;^  iqt^n^aUffs;  ^a^m^qy^^re^  supé* 
rieur  à  sMe  sirnjjjift  çtà.sftîgffial^  WV^  épa^sj.wpçfi  eap«>k 
formée  a,ç  si)^  cQques  dispcrme;!. 

Ce  genre  renferme  des  arbri9se2^^;Li^feui^i^.a|tQpqe>^et'À 
fleurs,  axillaîres,  venait  des.Ind^ç.  orientaU^qii>49.  Mada- 
gascar,  et  qui  font  on  deis  objets  de  la  Septième  QU^eiifsUqH  à<à 
Cavaniire«.  ' 

On  ne  connott  point  d^e  propriété  aux  tarrées,.4P^^  4^çq0ie 
espè.ce  n^t  çohivée.  ^^^^l^i^J^rA^OS  djïliioope;  trpiç  sont 
fig^arées  danç  j^s  Icônes  de.  Sipiii^. 

Ce  vç^iv^^  niQJKi  ^  été  donqé.pa^  Heleqiii/s  à  i|n«  plame  qi^l 
a  été  ensuite  rçiii^ie  aii^LX^iC^irUS^  C^O'  ^ 

TU:aRj|iTJlE.  V.  ïotîMKT^B.  («0 

TJJ^^YLllê^ ,  TumliUs.  Genre  de  test^cës  fossiles  de 
la  classe  des  UnivaIiYSS,  dont  les  caractères  présentent  :  une 
coquille  enispirale  turbiaée  ;  à  tours  contigus  et  tous  appa^ 
nenSf  et  il  paroifS.iBteoiiesanîculéeSâpar  des  sutures  sinueuses; 
à  cloisons.  transJKerBe»^  kibétis^  et.  découpées  dcins  leur  coo-- 
tour  y  percées  dans  leur  disque  ;  à  oui^erture  arrondie. 

Quoique  les  coquilles  de  ce  genre  aient  été  connues  des 
andeq»  oryctognapbes ,  c'estDeny&-de-Montfortqui  le  pre- 
mier a  fixé  leurs  caractères,  fille»  ont  une  organisation  inté-* 
lâeare  semblable  à  ceUe  des  ammomies.;  mais  elles  sont  tur- 
riculées ,  tan^s  que  les  arainoBites  sool  discoïdes. 

Les.  troi&  espèces  que  ce  naturaliste  a  décrites  dans  le 
Journal  de  Physique  de  tbermidor  an  7 ,  ont  été  trouvées  dana^ 
les  craies ,  snc^  les  bords  de  la  Basse-Seine  ;  raàb  on  ne  doit 
pas  moins:  les>  vegardlsr  comme  pélagiennes,  puisqu'il  se 
trouve  àt»Mêmni^  dans  des  concbes  de  même  nature. 

Be  ces  trois  espèces ,  qui  ont  4e  très-grandes  dimensions , 
}e  ne  citerai  que  : 

La  TcJRiuuTE  TUBERCULEUSE ,  qui  a  les  tpurs  de  spire 
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ciiargés  de  quatre  rangs  de  lubercoles  disposas  en  qoinconcef 
et  dont  la  base  est  sillonnée.  V.  sa  figure  pi.  R«  5.  Elle  se 
trouve  prè$  de  Rouen. 

La  TuRRiLiTE  cosi^E ,  qui  a  les  tours  de  spîre  chargés  de 
côtes  courtes ,  deUK  rangs  de  tubercules ,  et  la  base  unie. 

Trois  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  pi.  74  et 
7S  de  la  Conchyliologie  minérale  de  la  Grande-Bretagne, 
par  Sowerby.  (b.) 

TURRIS.  Nom  latin  imposé  par  Denys^âe-Montfort  au 
genre  de  coquilles  qu^il  nomme  en  français  Minahex*  ^*  ce 

mot.  (DESBf.)  '      . 

TURRI'l'A.  Ce  nom  est  donné  par  Clusius  à  plusieurs 
rruciCères ,  dont  une ,  son  iurrita  major  platea ,  est  rapportée 
Â  Varahis  turrita ,,  L. ,  par  Linnseus  ;  une  autre  f  le  turrita  vul- 
gatior ,  est  le  turritis  hirsuta  ,  L.  (tN.) 

TURRIT ELLE ,  TûrriUîh.  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  UniValvès  ,  dont  les  caractères  offrent  une  coquille  tur- 
riculce ,  à  ouverture  arrondie,  entière,  mais  ayant  un  sinus 
au  bord  droit. 

'  Les  espèces  de  ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  Lamarck., 
faisoient  partie  àesturbo  de  Linnœns;  mais  si  elles  s^eti  rap- 

rrochent  par  la  forme  de  leur  ouverture  ,  elles  s'en  éloignent 
eaucoup  par  rallongement  de  leur  spire.  Elles  avoient  été 
placées  au  nombre  des  vis  par  Dargenville  et  autres  conchy- 
iâol^gistes  français.  V.  aux  mots  Sabot  et  .Vis. 

Les  coquilles  des  turri telles  sont  formées  par  an  moins 
douze  tours  de  spire ,  et  quelquefois  vingt ,  allant  en  gros* 
sissant  successivement  de  la  pointe  à  T  ouverture,  et  séparées 

Ï»4r  un  sillon  profond.  L^ouverture  est  presque  ronde  et  à  une 
égère  échancrure  k  son  bord  droit. 

Les  animaux  qui  les  habitent  ont  une  tête  garnie  en  avant 
d^une  petite  frange  dont  les  fils  ont  un  mouvement  propre  et 
alternatif.  On  y  remarque  de  plus  deux  longues  cornes,  plus 
grosses  à  leur  base,  qui  portent  extérieurement  les  yeux.  Le 
col  est  fort  lo0g  ;  le  pied  est  épais,  sinueux  dans  son  pour* 
toyur ,  et  supporte  un  opercule  semblable  ii  l'ouverture  ;  la. 
coquille  y  est  attachée  postérieurement. 

Dargenville,  de  qui  cette  description  est  empruntée,  a,  de 

Ï^lus ,  figuré  un  tentacule  en  forme  de  pinceau  sortant  de 
a  base  du  col  inférieurement  ;  mais  il  n'en  parle  pas  dans  lo 
^exte.  Il  ne  parle  pas  non  plus  du -manteau ,  quiparott  ce-* 
pendant  avoir  un  caractère  différent  de  celui  4è8  coquilles 
voisines. 
1/es  turritelles  sont  peu  nombreuses  en  espèces.  On  n'ea 
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compte  qu'une  vioglaioe  ;  mna  I^a  iodividas  ii&  sont  point 
rares  dans  les  cabinets.  On  n'a  aocune.  connoissance  sar  leur 
manière  de  vivre.  ^  .  .  : 

Les  espèces  Us  plus  remarquables. de  ce  genre  »  sont  : 

La  TuRRitELLE  REPLIÉE,  qui  est  unie  et  dont  les  tours  de 
la  spire  se  recouvrent  par'  leur  partie  supérieure^  £lie  se 
trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

La  TuRRiTELLE  exolète;  qul  est  striée  transversalenjient^ 
dont  les  tours  de  la  spire  ont  deux  carènes  obtuses  et  écar- 
tées. Elle  se  trouve  sur  les  côtes  de  Guinée. 

La  TuRRiTElLE  TARIÈRE ,  qui  A  ta  spir||çhargée  de  cinq 
à  neuf  carènes  aiguës.  F.  sa  figure  pi.  R.3.  £lle  se  trouve 
dans  presque  toutes  les  mers. 

Cinq  espèces  fossiles  de  ce  genice  sont  figurées  pt.  5.i  de 
l'ouvrage  de  Sotverby,  intitulé  :  Conchyliologie  rhinêtaîe  de  la 
Grande-Bretagne,  (B.) 

TURRITIS.  Nom  donné  par  Lobel  mturrùhhinuia^  L.^ 
et  par  \H  botanistes  qui  ont  précédé  Tournefort  V  diverses 
espèces  de  crucifères  que  ce  dernier  botaniste  :  a  presque 
toutes  rassemblées  dans  son  genre  turritis ,  que  Llnnâeus  a 
partagé  ensuite  en  deux  genres  :  arabîsy  qui  compVi^pd  le  iurrita 
de  Clusius,  et  turtips^  qui  est  fondé  sur  la  plante  de  Lobel. 
lihesperis  vema^  L.  9  et  le  chUranihus  pulchelius,  W. ,  faîsoieot 
partie  des^turritis  de  Tournefort  Les  genres  arabis  (  Foyèz 
Arabette)  et  tuniiis  (  V.  Taurette  )  sont  très- peu  carac- 
térisés Tunde  l^autre  ;  aussi  beaucoup  de  botanistes  ne  sont- 
ils  pas  d'avis  de  les  séparer ,  et ,  en  effet ,  ne  les  séparent 
pas  ;  tels  sont  Adanson ,  Lamarck ,  etc.  ScopolTi  adopte  cette 
réunion  sous  le  nom  de  turritîs,  mais  avec  des^  restrictions  f 
car  il  n'y  rapporte  qu'une  partiedes  espèces  dVAii/5 ,  L.  (  le^ 
antres  étant  placée^  dans  lé  ciar^ntine ,  L.  )  ;  et  l0s  plantes 
suivantes  :  dentaria  ^nneaphyllà,' edrdamine  pmtenns,  ^sfmbrium 
naskiHium^  L.  Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  (<Tuett.  ,' 
Sauv.,  Allion.,  Viliars ,  etc»),  étf  conservant  ces  deux  genres, 
se  sont  bornés  à  porter  dans  le  larHtis  plusieurs  espèces  d'à- 
rabis.  Quelques  -•  uns  y  ont  ramené  aussi  VerysirftUrft  dheiran^ 
ihôides^  L.  (Goelt.)^  le  eheiranihus  cuspidatm  (BuxV.  )  ;  le 
bmssica  alpina  «  L.  (  Rnpp*  ^  Leet*s. ,  Grim.)  ';  Varabîs  cana^ 
densis  (Gronoy.  ),  recia  (Vill.,  Petiyer);  Varabîs  penduta 
(Amman.),  etc.  (LN.)  '- 

TURSIO.  Nom  latin  des  C/cfiAiOTS.  Bonnaterre  Ta 
aussi  appliqué  à  une  espèce  de  IJ^auphin.  (desm.)* 

irUÂTËti.  Nom  allemand  delà  Tourterkus  ofis  bois; 

-,     (V.)  - 
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TURTI^;  (Nom  âiBjglàh  dés  TôHttnfô  ttt:  Ïiër  ou  Cûe:^ 

LONES.  (DEStf.) 

«J'RTUR.NbYh'lathi  flè-ïk  TôbÀT'EtîELLE.  {s.") 
TimVfiRt.  r.  TbuhTERBLtE  A  GORGE  pouipBÉE,à  Tar- 
liclfe  drt  Pi(JEON.  (V.) 

TUSIAI.  r.THUSAI.(LN.) 

<  WSAtïNblacs  Acabcs,  et  u/Z/na  des  Turcs.  Sel» 
A'^âBsDh',  ces  lîoms  appartîepnjQot  au  JAM^BOiSiER.  (ln.) 

TUSÈBË/Nom  que  quelqujssmatqrraltsIeBioQi  dotiaé  au 
ÎMarbrje  TSoiR  d^ssôuan.  ,(b.)  1 

TUSSAti ,  tussacà.  Géhrç:  établi -par  .M.  -Hafiiiesque  , 
pour  placer  deux  plante^  de  i'Aniéri4|«e  jsepteDtnonaie  , 
doot  l'une  est  le  SATYRiQN.RAUPjiMxde  Miohaux,,  rantre  la 
Néotîe  rampante  de  t^ersoon. 

3es  caractères  coosUtexit  :  en  une  corolle  à  six. di viciions 
ki^aitcs  :  l)îS  trciis  sopërlèures réunies  et  formant  un  casque.^ 
les  deux  hitiérales  concaves  ,  l'inférieure  plus  çoji&rte  ,  con- 
cave afll^riétirëment ,  recpurlëc  éxtérieiireniîépt  ;  ûp  ovaire 
hifdriéUr  dontleMyle  adnié  est  terminé  par  çipfj  dénis  ,  dont 
kût  i^ottë  uiïè  anthère  pédpiàcuiée  et  biioculaire.  j(fi>) 

xtfSSAl.X^Î'MPÉEiALÉ^porle  ce  nom  dans  ,C1u5jus.  .(ln.) 

lnjSST\LÂGÉ,  Tussitagt^.  Genre  de. pla0.tQSjde^U  syngë- 
nésie  polygamie  sopèrfl«ie:et  dç'lâ  Amîile  id««  (cofynïbiCères , 
qui  otfrei^our  caractVes^vn  c^aîiee  ^ly»pl|yU^.»i  dont  les 
folioles  sont  ^galejs  et  plaç^^s^spp'Un  seul  ring:;  des  fleuri 
floscjiiteusQs  et  radiées  (  uq  .-r^i^tacle  au  9  supuortant  des 

i^mences  il  aigrettes  siiQfjWs.f^tAd^lie^'  •  • 
,  Ce  genre  renferme  dçs.iil^^-fy$.,v4am  qviQlqu^^unesfor'^ 
moi'ent un gei^re soos le  i^QUE^fk  ^ét<a$1^T£  :  oe; ^oo^iselles qtii 
ont  toiis  .Les  Mettrons,  {lo^pqulepf  if'cio^  •dîvidQas>  herma- 
phrodites d^ù^  le.  disque-,,  ^f^n^lb^  fertîln^-el.bidQntés  ^  la 
ctrconfér'enee  ;  les  aM^^^-.  ^,  çopt  les  A(^5f/#^3:proflremen3t 
ditSi,  ont  les.Qevir<»nsdi|:p^Me  bèr«faphrodites,  et  des  demi- 
fieurons  linéaires  femelles  i(e«HiJi§s:;  ces  dfirÂiers  oiitjes  feuiln 
Içs  toute^  radicales ,  et  4e$  hMftfiiQSfitaîflooes;,  tandis  qo^  lea 
premier^  ont-^es  tiges  f èuilléçts  «  et  le  plus  $<xif veni  nkiltÛlôres. 

On  connoit  qne  ving^^itfe  ,dlç^]^èces  de  c^  genre  qui  a  été 
Tobjet  ^une  monographie  de  Viliars  ,  .voséréiQ»  4^ns.les  Mé^ 
moires  de  la  Société  d" Hi^rewfturellê  de  Paris,  Parmi  ces  es- 
{/èce's,  on  ^oit  citer  comjiri^'plus  communes  j  . 

Le  TussitAGE  pas  d'ane  ,*  ÙTùssUago  farfàrà^  ^p\  a,  une 
hampe  Mbtl^e  d'éi>a}llës  éi  tltit^re  ;  lies  feuilles^  presque 
en  .ccxyur ,  anguleuses  et  denticulées.  Il  est  vivace  ,  et  se 
trouve  communément  en  Europe.  Ses  fleurs  sont  jaunes  9  et 
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fr)n^98éni  to.prônleriMrbiiSeiij^s a¥nitles'fe«li«s ,  ^nîsoilt 
d^un  vert  noir  en  dessus,  cotomiéaseis  en  dimsoos,  et  ont  «mti- 
PMini  un  demi^fpted'dëdiamèiiie.  Oo  fak/osage  de  ces  Heorb  en 
fibfbsron  ^  ccMsaiitoe  ftdondssaate»^  dans  îles  éftuaieè  et  le^-tnal^. 
Aies  dti{»oaihon  :  oa  les  croît  ausài  propres  à  >dëter^er  tes  «i. 
cèi^s.  x<es  Teilles  famées  éngnise  de  tab»c i  :pas6ent  pour 
;êtk^e  àvaèrtag;ettsesdatis  i'asthine. 

Un  souscripteur  a  demandé  qu^on  ItafliqoAt  «in  moy^n  de 
>éR^mii*ee«i«e^l»tal<e ,  «fdi,  dâÂ»  lés  ferres  fortes  ei  humides, 
«dît  «itrel^ftfiefois  beaucoup  à  ragficoiffire  $  «lais  M  n^-èiiti 
-ccrtaineineiit  pas  d^aott^s  m<e 'des  labours  profonds,  et  rèn- 
lèveiHeiK ,  ^  ia  nfahi ,  des  taddcs  ^  bot  été  aliénées  Àhi 
•Sttrfâcè  ;  tocbve  n^^t-ee  4«i^ttii4>Dut  de  plosieors  anfaées  dé 
irci^tiK  pérsév«rti<IS'qd>dn,fi60€'  é^ver  de  s'en  déWrrasser , 
flftèndu  ^^  tettl-ÀéhléS'sém  traçantes  '^  -éT^ela  i^us  petite 
de  leetrSrpiMTiîtiasHréisi^è  "en  une  ^  Jifffit^poor  dbdtiér  Dài^san<<e 
â  M  boaveau^îoÀ. 

Le  Tussilage  DES  Alpes  a.  I9. hampe  aniflore  v  les  fcaUIèi 
êh  doéiir,  Ôrbiciifarres  et  crébèlèes.  Il  t^roh  daiis  les  Alpes  el 
autres  montagnes  froides  dei'ïàfope.  Ses  feuilles  n'dnt  pas 
plbfs  B^àfa  poàce  db  di^t^tètre. 

Cette  é^èée  ,  |*ûiiîte  à  tfelix  du  t^ois  autres ,  cotistitue  au- 
jourd'hui le  genre  Hohogynç. 

;  )Le  TussiLÂGE  ânatsdriè  a  là  hampe  uqîflore,  écaîlleùse^, 
droite  ;  Tes  teiiîlles^en  lyre  et  ovales.  Il  est  vivaçè,  et  se.  trouve 
en  Sibérie^  "Lirinaéiis  en  avoît  Wt  un,  ^enijè  sous  fè  liom 
d'A^Af^DRiEi  'Il  est  remarquable,  èh  ce.^ùç  ëans  rc3  uevix 
froid^.s^9Ç[.c^lîpç  est  fermé  ,  ^(il'.seVneurs  floiçiiréèses  ;  tandis 
que  dâîls  lès  liç^Jx  chauds  îla  lècâl^çe  Ottyerlçljés  fleurs 
radiées.  •  . 

l?ÇfïTSî?fyMÇÇi?SVS*^  i^.  ^JfiJ^^  «e  fleurs  ovalipp  ,  et 
les  bearq^s  jfem^Ues.nus  et  (çn  petfjtionilv'.e.'tl^st  .^^Ivace;,  et 
se  trouve:  dans^r^urope  i'çqi^réc .,:  aux  lieux  Ofnbr^gés,,  sur 
iebocd  d^r^Wjef'deshii^t^rii!^^^  il%porie 

Wgaîr^â^tl^,^ms'd^/»ff4^  ^'^^  9'^  fiW'i^'^  t  ^/^^  à 
la  teigne  çki^gmnàpai  a  âne.  ;Sa  ,r^îniè;  est  ;tr^çani,e  ,  grosse  ;, 
noire  ,  amèrè  j  -^t  4!uae  o^eur  agréaii;ie;  ses  MgQ$;ÂÔnt  hameis 
de,  sept  à  Jbuit  ppiices.,  et  pprteiit  .à  jiebr  sommçL«i^e.  vingtaine 
de  fleurs  déposées  en  épUy.qui  sç  dévelo^penjtivaju  la  sortie 
des  fc^^ lés  ,  rCt .doi?t  Içs  tienrpiis  «Wt  tpEjs  I^iii^apbrodites .; 
Us  feuilles  spot  fi^^qoefoi^  faigçi  ^^i^ï,  pied. etfpliis^  d'un  vert 
iloîrettpwçi^tp4fi^îe9dçj5§ou*&.  ,  ,   .  -,.»!.,;. 

,  JLes  tacia«»id^îO€Ate  $^|iitjeip^6)5e$i[| j»our  byslér^ufs,  apé- 
rîtire;Sf  vulnéraires  et  antivermineuses.  Oh  le^d^ploîe  e^:*- 
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tériearement  pour  réionAre  tes  bubons  ;  mondifier  les  nlcè-i^ 
Tts ,  et  sortout  guCrir^  i«  teigne*  i 

Le  Tussilage  blanc  i  a  le  thyrsedes  fleurs^  rânias3é  et  les 
.fleurs  blanches.  11  esftTivâce',  et  se  trouve  dans  les  pays  de 
montagnes*. Il  est  enqore  plus  rare  que  le  précédent ,  dont  il 
passe  ;pout  n^être  qu'one  variété  ,  quoiqu'il  ait  dès  fleni'ons 
femelles ,  que  ses  corolles  soient  blanches ,  et  qu'il  soit  des 
troi&li|uaiHs.plMs  petit;  j..      :    ,    . 

JLie  Tus$iLAG£  ODORA^iT  a  le  thyrse  en  corymbe  ;  les  pé« 
doncules  presque  rameitoiJes  fleurs  courtement  ra^es  ;  les 
feuilles  entières ,  .denlfes*^,  rëniforoies  et  velues  en  dessous* 
Il  est  yivace ,  et  se  tit9«ve  dàns-les.  BpssesnAipes.,  Villars  Ta 
figuré  dà^s  ifisMémoi/^  de  ia.S<Kiétê.d*HisUnre  naUireUedePam» 
On  Je  cuUi«(e  dans  quelque»  orangeries  9  attendu  qu'il  fleurit 
aumilieiide  rhiver^  (e^que;^M>n  }Q4enr^st  très-agn^ble.  On 
le  muUÂfilï.e  trèsrf^pUam'ent  en.sép^rant  seS'.pieds  en  automn^^ 

Le  Tussilage  nain  fait  aujourd'hui  partie  du  genre  LsaiE 
de  Decandolie.  (b.)    .     ,  ^    •  ^  . 

TUSSIJLA(rEDES  ALPES..  O^tre  le  tussilage  cÙé  plua^ 
haut,  c'est  la  Cacalie  DES  Ài-PES.-^B.)  .  ' 

TtJSSÏLAGiNE.  Plante  da  Cap  de  Bonne-rEspérance  ^ 
figurçQ-]^9r  Burroann^ji^ais  dont  les  caractères  ne  $ont  pad 
sufGsarhéîit  connus. (ia.)  .      •       /.  !.::.• 

TUSSI LAGO.  Les  Latins'4onno!ent  ce  pom  à  biiè  planté 
dont  on  fai^ôît  usage  pour  gii^rir  là  toux'  (  tussis  )  ;  ç^ëtoit  le 
'd^r^ion  des  OrVecs ,  dont )e  no/nsîgnifioit là  même  chose,  et 
d'où  est  venu  radjeçlif  héchique  qu*dn  donne  duic  Végétaux^ 
et  auV  drogues  Vpiî  ont' îa  tnêm^  /      '  .       '  ',, 

Lés  iedUles  du  béchion ,  écrit l>ibscoride .  sQUt  un  peu  ^luA 
'grandes  qùe'celles  du  lierre,  tl  èn'pousse'six  oii'sépt  dèsU 
.racine  ;  elles  sont  blanches  en  dessous,  vertes  en  de^^us  ,  et 
'a'rigilîeTisf^eà  ^ur  leurs  contçjlvs.  Siai  tige  aï'  huit  j^b^tciés  environ 
de  hauteur.  Safleiir  estjaùnié,^'ét'paroit'ifapriméii3pis,  mais 
elle^'èvânôuî?  Bi^ntAt .  airisi  ^ve  là  Ijge ,'  ce  qui  a  fait  crpire 
à  quelque^ -perspânes  cme:cltU  plante  n'avbittii  ti^y  ni  fleur. 
Sa  radoë  csï  nrènife.  Elfe  cÀrt^dânç  les  liéUx  découverts  et 
arrosés  d'éàùi^tt  Lts  (élaiRês  btnyéës  et  appliquées  avec  du 
inîùl',Vi?Orft;^bdnnes''dins- toutes  sortes  d^ihflammations. 
LVdeuf  QiufiÀtrée  qù>He5''eïbaléM ,  lorsqb'elles  sont  «jetées 
sur  .de's  drâi-béns  ardétisr,;  hTiiiide',|yar  la  bouche ,  avec  un 
tuyku ,  guérit  de  la .  toux,  sèthfe  •^-  et  'les  personnes   qui  res- 
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Bans  les  diverses  éditions  de  Dioscoridfif  l*on  adonné  au 
))echîon  les  noifns  grecs  suivans  :  archophyton ,  chamœgywn  , 
pe^onatonypegajnonf  petrînè ,  peihion ,  proschelon,  riçhion^  etc.  ^ 
(in  dit  aussi  que  c'est  le  saartha  ou  saarta  des  Égyptiens. 

Pline -^  jiv..:^6fl.ch.  6,  annonce  que  le  hechion  des  Grecs  est 
le  tussilago  des  Latins  ,  et'  qjv'il  guérit  de  la  toux.  On  en 
trouve .fyditril.^  deux  espèces:  Tune,  sauvage,  annonçoit  la 
présenceV.Sereau  partout  où  elle  croissoît;et  selon  lui  elle 
ne  produisoit  ni  tige ,  ni  fleur ,  ni  graine  ;  et  en  ce  point , 
il  est  çpnforme  à  Dtbscoride*  t)ans  la  description  de  cette 
plante  et  de  ses  vertus ,  il  ajoute  que  quelques  auteurs  l'ap- 
pellent ^«^için ,  et  croient  que  c'est  la  même  plante  que  le 
cllamœieune.    • 

La  deuxîèine  espèce,  dç  iusalagQ  ressembloit  au  verbascum , 
et  s'appeloit  également  salçia,  Çiette  herbe,  pilée,  donnoit  un 
ios  très- utile  pour  la  toux  et  pour  les  douleurs  de  côté  ^  en 
e  buvant  chaud.  On  s'enservoit  aussi  contre  les  piqûres  et 
les  morsure^  dea. bêtes  venimeuses. 

Galien^  en  parl^nt.du  tussilago  ,  fait  observer  quUl  a  pris  le 
nom  dé  hechion,  parce  qu'on  av  oit  T  opinion  que  cette  plante 
guérissoit  de  la  toux.  Les  usages  du /x/^si/a^o^ diaprés  cet  auteur, 
sont  les  miîmesque  ceux  relatés  par  Pline  et  par  Dioscoride. 
C'est  auayiii^silpgo  fatfara,  L.-  (  ungula-cabaHina ,  Trag.  )  , 
qu'est  rapporté,  et  avec  raison,  le  ùechion  de  Diosqoride  et  de 
Galien.  Il-  en.§st  de  même  du  tussilago  sawage  de  Pline, 
qu'il  dit. être  pri;s  par  quelques  personnes  pour  le  chamos" 
ùuçe ,  plante  qu'il  décrit  dans  un  autre,  passage  (  liv.  34  f 
chap.  i5  ),où  il  fait  remarquer  que  le  chamœleuce  des  Qrecs, 
est  le  farfugium  çu  farramun  des  Latins  ;  qu'il  croît  le  long 
des  rivières.  ;  que  sa  feuille  ressemble  à  celle  du  peuplier , 
. excepté. qa'elle  est  plus  g^aqde  ;  et  que  la  fumée  de  sa  racine 
(  mise  sur  de  la  braise  de  cyprès  )  ,  respirée  avec  un  en- 
tonnoir y  guérissoit  de  la  toux  invétérée. 

Matthiole  veut  que  le  cltamœhuce  soit  notre  populage 
des  marais  (  caliha  palusiris  ) ,  nommé,  autrefois  populago ,  à 
cause  de  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  du  peu- 
plier. Le' sentiment  de  Matthiole  est  celui  d'Angnillara  et 
de  beaucoup  d'autres  auteurs.  Leur  rapprochement  est  plus 
heureux  que  celui  fait  par  Y.  Cordus  qui  ,  en  décrivant  le 
LiEHRE  TERRESTRE  (  glcchoma  hederacea  )  ou  Térrette  , 
le  donne  pour  çhamœUuçe  ^  et  figure  k  coté  le  genêt  des  tein- 
turiers. 

Les  noms  àt/arfaTa^  farrana  et  àe  farfugium^  qui  dévoient 
donc  appartenir  seulement  au  caUha  palusiris ,  ont  été  ap- 

XXXV.  *     5 
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pUqués  également  an  tussitago  faifara ^  ainsi  que  ceui  ^e 
pustuia^  ,  de  hessiasa  et  i'ungula  cabalUna. 

Quant  à  la  deuxième  espèce  du  iussila^o  de  Pline  ,  sem- 
blable au  verbascum ,  que  quelques  personiaes  appeloient  sàl^ 
çia,  et  qui  paroît  avoir  été  une  plante  cultivée  ,  on  suppose 
que  c'est  notre  Sclarée  (  Salpia  sclarea,  L.  )• 

Chez  les  botanistes  ,  le  nom  dfe  iussUàgo  a  été  spécialement 
affecté  au  tusstlago  farfara  y  puis  étendu  à  quelques  espèces  do 
même  genre  {tussllago  alpina ,  L. ,  discolor,  W.)  ,  à  utie  va- 
riété du  seneciû  doromcum ,  par  C:  Bauhîn  ;  au  calûia  pabistris, 
par  Matthiole.  '  ,  i 

'  Le  tussilago  major  de  ce  dernier  auteur  est  le  /ttî?5i/dr^o  ;>éf- 
iasites ,  L. ,  type  du  genre  peiasites  de  Toumefort,  ^fférant  de 
celui  qu'il  nomme  tussilago  par  àes  fleurs  floscnleuses  ;  ca- 
ractère peu  tranché  ,  et  qui  a  engagé  Linnseus  à  les  réunir  ; 
et  cette  réunion  subsiste  encore  âujourd'bui^màlgré  quelques 
changemens  qu'on  a  voulu  y  apporter.  C'est  à  ce  genre  ius^ 
siiago,  Linn.  ( T.  Tussilage),  que  Willdenovjrrappdrioit, 
avec  Mïch^nx ,  le' perdidum  semi-flosculare,  W^hh.^  dont 
Venlcnal  a  fait  son.  genre  c^a/îte/ia.  *         t- 

Scopoli  ramène  au  tussilago  iecacalia  alpina,  L.,  et  Linnseus 
considère  comme  une  espèce  A'amica  {J.  crocea)^  le  tussi- 
lago pyrolœfolia  de  Vaillant.  On  a  encore  fait ,  aux  dépens  des 
tussilago ,  les  genres  homogyna  et  leria. 

Linnœus  ayant  observé  sur  une  plante  de  son  genre  tussi- 
lago ,  que  les  fleurs  étoient  polygames  et  dioïques  ,  crut  de- 
voir en  faire  un  genre  distinct  sous  le  nom  â^ananària  ;  mais 
ce  genre  fut  bientôt  supprimé  ;  ies  observations  de  divers 
botanistes,  entre  autres  d'Ehrhart ,  prouvèrent  que  plusieurs 
espèces  de  tussilage  offroient  des  fleurs  polygames.  Ces  obser- 
vations ont  été  confirmées  pèr  Hoppe  ,  et  par  plusieurs  au- 
tres botanistes,  babiles  observateurs,  (ln.) 

TUST.  Synonyme  de  ToRSK.  (b.) 

TUT  AN  EGO.  V.  ïoutehague.  (s.) 

TUTAREU  Coquille  du  genre  Cérite,  qui  a  été  figurée 
par  Adansonsouslenoi?ide^«7nîérr.  (b.) 

TU-TE-MOQUES.  C'est  le  Coque-mollier.  (b.) 

TUTENAGO.  V.  Touteisague.  C») 

TU  TA  AO.  V.  Tsu  tsao.  (ln.) 

TU-TO.  r.  Tausu.  (m)  .     ,    r. 

TUTRASTRA.  Nom  de  la  CofcOQUiWTE,  chez  les  Daces. 

(LN.) 

TUTU.  Nom  d'un  Momot,  au  Paraguay.  V.  ce  mot.  (v.) 
TU  Y.  L'un  des  noms  patois  de  I'If.  (desm.) 
TUYAU.  Poisson  du  genre  Syngnathe.  (m^^O 
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tUYAÛ  CLOlàOKlSÊ.  On  appeUe  ainsi  les  Ortho^ 

TUTAÛ  DE  MER.  Les  anciens  conchyliologistes  doo- 
tioient  ce  nom  à  tous  les  testacés  dont  la  coquille  étoit  très^ 
âllbngëe  et  solitaire.  Aussi  les  arrosoirs ,  les  dentales ,  len 
tubulaires.,  étoient  des  tuyaux  de  mer.  On  distingue  doncle 
tuyau  de  mer  des  vermisseaux,  parce  que  ces  derniers  sont 
toujours  contournés  sur  eux-mêmes  ou  autour  des  corps  étran- 
gers y  et  souvent  réunis  en  grand  nombre.  Aujourd  hui ,  on 
n'emploie  plus  ces  mots  que  d'une  manière  générale,  et  même 
un  vrai  naturaliste  ne  les  prononce  jamais ^  parce  qu'ils  ne 
donnent  que  des  notions  vagues  et  souvent  inexactes*  (b.) 

TUYAU  D'ORGUE.  On  donne  vulgairement  ce  nom, 
chez  les  marchands,  au  Tubipoue  musique,  (b.) 

TUYAU  DE  PLUME*  Nom  vulgaire  d'un  poisson,  le 
Syngnathe  pélasgique.  (b.) 

TUYAU  TROMPETTE.  L'un  des  noms  ^Igaîres  des 
Serpules.  (desm.) 

TUYMÉLAAR.  T.  Tummler.  (desm.) 

TU  YEN  THAO.  Nom  donné  ;  en  CochihcKîne  ,  à  la 
Grenésienne  (amaryliûsamiensisf  L.).  (Ltf,) 

TUYUYUS.  Nom  des  Cigogiœs  au  Paraguay,  (v.) 

TUZNENE.  En  ancien  mexicain,  c'est  le  nom  Aespa^' 
roquets ,  suivant  de  LaSt.  (V.) 

TUZPALIZ.  Nom  du  DorstèKe  ,  dans  Hemandez.  (b.), 

TWITE.  Nom  anglais  du  Skerin  cabaret,  (s*) 

TWRCH  DAEAR  et  GWADD.  Noms  de  IaTAUPE,eii 
gallois.  (DESM.) 

TYETZOY.  Nom  chinois  du  martin-picheur  k  gros  hecs 
V.  ce  mot.  (V.) 

TYGER  ou  TIGER.  Nom  anglais  du  Tigre,  (desm.) 

TYGERERZ.  V.  Tiegêrerz.  (ln.) 

TYGRE.  r.  Tigre,  (s.)    , 

TYLAS.  Nom  latin  de  la  Grive  mauvis.  (s.) 

TYLIPHORE ,  Tyliphora.  Genre  de  plantes  élabli  paf 
R.  Brown ,  pour  placer  quatre  arbustes  de  la  NouvelIe-HoU 
lande ,  à  tiges  volubles ,  à  feuilles  opposées ,  membraneuses  4 
à  (leurs  disposées  en  ombelles,  interpétîolaires.  Il  est  de  la 
pentandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  asclépia^ées^ 

Les  caractères  dé  ce  genre  sont  :  corolle  en  roue  divisée 
en  cinq  parties;  couronne  des  étamines  à  cinq  divisions^ 
aplaties,  charnues;  anthèr.es  terminées  par  une  membrane} 
follicule  unie  ;  semences  chevelues,  (b.) 

TYLO  DINA.  Genre  de  mollusques  9  formé  par  M.  Ba^ 
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finesque ,  et  ayant  pour  caractères:  corps  rampant ,  it  petite 
coquille  dorsale  extérieure , membraneuse,  sans  spire,  ovale, 
à  pointe  calleuse  «  palliliforme  ;  quatre  tentacules  ,  les  deux 
postérieurs  éloignés  et  plus  grands  ;  branchies  dorsales ,  sous 
la  coquille  k  droite  ;  anus  à  la  droite  du  cou.  La  Tylodina 
pûnciuiaia ,  est  pointillée  de  brun  ;  ses  tentacules  sont  obtus  ;, 
5a  coquille  est  lîsse.  (desm.) 

TYLOPODES,  Tylopoda.  Famille  de  mammifères  de 
Tordre  des  bisiUœs  ou  rumi'/ia/is, selon  lUiger,  et  qui  renferme* 
seulement  les  genres  Chameau  et  Aughenia  ou  Lama. 
,  Les  caractères  de  cette  famille  sontiles  suivans  :  deux  in- 
cisives supérieures,  six  inférieures;  une  ou  deux  canines 
supérieures;  une  ou  deux  canines  inférieures  (ces  dents 
manquent  quelquefois);  molaires  à  double  croissant  d'émail; 
museau  prolongé  ;  lèvre  fendue  ;  point  de  cornes  ni  de  lar- 
miers; pieds*  avec  deux  petits  sabots  en  forme  d'ongles,  et 
une  semellç  calleuse  en  dessous,  (desm.) 

TYMBRA.  V.  le  mot  Thymbra.  (b.) 

TYMPANE ,  Tympanis.  Chai^ipignon  sessile  en  forme 
de  coupe ,  recouvert  d'un  vol  va  qui  s'entr'ouvre  pour  laisser 
sortir  des  semences  en  forme  de  poussière. 

Ce  champignon,  qui  a  été  figuré  par  Tode,  dans  son 
Traité  des  champignons  du  Mecklembourg,  forme  un  genre, 
et  est  encore  peu  connu  en  France.  Il  se  range  parmi  les 
Calycions  d'Achard.  (b.) 

TYMPANOïONOS.  Denys-de-Montfort  donne  ce 
nom  comme  un  de  ceux  qui  ont  été  appliqués  à  la  Turritèle. 

^         (desm.) 

TYMPANULE.  Nom  français  donné  par  M.  Bridel  au 
genre  Calymperes.  (p.  b.) 

TYMPHÉE,  2'erratymphaica.  Selon  Bertrand  (Dîct.  des 
fossi) ,  il  paroît  que  le  iymphée  de  Théophraste  et  de  Pline 
étoit  une  espèce  de  marne ,  qui,  détrempée  avec  de  Teau, 
tenoit  lieu  de  gypse  ^  de  plâtre  ou  de  ciment ,  sans  être  au- 
paravant calcinée.  C^étoit  une  sorte  de  chaux  native.  On 
s'en  servoit  aussi  pour  dégraisser  les  habits,  (desm.) 

TYN.  Nom  arabe  du  Figuier  {ficus  carica,  L.).  (ln.) 

TYN  EL  FIL.  Nom  arabe  que  les  marchands  du  Caire 
donnent  à  la  manigueiU  ou  malaguette  ,  espèce  de  graine  aro- 
matique ,  également  nommée  graine  de  paradis  Ç^aniomum 
granum  paradisi^  L.).  (LN.)  ,. 

TYN  FRANGY ,  Figue  dEirope,  C'est  le  nom  arabe  de 
I'Opuntia  (cactus  opuntia^  L.).  F.  Cactier.  (ln.) 

TYQN.  V.  Traquet,  k  l'aVticle  Motteux.  (v.) 

T YPHA  des  Latins,  et  Tjpliè  des  Grecs.  Ces  noms  dési- 
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gnenl  une  plante  de  marais^comine  rexprlmentle  nom  grec  et 
la  description  suivante  qu'on  en  trouve  dans  Dioscoride.  Le 
fyphè  ,  dit- il ,  a  la  feuille  sembUble  k  celle  du  cyperos  ;  sa 
tige  est  blanchâtre  ,  lisse  et  unie  ;  elle  produit ,  à  sa  cime  p 
une  fleur  épaisse  qfii  Tenibrasse  et  qui  finit  par  se  résoudre 
en  aigrette  ,  que  quelques  personnes .  nomment  panicule. 
Cette  fleur^  mêlée  avec  de  la  graisse  de  cochon,  est  bonne 
pour  les  brûlures.  Elle  croît  dans  les  marais  et  les  étangs,  et 
les  lieux  où  Teau  est  sans  mouvement  (  V,  Dtosc, ,  /.  3  ,  cap. 
i33  ).  Cette  descriptien  du  typha  s^applîque  parfaitement  à 
nos  ina5;scâ^^9  vulgairement  appelées  roseaux^  mais  impropre- 
ment; cependant  elle  n'est  pas  juste,  iorsqu'avecAnguillara  on 
suppose  que  Veriophorum  polytùchium  est  le  typha. 

Théophraste  donne  le  nom  de  typhè  à  deux  plantes  qui  i 
selon  nous ,  ne  sont  pas  nos  massettes;  l'une  d'elles  croissoit 
dans  le  lac  Orchomène  ,  en  Grèce  ;  l'autre  se  plaisoit  dans 
les  terres  maigres  et  les  moissons.  Mais  il  ne  les  décrit  point 
d'une  manière  à  pouvoir  les  reconnoître. 

Les  deux  plantes  de  Théophraste  paroissent  se  trouver 
comprises  dans  les  calamus  de  Pline,  et  ce  que  celui-ci  en  dit 
ne  s'accorde  pas  avec  la  description  du  typhè  par  Dioscoride. 
Cependant,  dans  les  descriptions  des  calamus  par  Pline  9 
on  lit  ^es  passages  qui  s'appliquent  très-bien  aatyphè  de  Dios-* 
coride ,  et  notamment  l'emploi  de  ses  aigrettes.  Selon  lui , 
le  calamus  du  lac  Orchomène  étoit  creux  d'un  bout  à  l'autre , 
s'appeloit  auîeticon  ,  et  servoit  à  faire  des  Qàtes  ,  ce  à  quoi 
n'est  pas  propre  notre  typha.  Il  appelle  calamus.  characias 
un  autre  calamus  ou  roseau  qui  croissoit  sur  les  bords  du  même 
lac,  et  jamais  dans  les  eaux,  quelque  hautes  qu'elles  fussent* 
L'une  de  ces  plfiTntes  est,  sans  doute  ,  le  typhè  des  marais  de 
Théophraste  ,  et  Varundo  donax  onphragmiies. 

Quant  à  la  deuxième  espèce  àe  typhè  de  Théophraste  ^ 
typha  ou  typha  çerealis  de  quelques  auteurs  modernes  ,  il  pa- 
roît  qu'elle  se  cultivoit  dans  les  mauvais  terrains ,  et  que 
c'étoit  une  espèce  de  céréale.  Pline  clm  le  t)^hè  au  nombre 
des  blés  cultivés  en  Grèce ,  en  Egypte ,  en  Syrie ,  etc.  Jl  en 
est  parié  dans  Galien.  Selon  Théophraste ,  ce  typhè  étoit 
beaucoup  plus  lisse  que  le  zea,  Anguillara  croit  que  c'est 
l'épaûtre  ;  Tragus,  l'orge  palmée  Çin'ticum  zeocriton);  et  Porta^ 
le  seigle.  Dodonée  5  Fuschius  et  C.  Bauhin  sont  pour  dejft 
espèces  ou  variétés  de  froment.  Ces  divers  sentimens  prou- 
vent la  difficulté  oàl'on  est  pour  éclaircir  ce  point  de  la  bo- 
tanique ancienne. 

Les  botanistes  ont  conservé  aux  massettes  le  nom  latin  de 
typha  :  ib  ont  appelé  typhula  quelques  petites  espèces  du 
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même  genre ,  et  gràmen  tfphiman  plusieurs  graminëes  dont  les 
flears  forment  des  épis  cylindriqaes  à  rextrémlté  des  tiges  ; 
telles  sont  les  phleum ,  les  alopecurus ,  quelqnes  espèces  de 
pjialaris ,  etc.  Morîson  a  nommé  iypha  aromaticà  ,  Vacorus  ca- 
kanus ,  L. 

On  doit  faire  remarquer  que  le  roseau  dont  il  est  question 
dans  la  Passion  de  Jésus-Christ  9  n'est  point  notre  massette , 
comme  les  peintres  se  plaisent  à  le  représenter.  V.  Mas  • 

6ETr£.  (tN.) 

TYPHIE.  Nom  spécifique  d'une  Côuleuvbe.  (b.) 
TYPHINÉES.  Synonyme  de  TyphoïIdes.  (b.) 
TYPHIS ,  Typhh.  Genre  de  coquilles  établi  par  Denys* 
(de-Montfért  pour  placer  quelques  espèces  qui  se  rapprochent 
des  Rochers.  Ses  caractères  sont  ;  coquille  libre  ,  univalve , 
à  spire  élevée  9  varicée  et  ariàée  ;  ouverture  arrondie  ;  colu-* 
meîle  lisse;  lèyre  extérieure  tranchante  et  armée;  canal  de  la 
base  large  et  soudé  ;  un  tube  dorsal  au  milieu  de  chacun  des 
accroîssemens. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  se  trouve  fréquem^ 
ment  fossile  â  Grignon,  près  Versailles,  et  en  Angleterre, 
Bruguière  a  tu  son  analogue  marin  dans  la  collection  de 
Hunter.  Sa  longueur  est  rarement  de  plus  d'un  pouce  et 
demi.  Elle  se  fait  remarquer  par  les  tubes  nombreux  qu'elle 
offre,  et  qui  sont  ceux  de  ses  anciennes  ouvertures,  (b.) 

TYPHIS ,  TyphU.  Genre  de  crustacés  établi  par  M.  Risso , 
dabs  son  Histoire  naturelle  àts  crustacés  de  Nice,  et  qui 
nous  parott  devoir  être  rapporté  à  notre  ordre  des  amphi- 
podes.  Il  lui  donne  pourcaractères:  corps  arrondi  ;  abdomen 
plié  sous  le  corselet  dans  le  repos  ;  pattes  de  la  première 
paire  didactyles  ;  les  deux  dernières  en  forme  de  lames ,  avec 
un  onglet  crochu  au  bout.  «  Son  corps ,  dit  -  il ,  est  ovoïde  y 
lisse  f  d'un  beau  jaune  clair  et  luisant ,  parsemé  de  petits 
points  rougeâtres;  sa  tête  est  oblongue,  très-large  et  tronquée 
sur  le  devant  ;  ses  yeux  sont  petits ,  ainsi  que  les  antennes  ;  sa 
bouche  est  garnie  de  palpes  soyeux;  son  corselet  est  com- 

Eosé  de  segmens  très-râpprochés  ,  qui  sont  munis  sur  leurs 
ords  de  lamelles,  sur  lesquelles  les  pattes  s'articulent.  La 
première  paire  est  presque  aplatie  ,  à  cinq  articles,  dont  le 
dernier  est  didactyle  ;  la  seconde  et  la  troisième  paires  sont 

Setites,  monodactyles,  et  les  deux  dernières  consistent  en 
eux  grandes  et  larges  lamesi,'  terminées  par  un  crochet; 
Tabdomen  est  convexe ,  composé  de  cinq  segmens  ;  les  écailles 
caudales  sont  arrondies,  ciliées;  la  pièce  du  milieu  est  co^ 
nique  et  aiguë.  » 

«  Ce  singulier  crustaeé  quitte  très-rarement  les  fonds  sa« 
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b'onnem  «ur  lesqaeU  il  fail  sa  résidence  ordinaire  ;  et  quand 
il  vient  nager  à  la  sorface  deFeau ,  si  l'on  cherche  â  le  saisir, 
il  replie  sa  qoea^  sous  son  corps ,  et  au  moyen  des  larges  la- 
mes foliacées  de  ses  pattes  poi^térienres ,  il  eache  tous  ses  or- 
ganes et  se  forme  en  boule.  Alors  il  se  laisse  tomber  au  fond 
de  Teau.  Sa  natation  est  assez  facile  :  on  le  voit  voguer  auprès 
des  petites  éqaorées,  dont  il  fait,  i^ans  doute,  sa  nourriture, 
'11  ne  se  montra  sur  nos  bords  que  pendant  Tété,  et  dans 
les'  journées  où  la  mer  est  parfaitement  calme  et  tranquille. 
Il  est  assez  rare,  et  on  le  prend  fort  difficilement.  »  M.  Risso 
donne  à"  cette  espèce  le  nom  d'OvpïD^,  oooîdes.tti  Ta  figurée 
pi.  a  ,  fig.  9  de  son  ouvrage. 

.  Ces  crustacés-,  diaprés  Téxamen  que  j'eu  ai  fait ,  doi* 
vent  être  placés  immédiatenlent  à  la  suite  àes  phronimes  ^ 
et  représentent,  dans  cet  ordre,  les  sphéromes ,  genres  de 
l'ordre  des  isopodes;  la  tête  est  grande,  forme  un  ovale  trans- 
verse ,  bombé ,  et  offre  en  devant  une  sorte  de  chaperon  , 
figuré  en  lozange,  distingué  à  sa  base  par  une  ligne  enfoncée 
et  arquée,  et  avancé'en  angle  tronqué,  au  milieu  du  bord  an- 
térieur ;  an-dessous  est,  de  chaque  côté ,  un  enfoncement  ^ 
sous  lequel  est  une  petite  pièce  transverse  qui  se  prolonge 
jusqu'à  la  bouthe ,  et  portant  à  son  extrémité  antérieure  une 
petite  antenne  sétacée  ,  de  trois  à  quatre  articles ,  dirigée 
aussi  vers  la  houche.  On  voit  aussi,  au<-dessous  du  chaperon, 
un  petit  corps ,  qui  est  peut-être  le  rudiment  d'une  autre  an- 
tenne. La  bduche  est  protubérante ,  et  Ton  y  distingue  une 
sorte  de  lèvre  ,  surm«Atée  d«  deui»  palpes,  et  quelques  autres 
parties  ;  les  yeux  ne  sont  point  saillans ,  et  ooode  les  distingue 
que  par  la  lucidité  des  espaces  qu'ils  occupent  ;  le  tronc  est 
formé  de  SIX  lames  ou  demi-anneaux  transverses,  et  aug- 
mentés., à  chacun  de  leurabouts ,  d'«ine  petite  pièce  carrée  ; 
avec  celles  du  cinquième  denai-anneau  s'articule  une  lame 

I presque  elliptique  ,  allongée  ,  qui  s'applique  en  remontant 
e  long  des  autres  petites  pièces  accessoires  ;  une  Autre  lame , 
partant  de  chaque  côté  du  sixième  demi-annisaa  t  se  réunit 
avec  la  précédente  par  son  Jbord  inférieur  ou  le  pins  éloigné 
du  corps  i  lie  sorte  ^e  ces  deux  pièces ,  ainsi  jointes ,  lui  for« 
ment,  de  chaque  c6té  du  tronc,  ime  valve  mobile  ,  ou 
comme  un  battant  de  porte.  M.  Risso  les.prend  pour  djes  par- 
ties des  denx  dermèrés  pattes.  La  queue  ^  en  forme  de  trian- 
;le  allongé  ou  conique  ^  est  composée  de  cinq  segmeùs ,  dont 
e  dernier  allant  en  pointe  et  sans  appendices  au  bout;  du 
moins 9  je  n'en  ai  pas  aperçu;  le  dessous  de  cette  queue  est 
garni  d'appendices,  disposés  sûr  deux  rangs  »  semblables  à 
ceux  que  la  même  partie  nous  offre  dans  les  salicoques  ,  el 
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consistant  en  deux  petits  feniHetsy  portes  sur  un  pédicule  ; 
les  pattes  sont  au  nombre  de  dix  ^  dont  six  monodaclyies  oa 
terminées  simplement  en  pointe  j  et  quatre  avec  une  main 
didactyle  au  bolit ,  nonobstant  que  M.  Rîsso  âe  donne  ce  ca* 
ractère  qu'à  la  première  paire.  L'animal,  en  baissant  la  tête, 
et  contractant  ses  pattes,  en  repliant  sa  queue  le  long  de  la 
poitrine  ,  et  en  rapprochant  les  deux  valvules  latérales ,  peut 
ainsi  se  mettre  facilement  en  boule,  et  garantir  ses  organes  es- 
sentiels. 

M.  Leschenaut  a  trouvé ,  dans  les  mers  des  Indes  orien-^ 
taies,  un  fyphis  qui  paroît  être  semblable  .à  celui  du  Golfe  de 
Nice,  (l.) 

TYPHLE  (  Mus  typhus,  Linn.,  Aspalax  des  anciens  ). 
V.  Rat-taupe  zemni.  (desm.) 

TYPHLE.  Poisson  du  genre  SYNGNiiTHE.  (b.) 

TYPHLOPS,  Typhlops.  Genre  de  reptiles  ophidiens  éta- 
bli par  Schneider  pour  placer  TOrtet  lombric  etqueU 
ques  autres,  qui  ont ,  comme  lui,  le  museau  "déprimé ,  avancé^ 
garni  de  plai|ues  ,  la  langue  assez  longue  et  fourchue ,  Tœik 
à  peine  visible,  «t  Tanus  presque  à  l'extrémité  du  corps. 

(B.) 

typhoïdes,  Typhàidœ,  Jussieu.  Famille  de  plantes 
dont  les  caractères  consistent:  à  avoir  les  fleurs  monoïques,  les 
mâles  avec  un  calice  triphylle,  et  trois  étamines;  les  femelles 
avec  un  calice  également  triphylle;nn  ovaire  supérieur,  simple, 
surmonté  d^un  style  terminé  par  un  ou  deux  stigmates  ;  le 
fruit  est  une  semence  nue  ou  drupe  monosperme  ;  Tembryon 
est  droit  dans  le  centre  d^un  périsperme  charnu  ou  farineux  ^ 
et  la  radicule  est  inférieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  les  tiges  droites  ou  flexueuses, 
spongieuses ,  munies  de  feuilles  engainantes ,  extrêmement 
longues  et  un  peu  ensiformes;  les  fieurs  sont  portées  sur  un 
spadix  ou  disposées  en  chatons  tantôt  allongés ,  tantôt  globu- 
leiix ,  axillaires  oU  terminaux. 

Yentenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions»  rapporte 
deux  genres  à  cette  famille,  qui  est  la  troisième  de  la  seconde 
classe  de  son  Tableau  du  Règnévégétal^  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pi.  3 ,  n.<>  i  du  même  ouvrage.  Ces  genres  sont 
Massette  et  Sparça)9E.  (3.) 

typhoïdes.  Genre  établi  par  Moench  pour  placer  le 
phalaris  arundînacea ,  L. ,  qui  diffère  des  phalaris  {AhPlSTES  ) 
par  Tabsence  d'un  învotucre,  et  par  sa  graine  velue  à  la  base , 
et  des  calamagrostea  et  des  arundo  par  sa  graipe  crustacée. 
Ce  genre  a  été  nommée  Baldingera ,  dans  la  Flore  de  Wé- 
téravie.  (LN.) 
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TYPHON.  Onrajgan  d^une  vIolenlBe  extrême  qoi  agit  en 
tourbillonnant ,  et  qai  cause  quelquefois  des  ravages  affreuV 
sur  les  côtés  et  sur  les  mers  de  Tlnde  ;  et  îl  paroit  que  Ton 
confond  souvent  ce  nom  avec  celui  de  ^rMit^^,  et  surtout  de 
trombe  de  terre. 

Quelques  auteurs  disent  que  le  nom  de  tjrphon  est  cor- 
rompu du  mot  siphon  j  parce  qu'il  semble  aspirer  les  eaux. 
Mais  je  ne  crois  pas  que  cette  idée  se  son  présentée  à  l'esprit 
de  ceux  qui  ont  été  témoins  des  terribles  effets  de  ce  météore. 
11  me  paroh  plus  vraisemblable  qu'ils  l'ont  identifié  avec  ce 
monstre  affreux  et  gigantesque  ,  enfant  des  noires  vapeurs 
de  la  terre ,  que  les  poètes  ont  nommé  typhon  :  ses  bras , 
disent^ils ,  s'étendeieiit  dû  levant  au  couchant  ;  sa  tête  tou- 
choit  aux  étoiles  ;  sfes  yeux  étoient  des  fournaises  ;  sa  bouche, 
vomissoit  des  torrens  de  feu;  il  étoit  porté  sur  des  ailes 
noires  ,  couvertes  de  serpens  qui  faisotent  entendre  des  sif- 
flem«n's  aigus  ;  ses  pieds  étoient  deux  dragons  énormes. 
Les  Dieux  épouvantés  ^  l'aspect  du  Typhon^  qui  leur  décla- 
roit  la  guerre ,  s'enfuirent  de  l'Olympe  et  se  cachèi^eul  en  ^ 
Egypte, 

Il  me  semble,  je  l'avoue,  que  les  trombes  qui  s'élèvent  jus- 
que dans  les  nues  en  tourbillonnant ,  et  qui  lancent  autour 
d'elles  la  grêle  et  la  foudre,  ont  plus  de  ressemblance  avec  le 
Typhon  des  poètes  qu'avec  le  siphon  d'une  paî^ble  expérience 
de  physique.  F.  JViÊtt  et  Trombe. 

Quant  au  mot  ouragan  ,  dont  on  a  donné'je  ne  sais  quelle 
étymologie  savante  ,  je  pense  qu'il  vient  tout  simplement  du 
mot  indien  aracan ,  qui  signifie  la  même  chose.  Des  Fran- 
çais établis  aux  Indes  ont  adopté  ce  mot ,  et  l'ont  rapporté 
dans  leur  patrie,  (pat.) 

TYRAN,  Tyrannus^  Lacépède  ;  Miiscf^apa^  Lanius,  Linn., 
Lath.  Genre  de  Tordre  des  Oiseaux  SYLVÀINS  et  delà  famille 
àes  Myiothères.  F.  ces  mots.  Caractères  :  Bec  robuste, 
allongé  ,  garni  de  soies  à  sa  base  ,  déprimé  sur  toute  sa  Ion- 
gueur|;  mandibule  supérieure  convexe  ,  échancrée  et  crochue 
vers  le  bout;  l'inférieure  droite ,  plus  courte  ,  un>peu  apla- 
tie en  dessous  ,  retroussée  et  aiguë  à  son  extrémité  ;  narines 
rondes ,  ouvertes ,  situées  près  du  capîstrum  ;  langue  plate  , 
étroite ,  lacérée  h  sa  pointe;  bouche  ârtiple  ;  les  première  , 
seconde  et  troisième  rémiges  le^  plus  longues  de  toutes  chez 
les  uns  ,  les  tiK>isième  et  quatrième  chez  les  autres  ;  quatre 
doigts,  trois  devant,  un  derrière;  les  extérieurs  réunis  à  leur 
J^âse. 

J'ai  placé  à  la  suite  de  ce  genre  lespepoaaasàe  M.  de  Azara^ 
parce  qu'ib  m'ont  paru  s'en  approcher  davantage  que  de 
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tout  aatre  groupe,  et ,  cela,  en  attendant  que  leurs  caractèrei 

génériques  soient  mieux  connus.  t 

Le  nom  de  lyran  a  été  imposé  par  BufTon  à  une  tribu  d'oi- 
seaux muscworesy  qui  diffèrent  des  autres  par  plus  de  gros- 
seur ,  par  plus  de  force  et  de  méchanceté.  Leur  bec  est  plus 
grand  et  plus  robuste,  et  leur  naturel  plus  audacieux,  plus 
querelleur,  ce  qui  les  jrapproche  des  pie-grièches^  a^ec  lesqueUea 
des  méthodistes  en  ool  classé  une  grande  partie  :  du  reste ,  ils 
leur  ressemblent  par  la  taille  ,  et  leur  bec  a  une  conforma- 
tion analogue  vers  la  pointe  ;  mais ,  dans  le  reste ,  il  se  rap- 
proche de  celui  des  moucherolles ,  et  de  même  il  est  ombragé 
de  soies  plus  ou  moins  nombreuses ,  et  s'étendant  en  avant* 
Il  n'est  pas  d'oiseau  de  moyenne  taille  qui  montre  un  cou- 
rage ,  une  intrépidité  aussi  remarquable  que  ces  lyrtms ,  surtout 
lorsque  leurs  femelles  couvent ,  ou  qu'ils  ont  des  petits. 

LeTYBANj^UBACiBux  OU  Caudec,  Tyranmts  awHax,  Yieill.; 
Musicapa  audax ,  X<ath.  ;  pi.  enl.  de  Bùff.  <,  n.^  4^3 ,  f.  2 ,  sous 
ie  nom  de  gobe-mouche  tacheté  de  Cayenne.  Cet  oiseau  fait  la 
chasse  aux  mouches  aquatiques  de  préférence  aux  antres  ; 
*  aussi  le  trouve-t* on  toujours  le  long  des  criques,  où  il  se  tient 
sur  les  branches  basses  des  arbres ,  surtout  des  palétuviers. 
Il  a  le  dos  d'un  gris  noir  ;  le  dessous  du  corps  blanc,  avec 
des  taches  longitudinales  noiritres  ;  deux  bandelette^  de  la 

{»remière  couleur  sur  les  côtés  de  la  tête ,  Tune  au-dessus,  et 
'autre  au-dessous  de  l'œil  ;  les  plumes  du  sommet  de  la  tête 
d'un  jaune  orangé ,  et  terminées,  de  noirâtre  ;  les  pemies  de 
la  queue  noires  et  bordées  de  roux;  celles  des  ailes  pareilles  ; 
le  bec  et  les  pieds  noirs  :  longueur  totale,  huit  pouces.  La  fe- 
melle se  distingue  du  mâle  en  ce  que  les  plumes  du  sommet  de 
la  tête  n'ont  pas  de  jaune  ;  les  jeunes  lui  ressemblent.  On 
trouve  cette  espèce  à  Cayenne. 

*  Le  Tyean  belliqueux  ,  Tyrannus  bellicosus,  Vieill.  Cet 
oiseau ,  que  M.  de  Azara  a  fait  connoître  sous  le  nom  de  itdriri 
ioxo  obscuro  ,  ayant  la  physionomie ,  le$  formes ,  les  habitua 
des  et  le  naturel  querelleur  àen  tyrans ,  je  l'ai  placé  dans 
leur  genre.  Il  passe  le  printemps  au  Paraguay  ,  et  y  est  fort 
rare.  Il  se  pose  sur  les  toits  et  les  tours  ,  et  on  l'entend  quel- 
quefob  crier  sur  les  poutres  des  églises  et  des  clochers,  d'où 
il  s'élance  pour  faire  la  guerre  aux  hirondelles. 

Il  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale;  le  dessus  de  la 
tét.e  et  du  cou  d'un  brun  roussâtre  ;  le  dos  noirâtre  ;  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  noires  et  bordées  de  rouge 
cramoisi;  toutes  les  parties  inférieures  et  le  croupion  du 
même  rouge ,  de  même  qn^  les  pennes  de  la  queue  e^  des 
ailes;  mais  celles-ci  ont,  près  de  leur  extrémité.^  une  lâche 
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noire  ;  la  paupière  est  blanche  ;  le  bec  ,  Vins  ei  les  piedfr 
sont  noirs.  Il  n'y  a  pas  de  différence  entre  le  mâle  et  la  fe* 
melle. 

Le  Tyran  bellot,  Tyrannus  beUuhis^  Vieîll.  Cet  oiseau 

est  plus  gros  et  plus  long  que  le  tyran  swana  ,  et  il  porte , 

comme  celui-ci ,  une  queue  très-fourchue ,  mais  plus  longue  ; 

tes  deux  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue  se  prolongent 

quatre  à  cinq  pouces  au-delà  des  antres  qui  vont  toutes  en 

diminuant   de  grandeur  jusqu'aux  deux  intermédiaires,  les 

plus  coi;irtes  de  toutes;  les  deux  longs  brins  se  teoninent  en 

forme  de  palette ,  et  sont  noirs  ;  cette  couleur  est  aussi  celle 

des  autres  pennes ,  de  celles  des  ailes  et  de  leurs  couver-* 

tures  supérieures ,  et  prend ,  sur  le  devant  du  cou ,  la  forme 

d'un  hausse-col ,  dont  les  deux  branches  sont  attachées  au 

coin  de  Toeil.  Ce  hausse-col  s'étend  en  largeur  sur  le  devant 

du  cou ,  et  encadre  la  couleur  blanche  qui  règne  sur  la  gorge  ; 

le  dessus  de  la  tête,  le  reste  du  cou,  fedos ,  la  poitrine  et 

les  parties  postérieures  sont  d'un  grîs  bleuâtre ,  avec  une 

ligne  très-étroite  et  brune  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ; 

ce  trait  est  plus  apparent  sur  les  parties  inférieures  que  sur 

les  autres  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  alaires 

aont  bordées  de  cendré  en  dehors  ;  le  pli  de  l'aile-  est  blanc 

en  dessouj  et  à  l'extérieur  ;  le  bec  brun;  le  tarse  noirâtre,  et 

la  queue  grêle  ;  un  trait  blanchâtre  te  fait  remarquer  sur  les 

côtés  de  la  tête ,  derrière  l'œil ,  et  s'étend  jusqu'à  l'occiput. 

Cette  espèce  se  trouve  au  Brésil,  d'où  elle  a  été  rapportée 

par  M.  Delalande  fils. 

Le  Tyran  du  Brésil.  V,  Tyran  carnitore. 
LeTYRANBHtUNROtJX,  Tyrahnuspyrrhùphaius,y\e\\\,  11  a  sept 
pouces  deux  lignes  de  longueur  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  la 
tête,  le  dessus  du  cou,  le  dos ,  les  couvertures  supérieures 
des  ailes,  le  bord  extérieur  et  le  bout  4es  pennes  primaires, 
l'extrémité  de  toutes  les  intermédiaires  et  la  moitié  de  celles 
de  la  queue  ,  depuis  leur  milieu  jusqu'à  leur  pointe ,  d'un 
brun  à  reflets  verdâtres  ;  toutes  les  parties  ii^érieures ,  le 
croapion ,  les  couvertures  et  le  reste  de  la  queue ,  les  couver- 
tares  inférieures  des  ailes,  le  dessous,   l'intérieur  des  pen- 
nes ^  et  toutes  les  intermédiaires ,  si  ce  n'est  leur  pointe  « 
roux;  cette  teinte  étant  plus  vive  sur  le  croupion,  les  ailes  et 
la  queue,  que  sûr  les  autres  parties. 

Cet  oiseau,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Désma« 
rest ,  se  trouve  au  Brésil. 

Lie  Tyran  Carnivore  ou  bentaveo,  Tyrannus  carnwontsp 
VîeîlL,  Lamus;  Pitangua ,  Lath.,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  212. 
Cet  oiseau  se  trouve  dans  TAmérique  méridianale,  princîpa- 
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lement  au  Brésil  et  au  Paraguay.  Il  a  le  bée  volumineux , 
long  de  plus  d'un  pouce  ;  la  tête  épaisse  et  élargie  -,  le  cou 
raccourci  ;  le  corps  trapu  ;  la  tête  9  le  dessus  du  cou  ^  le  dos  ^ 
les  ailes  et  la  queue  noirs;  la  gorge  blanche,  ainsi  qu^une  ban- 
delette qui  pari  du  bec ,  passe  au-dessus  des  yeux  et  se 
t^erd  â  Tocciput  ;  le  bas  du  cou ,  en  devant ,  la  poitrine  et 
es  parties  postérieures  d'un  beau  jaune  pur;  les  couvertures 
supérieures  de  l'aile  ,  ses  pennes  et  celles  de  la  queue  9  bor- 
dées à  l'extérieur  de  roussâtre  ;  une  tache  orangée  ou  jaune 
sur  le  milieu  du  dessus  de  la  tête  ;  le  bec  noir;  l'iris  jaune  ; 
les  écailles  du  tars^  noires ,  et  leurs  interstices  blanchâtres  ; 
longueur  totale ,  neuf  pouees  cinq  lignes.  Cet  oiseau  a ,  dans 
son  plumage ,  de  très-grands  rapports  avec  le  tyran  iictwie  et 
le  neineiàe  M.  de  Azara;  mais  la  grosseur  volumineuse  de  son 
bec ,  sa  tête  plus  grande  et  son  corps  plus  ramassé  sont  des 
attributs  assez  appar^ns  pour  qu  on  les  distingue  aisément. 

Pitangua-guaca  est  le  nom  que  ce  tyran  porte  au  Brésil. 
Les  Espagnols  de  la  rivière  de  la  Plata  le  nomment  bUnieQeo^ 
et  les  naturels  l'appellent  pouitingua»  Ces  deux  noms  ont  rap- 
port aux  cris  qu'il  jette  souvent  sans  s'arrêter  ,  et  d'une 
voix  forte ,  claire  et  élevée.  Il  se  perche  au  haut  des  arbres 
ou  sur  quelque  buisson ,  d'où  il  saisit  les  insectes.  Il  fait , 
comme  ses  congénères,  la  chasse  aux  oiseaux  qui  s'approchent 
de  son  nid.  Il  est  lent  dans  ses  mouvemens  ;  il  marche  de 
mauvaise  grâce  ,  par  sauts  droits  ou  obliques ,  et  il  fait  cra- 
quer son  bec  comme  la  chouette  effraie.  Les  bentaveos  s'ap- 
prochent des  animaux  pour  s'emparer  des  débris  et  des  mor- 
ceaux de  chair  que  laissent  les  iribus  et  les  caracaras.  Ils  se 
cachent  au  haut  des  arbres  touffus ,  et  l'on  a  assuré  k  M.  de 
Àzara ,  à  qui  nous  devons  tous  ces  détails ,  que  leur  ponte 
n'est  composée  que  de  deux  œu£s.  Des  individus,  qui  ne  dif- 
fèrent du  précédent  qu'en  ce  qu'ils  ont  le  bec  deux  fois  plus 
large  qu'épais ,  tandis  que  celui-ci  l'a  aussi  large  qu'épais , 
ne  seroient-ils  pas  le  neinei  de  M.  de  Azara ,  qui  a  le  bec  con- 
formé comme  eux?  Ce  bec  est  figuré  sur  la  première  plan- 
che 9  n*^  i5  ,  de  mon  Histoire  des  oiseaux  de  l'Amérique 
septentrionale. 
Le  Tyran  de  laCârolire.  V.  Tyran  intrépide  ou  Pi- 

PIRI. 

Le  Tyran  be  Cayenne.  V,  Tyran  féroce. 

Le  Tyran  colériqde  ,  Tyrannm  irritabUis  ,  Vieill.  ;  MuS'- 
cicapa  crinita ,  Lath,  pi.  ifi  de  l'ilist.  des  oiseaux  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  sous  le  nom  de  tyran  verdâire.  C'est  à 
tort  que  j'ai  rapproché  de  cette  espèce  le  tyran  de  Cayenne 
(muscicapà  ferox),  dans  l'histoire  citée  ci-dessus;  car  c'est  une 
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race  diâlîncle  :  le  tyran  de  cet  article  est  le  moucheroliede  Fi>- 
ginîe  -3  huppe  oerte ,  de  BufToD ,  et  un  de  ces  oiseaux  quç  l'on 
chercheroit  inutilement  dans  la  nature  ,  si  on  ie  voubit  con- 
forme à  la  figure  qu'en  a  publiée  Gatesby  (pi.  &2  )  ;  c'est 
cependant  d'après  elle  que  Brlsson  et  tous  les  ornithologistes 
Pont  décrit ,  et  je  crois  bien  que  la  figure  qu'en  donne  Buf* 
fon  (pi.  enl. ,  n.^  bGg,  fig.  ^  ),  a  été  calquée  sur  la  précé- 
dente. Sa  huppe  est  trop  longue,  ses  couleurs  trop  vives  et 
sa  taille  trop  allongée  ;  enfin  il  appartient  â  la  même  espèce 
que  foiseau  décrit  dans  Buffon  sous,  le  nom  de  2yran  de 
la  Louisiane  {Muscicapa  hidooiciana,  Lath.),  mais  non  pas 
celui  de  la  même  contrée,  dont  parle  ce  naturafiste,  à  Tar- 
licle  de  son  tyran  de  la  (^ro/iis«,lequel  est  un  vitwityron pipiri 
décrit  ci- après.  Le  tyran  çerdâtre  a  sept  pouces  deux  lignes  de 
longueur  ;  le  bec  brun  ;  la  tête  garnie  de  plumes  assez  lon- 
,  gués ,  que  Toiseau  relève  lorsqu'il. est  l^iié ,  et  fort  souvent  » 
car  il  est  d'un  naturel  colérique  et  méchant;  ces  plumes  > 
le  haut  du  èou  et  le  dessus  du  corps  sont  d'un  gris  verdâtce  ; 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  gris  plombé;  la  poitrine  et 
les  autres  parties  postérieures,  d'un  jaune  clair,  ainsi  que  les 
couvertures  du  dessous  des  ailes  ;  les  supérieures  bordées  d« 
blaéc  sale  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  brunes  ;  les 
primaires  bordées  d'un  teinte  canelle  jaunâtre ,  les  secon- 
daires de  blanc,  et  les  caudales  de  rouge-bai  à  l'intérieur; 
les  pieds  sont  d'un  brun  foncée 

La  femelle ,  qui  a  été  donnée  pour  une  espèce  particu- 
lière ,  sous  le  nom  de  muscicapa  ludtmciana ,  est  d'un  gris 
brun  sur  le  dessus  du  corps ,  sans  aucune  nuance  de  vert  ; 
d'un  ardoisé  clair  sur  la  gorge  \  jaunâtre  au  ventre  ;  roux 
ckir  sur  les  grandes  pennes  des  ailes ,  avec  quelques  traits 
blanchâtres  sur  leurs  grandes  couvertures ,  et  d'un  cendré 
bran  sur  la  queue ,  qui^  est  lavée  de  roux  dans  son  premier 
tiers. 

Cette  espèce  cache  son  nid  dans  un  trou  d'arbre ,  le  com- 
pose d'herbes  grossièreâr,  de  plumes ,  de  soies  de  cochon ,  de 
poil  de  chien ,  parmi  lesquels  on  trouve  des  peaux  dont  les 
serpens  se  dépouillent  au  printemps.  Il  semble,  dit  Wilson , 
que  ces  peaux  soient  de  tonte  nécessité  pour  le  nid  de  cet 
oiseau  ;  car  on  n'en  9^  jamais  trouvé  sans  que  jces  peaux  en 
fissent  partie.  Est-ce  un  moyen  de  terreur  que  ce  tyran  em- 
ploie pour  éloigner  les  oiseaux  et  les  animaux  qui  vondroient 
s'emparer  de  sa  progéniture  ^  Sa  ponte  est  de  quatre  œufs  d'un 
jaunâtre  terne ,  couverts  de  petites  lignes  de  diverses  teintes, 
tellement  fines,  qu'on  les  croiroit  tracées  avec  une  plume. 

Ce  ^ran  est ,  de  tous  les  tyrans ,  le  plus  colérique  »  et  celui 
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dont  le  cri  est  le  jrlos  déaagi^ëable.  tl  annotice  iottjoors  sa  màti<* 
Taise  humeur  en  faisant  cuiquer  sonbec.Cette  espèce  arrive  aa 
printemps  dans  les  provinces  méridionales  des  États-Unis , 
y  reste  pendant  Tété  9  et  en  part  à  l'automne  pour  passer 
rhiver  sous  la  zone  torride.  Je  ne  Tai  point  rencontrée  dans 
les  états  qui  sont  au  nord  de  la  Virginie. 

te  Tyran  féroce,  Tynmnusferox^  muscicapaferox ^  Lath« 
Ce  tyran  de  Cayenne  a  sept  pouces  de  longueur  ;  le  bec 
brun  ;  cette  teinte  est  très-foncée  sur  la  tête ,  le  dessus  du 
cou  et  du  corps ,  les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  At% 
pennes ,  et  les  plumes  scapulaires  ;  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  cendré»  ;  le  ventre ,  les  côtés ,  les  couver*- 
tures  inférieures  de  la  queue  et  des  ailes  sont  d'une  couleur 
de  soufre  très-clair  ;  les  plumes  du  sommet  de  la  té&e  d'une 
eonleur  de  citron  et  jaune  aurore  ^  si  ce  n'est  à  leur  extré^ 
mité;  les  jambes  d'un  brun  olivâtre;  les  pennes  des  ailes 
pareilles  au  dos ,  bordées  d'un  blanc  sale  et  jaunâtre  en  de- 
dans ,  et  de  brun  olivâtre  en  dehors ,  mais  les  plus  proches  da 
corps  sont  blanchâtres  à  l'extérieur  ;  les  pieds  noirâtres.  La 
femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  le  brun  des  parties 
supérieures  est  moins  foncé. 

Cette  çspèce  se  trouve  aussi  an  Paraguay ,  et  est  décrite 
par  M.  de  Azara  sons .  la  dénomination  de  suiriri  pardo 
aplomado.  M.  Sonnini  lui  rapporte  encore  comme  variétés 
le  suiriri  pardo  amarillo  major  et  le  suiriri  pardo  y  nwo  de  M.  de 
Azara  ;  mais  ce  savant  naturaliste  espagnol  n'admet  point  ces 
variétés. 

Le  premier  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur ,  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres  »  avec  une  bordure  blanche 
k  la  première  penne  de  l'aile  et  sur  les  deux  intermédiaires  de 
la  queue;  toutes  les  parties  supérieures  d'un  brun  teinté  de 
verdâtre ,  un  peu  plus'  foncé  sur  la  tête  ;  les  grandes  couver- 
tures supérieures  des  parties  inférieures  de  l'aile  avec  un  peu 
de  blanc  à  leur  extérieur;  les  jambes  brunes;  toutes  les  par- 
ties inférieures  d'un  jaune  foible  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâ- 
tres ;  l'iris  couleur  de.noisette ,  et  la  bouche  jaune.  Ce  tyran  « 
un  des  oiseaux  les  moins  rares  du  Paraguay ,  vit  seul  ou  par 
paire ,  se  tient  â  la  lisière  des  bois  et  dans  les  grands  hal- 
iiers ,  sur  les  petites  branches  sèches ,  d'où  il  s'élance  pour 
attraper  les  insectes  qui  volent  autour  de  lui. 

Le  second  est  rare  au  Paraguay.  L'on  a  dit  à  M«  de  Azara 
qu'un  jeune  de  cette  espèce  avoit  été  pris  dans  un  trou  de 
palmier  ,  où  il  v  avoit  aussi  deux  cefufs  tachetés  de  violet ,  sur 
un  fond  blanchâtre,  mais  aucune  apparence  de  nid.  Ce  tyran 
a  sept  pouces  trois  quarts  de  longueur  ;  la  ttte  brnne  »  le 
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dessds  ià  can  ex  ia  corps ,  et  les  <;oavertares  supérieures 
des  ailes  d'un  brun  teinté  de  verdâtre  ;  les  pennes  noirâtres , 
bordées  de  roussâtre  à  Textérîeur,  et  de  blanc  sale  en 
dedans;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  blanc  nuancé  d^une 
couleur  de  piomb  ;  les  parties  postérieures  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  d'un  jaune  foncé  on  rougeâtre  ;  le  bec 
et  le  tarse  noirs  ;  enfin  la  boucbe  orangée.  Il  faut  avouer  que 
ces  trois  tyrans  présentent  de  très-grands  rapports  entre  eux. 
Le  Tyran  huppé  de  Cayekne.  K.  Platyrhynqub  cou- 

Le  Tyran  a  huppe  noire.  V.  Batara  huppé  ,  mâle. 
Le  Tyran  a  huppe  rousse.  F.  Batara  huppé  ,  femelle."* 
Le  Tyran  intrépide  ou  Pipiri,  Tyrannus  inirepidus^  Vieil!.; 
Lànijus  iyrannus  ^  Var.  B.  et  Var.  C. ,  Lath.  ;  Lcunus  tyrannus 
etCârolinus  ,  Var.  y. ,  et  Ludimcîanus^  Var.  ^. ,  Gui.  ;  pi.  43 
de  VHistoire  des  Oiseaux  de  rAmériffue  septentrionale.  C/est  à 
tort  que  ces  auteurs  ont  donné  pour  une  de  ses  variétés  le 
tfTon  de  Saint  -  Oomfngue  de  Brisson,  ou  le  titiri  de  Buflbn. 
Celui-ci  est  une  espèce  très -distincte  et  décrite  ci-après  sous 
le  nom  de /^ran  m A///ia/.  J'appelle  celui' de  cet  article,  pi- 
piri^ dénomination  qui  peurroit  aussi  convenir  à  Tàutre  , 
puisqu'ils  jettent  le  même  cri  qui  exprime ,  suivant  les  uns, 
p^iri,  et,  suivant  d'autres,  titiri^  et  qu'ik  prononcent  d'un  ton 
aigu  et  criard.  Les  Américains  rappellent  kifig  hird  (oiseau 
rôî  y,  soit  parce  que  sa  tète  paroît  couronnée  de  jaune  lors- 
qu'il redresse  les  longues  plumes  qui  la  couvrent ,  soit  parce 
qu'il  domine  en  mahre  absolu  dans  le  canton  qu'il  babite.  On 
trouve  \t%pipim  dans  l'Amérique  septentrionale,  depuis  le 
Mexique  jusqtt'air  Canada.  Ils  arrivent  au  centre  des  Etats* 
Unis  9  dans  le  mois  d'avril ,  par  petites  troupes  de  quinze  à 
vingt- cinq.  Ces  oiseaux,  viCs ,  gais  et  babillards,  quand  ils  ont 
de  la  nourriture  en  abondance  ,  sont  tristes,  inquiets  et  si- 
lencieux lorsqu'ils  se  la  procurent  difficilement.  Ils  éprouvent 
souvent  cette  disette  à  leur  arrivée ,  itiais  elle  dure  peu  de 
temps  ;  car  les  chaleurs  succèdent  au  froid  avec  une  telle  ra- 
pidité ,  que  les  insectes  ailés ,  leur  nourriture  favorite,  s'of- 
frent alors  de  tous  côtés  pour  satisffaire  leur  appétit.  Dès  que 
leur  pâture  est  abondante  ,  toute  société  cesse  entre  eux  ;  le 
mâle  et  la  femelle  s'isolent  dans  Tarrondissement  dont  ils  ont 
fait  choix,  et  n'y  souffrent  pas  d'autre  oiseau  de  leur  espèce* 
Les  jardins,  les  vergers ,  les  bosquets  voisins  de  la  demeure 
de  Thomme,  sont  leur  domicile  de  préférence.  Une  branche 
morte  ou  dépouillée  de  sa  verdure  est  l'endroit  où  le  mâle 
fait  sa  résidence  pendant  le  jour.  11  préfère  la  cime  d'un  arbre 
élevé,  afin  d'avoir  toujours  l'ttil  sur  ce  qui  se  passe  autour 
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de  lui.  II  n'est  pas  moins  courageux  que  le  tyran  maiirud^ 
quoique  plus  petit.  Rien  ne  lui  en  impose ,  rien  ne  peut 
riutiinider ,  s'il  .a  sa  famille  à  défendre;,  il  ose  ii^enacer 
rhomme  par  ses  cris,  dès  que  sa  présence  lui  porte  om^ 
Jbrage  ;  il  ose  même  Tattaquer ,  s'il  veut  lui  enlever  ses  petits* 
11  à  un  tel  attachement  pour  sa  famille,  qu'il  ne  balance  pas 
à  combattre  les  corneilles  et  tout  biseau  de  proie  quelconque^ 
s'ils  s'arrêtent  près  de  son  nid  ,  si  même  ils  se  renqoptreuit 
à  une  certaine  distance  de  son  domicile  :  aussitôt^  qu'illes 
aperçoit ,  il  vole  à  leur  rencontre,  les  poursuit  avec  une  au- 
dace et  une  intrépidité. étonnantes  dans  un  si  petit  oiseau, 
et  lepr  livre  un  combat  idîgne  d'être  cité.  Ce  tyran  déploie 
alors  l'art  de  voler  dans  toutes  sts  combinaisons  ;  si  ^son 
adversaire  évite  sa  fureur  et  l'impétuosité  de  son  attaque., 
par  un  vol  sinueux  ou  à  ras  de  terre  ,  le  pipiri ,  toujours 
maître  du  sien  ,  en  change  la  direction  >  et  profite  de  If 
flexibilité  dcsSes  mouvemens  pour  le  frapper  aux  yeux.  Si^ 
au  contraire ,  son  antagoniste  cherche  au  haut  des  airs  un 
abri  contre  'ses  coups ,  il  le  pince  sous  les  ailes  ,  le  har^ 
cèle  de  toute  manière ,  et  le  fatigue  par  une  lutte  si  violente  9 
qu'il  le  force  d'abandonner  le  champ  de  bataille  et  de  s'en- 
fuir au  loin.  Dès  que  «.bu  ennemi  a  disparu,  le  vainqueur 
revient  à  son  nid  et  annonce  k  sa  compagne ,  par  une  trépi* 
'dation  d'ailes,  son  triomphe  et  sa  joie.^1  combat  avec  la 
'même  furie  le  roi  des  airs.^  et  vient  à  bout  de  le  mettre  en 
fuite.  J'en  ai  vu  un  ,  dit  jCatesbVf  qui  s'attacha  sur  je  dos 
d'un  aigle  et  le  persécptoit  de  manière  que  l'aigle  se  renyersoit 
sur  le  dos ,  tâchoit  ,de  s'en  délivrer  par  les  différentes  postures 
où  il  se  mettoil  en  l'air,  et  enfin  fut  obligé. de  s.'arrêter  sur 
le  haut  d'un  arbre  voisin,  jusqu'à  ce  que  le  petit  tyran  fàl  las 
ou  jugea  à  propos  de  le  laisser.  La  saison  des  amours  est  la 
seule  où  ces  grands  oiseaux  ne  peuvent  lui  en  imposer;  mais, 
dès  qu'il  n'a  plus  de  famille  à  défendre  ,  il  est  presque  aussi 
timide  que  les  petits  volatiles.  Malheureusemenit ,  le  pipiri 
qui,  en  éloignant  des  basse-cours  les  oiseaux  de  proie,  de«- 
viènt  le  protecteur  de  la  volaille ,  fait, une  guerre  à  outrance 
aux  insectes  précieux  dont  le  travail  et  la  prévoyance  contri- 
buent aux  richesses  du  cultivateur.  Les  abeilles  n!ont  pas 
.  d'ennemi  plus  redoutable  ,  et  leurs  ruches  seroient  promp* 
iement  dévastées,  si  l'on  n'avoit  soin  de  diminuer  le  nombre 
de  ces  oiseaux  utiles  sousùn  autre  ràpport.Cependant,  quand 
les  abeilles  se  réunissent  et  l'attaquent  en  masse ,  elles  lui 
opposent  assez  de  résistance  pour  le  faire  reculer  ;  plusieurs 
tyrans  réunis  ne  peuvent  même  entamer  leur  bataillon  serré. 
Cette  espèce  place  son  nid  sur  les  arbres  de  moyenne 
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haiilear  ;  elle  en  conwose  f  extérieur  A:  liràncfaes  s^ehea^'  de 

t 'élites  racines,  et  elU  en  tapisse  J'intérienr  de  laine  et  Aé 
ourre.  Sa  ponie  est  de  trois  on  quatre  «eofs  d'une  couleav 
blanchâtre  ,  moacbelés  de  brun  ,  de  pourpre  foncé  et  rayés 
de  noir  vers  le  |;ros  bout.  Les  petits  naissent  couverts  awoL 
duvet  grisâtre.  «  • 

Lorsque  le  pîpiri  relève  les  plumes  StSfe2  longues  de  sa  iète^ 
^lles  laissent  alorsàdécouvert  leur  belle  conteur  orangée^^^ui, 
lors<{a'elles  sont  couchées ,  est  totalement  cachée  parlenoii! 
qui  les  termine  ;  le  reste  de  la  tête  ,  le  dessus  du  cou,  le  à^f 
Le  croupion ,  les  eouvertdres  sopérirures  des  ailes  et  de  là 
queue  sont  d'un  gris  noirâtre  :  cette  teinte  est  plus  foncée  siir 
les  peones  alair<s  et  caudales  qui  sont  terminées  de  blanc  ; 
lagorge.et  toutes  lea  parties  postérieures  sont  d'un  gris  blane;^ 
l;iris ,  le  bec  €t  les  pieds  noirs  ;  loogueur  totale ,  sept  poucetf 
deux  lignes.  La  (emelle  diffère  do  mâle  en  ce  que  les  partie» 
snp/étieures  <o|it  brunâtres ,  et  que  la  couleur  orangée  est 
plos:p4ie  et  ne  forme  qu'isue  petite  strie.  Les  jeunes  n'ont  pasy 
avant  leur  première  mue  y  de  jaune  k  la  tête ,  et  la  couleur 
des  parties  supérieures  est  d'une  nuance  moins  sombre.  > 

r  L'oiseau  décrit  parBufTon  à  l'article  précédent^sous  lenom^ 
dp  lyi^ande  la  Low^ane ,  est  bien ,  comme  il  le  pense ,  un  în-i^ 
^vidu  decette  0!spèce,niatsdattsmi  âge.très-avancé;  cependant* 
nj  l'un  ni  Taiitre  aie  sojàt  point^ainsi  que  je  l'ai  déjàdit,  des  va- 
riétés du  Tyran  Matimai.  ou  titiri.  V,  ci-après  son  artiéle-' 

,  Le  Tyraii  de  la  Louisiaïie.  V.  Tyran  querelleur  et* 
Tyran  iNTRÉPin^.oM.PiPiRf. 

Le  Tyran  MAGNANIME  ou Tictivue;,  Tyrannu^magnanMus^ 
Vieill.  ;  Laidus  iidpfiuraius  et  Cotvùsflavi^asier  ^  Lath.  ;  Lamw^ 
nûphuratm  et  Cornus fiwus  ^  Gm.  ;  pi.  4?  àe  VHist.  des  Ois,  dé" 
r  Amérique  sepienfrionaie,  Buffon  a  fait  on  double  emptoi  en 
décrivant  cet  oiseau  sous  les  noms  de  bécarde  à  ventre  jaune  et 
de  fi;arlu  ou  de  géai  à  ventre  jaune  de  Cayenne ,  et  cette  méprise 
a;été  copiée  par  les  auteurs  cités  ci- dessus.  Ce  tyran  montre 
le  même  courage  que  les  titirîs  et  les  pipiris  pour  combattre 
tout  oiseau  de  proie  qui  se  présente  dans  son  canton.  Son- 
nini ,  à  qui  nous  devons  des  détails  sur  les  mœurs  de  cet 
oiseau  9  cite  un  trait  de  sa  hardiesse  et  de  son  intrépidité  pour 
défendre  ses  petits.  «  J'avois  tiré ,  dit-il ,  un  jeune  dans  un 
abattis  9  et  mon  .coup  ne  T  ayant  atteint  que  d(un  seul  grain 
de  plomb  >,  il  voloit  encore  foiblement  ;  mon  nègre ,  qui  cou- 
roit  pour  le  saisir ,  fut  accueilli  par  un  oiseau  de  la  même 
l^pèce ,  vraisemblabLemeot  le  père  ou  la  mère  :  il  se  jetoit 
smr  la  tête  du  noir  avec  fureur  et  opiniâtreté  ,  le  becquetoit 
de  tonte  sa  force ,  et  ne  l'abandonna  qu'à  mon  approche*  » 

xxxr.  6 
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Le  mâle  et  la  {emelle  ne  se  qahtentgaire,et  se  tiennent  4 
h  la.Gttîane,  dans  les  abattis  et  dans  les  saranes  ;  les  arbres 
élevés  et  pea  branchns  sont  ceux  où  ils  se  ^perchentle  plns- 
souvent  ;  c^est  de  là  qu'ils  s'élancent  quelquefois  sur  les  in- 
sectes qui  Yoltigent  dans  lés  environs  ,  mais  ils  pourchassent 
plus  volontiers  ceux  qui  se  cachent  sous  les  feuilles ,  et  par^ 
ticulièrement  les  bhe«ftleis.  ' 

;  Tictiçif  est  Te  nom  que  cet  oiseau  porte  à  Cayenne,  d'après^ 
son  crif  et  il  prononce  ce  mot  d'une  voix  criarde  et  aiguë,  ea 
irainantisur  la  dernière  syllabe.  On  le  rencontre  ,  non-seu-*  ' 
leméntà  la  Guiane,  mais  encore  à  Porto-Ricco,  k  Saint-Do-> 
mingue  t  où  cependant  il  est  rare.  On  le  trouve  aussi  ao 
Brésil  et  au  Paraguay,  si  c'est  réellement  le  Gnei  gnei  de 
de  M.  de^Âzara,  mmi  que  ce  naturaliste  a  tiré  de  son  cri  aigré^ 
haut  et  précipité.  Cette  .dififé redce  dans  le  cri  de  ces  deux 
oiseaux  provient  pcut-^étre  dé  la  manière  dont  il  est  entendu. 
•  Le  bec  de  ce  tyran  est  noir ,  ainsi  que  les  bords  et  Tex-- 
trémilé  des  longues  plumes  de  la  tête ,  qui  sont ,  danâ  leur 
inilieu,  d'un  bel  orangé  ;  deux  bandes,  Tune  blanche  et  Pautre 
noires,  s'étendent  sur  les  côtés  de  la  tête ,  la  première  au- 
dfisauslet  la  seconde  au-dessous  de  l'œil;  la  gorge  est  d'un 
grift-hlancàsonorieine,  et  ensuite  du  beau  jaune  eitronqui 
doaiine  sur  toutes  les  parties  postérieures  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  sont  brunes  dans  le  milieu ,  rpugeàitres 
en  dehors ,  et  grises  en  dedans  ;  le  dessus  ^du  cou  et  du  corps 
est  brun  ,  et  les  pieds  sont  noirs  ;  longueur  totale,  huit  poAces 
trois  à  six  lignes.  La  femelle  ne  diffère  d^  mâle  qu'en  ce  que 
ses-couleurs  sont  moins  vives. 

Le  gneignei  diffère  du  iiciivie  par  une  taille  plus  longue,  pat 
un  bec  beaucoup  plus  large  ;  de  plus ,  il  n'a  point  de  bor*- 
dures  rougeâtres  aux  ailes,  et  une  nuance  verte  est  mêlée  |'la 
couleur  des  parties  supérieures  ;  l'iris  est  d'un  rouge  bai ,  et 
la  bouche  d'un  blanc  luisant. 

Le  Tyran  matinal  ou  Titiri,  lyrannusmataUnus^  Vieilli  ; 
Lanius  iyrannus,  Yar.  A.  Lath.  Le  nom  de  ft'&W  que  Buffoa 
a  imposé  à  cette  espèce ,  est  tiré  de  son  cri  Je  plus  famir 
lier  ;  d'autres  ont  cru  entendre  qu'il  prononçoit  pipiri  ;  de 
là  est  venue  la  confusion  qui  règne  dans  le  rapprochement 
qu'on  a  fait  de  cet  oiseau  avec  le  tyran  pipiri  de  l'Améri-« 
que  septentrionale ,  qui  iette  un  cri  pareil ,  entendu  aussi 
différemment  ;  enfin  on  l'appelle  encore  quiquiry ,  d'après 
le  même  cri  autrement  entendu.  Il  en  est  encore  de  mê- 
me pour  d'autres  tyrans  dont  le  cri  est  pareil  ou  à  petf* 
près  pareil;  tel  est  celui  à  large  bec  et  le  suiriri  proprement 
dits  do  Paraguay.  On  distingue  k  Saint-Domingue  deux  races 
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dans  cette  espèce:  l'une  y  est  connue  sous  la  de'nominatîpa 
àepipmà  iéle noirR  on'pifnri gros-bec^  et  l'autre  sous  ce Iliî  de* 
prpiri  à  tête  faune  ou  pipirl  de  pmsàge  ;  celui  -  ci  est  pluVpetit 
et  moins  fort.  «^     .  r        - 

On  a  remarqué  des  disparités  dans  leur  naturel  ;  les  ^a/i<fo 
pipitis  se  tiennent  par  paires  dans,  les  lieux  écartés ,  et  sont' 
plus  sauvages  que  les  petits  qui ,  pliiS  dour^  s'approchent  idçs  ^ 
habitations  eC  se  réunissent  en  assez  grandes  troupes  peu-  ' 
dant  le  mois'd'aOût.î  ils  cherchent  alors  les  cantons  où  $e 


Saint^Dômtngile,  puisqu'on  les  jr  voit  dans  tontes  les  saisons - 
mais  ils  parcourent ,  pendant  l'année  j  divers  cantops  ôfi  ib  * 
trouvent  une  plus  grafnde  abohdiarice  d'alîmeûs/ Ces  *4eux 
races  sont  nombreuses  à  Saint-Domîîigue.  Dé  tous  l^s  oi-*' 
scaax ,  le  tiiin  ésVh  plus  liiatinâl  -41  fait  entendre  sa  voix  à  * 
la  pointe  du  jour  ;  c'est  aussi  le  dernier  endormi,  car  il  crie  * 
encore  lorsque  la  nuit  est  presque  close.   D'un   naturel'  gaî 
et  babillard,  on  voit  ées' oiseaux  s'agacer  réciproquement  j  ' 
s'élever  dans  les  airs ,  les  uns  après  les  autres  ,  de  la  cime* 
des  arbres  ,  où  ils  se  tiennent  pendant  toute  la  journée- 
c'est  de  là  qu'on  les  voit  s'élancer  après  l'insecte  ailé     le 
saisir  adroitement,  retbiirner  aassitôl  à  leur  branche  favorite  • 
etlèqwttter  dfe  nouveau  pour  fondre  sur  le  premier  qui  se 
montre  dans  les  environs.  Ils  chassent  ordinairement  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu'à  dix  heures,  se  reposent  ensuite  r 
et  recommei>éetit  deux  heures  avant  la  nuit.  Ainsi  que  les 
tyrans  pipirîs.  feeux-ci  Sont  des  oiseanxîntéressans,  puisque  ce 
sont  des  gardiehs  utiles  qui  veillent  sans,  cesse  à  la  sûreté  de 
la  volaille ,  en  faisant  une  guerre  continuelle  aux  éperviers 
anxcresserelles  >'et  à  des  oiseaux  de  proie  encore  plus  forts 
que  ceux-ci.  Ils  les  attaquent  avec  courage' ;  et  les  combattent 
avec  une  telle  opiniâtreté,  qu'ils  les  forcent  de  s'éloigner  des 
habitations.  C'est  ordinairement  dans  cette  lutte  qu'ils  font 
entendre  et  réiièi^eMf  sans  cesse  un  claquement  de  bec    dont 
lebi^oit.  suffit  poiiT  mettre  en  fuite  les  chiens  qui  connpissent 
les  effets  -de  ledf»eolè>e.  Douéà  du  courage  des  plus  grands 
oiseaux  de  rapine  ,'^c-iést  surtout  lorsqu'on  cherche  à  leur 
enlever  leur îtiWt,  qu'ils  en    donnent  les  preuves  les   plus 
frappantes;  kur  audace  devient  fureur;  ils  se  précipitent 
surle.  ravisseur ,  lé  pôrfrsuivent  avec  intrépidité  ;  et  si,  malgré 
leurs  efforts  ,  ils  ne  peuvent  sauver' leurs  petits;  ils  en  pren- 
nent soin  dans  la  prison  où  ils  sont  Vétenus. 
Çti  tyrans  3,  comme  la  plupart  des  Oiseaux  sédentaires  d« 
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la  Zone  torriAe  t  p'ont  pai  de  aaûaon  marquée  pour  eoover  ; 
léa  uDjSi  nichent  ^  Taiitomne  et  même  à  l'époqiie  qai  répond 
à  notre  birer  ;  d'antres  ,  au  printemps  ;  m^s  tous  se  repo<- 
«ent  au  milieu  de  Tété.  Ils  placent  leur  nid  à  U  bifurcation 
des  brandies  d  un  arbre  élevé ,  et  le  composent  de  petits 
rameaux  secs  et  d'herbes  Qnes.  Leur  ponte  est  de  trois  ou 
^inatre  œu(s  blancs  ,  arec-des  taches  longitudinales  ,  brunes 
«t  rousses  vers  le  gros  bout.  Les  petits  éclosent  couverts  d'un 
duvet  gris;  ensuite  ils  se  revêtent  d'une  robe  dont  les  teintes 
sont  plus,  tefnes  qqe  celles  des  adul^ ,  «l  ils  n'ont  alors 
aucun  vestige  de  la  co,i],leur  jaune  oa  orangée  qui  est  sur  la 
tête  de  cçux~ci. 

Ce  tyran  a  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ^  grisj; 
les  plumes  du  siqciput ,  d'une  couleur  orangée  cheai  les 
«nâles ,  et  jauno  cbjez  les  femelles ,  si  ce  n'est  à  letur  extré- 
mité ;  Us  couvertures,  supérieures  des  ailes  9  leurs  pennes  et 
celles  de  la  queue  ,  sopt  bordées  de  blanc  en  Aehors,  et  noir 
râirés  en  dedans.;  cette  couleur  prend, untan  sale  sur  les  par- 
ties inférieiires  ^  et  tend  au  gris  cendré  snrU  poitrlpe  ;  le  bec 
«t  les  pieds  sont  noirs;  l'iris  est  brun  ;  longueur  totale  «  huit 
ipouces  deux  tiers,. 

'Cette  espèce  se  trouve  dans  toutes  les.  grandes  tles  des 
Antilles  et.  a  C avenue. 

Le  IrvEAN  BCf  iLANGOUÇUEi  Tyramusmefqnchoiiçuf  ,  YieilL 
*     Sonnîni  a  cru  reconnpîire  ,  dans  cet  oiseau  ,  le  m»u^^ 
rafle  de   Firgifih  à  huppe  verte ,  on  le  iyran^  colérique  de  ce 
Diclionnalre  ;  m^is  je  ne  puis  adopter  son.  sentiment ,  car 
ces  àenxmuschoreSi  diffèrent  trop  par  leurs  couleurs  et  leurs 
bablludes  pour  les  réunir  en  une  seule  espèce*  Le  nom  de 
suiritigucisu  est  celui  que  les  Guaranis  du  Paraguay  ontimposé 
à  cet  oiseau  pour  le  distinguer  du  suiriri^  proprement  dit ,  dé- 
crit ci:dçsstt;s^^  et.qpi'veut.dir^^/'UA(/  suiriri  :  c,e  nom  exprime. 
aussj.  son  cri^  M^  de  Azara ,  à  qui  nous  dçvons  U  connois-* 
sance  de  ce  tyran  y  ignore  s'il  se  trouve,  k  la  rivière  de  la; 
J^lata;  mais.il  arrive,  au  Paraguay  a]i}  ni^oifi^  de  septembre  ^  et 
i>n  repart  âi  la  fin  du  printemps.  Il  ne  se  tient  jamais  à  terre  «. 
<}ù  ses  jambes  très  -  courtes  l'empèclient  de  marcher  et  de! 
s^auter;  il  se  tient  assez  long-temps,  tranquille ,  aune  haur 
îeur,  moyenne  t  sur  lesar^b^es  et  sur  ks  buissons ,  d'où  il 
,    s'élance  sur  les  insectes  qpi  passent,  jusqu^i  trciis  pieds  de 
distance  ,  et  les  rapporte  à  sa  place  pour  lesmanger;  on  le 
yoit  aussi  quelquefois,  vers  le  soir,'  voler  long-temps  an?» 
dessus  des  rivières  et  des  plaines,  et  at^'aper  le^  insectes  à  la. 
manière  des  hirondelles.  Le  m^le  et  la  femeUe  ne  se  quittent 
ipint»  eit  ne  à^l^tt»}^^^  à^l'ei^léri^turf.  CesonLdes.oiaeâuz 
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K^tàftés ,  Bî  tarottcles  ^  ni  rasés  ^  ^i  ^^^^  èàtnrèt  qti  jparoî^ 
mélancolique  ;  ils.entrent  sQOreût  dans  les  lieax  habités,  «t 
ils  nichent  dans  les  jardins ,  à  la  cime  des  orangers  ;  si  ol^ 
chien  on  an  chat,  ou'nn  oiseau,  quel  qa^il  soit,  s'approchb 
de  leacs  petits,  ils  Taitaquent  avec  acharnikmcai ;  soiivenè 
même  ils  se  {«rtient  sur  les.  animaui,  sans  cause  apparente. 
Leur  nid  est  à  décoOTert  et  composé  de  petite  Fameâux  k- 
reztériear,  el  de  paille&très-menUés  k  Tintérieur,  Te  tbul  eli^ 
petite  quantité  t  ce  nid  n'a  pas  de  profondeur ,  Û  est  asse» 
plat^  et  si  pea  ample  ,  quMl  peut  à  peine  contenir  trois  oii 
quatre  petits ,  qui  resisemblent  à  leurs  père  ei  mère  «  dès. 
qu  ils  sont  coarerts  de  plumes.  Les  céufs  sont  blancs  ,  avee- 
«ne  sorte  de  couronne  sougeitiref  et  coiume  éfiiaetisé  verà, 
leur  gros  bout.^ 

Les  plumes  dû  haui  ttlsi  tête  sont  étroite»,  déeèiiiposëést. 
longues  de  cinq  à  sir  licnes,  Un  peu  hérissées,,  d'une  cou- 
leur de  safran  dans,  quelques,  individus,  et  rouges  dans  d'au- 
tres ^  Biais,  ces.  conleuirS  ne  s'aperçoivent  q^e-  lorsque  les. 
]^ltmies  sont  écartées ,  parce  qa.Vlles,  sont,  terminées  d'une- 
teinte  plombée;  te  reste  de  la  léte  et  le  dessus  du  cou  sont  dé- 
cette  teinte  ,^  mais  elle  est  plus  claire  au  menton  et  plus  sombre- 
depuis  le  biec  jus^iu^à  Toreilte  ;  la  gorge  et  le  devant  du  coa 
sont  d'un  brun  mêlé  die  ^une  et  de  vert;  tes  pattes  posiépieuret. 
et  les  convc^iires  inférieures  des  ailes,  d'un  jaune  foneé  ;  1)^. 
dos  ,  le  croupion  et  les  gicandes  couvertures  des  ailes  ,  quL 
ont  un  liseré  b4ancfaÂlrè  /  sont  d'un  brun  noirâtre  ,  lavé  dé 
vert  et  de  jaune  ;  les  autres  couvertures  et  les  pennes,  duo 
brun  pur  ,  qui  prend  un  ton  ifoirâtce  sur  la  queue  qui  est  tëi^ 
ttiîiiée  de  blanc  sale;  le  bec  et  les  pieds  sont  neirs  ;  les  plu-^ 
mes  des  côtés  de  la  tête  se'  dirigent  en  en  haut  i  la  queue  est 
fourchue^etla  penne  extérieure,  de  chaque  côté ,  a  neuCligitea. 
dé  plus  que  les  autres;  cette  confomiajion  de  la  queue  ri  là 
brièveté  des  pieda  rapprochent  cet  oiseau  des  hirondelles^, 
tnsiis  son  becJbeaueoup  plus  large  qu'épais ,  avec  un  cro- 
chet il  sa  pointe,  et  de  longs  poils  à  sa  base,  le  place  parmi 
les  tyrans,  dont  il  a  tout  le  natureL 

Le  TxaA»  (petit)  D£  Cayenne.  Vayet  Mouch^eoilè. 

XAtJNE. 

Le  TtRAN  Ql7£R£Ll4E(7E  OU  SuiEIBl,  Tyranniis  rheosus^ 
Vieill.  Sulrirî  est  le  nom  que  Ton  donne  particulièrement  ^ 
cet  oiseau  ,  parce  que ,  dit  M.  de  Azara ,  son  cri  «-xprime  ce* 
mot  vivement ,  et  d'un  ton  aigu.  Sonini  le  donne  pour  être  le 
onêine  que  \eiiriri  Je  Cayenne  ou  le  lanius  fyrannifus  de  (x  me  lin 
et  3e  Lai ham; mais  je  trouve  trop  peu  de  rapport  pour  !es  uni- 
nir  ,_  entre  la  description  de  ce  laidu^^   et  Cî:lie  nue  M.  tle 
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Âzara  a  fâîle  de  son  suiriri^,  proprement  dît;  Si  l'oia  H'a- 
vok  égard  qu'à  leur  genre  de  vie  et  à  leur  naturel  ,  on  ne 
pourroit  rejeter  cette  réunion;  mais  il  faudroit'aussi  y 
joindre  d'autres  tyrans,  particulièrement  l'espèce  qui  »e 
trouve  dans  rAmérique  septentrionale,  et  décrite  ci-dessus, 
sous  la  dénomination  de  tyran  pipiri. 

Le  suîriri  est  un  des  oiseaux  les  plus  communs  du  Para- 
guay ;  il  entre  dans  les  jardins  et  les  cours  des  habitations , 
dans  les  pâturages  voisins  des  bois  et  des  halliers.  On  ren- 
contre ces  tyrans  par  paires ,  et  souvent  en  petites  bandes  de 
six  ou  huit ,  sans,  pour  cela  „  former  de  société  entre  eux.  Us 
sont  sédentaires  y  peu  farouches,  vifs,  querelleurs,  çt  si 
hardis  que  ,  sans  apparence  de  cause ,  ils  attaquent  f^rjéquem- 
ment  \ts  irihus  ^  les  caracaras  ^  les  aigles  mêmes,  les  pour- 
suivent avec  acharnement ,  se  cramponnent  sur  leur  dos ,  et 
les  frappent  à  coups  de  bec.  Leur  vol  est  rapid^;  il^se  posent 
indifféremment  sur  les  toiis  ,  sur  les. arbres  secs  oii  feuilles , 
tantôt  haut ,  tantôt  bas  ;  leur  bec  n'a  presque  point  de  bro- 
chet à  son  bout ,  ni  de  poils  ci  sa  base  ;  leurs  jambes  et  l^urs 
piëds  sont  plus  longs  que  dans  toutes  les  autres  espèces; 
enfin /ils  ont  la  démarche  vive,  agile  et  aisée  des  oiseaux 
[des  cbamps.  Ils  ne  pénètrent  point  dans  l'intérieur  de& 
'grands  bois ,  et  ilsne  se  perchent  sur  les  arbres  touffus  que 
pour  dormir,  ainsi  que  le  font  presque  tous  les  autres  tyrans; 
maïs  ils  en  diffèrent  en  ce  que  leur  chasse  aux  insectes  ne  se 
fait  point  au  vol;  ils  courent  dessus  avec  beaucoup  de  légè- 
reté ,  sans  déployer  les  ailes  ;  aussi  fréquenient-ils,,de  préfé- 
rence, les  cours ,  les  parterres  et  les  prairies  fauchées ,  où 
ils  peuvent  courir  plus  facilement  après  tes  mouches.  ;  s'il  s'y 
icrouve  des  animaux  paissant,  il  se  place  devant  eux,  les 
Y*egardent,  les  accompagnent ,  et  saisissent  les  insectes  qu'ils 
font  lever  de  terre;  et  quand  ils  sont  faii^jnés  de  ce  matiége  , 
et  qu'ils  sont  rassasiés ,  ils  se  posent  sur  leur  dos,  et  se  lais- 
sent conduire,  sans  chercher  à  manger  les-,  poux  dont  ces 
animaux  sont  ordinairement  dévorés.  On  dit  que  ces  oiseaux 
cachent  soigneusement  leur  nid ,  et  que  leur  ponte  est  de 
deux  œufs  d'un  blanc  rougeâtre»  >  t 

Sut  la  longueur  de  la  tête  du  suîriri,  règne  un  enfonce- 
ment que  recouvrent  les  plumes  un  peu  longues  de  ses  côtes; 
celles  de  son  sommet  sont  décomposées  et  fort  étroites,  et 
éelfe's  des  oreilles  sont  assez  longues  et  se  dirigent  un  peu 
"en  ^haUt  :  il  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; 
la  ^oi-ge  et  la  moitié  du  cou  ,  en  devant ,  de  couleur  de 
paille;  les  autres  parties  inférieures,  Jaunes;  les  supérieures^ 
d'un  brun  clair  ^  Içs  plumes  du  sommet  de  latôte^  brunes  k 
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lew  extrémité,  et  d'an  ronge  d'dcarlate  dans  le  reste  ;  Piris  4 
foiblement  roogeâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  ,  noirs. 

Le  Tyran  roux;  lyrannus  rufbs^  Ymiï.  ;  Musdcàpaci^- 
nereay  Lino. ^  édit.  i3l  Cet  oiseas  babhe  le  Brésil^  d'où  il 
a  été  apporté  par  M.  Deialande  fils.  Il  a  noo-seulenàent  la 
téte^  mais  encère-  la  gorge  et  lé  coaen  entier  d^an  cendré 
un  pea'bkaâtrè  ;  toutes  les  parties  postérieures  rousses, 
ainsi  que  les  pennes- de  la  queue^  à  Texception  des  deuxin* 
termédiaires  qui  sont  d'un  brun  verdi^re»  de  même  qtrè  ton-, 
tes  les  parties-supérieure».  Le  bee  eties  pieds  sont  bruns.  Je 
rapproche  de  cette  espèce  le  goBemoucbe  roux  de  BrissonV 
pi.  9 ,  fig.  3  du  Supplément  de  son  Ornithologie ,  comme 
un  individu  d!une  rabe  très~vo|sine .,  si  ce  n'est  pas  une  va- 
riété d^âge*  Il  a  hait  pouces  un  quart  de  longueur;  la  tête  » 
le  dessus  et  les  câtés  du  cou^  d'un  cendré  foncé  ;  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  9  couverts  de  plumes  blanchâtres  sur  les 
bords ,  et  cendrées  dans  le  milieu  ;  l^os  et  les  scapulairès^ 
d^un  roux  rembruni  ;  le  croupion ,  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue  et  la  poitrine  9  d^un  roux  brillant  ;  les  autres  par-* 
ties  inférieures  du  corps,  d^un  roux  plus  clair  ;  les  couvertu^ 
res  des  ailes  pareilles  au  dos  ;  les  pennes  brunes  et  bordi^es 
de  roQX  ;  celles  de  la  queue  pareilles  à  la  poitrine;  la  man- 
dibule supérieure  noirâtre  ;  Tinf^rieure  grise ,  et  les  pieds 
d'an  gris  brua^'On  le  trouve  à.Cayenne. 

Le  ÏYRAN  DB  Saint-Domingue.  K  Tyran  matinal  ou 

TiTIRi. 

Le  Tyran  hes  Savanes  ou  Savana  ,  Tyrannus  Savaaa  ^ 
Vieill.  ;  Musciçopa  tyrannus ,  Lath*  >  pi.  i^3  de  VHisU  dis  Ois» 
de  f  Amer,  sept  Cet  oiseau, que  Pennant  a  décrit  dans sony^it:^!;. 
Zoohgy ,  se  trouve ,  dit-il,  an  Canada  :  Brisson  et  Linnseus 
\e  rangent  aussi  parmi  les  oiseaux  de  cetie  contrée.  Ih  y  est 
sans  doute  très*  rare  ,  car  aucun  voyageur  n'en  faitnDéntiony 
et  il  a  échappé  aux  recherches  de  vVilson  et  aux  miennes  ; 
aussi,  ne  Tai^je  compris  dans  la  list^ des  oiseaux  du  nord  de 
l'Amériqde,  qiie  sur  la  foi  des  aate^rs  qui  Ty  ont  placé. 
Cette  espèce,  est  assez  commune  dansja  Guianey  et  elle  se 
retrouveroit  encore  dans  TAmérique  méridionale,  si  réelle*- 
m^nt  rindivido  que  Commerson  a  rapporté  des  bords  de 
la  rivière  de  la  Plata  ,  et  <)u'il  a  vu  dans  les  bois  de  Monté- 
Video,  apparient  à  la  même  espèce  ;  mais  il  en  diffère  asse%  v 
principalement i^ac  ^^& habitudes,  pour  nvériter  une  descrip- 
tion particulière.  V.  Tyran  belw)T.  Le  nom  de  Savana- que 
Montbeillard  a  imposé  au  tyran: de  cet  article,  vient  de  ce* 
qu'il  se  tient  toujours  dans  les  savanes  noyées ,  nom  qui 
loi  convient  mieux  que  celui  de  vcupe ,  soos  lequel  il  est  con^ 
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longueur  de  sa  queue.  Oji  le.  toti  perché  sur  les  arbres ,  d'odl 
il'4e3€eiid  à  toutnioaieotsurles  inoitéi^  4e  terre  oa  les  tOaffes 
d'heri^ç  qm  surolagéiiit  ^  bochant  sa  longue  queoe ,  comme 
les  lavandières»  . 

:  S4  grosseur  est  celle.de  VaiaueUef  et  sa  longaeur  tot^ 
dp  quatorze  pouces  v  doat  la  queue  en  tient  neuf ,  c'est-^^ 
i\cp  «  les  deui  pennes  les  plus  extérieures  (  elles  sont  encore 
plus  longues  dans  quelques  îndivîdus};les  autres  vont  toujours 
ea  diminuant  jusqu  aux  intermédiaires^ qui  n'ont  qa^un  pouce 
npuf  ligoes  de  long,  ce  qui  rend  sa  queue  très-fourchue.  Ces 
f^nnea  sojit  iaoires ,  et  le  bord  extérieur  des  deux  latérales 
est  blanc  dans  prés  de  leur  moitié  ;  le  dessus  de  la  tête ,  le» 
c.djtés  de  la  nuque  sont  noirs  ;  mais  les  plumes  du  sommet  9 
I^us  longues  que  les  autres,  n'ont  que  leur  extrémité  de  cette 
couleur ,  et  sont  jaunes  dans  le  reste  ;  un  gris  ardoisé  couvre 
Iç  deâsas  du  cou  et  du  ^rps  ;  les  ailes  sont  de  la  même  teinte^ 
mais  plus  foncée  ;  le  croupion  est  noirâtre  ^  et  le  dessons  du 
çorp3  Uanc  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  La  tache  jaque  de 
la  tite  distingue  le  mâle  de  la  femelle  ,  qui  en  est  privée  ; 
les  jeunes  ont  cette  partie  grise  ainsi  que  le  dessus  ûa  corps. 
Be  plus  ,  ils  ont  la  queue  beaucoup  plus  courte ,  et  une  taille 
ip&^rieure.  . 

*  Le  Tyran  solitaire,  Tyrannus  soUtarius^  Vieill.f  est  dép- 
érit par  M.  de  Âzara  sous  la  dénomination  de  smnri  ehor- 
reado  iodo.  Cet  oiseau  est  de  passage  au  Paraguay  ,  et  ne  sV 
tiçouve  qu'au  printemps  et' en  été;  il  y  est  assez  commim.  Il 
est  solitaire,  et  on  le  voit  toujours  dans  les  bois  ou  sur  leurs 
bords  ,. perché  au  plus  haut  Ats  arbres  ,  afin  d'épier  les  itk-^ 
sectes.  11  reste  long-temps  en  repos,  sans  montrer  d'inquié^ 
tilde  ;  on  ne  peut  exprimer  son  cri ,  et  lorsqu'on  le  tient  à  1» 
main ,  il  en  jeUe  un  fort  aigu. 

Ce  tyran  va  huit  pouces  cinq  lignes  de  longueur  totale  ;  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête ,  d'un  jaune  pur  à  l'intérieur , 
et  noirâtres  à  leur  extrémité;  une  bande  noire  qni  part  des 
narines,  couvre  l'œil  et  Toreiile  ;  au  dessus 9  on  en  remarque 
une  autre  qui  est  marbrée  de  blanc  et  de  noirâtre ,  et  qui  s'é-* 
tend  depuis  la  base  du  bec  jusque  sur  les  ^dtés  de  l'occiput  ; 
des  coins  de  la  bouche  naît  un  trait  blanc  sans  lequel  îl  y  en  ai 
un  autre  noirâtre  ;  les  plumes  des  parties  inférieeres  ont,  sur 
leur  milieu,  une  teinte  noirâtre,  qui  s'étend  en  longueur «> 
avec  une  bordure  blanchâtre  sous  la  gorge ,  et  d^nn  jaune-' 
clair  au  cou  et  à  la  poitrine;  le  ventre  est  blanc;  le  derrière^ 
de  laiéte  et  le  dos  ont  dç  longues  taches  brunèset  blanche 
trts}  les  petites  couverture^  supérieures  des  ailes  sont  noii^â*^ 
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ire»  çf  ff imgf  yrf  de  rtmt  ;  les  grandes  dés  parties  tn'f^hhes  de 
Taile ,  égakoi^iit  poirâires,  avec  un  liseré  blAïc;  ceUes  -de» 
partîes'exterQe^  9  de  même  que  les  pennes  et  les  ptomeS  da 
croupian  ,  brimes  et  bordées  de  rougeitre  ;  la  penne  eité- 
rieure  de  la  qaeue  est  frangée  de  blanchâtre  ;  les  autres  le 
sont  de  range  ,  et  noirâtres  dans  le  reste  ;  le  bec  est  noir, 
et  le  tars^  de  couleur  plombée. 
.  ^  Le  Ty&Ih  si7iRiBi ,  Tyrawnus  aibicoUis  ^  YieiH.;  se  trénre 
an  Paraguay  s  et  est  décrit  par  M.  de  Azara ,  sous  le  nom  de 
Suiriri  ckom^do  Unxoro.  Il  a  six  pouces  et  demi  de  longueur 
totale  ;  un  trait  blanchâtre  qui  part  du  dessus  de  l'œil  vers  le 
milieu ,  et  qui  se  prolonge,  en  s'élargissant ,  sur  les  cAtés  de 
Tocciput  ;  les  coins  de  la  bouche ,  la  gorge  et  une  partie  dn 
cou,  en  devant ,  présentent  la  même  couleur;  nit trait  noir 
se  fait  remarquer  autour  de  la  mandibule  inférieure  ;  le  reste 
de  la  tête  est  noirâtre ,  avec  du  jaune  lavé  âi  Tintérieur  àt% 
plumes  de  son  sommet  ;  le  dessus  du  cou  ^  le  dos  et  le  crou- 
pion sont  d'un  vert  noirâtre  ;  la  qikeue ,  les  pennes  et  les  eou^ 
verlures  supérieures  des  ailes  ,  noirâtres  et  bordées  de  blan- 
châtre dans  les  parties^  intérieures  de  Taile  ;  la  moitié  infé- 
rieure du  devant  du  cou  et  la  poitrine,  sont  couvertes  de  plu- 
mes d'un  brun  foncé  dans  leur  milieu ,  et  d'un  blanc  sale 
sur  les  hords  ;  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  sont  d'un  jaune  un  peu  vif ,  avec  quelques  raies  trans- 
versale9  et  noirâtres  ;  une  grande  tache  blanche  est  sur  le  cAté 
Inférieur  àt%  pennes  ;  le  bec  est  noir  ,  et  le  tarse  noirâtre. 
On  le  trouve  au  Paraguay.  M.  de  Asara  n'a*  vu  qu'un  seul 
individu. 

Le  TvaàN  TEBDÂTRE.  V^  TyrAK  QUERELLEUn. 

♦Le  Tyran  violent,  Tyrannvs  vwkntus ^  VieîlL  ;  Gnîhs 
yeiapa  (  oiseau  de  ciseaux  )  est  le  nom  que  les  Guaranis,  peu- 
plade du  Paraguay,  donnent  à  cet  oiseau  qui  a  de  si  grands 
rapports  avec  le-fyran  des  Sacanes^  que  je  les  ai  confondue  ^ 
dans  V  Histoire  des  Oiseaux  de  r  Amérique  sfpteninonah  ;  mais  je 
me  sois  aperçu  depuis  ,  que  Vyetapa  en  diffère  assez,  par  ia 
taille  plus  courte  et  plusieurs  de  ses  habitudes ,  pour  le  pré- 
senter comme  une  espèce ,  ou  plutôt  comme  une  r.ice  dis- 
tincte ,  mais  très-voisine.  Il  a  le  naturel  querelleur  des  tyrans^ 
surtout  i  l'époque  de  ses  amours  ;  c'est  alors  qu'il  attaque 
avec  le  plus  de  violence  les  autres  oiseaux ,  pour  les  éloigner 
de  son  nid;  il  se  pose  en  des  lieux  élevés  et  découverts,  pour 
faire  la  chasse  aux  insectes  qu'il  poursuit  aussi  au-dessus  des 
•aux  et  des  plaines  ^v  à  la  manière  des  hirondeiks.  Son  cri 
a  paru,  à  M>  de  Azara,  n'être  qu'un  claquement  de 
bec;  son  nid  I  que  ce  naturaliste  a  trouvé  sur  un  buisson  sec ^ 
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isolé  et  extrimemeiit  petit ,  étoit  s!  large  et  si  profetid ,  qu« 
l'o^  p'aurôil  ftmais  cru ,  dil^  il ,  qu'il  fAt  J^ouvrage  d'an  pe- 
tit oiseau.  Il  étoit  travaillé  avec  de  la  terre  ,  et ,  en  dedans  , 
il  étoit  garni  de  petites  racines  et  d'un  duvet  cotonneux.  Le 
seul  œuf  qu'il  y  a  trouvé  avec  des  petits,  étoit  blaac  tacheté  de 
brun  et  de  roux.  Selon  Noseda  ,  cité  par  M.  Jk  Azara  ,  le 
guira-yétapa  niche  sur  les  prangers  et  les  buissons  ,  fait  uû 
nidpeiit  et  composé  de  feuilles  et  de  débris  d'é'corces ,  et  ses 
œufs  sont  très-blancs;  ce  qui  laisse  du  doute  sur  la  réalité  du; 
véritable  nid  de  cet  oiseau.  Au  reste  ,  les  smrris'-/>etfis-ci-' 
seaux  volent  avec  beaucoup  d'aisance,  et  aiment  la  compa- 

fnie  de  leurs  semblables  ;  car,  à  l'époque  de  leur  départ  du 
^araçuay ,  ouïes  voit  réunis  en  troupes  de  cent  et  deux  cents 
individus ,  dl^pt  quelques-uns  se  tiennent  perchés  à  la  cime 
d'un  arbre  très-élevé  et  touffu ,  tandis  que  les  autres  volent 
en  tourbillon  confus ,  se  jetant  sur  les  insectes  ,  et  s'eter- 
çant  à  cette  chasse  ;  ils  se  posent  ensuite  sur  l'arbre  dVù  ceux 
qui  y  étoiçnt  placés  partent ,  pour  que  la  bande  tournoyante 
soi^tpujours  aussi  nombreuse.  A  leur  retoui' ,  an  printemps  , 
ils  se  rencontreiH  deux  à  deux  et  quelquefois  en  petites  trou- 
pes qui  ne  tardent  pas  h  se  diviser  p^r  paires. 

Ce  tyran  a  la  tête  arrondie  àson  sommet,  et  revêtue  de  plu- 
mes .seri;ées;  dix  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ,  dont  la 
queue  en  tient  six  chez  les  mâles,et  deux  pouces  de  moins  chez 
la  femelle  et  le  jeune;  ses  deux  premières  pennes  sont  plus  lon- 
gues de  trois  pouces  et  demi  que  les  intermédiaires;  les  plumes 
de  la  t^te  sont  jaunes,  mais  noires  à  leur  extrémité,  et  ce  n'est 
qu  en  les  spulevant  qu'on  aperçoit  là,  première  teinte.  Le 
dessus  du  cou  et  du  corps  est  d'un  cendré  bleuâtre  ;  les  ailes 
sont  brunes;  toutes  les  parties  inférieures  blanches;  le  bec, 
les  pennes  et  la  queue  sont  noirs  ;  les  couvertures  inférieures 
de  l'aile ,  d'une  foibie  teinte  jsaune.  C'est  le  suiriri  iixereta  de 
M.  de  Azara,  à  qui  nous  devons  la  connoissance  decet  oiseau. 
Le  Tyran  vorace  ,  Tyannus  vorax  ,  Vieill. ,  se  trouve  à 
la  Martinique.  Excepté  les  plumes  du  sommet  de  la  tête , 
qui  sont  d'un  jaune  orangé  presque  jusqu'à  leur  extrémité, 
tout  le  pl^umage  de  cet  oiseau  est  gris  ;  mais  cette  couleur 
prend  un  ton  brun  à  la  pointe  des  plumes  d^oi dessus  delà 
tête ,  sur  les  ailes,  et  la  queue ,  est  claire  à  l'extérieur  des 
pennes  secondaires ,  et  blanchit  sur  toutes  les  parties  infé- 
rieures. Les  pieds  sont  noirs ,  ainsi  quele  bec  qui  est  aix  moins 
trois  fois  plus  large  que  haut ,  loug  d'un  pbuce ,  et  garni ,  à  sa 
base  ^  de.  soies ,  qui  couvrent  les  narines.  La  queue  est  four-* 
chue  ,  et  la  première  penne  de  l'aile  très-échancrée  ai  aa 
pointe.  Longueur  totale  ,  huit  pouces. 
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'  Les  PEP0AjZA5ii  Celte  dénoftiination  signifié  aOe  tra- 
versée. Les  Guaranis/,  peuplade  du  Paraguay,  rappliquent 
•à  tout  oiseau  dont!  les  ailes  sont  traversées  par  une  bande 
>d'une  autre*  couleur  que  le  fond,  et  particulièrement  à  la 
première  espèce  de  la  famille  d'oiseanx  dont  il  va  être  qnes« 
tion.  Il  est ,  dit  M.  de  Âzara,  facile  de  la  confondre  avec 
les  suiriris  (  môucheroUes  et  tyrans  ) ,  parce  que  les  espèces 
;qui  la  composent  ont  les  mêmes  attributs  ;  néanmoins ,  en  y 
r^ardant  dp  près,  on  rémarque,  ajoule-t-il,  quelques  ca- 
ractères qui  les  distinguent.  Les  pépoazas  n'ont  pas  I0  naturel 
triste  et  querelleur;  leur  vol  est  plosrapide,  bas^  borixontal^ 
et  si  aisé ,  qu'il»  semblent  n'en  faire  qu'un  jeu.  Ils  nepoiir- 
suivent  point  au  vol  les  insectes  ;  c'est  à  terre  qu'ils  les  pren- 
nent. Ils  vont  moins  dans  les  campagnes^;  et,  pour  l'ordinaîi'e, 
lis  se  posent  sur  les  buissons.  Ils  maVcbent  avec  légèreté,  ce 
qui  ne  les  empêche  pas  de  se  percher  sur  les  grands  arbres, 
et  de  préférence  sur  ceux  qui  sont  morts.  On  ne  les  voit  pas 
pénétrer  dans  les  bois ,  ni  parcourir  les  halliers.  Les  plume& 
de  1»  tête  ne.se  hérissent  point;  de  même  que  celles  qui 
couvrent  le  corps  en  dessus,  elles  sont  décomposées,  soyeuses 
et  douces  au  toucher.  Quand  ils  veulent  se  poser ,  ils  sem- 
blent s'amuser  en  battant  des  ailes  et  en  déployant  toute  ta 
vigueur  de  leurs  muscles.  Ils  ont  les  ailes  beaucoup  plus  lon- 
gues et  plus  fermes  y.  ainsi  que  la  queue  ,  la  jambe ,  le  tarse 
et  les  doigts  ^  que  les  suiriris ,  et,  en  outre  ,  le  bec  plus  étroit 
et  plus  fort.  .    •         . 

*  Le  Pepoaza  proprement  dit,. est  le  plus  commun  de 
toute  la  famille  ;  néanmoins ,  il  est  rare  jusqu'à  la  rivière  de 
la  Plata.  ll.est  solitaire,  et  ce  n'est  qu'à  Tépoque  des  amours 
que  le  mâle  et  la  femelle  vont  de  compagnie  à  quelque  db- 
tance  l'on  dç  l'autre. 

Ces  oiseaux  ont  la  troisième  penne  de  l'aile  la  plus  longue 
de  toutes ,  et  les  deux  premières  échancrées  sur  le  plus  grand 
côté  ;  les  couvertures  inférieures  longues  et  nombreuses  ;  la 
queue  composée  de  douze  pepofes  égales  ,  dont  les  tiges  sont 
inclinées  en  dehors  et  dont  les  barbes  extérieures  se  pro- 
longent à  mesure  qu'elles  approchent  de  l'exitrémité  ;  le 
bec  est  plu^  large  qu'épais ,  droit ,  fort ,  légèrement  crochu 
à  sa  pointe ,  un  peu  renflé  et  garni  de  grandes  moustaches; 
les  caractères  tiré^  du  bec  rapprochent  ce  pepoaza  des 
tyrans  et  des  bécardes  ;  sa  longueur  totale  est  de  neuf  pouces; 
un  trait  blanc  part  des  narines  et  se  termine  au  -  dessus  de 
l'angle  anterjeur  de  l'œil  ;  un  autre  ,  noirâtre ,  prenant  nais- 
sance au'coin  de  la  bouche ,  traverse  l'œil  ;  au-dessous,  un 
troisième  finit  à  l'oreille  et  se  partage  sousl'angle  antérieorde 
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Vœi\ ,  embrassant  entrée  èém  ^i^Mcliés  ime  ptXiie  tatlie 
noirMre  ;  eBÛn,  une  qualrième  ligne  de  cette  dernière  couleur 
descend  de  chaque  c6lé  de  la  gorge  qui  est  blanche  ^  ainsi 
qu*âne  partie  du  cou  en  devant;  le$  parties  snpérieures,  te 
reste  du  devant  du  c«mi,  le  haut  de  la  poitrine  et  les  petites 
couvertures  supérieures  de  Taiie,  sont  cendrés  ;  \e  bas  de  là 
poitrine  et  le  ventre ,  blancs ,  ainsi  que  les  neuvième  et  dixième 
pennes  alaires  dont  les  tiges  sont  noires  ;  les  huit  premières 
ont  leur  tige  brune ,  une  tache  blanche  à  leur  base ,  qui  k 
quatre  lignes  et  demie  sur  U  première  et  s^étend  progressif* 
irement  ^ur  les  saiv^tntes ,  jusqu'à  occuper  presque  entière-^ 
ment  la  huitième  ;  les  autres  sont  noires ^  et  les  secondaires, 
blanches  à  leur  extrémité  ;  parmi  les  couvertures  supérieures^ 
lésines  sont  noires  et  les  antres  noirâtres  et  terminées  de 
Cendré  ^  aussi  bien  que  la  queue  dont  ta  penne  extérieure  ^ 
de  chaque  c6té  ,  est  bordée  de  blanc  en  dehors  ;  le  tarse  et 
le  bec  sont  noirs  ;  Tiris  est  orangé.  Le  mâle  et  la  femelle 
se  ressemblent. 

•  Le  P£POAZA  couROTfNÉ  est  plus  rare  an  Paraguay  que 
le  précédent,  et  a  le  bec  plus  droit  et  plus  pointu;  du  rester 
il  a  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  habitudes  ;  le  front  et  les 
côtés  de  la  tète  sont  blancs,  avec  unirait  noirâtre  qui  part  de 
l'œil  et  se  termine  k  la  nuque  ;  le  dessiM  de  la  tête  est  noirV 
fa  gorge  et  les  parties  postérieures  sont  blanches  ;  lesgrandeft 
couvertures  supérieures  des  parties  internes  de  l'aile,  noireft 
et  bordées  de  blanc  ;  celles  des  parties  externes  et  les  pennes^ 
noirâtres  et  traversées  par  une  bande  bl;itiche  qui  parolt  aussi 
sous  l'aile  ;  les  petites  couvertures ,  le  dessus  du  cou  et  da 
corps,  d'un  cendré  rembruni  ;  les  couvertures  supérieures  et 
les  pennes  de  la  quèivî ,  noirâtres  ,  avec  du  blanc  sur  leurl 
barbes  extérieures  et  un  petit  liseré  blanchâtre  k  leur  extré- 
mité  ;  le  bec  et  le  tarse  noirs  ;  longueur  totale  ,  huit  poucea 
et  demi.  11  ny  a  point  de  différence  entre  le  mâlfe  et  la  fe-' 
melle. 

Le  Pet>o\za  noMiwiCAiw  a  les  mêmes  formes  et  les  mêmes^ 
habitudes  que  les  prérédens.  Longueur  totale ,  sept  pouces 
trois  quarts;  les  ailes,  la  queue ,  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;: 
les  six  premières  pennes  alaires  ,  brunes  â  leur  pointe  ,  avec 
une  petite  tache  blanche  an  dessus:  le  reste  du  phimage  est 
de  cette  couleur,  qui  s'obscurcit  sur  la  iê\e  et  y  forme  une- 
sorfe  de  capuchon  commençant  an  bec  et  finissant  en  pointe- 
sur  le  dos.  La  feUielle  est  p.ireîlle  au  mâle. 

♦  Le  Pepo\za  iRUREBo.  Le  nom  conservé  k  cette  esp^re^ 

£ar  M.  de  Azara  ,  est  relui  q?ie  lui  donnent  les  Guaranis, 
ile  n'est  pas  rate  au  Paraguay.  La  troisième  de  ses  peuuc» 
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dlftires  est  b  plus  iongoe  »  et  les  àem  premières  sonl  n  ëclua* 
crées  k  cinq  lignes  de  leur  extréniié,  qa'eUc&  se  rédniscM' 
presque  âi  la  tige  ;  le  bec  est  plus  large  qu'épais,  droil,  fort 

Ê:oa,  avec  un  petit  crochet  à  sa  pointe  et  des  poils  à  sabase^ 
^iaspen  a  sept  pooces  et  denû  de  longueur  totale  ;  le  piunuim 
généralement  d  un  beau  blanc,  4  Texcepiion  du  bout  de  lai 
queue,  àes  couvertures  supérieures  de  la  partie  eiteme  d» 
l*aile ,  àe  ses  quatre  premières  pennes,  de  Textrémité  dee 
^piatre  suivantes,  de  1  iris ,  do  bec  et  du  tarse ,  lesquels  sost 
noirs.  Le  mâle  ne  diffère  pas  de  la.  femelle. 

4k  Le  Pevuaza  X  vëi^tre  nouoEÂTRE  se  trouve  dans  ler 
campagnes  nues  des  environs  de  Monte- Video;  marche  avee 
agilité  et  légèreté  ;  fait,  ^  terre ,  la  cbassc  aux  insectes ,  el  nr 
le  vol  court  et  lent.  Sa  queue  est  écbaocrée ,  et  sa  longueur 
totale  est  de  neui pooces  et  demi;  U  gorge ,  le  devant  et  lea 
cAtés  du  cou  oQt  one  teinte  plombée  claire^qui  se  rembrunit 
sur  les  parties  sopérieures  ;  le  sommet  de  la  tête  esf  noirâtre; 
le  dessous  du  coips  el  les  couvertures  inférieures  dei'ailc  est 
la  couleur  roogeâtr^  du  tabac  d'Espagne  ;  les  penwe*  alnires 
'  sont  de  la  même  teinte  en  dessous,  mais  moins  forte  et 
moins  pure  en  dessus ,  avec  leur  extrémité  blanebâtrey  âtTe»* 
tieptioado  ceUesdela  partie  externe,  Itsquellessoot  d'unmoi^ 
râtre luisant  ;  leur»  couvertures  sopérieures,  foiUemenl  bois- 
dées  de  blanchâtre' sur  no  fend  brun  plombé;  la^^ueueiest 
noirâtre  et  terminée  par  du  brun  roussâtre ,  avec  une  bon-» 
dure  blanche  à  rextérieur  de  sa  première  penne;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirsw 

*  Le  PsM^Z  A  K  TÊTE  VOIRE  a  le  bec  très  -  gros ,  drok  et 
un  peu  crochu  i'Sa  pointe  ;  sept  pouces  de  longueur  totale  ; 
la  télé,  1»  queue,  W  quinee premières  pennes  de  Taîle  et 
.  leurs  couvertures,  supérieures  9  d'un  très-beau  noir:  mais  les 
pennes  ont ,  sur  leur  côté  inférieur ,  f  ne  marque  blanche  qui 
s'étend  en  s^éiargissaot  jusqpesaux  deux  tiers  de  leur  longueur; 
les  autres  pemieo  etle  reste  du.  plumage  sont  presque  blancs» 
avec  une  nuance  plombée  sur  la  poitrine  ;  le  tarse  est  d'un 
gris-de>plomb ,  et  le  bec  d*un  bleu  de  ciel,  (v.) 

TYRANNEAU,  lyrannulus,  Vieill.  ;  MoiadUa,  Linb.  ; 
SyMa  y  Lath.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux  SYLVAtNsetde  la^ 
famille  des  JjEgithales.  V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  très'- 
couh ,  garni  de  quelques  poils  à  sa^base ,  assez  robuste,  eo- 
nico -convexe ,  entier,  incliné  seulement  â  la  pointe  de  sa 
partie  supérieure  ;  narines'  petites ,  arrondies ,  couverte» 
d'une  membrane  ;  langue  cartilagineuse ,  bifide  à  sa  pointé  ; 
les  première ,  deuxième,  troisième  et  quatrième  rémiges,iea 
plus  loDgueir^e  totttësj  quatre  ^S^s>  trois,  d^TiUvt  y  up-derr 
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rièré  ;  les  eztërienrs  réunis  à  ienr  base  ;  le  pdsiërreiir  articalé 
près  du  doi^  interne,  et  sasceptible  de  se  tenîf.de  côté  9  • 
ongle  postérieur  le  plus  long  de  tous. 

Le  Tyranneai/  huppé  ,   Tyranmdus  elaius ,;  Syhia  elaia  , 
lidth.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  708,  sous  le  nom  de  mésange 
huppée  de  ù^enne,. Cet  oiseau  se  trouve  dans  la  Guiane  ,  et  -. 
y  est  très-rare.  Il  porte,  sur  le  sommet  de  la  télé ,  une  petite  ^ 
huppe  jonquille  un  peu  plus  en  arrière  que  celle  du  roUeîet 
huppé  ;  le  reste  de  la  téie,  le  cou ,  le  dos  ti\t&  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  sont  d'un  vertolire  sombre  ;  \e&: 
autres  pennes  caudales  et  celles  des  ailes,  noires;  les  pennes 
secondaires  bordées  d'un  jaune  vif  à  Textérieur,  et  les  cou-} 
rertures  d'un  jaune  clairj;  la  gorge  est  grise  ;  la  poitrine  d'ua . 
gris  verdÂtre;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  sont  d'ua. 
jaune  foible  ;  le  bec  et  \e»  pieds  noirs  ;  longueur  totale ,  trois- 
pouces  deux  lignes.  Cette  description  est  d'après  nature*  •  » 

Cet  oiseau,  que  Buffon. a. décrit  sous  la. dénomination  de*. 
rabelet^mésange i  fait,  comme  il  le  dit  fort  bien  ,  la  nuance! 
*entre  les  roitelels  et  les  mésanges.  Il  se  rapproche  des  premiers: 
par  sa  petite  taille  et  son  plumage,  et  des  dernières  par  soot 
bec.  fort  et  court;  mais  il:  a>,  de  plus  ,  des^  caractères  parti««/ 
cniiers  qui  m-ontdéciùé  à  Tisojer  génériquèment.  11  se  tieot» 
sur  les  arbrisseaux ,  dans  les  sayanes  non  noyées,, et  cherché: 
sa  nourriture:  en  s-acicrocblatit  ii  l'extrémité,  des  branches, « 
comme  font  les  mésanges.etJes  roitelet»,  (y.).  •..  .; 

TYRANNOS.  Nom  grée  du  RoiteiiEt,  F.  ce  mot.  (s.)  ^ 

TYRANNUS.  Le  Roitelet  ,  en  latin  formé:  du  grec.  Uni^ 
naens.  a  appliqué  la  même  dénomination  au  Tl.Tiai..(s.) 
;   TYRIE.  Nom  spécifique  d'une  CouleuviuEm  (9.) 

.TYRIMNE,  Tyrimnus.  Genre  de  .plantes  établi  par  H; 
Cassini  pour  placer  le  Chardon  Vh^\QïLt.(^.Carduu*'leucograÀ 
^tt5^  WilldO,lequel  diffère  des  ajutrespar  ses  étaoïinesqui  sont 
monadelpbes,  et  par  sjes  fleurons  dont  les; divisions  sont  deu-.'^ 
lelées  et  surmontées  d'un  long,  appendice  triquètre,  arrondi 
au  sommet ,.  bicorne  et  denticulé.  (b.) 

TYROGLYPHE(y<racAi2Ôfe).r.  AcAiiïDEs.et  AcARus.(t.> 

TYRptlïE.'Nom  donçé  par  Deiaipélbede  au  feldspath 
hîeu  ntdMhzulUe  de  Werner,qui  Tavoit  d'abord  réuni  en  une 
seule  espèce^  V,  Felpspatq  bleu  et  Klabbothite.  (lîï.)  \ 
•   TYROLT.  Un  des  noms  allemands  du  Loriot.,  (v.) 

TYR8É..I  C'est  le  nom  de  la  ToRTtj'i^.  molle  du  Nil 
(  TesiudoJriunguis^  Forsk.  et  GmeK)  ou  le  T^ionyx  d'Egypte 
ÇTrior^x  œgypiiacus  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilair^  ).  Elle  est 
quelquefois  longue  de  trois  pieds;  d'un  fert  moucheté  de. 
blanc  9  à  carapace  peu  convexe^  Suivant  Sonnipi,  elle  dé-;^ 
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tore  les  pelka  crocodiles  au.  mtttiieiiC  où  ils  éclosent.  M.  Cu- 
vier  pense  que  c'est  la  même  qu'on  trouve  dans  TEuphrate. 
V.  Tortue  a  beg  et  Tortue  de  l'Euphrate.  (deSm.)' 

TZANAHOEL  Nom  d'un  oiseaa  du  Mexique ,  que  je 
soupçonne  êire  un  jeune  mâle  de  l'espèce  dtt  grand  Ôms- 
CALE.  V.  ce  mot.  (V.) 
.  TZAN ATïOTOLT.Nom  d'unCouROucoo  du  Mexique.» 

(V.) 

TZEÏRAN.  Espèce  de  ruminant  asiatique  du  genre  des 
Antilopes.  V,  ce  mot.  (desm.) 
TZINITZCAN.  Nom  mexicain  d'un  Couaovcou  vert.' 

(V.) 

TZITZIHOA.  Nom  d'un  Canard  sauyace  du  Mexique^ 

<v.) 

TZONPAN.^  Quelques  voyageurs  ont  rapporté  que  le 
moqueur  se  npnlme  tzonpan  au  Mexique  ;  Femandez  l'appelle 
cencontlaioliL  V.  MoQUEUR ,  à  l'article  Merle,  (s.) 

TZONPONTONIC.  Petit  arbrisseau  de  la  famille  des 
corymbifères ,  qui  croit  au  Mexique  et  qui  y  porte  ce  nom  , 
d'après  Hero«|iûiez.  Il  est  probable  que  c'est  le  fnaphdium 
domingense^  Lk.  (LN.) 

TZONYAYAUHQUL  Nom  mexicain  d'une  espèce  de 
Canard,  (desv.)  .  , 

TZOPIliOTL.  Vautour  du  Mexique.  V.  l'article  Zopi- 

LOTE.  (s.) 

TZÙR-BAN.  Nom  arabe  du PoRcipic  a créte. (desm. Y 

T^VIJERZAÏKO.  L'un  des  noms  illyriens  du  HÉ^ 

EissoNj  suivant  Ge^ner.  (desm.)  ^ 


'U 


UAGRA.  r.  Tapir,  (desm.)  • 

UAN-PI-CHU.  Nom  qu'on  donne,  selon  Loureiro     à 
Canton ,  eti  Chine  ,  à  un  afHbi"e  dont  on  mange  les  fruits 
qui  se  vendent  dans  les  marchés.  Cet  arbre  est  son  quinaria 
iausium,  genre  qui  se  trouve  être,  le  même  que   le  cookia 
décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  l'article  Vampi.  (ln.) 
UBA.  Nom  espagnol  du  Raisin,  (desm.) 
t3BACAyA  et  JACUAGANGA.  F.  Pacocatingà.  (ln.) 
XJBINE.  On  appelle  ainsi  le  Trichiure  leptuue.  (b.) 
VBIOU  yUbium,  Genre  de  plantes  établi  par  Jussieu  dans 
laidioédie  bexandrie  et  dan^  la  famille  des  asparao^oïdes.  11 
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offre  poor  caraeièréd  :  Hft  eatiee  à  dz  dimrcms ,  accompagné 
de  deox  écailles;  six  élamînes* dans  les  fleafs  mâles ,  im  ovaire 
inférieiir  k  trois  styles  et  k  trois  stigmates  entourés  de  six 
étamiaes  stériles  ;  une  capsule  à  trois  ailes  ^  à  tirois  loges  , 
contenant  chacune  deux  seiiieoces. 

Ce  genre  a^oît  été  confondu  avec  les  I&NAHE5 ,  dont  il  ne 
diffère  posvtiFement  qné  parce  qu'il  a  Tovaire  inférieur.  Il 
renferme  des  plantes  volubles ,  à  racines  charnues ,  k  feuilles 
alternes,  et  à  fleurs  en  épb  ou  en  grappes  axiifaires.  Il  se 
rapproche  du  RoxBuaGiEa. 

Gmeiîn  donne  le  même  nom  k  un  genre  de  la  polyandrie 
tétragynie  ,  qui  a  un  calice  de  quatre  folioles;  une  corolle 
de  quatre  pétales  ;  une  capsule  comprimée  et  polysperme.  Il 
Tannouce  comme  établi  par  Lamarck ,  mais  il  n'a  pas  été 
possible  de  le  trouvier  dans  les  ouvrages  de  ce  botaniste,  (b.) 
.  UBIUM.  Dans  Therbicr  ^Wmboine,  c'est  le  nom  généri- 
que d^une  douzaine  de  plantés  die  la  famille  des  asparagoides  p 
cpie  Linnseus  plaçoit  dans  son  genre  dioscarea  (  ro^AME  )  , 
maintenant  partagé  en  deux  :  dioscorea  et  ukium.  Ce  dernier 
comprend  une  grande  partie  des  es]^éae&à^ulnumàe  Rumphe. 
V.  IJbïon.  (ln.) 

ITBKIDE.  r.  Hybrids.  (de^.) 

UÇiV  9  Vça.  Je  distingue  sous  ce  nom  générique  dés  érosw 
tacés  très-analogues  acpacgécarvîks  y  m^h  qui  en' diffèrent  par 
les  proportions  relatives  de  leurs  pattes,  et  quelques  autres 
caractères;  celles  de  laseconSef  paire'sont  plus  iongu^  que 
c«lles  de.  la  troisième  ,  et  cette*  différence  diminue  aussi  pro- 
gressivement f  relativement  ^Hx  Isuivantes.  Ces  animaux  se' 
tiennent  sur  les  bords  des  marais.  Je  rapporte  à  ce  genre  le 
cancer  uça  de  Linnseus^ou  Vuça-una  de  Pison,  et  de  Marcgrave. 

Cette  dénomination  à^uçch-una^  que  le  docteur  Léach  a 
donnée  à  Tespèce  qu'il  cite  pour  exemple  de  son  genre  uça , 
m^a  induit  en  erreur  (^Règne  animal  par  M.  Cuvier).  Ge  na- 
turaliste a  eu  en  vue  la  coupe  générique  que  j'ai  formée  ici 
sous  le  nom  de  Gélasime.  (l.) 

UCACOU  et  UKAKOU  d'Adânson.  Genre  de  plantes 
qui  comprend  le  cotula  spilanthus ,  L<  >  et  les  Udens  nodosa  et^ 
nUea ,  L.  Cette  dernière  plante  constitue  le  nulanthaa  de 
Michaux  ,  et  toutes  ensemble  rentrent  dans  le  ceratocephatus. 
Se  Yaillàfït ,  dont  fait  aussi  partie  le  spiianûius  acmeUa*  Le 
genre  ukakou  sie  distingue  du  àidensptir  ses  fleurs  axiilidreset 
solitaires,  composées  d'un  calice  commun  de  cinq  à  sept  fo^ 
Ilotes  larges;  d'un  réceptacle  écailleuxet  i  écailles  larges;  tes 
autres  caractères  leur  sont  communs ,  et  l'un  et  l'autre  ont 
lès  fleurs  composée;^  de  fleurons  hermaphrodites  k  c&rolle  k 
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claq  dents ,  et  de  flearons  femelles  tridentés ,  quelquefois 
entiers  dans  le  bidens.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

UCCELLO-DELLA  MADONNA,UcELLO  pescatore; 
Nom  italien  du  MARTiN-PÊCHEua.  (v.) 

U-CllAO-LUlVI.  Arbrisseau  grimpant  des  environs  de 
Canton,  en  Chine;  c'est  TANTinESME  grimpant  de  Loureîro. 

(LN.) 

UCHINASTRUMdes  anciens  Romains.  C'est  la  même 
plante  que  le  géranium,  (ln.)  . 

ITCllUEN.  Nom  de  la  Matricaire  daps  Avîcenne.  Cet 
auteur,  arabe  écrit  aussi  alhacai?tn^  et  Sérapion  achçen,  (ln.) 

U-CHU-KIM.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Gatilier  , 
{vitex  spkcOa ,  Lour.  )  propre  à  la  Chine  et  à  la  Cochinchine  4 
où  elle  est  cultivée.  Cette  plante  est  échauffante,  résolutive  ^ 
nenrine ,  anodine  ,  et  en  «sage  dans  la  paralysie  ,  Thémiplé- 
gie ,  les  tremblemens ,  etc.  (ln.) 

U-CHU-TU.  Nom  du  Sureau  (  Samèucus  nigra  )  en 
Chine  ;  plante  qui  se  retrouve  dans  presque  toutes  les  par-; 
ties  de  l'ancien  continent,  (ln.) 

UCRIANE.  V.  TocoïÈNE.  (b.) 

UD  AMI.  Nom  qu'on  donne,  dans  les  Indes  orientales ,  à  , 
un  arbre  que  Rumphius  a  figuré  sous  le  nom  de  ipiisqualis 
(  Amb.  5 ,  tabl.  38  )  ,  et  dont  Linnœus  a  fait  un  genre  qu'il 
appelle  de  même ,  et  que  Robert  Brown  place  dans  la  famille 
des  combretacées.  (ln.) 

UD  ANG.  Au  Malabar  et  i  Java ,  ce  nom  est  celui  des 
Crustacés  macroures,  (desm.) 

UDANG-LAUT  ou  Udang^laut-leber.  Au  Malabar,: 
c'est  le  nom  des  Crustacés  appelés  ursa  cancer,  (oesm.) 

UDEDONIS  des  anciens  Africains.  V.  Sideritis.  (ln.) 

UDORE,  Udora.  Genre  de  plantes  établi  par  Nuttal,^ 
Gênera  qf  North  American  pianis ,  pour  placer  l'ÉLOnÉE  BU 
Canada  ,  de  Michaux  ,  qui  a  été  réunie  aur  Serpicules  par 
Mulhemberg  et  Pursb.  Ses  caractères  sont  :  spathe  bifide  ; 
fleur  mâle ,  calice  divisé  en  trois  parties ,  corolle  de  trois  pé- 
talesy  neuf  étamines ,  dont  trois  intérieures  ;  fleur  femelle  V 
calice  tubuleux  à  trois  divisions,  trois  pétales ,  trois  filamens 
stériles  ;  utricule  à  trois  graines  cylindriques,  (b.) 

UDOTÊE  ,  VdoUa.  Genre  de  polypiers  non  articulés  ^ 
flabelliformes ,  k  écorce  crétacée  non  interrompue  ^et  mar- 
quée de  plusieurs  lignes  concentriques  ,  parallèles  et  trans*- 
versales.  C'est  le  Flabellairb  de  Lamarck.  (b.) 

UELK,  UELKEN,  ULK,  UNKË.  Noms  allemand» 
de  la  Marte  putois,  (desm.) 
UEN-XU.  r.  Cay  gon  et  Mo-mien-boa.  (ln.) 
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UETt-UETT.  On  donne  ce  nom ,  au  Sénégal ,  au  Van- 
neau ARMÉ.  (V.) 

UGAENE,  Ugœna.  Nom  donné  par  Cavanilles  à  un  genre 
de  plantes  qu'il  a  établi  aux  dépens  des  Ophioglosses  de 
Lipnaeus.  Ce  genre  est  le  même  que  celui  appelé  Ramon- 
BiE ,  Ophioglosse  et  Hydroglosse.  (b.) 

UGGUS.  Nom  tartare  du  Bœuf,  (desm.) 

UGI  et  VAGE.  ^oms  arabes  de  Vacorus  calamus ,  L. , 
selon  Matthiole  ;  Avîcenne  nomme  cette  plante  oigi,  (lu.) 

UGLIASSOU.  Ce  nom  est  celui  que  porte  à  Nice  une 
.  nouvelle  espèce  de  Murène  ,  décrite  par  M.  Risso ,  sous  le 
nom  de  murène  Cassini.  Le  Pomatome  télescope  reçoit  aussi 
la  même  dénomination,  (desm.) 

UGNOou  UGNA.Noms  languedociens  d^une  variété  de 
l)on  Raisin  blanc  ,  dont  le  grain  est  sphérîque.  (desm.) 

tIGOLA.  Adanson  appelle  ainsi  les  champignons  globu- 
leux appartenant  au  genre  Clavaire,  (b.) 

UGU.  Nom  turc  du  grand  Duc.  (v.) 

TJHLE.  Canard  noirâtre,  commun  en  Lithuanie,  suivant 
Rzaczynski  (  Hisi,  naL  Polôn.  ).  Cette  espèce  est  vraisembla- 
blement la  même  que  le  canard  brun.  Voyez  l'article  des 

CANAtiDS.  (s.) 

UHROX  ou  AUROCHS.  V.  Tespèce  de  ce  nom  dans 
l'article  Bœuf,  (desm.) 

UJING.  Nom  burate  de  THermine.  (desm.) 

UKAKOU.  Nom  d'un  genre  de  plantes  proposé  par 
Âdanson  ^  pour  séparer  quelques  Bidents  des  autres. 

Ce  genre  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

XJKALEK.  Nom  groënlandaisd'un  Lièvre  blanc,  (desm.) 

U-KHAU'MO.  Nom  que  porte  en  Chine  un  grand  arbre 
de  la  dioécie  diandrie  ;  c'est  te  triadica  sinensis ,  Lour.  (ln.) 

U-KIA-PL  Espèce  d'arbre  qui  croit  en  Chine;c'est  l'ani- 
Hapahnata,  Lour.(LN.) 

UKSCHUK.  Nom  tungousede  l'OuRS  brun,  (desm.) 

UKSUK.  r.  Utsur.  (desm.) 

ULA.  Nom  donné  sur  la  côte  Malabare  k  un  arbris- 
seau grimpant  ^  dont  le  fruit  contient  une  graine  qui  a  le  goftt 
fle  la  châtaigne ,  et  que  l'on  mange.  Willdenow  pense  qu'on 
peut  le  placer  dans  le  genre  Thoa  ;  c'est  son  Thoa  edutis.  Cet 
arbrisseau,  figuré  dans  Rhéede  (  Mal.  7  ,  pi.  23  ) ,  crott  près 
Calicut.  (LN.) 

ULAR-SAWA.  Nom  de  pays  du  Python  ou  Grande 

COULEUVRE  DE  JaVA.  V.  CCS  mOtS.  (B.) 

ULASSI.  Pjante  de  la  Chine  qui  se  rapporte  ayec  incerti- 
tude au  genre  ËcuiNB,  (b.) 
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VLASSIUlVi  de  Ramphios^  Lpoireiro  rapproche  cette 
plante  de  son  Echinus  trisulcus,  V,  Échine  et  Ujlassi.  (lk) 

UXiCËRARIA.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  à  leur 
marrubium  nigrum  ,  <|u'ils  employoient  avec  succès  pour 
guérir  les  ulcères  invétérés  et  les  morsures  de  chien.  Voyez 

MARRUB^^M  et  PraSION.  (LN.) 

ULCÈRES.  V.  an  mot  ARBâE  (  Maladies  des  plantes,  ) 

(TOL.) 

ULËIOTE  ,  Ukioia.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères  y  section  des  tétramères ,  famille  des  platiformes. 

Les  uléiotes  avoient  été  placées  par  Linnseiis  aviec  les  oz- 
pricomes;  Fabricius  les-  avoit  ensuite  rangées  .parmi  les  eu- 
cujes  ;  et  c'est  sous  le  nom  de  cucuje  flavîfide ,  que  j'ai  décrit 
dans  nion  Entomologie  l'espèce- la  plus  ^connue.  Latreille  en 
a  fait  09  genre  particulier  sous  le  nom  dé  t^éiate,  que  Fa- 
fa  ricins  a  changé  en  celui  de  brontes,  LèCS  uléiotes  diffèrent 
des  cucujes  par  leurs  antexines  longues  ^et  tomposées  d'ar- 
ticles cylindriques. 

L'Ul£IOT£  flayïpède,  Ulétota  flaçipes  y  vit  sous  l'écorce 
des  arbres  :  sa  larve  l^abite  probablement  l'intérieur  du  bois, 
et  se  nourrit  de  sa  substance  :  il  est  petit  »  déprimé  ,  noir ,  ou 
d'un  brun  noir,  et  quelquefois  testacé  ;  les.antenaes  sont  fili- 
formes ,  de  la  longueur  du  corps  ;  lé  corselet  est  dentelé  de 
chaque  côté;  les  élytres  ont  des  stries  crénelées;  les  pattes 
sont  jaunâtres  ou  rouges ,  et  quelquefois  brunes.  Le  mâle  est 
distingué  de  la  femelle  par  les  mandibules  plus  grandes  et  for- 
mant deux  petites  cornes.  On  connoît  quelques  autres  espè- 
ces ,  dont  deux  de  l'Amérique  septentrionale,  (o.  l.) 

ULÉT.  Genfe  de  plantes  d'Amboine  ,  incomplètement 
connu,  (b.) 

ULEX.' Arbrisseau  simplement  nommé  par  Pline  ,  et  que 
l'on  croit  être  notre  ajonc  {ulex  europœus^  Linn.).  Fl^  Ajoïîc. 

(LN.) 

ULF  etWARG.  Noms  suédois  du  loup.  ^J'arlicleCHiEN. 

(desm.) 

ULINJA.  Nom  malabare  de  la  CoRmoE  (  Cardiospermum 
hoBcacabum  ,  L.  ).  (LN.) 

tJLITKA.  Nom  russe  de  THélice  vigneronne  ,  helîx  po- 
matla.  (desm.) 

ULK.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Marte  putois, 
selon  Gesnen  (desm.) 

ULLOA,  Ulloa.  Arbuste  parasite  du  Pérou,  qui,  seul 
constitue  an  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  et  daosia 
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famille  des  Solanées*  Il  a  dlé,  appelé  Joanolloa  par  les  a"tt- 
teurs  de  la  Flore  de  ce  pays. 

Les  caractères  4c  ce  genre  sont  :  calice  renflé^à  cinq  divî- 
sion&  ;  corolle  tabulée^  à  gorge  bossue  ;  baie  à  deux  loges  et 
À  semences  rénîfornies.  (b«) 

ULLUCINA.  Nom  que  les  habitans  des  rives  de  l'Ama- 
zone donnent  à  plusieurs  espèces  de  Choton.  (b.) 

ULMACÉES.  Famille  de  plantes  établie  pour  placer 
POrme  ,  le  Micocoulier  ,  le  PiAnèBE,  etc.,  qui  faisoîent 
auparavant  partie  de  celle  des  Amëntacées.  Foy.  ce  mot. 

(B.) 

ULMAIRE.  Espèce  de  Spirée  ,  qui  avoit  servi  à  Tour- 
nefort  poar  rétablissement  d^un  genre.  (B.) 

ULMlABtlA.  Plasîears  botanistes  anciens  ont  décrit  soûs 
ce  «om  la  Spirée  «lmaire  ^  è  cause  des  découpures  de  seà 
feuilles ,  qui  ont  une  certaine  resssemblance  avec  les  feuilles 
de  Torme.  Tournefoyt  en  avoit  fait  un  genre  distinct ,  qui  ti- 
roît  ses  caractères  de  la  forme  tordue  des  capsules  et  d^  la 
tige  herbacée  ;  caractères  tfès-vagues.  Plukenet  y  rappor- 
toit  les  sffinza  iomenlùsa  et  trifoHata  ^.  L^  (ln.) 

iTLMfFOLlA^ARBÔR.  Plukenet  (  Alm.  893 ,  pi.  aîy  , 
fig.  I  )  donne  ce  nom  au  Greuvier  du  Qkv{grema  ocddenta" 
lis ,  liinn^  ) ,  parce  que  les  feuilles  de  cet  arbre  ont  quelque 
ressemblance  avec  celles  de  l'orme^  quoique  plus  petites. 
C^est  poar  la  même  raison  que  Gommelin  (Hort  i,  tah.  8S), 
Séba  el  Rai    Tout  appelé  ulnù    faaie    arbuscula  œtiûopica. 

^    (m) 

ULMUS.  Un  voyageur  9  qui  s'arréteroit  en  Italie,  recom- 
noîiroit  seulement  à  ces  vers ,  d'une  simplicité  admirable  , 
qui  comm;.*ncent  le  premier  livre  des  Géorgiques  de  Virgile  ; 

'Qu/id  faùiat  laUas  segeteSj  quo  sidère  terrain 
tertêre ,  M4Bccnas ,  almûque  ad|ttogere  vites 
Cônveniat;  quœ  evra  itoum ,  qui  otUtus  haéûndo 
SU  peeori ,  a^inu  quanta  eooperipntia  parois  ;  • 
Hinc  oanerè  inoipiam,  etc.,  etc. 

reconnoîtroit ,  dis-je ,  notre  orme  ,  dans  Vulmm  des  anciens. 
En  effet ,  c^est  encore  aux  ormeaux  qu'on  marie  la  vigne  9 
dans  cette  heureuse  contrée  ,  et  que  les  pampres  »  enlacés 
dans  leurs  branches  ^  les  font  plier  sous  le  poids  des  grappes. 
Selon  Pline  ,  les  Grecs  distingaoient  deux  sortes  a^ulmus  :, 
l*une  plus  touffue  qui  habitoit  les  hauteurs  ;  et  une  aulre  qui 
végétoit  dans  les  plaines  ,  et  qui  étoit  un  arbrisseau.  En  Ita- 
lie ,  on  nommoit  les  ormes  les  plus  élevés  ulmi  atiînœ 
(  ormes  d'Attino  ,  dans  TAbbrnze  ) ,  el  parmi  eux,  on  pré- 
féroit  les  individus  qui  avoient  crii  dans  un  terroir  sec ,  à  ceux 
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qa^oB  rencontroit  dans  les  lieux  aquatiques.  Ces  Croies  d'At- 
tino  ne  portoieut  point  de  samara ,  c^e&t  ainsi ,  dit  Pline  , 
qu'op  appelle  le  frdit  de  Forme  ,  et  on  les  nultiplioit  par 
rejetons ,  tandis  que  les  autres  espèces*  d'orraes  pouvoient 
être  semées.  U  y  avoit  encore  Yulnuis  iks  Gaules ,  et  Vulmus 
dUaUe  ,  à  feuillage  épais  et  à  petites  branches  plus  chargées 
de  feuilles  ;  enfin  ,  ïulmus  sawc^e ,  qui  complète  le  nombre 
des  quatre  espèces  d'ormes  que  Pline  admet  (Hv.  Soi,  ch.  17), 
savoir  :  les  ormes  d'Attino,  ceux  de  la  Gaule  ,  ceux  d'Italie 
et  ceux  sauirages. 

Le  bois  de  )^ulmu$  étoit ,  selon  Pline ,  un  bon  bois  de 
charpente ,  qui  ne  se  tourmentoit  pas ,  et  nous  voyons  les 
auteurs  anciens  l'estimer  pour  le  charron  âge  ,  pour  la  cons- 
truction des  charrues ,  pour  faire  des  échalas  et.des  soutiens 
il  la  vigne,  et,  à  ce  sujet,  Pline  fait  remarquer  que  par  toute 
ritalie  on  voyoit  les  vignes  mariées  aux  orines. 

ISulmus  des  Latins  est  le  j^lea  des  Grecs  :  Théophraste  en 
décrit  deux  espèces ,  Tune  des  montagnes ,  la  pl«s  élevée  ,  et 
l'autre  des  plaines,  plus  touffue  ,  laquelle  étoit  le  pUîea  pro- 
prement dit  ;  les  feuilles  de  cette  dernière  espèce  étoient  un 
peu  crénelées,  au  pourtour,  mais  point  découpées  ,  un  peu 
plus  grandes  que  celles  du  poirier ,  mais  rudes  et  non  polies , 
ni  lisses,  comme  elles.  On  trouvoit  cette  espèce,  en  petite 
quantité ,  aux  environs  du  mont  Ida  ;  elle  se  plaisoit  dans  les 
lieux  abreuvés  d'eau  ;  on  en  faisoit  usage  ,  quoique  son  bois 
ne  fût  pas  beau  ,  et  qu'il  (ôt  ro?ix  et  dimcile  à  travailler  étant 
sec  ;  elle  ne  portoîi  point  de  fruit ,  mais  elle  produisoit  cer- 
taines vessies  pleines  de  gomme  et  de  moucherons  \  en  au- 
tomne, elleportoit,  en  grande  quantité,  de  petits  boutons 
ou  chatons  poirs;  mais  ,  ajoute  Théophraste,  je  n'ai  point 
remarqué  si  elle  en  portoit  en  d^autres  saisons.  Columelle  a 
résolu  cette  question ,  que  se  fait  le  naturaliste  grec  .*  «  On 
<r  tient  pour  assuré  ,  dit-il ,  qu'il  y  a  deux  sortes  à'ulmus  ;  car 
«  il  y  a  celui  d'Italie  et  celui  des  Gaules  ;  l'iiZ/nv^des  Gaules 
«(  est  appelé  ulmusaUima ,  et  l'autre  uimus  nostras.  Tn^mellus 
«  Scrofa  s*est  trompé,  en  croyant  que  Vuimus attinia  ne  porte 
«c  point  de  stwuim  «  car  il  en  porte  y  mais  pçu  et  rarement  ; 
«  et  voilà  pourquoi  on  l'a  cru  stérile  ;  sa  graine  est  cnchée 
«  dans  les  premiers  boutons  que    Vulmus  produit  au  prin- 
ce temps  ;  c'est  la  saison  qui  empêche  de  le  semer,  et  qui 
<r  oblige  à  le  multiplier  de  surgeons.  ïjulmus  des  Gaules  est 
«  plus  haut  que  le  nôtre  y  et  son  feuillage  piatt  davantage  aux 
«  bêtes  à  cornes.  (  Columelle ,  liv.  6 ,  cap.  5  ).  » 

Dioscoride  ne  décrit  point  le  piédea;  mais,  p^rmi  sc;^pro- 
priétés.et  usages,  il  .fait  remarquer  q|i^  l'humeur,  qu'on 
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trouve  dans  tes  vessies  qu'il  produit ,  rendoit  ta  peait  du 
^visage  plus  belle  et  plus  brillante  lorsqu^on  s^en  frottait  la 
figure.  Cette  humeur  se  convertissoit ,  en  se  séchant,  en  de 
petits  insectes  semblables  à  des  moucherons.  Selon  Diosco- 
ride  y  on  mangeoît  les  jeunes  feuilles  du  ptelea ,  en  potage  , 
comme  les  autres  herbes.  En  fomentant  les  os  rompus  avec 
la  décoction  des  feuilles ,  ou  de  Técorce  ,  ou  de  la  racine  du 
ptelea ,  ils  se  soudoient  plus  tôt.  Toutes  les  parties  de  cet 
arbre^^toient  astringentes ,  etc. 

C^est  ànos  espèces  d^ormes  d^Europe,  et  à  leurs  variétés , 
qu^oh  rapporte  les  àeux  ptelea  des  Grecs  et  les  ulmus  des  La- 
tins' :  ainsi  le  ptelea  des  phines  de  Théophraste ,  est  rapporté  à 
Yulmus  d^Italie  de  Pline  9  à  Vulmus  printamer  de  Columelle  , 
et  à  nos  ormes  communs ,  ulmus.  campestris^  et  suberosa , 
Willd.^  dont  les  variétés  représentoiept  les  espèces  dé- 
crites par  Pline  ;  et  le  ptelea  de  montagne  de  Théophraste 
à  Vulmus  effusa  ,  Willd.  Quelques  anciens  botanistes  dou-- 
tent  s^il  ne  faut  pas  rapporter  Vulmus  sauçage  de  Pline  a«i 
charme  d^Italie  (  carpinus  ostrya ,  L.  ). 

'  Les  follicules  de  l'orme  s^appeloient  autrefois  cyperis  ^ 
coricos  ou  corycos  ,  et  ihylûcion  ;  la  graine  étoit  désignée  par 
^amarà ,  samera ,  et  encore  amara ,  d'après  Columelle  et 
Hermolâiis ,  etc.  Les  .botanistes  ont  conservé  aux  ormes  le 
nom  générique  latin  i^ulmus,  dont  rorigine  n'est  pas  connue. 
F.  Orme,  (ln.) 

ULOBORE,  Uhberus ,  Làtr.  Genre  d'arachnides,  ordre  , 
des  pulmonaires,  famille  des  aranéïdes  ou  fileuses,  tribu  des 
orbitèles  9  distingué  des  atitres  genres  de  cette  division  par 
les  caractères  snivans  *  les  quatre  yeux  postérieurs  placés  à 
intervalles  égaux  sur  une  ligde  droite  ;  les  deux  latéraux,  de 
la  ligne  antérieure ,  plus  rapprochés  du  bord  antérieur  du 
corselet  que  les  deux  compris  entre  eux:  cette  ligne  arquée 
ainsi  en  arrière. 

Les  ulobores  ont>  de  même  que  les  tétragnathes  ,  le  corps 
allongé  et  presque  cylindrique  ;  leurs  mâchoires  s'élargissent 
et  s'arrondissent ,  comme  dans  les  épeïres  ,  de  là  base  à  leur 
extrémité  ;  le  premier  article^  de  leurs  tarses  postérieurs  offre 
une  rangée  de  petits  crins  extrêmement  déliés.  Si  l'on  en 
excepte  les  deux  tarses  antérieurs  ,  l'extrémité  de  ces  parties 
ne  laisse  apercevoir  que  leur  oqglet  ;  ils  doivent  être  très- 
petits  ,  s'ils  existent. 

Ces  animaux  font  des  toiles  semblables  à  celles  des 
autres  aranéïdes  orbîtèles,  mais  qui  sont  plus  lâches  et 
horizontales.  Ils  en  occupent  pareillement  le  centre ,  mais, 
ta  portant  en  avant  et  dans  une  ligne  droite  y  k  la  ootanièiie 
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des  tëtfagnathes,  les  quatre  premières  pattes  ;  l^s  Sénx  suî^ 
vaates  sont  étendues  latéralement,  et  les  deux  postérieures 
sont  dirigées  en  arrière.  Ils  emmaillotent ,  en  moins  dé  trois 
minutes ,  le  corps  du  petit  coléoptère  qui  s'est  pris  dans  leur 
filet.  Leur  cocon  est  étroit ,  allongé ,  anguleux  sur  ses  bords  v 
et  suspendu  verticalement ,  par  un  de  ses  bouts  ,  à  un  réseau  ; 
Tautre  extrémité  est  copime  fourchue ,  ou  terminée  par  deux 
ongles  prolongés ,  dontTun  plus  court  et  obtus  ;  chaque  côté- 
a  deux  ongles  aigus. 

J'avois  observé,  le  premier,  cette  aranéïde,  dans  un. 
voyage  que  j^avois  fait  aux  environs  de  Bordeaux  ;  mais  je 
n'avois  pas  eu  le  temps  de  recueillir  ces  faits  intéressans  j , 
et  qui  m'ont  été  communiqués  par  mon  ami  M.  Léoiii 
Dufour. 

L'Ulobore  Walkenaer  ,  Uloboms  Walkenarius ,  est  long; 
de  près  de  cinq  lignes ,  d'un  jaunâtre  roussâtre ,  couvert  d'ua« 
duvet  soyeux,  formant,  sur  le  dessus  de  l'abdomen,,  deux 
«éries  de  petits  faisceaux;  les  pattes  ont.  des  anneaux  plua 
pâles.  Aux  environs  de  Bordeaux  et  de  Saint- Se  ver,  dépar- 
tement des  Landes,  (l.) 

ULONATE  ,  Ulonaia.  Deuxième  classe  du  système  en* 
tomologique  de  Fabricius,  qui  a  pour  caractères  :  quatre 
antennules  ;  mâchoires  couvertes  par  une  galette.  Cette 
classe  répond  à  l'ordre  des  orthoptères  de  la  méthode  que^ 
î'ai  présentée  au  Dictionnaire  des  Insectes ,  faisant  partie  de 
V Encyclopédie  méthodique.  Voy.  BouCBE ,  O&THCff  JÈRE.  (o.)' 

ULOTA.  Nouveau  genre  de  plantes  de*  la  famille  àt%^ 
mousses ,  proposé  par^eber  et  Mohr ,  adoptépar  M.  Bri< 
del ,  et  composé  de  cinq  espèces  détachées  du  genre  On- 
THOTRIG  ,  dont  il  diffère  par  Id-  coiffe  conique,  lisse  ,  le  plus-^ 
souvent  fimbriée  à  la  base  ;  seize  dents  au  péristpme  ex-» 
terne  et  huit  seulement  à  l'interne.  (P.  8.)^ 

ULRICIË  ,  Ulricia,  On  connoît  sous  ce  nom,  dans  qu^l-^ 
ques  jardins  ,  la  plante  appelée  LéPÉcRINIE  par  Willdenow.. 
V.  Mélisse  et  Horminelle.  (b.) 

ULTICANA.  L'undes.)aom&deIaB£LLA])Oi9£y  chez  les. 
anciens  Romains.  C^i^O 

ULTIME,  Ulùmus.  Genre  de  Coquilles  établi  par» 
Denys  de-Montfort,  pour  placer  quelques  espèces  de  BuLLSSé 
Ses  caractères  sont  v  coquille  libre,  uuivalve  ,  à  spire  inté- 
rieure et  roulée  ;  ouverture  allongée ,  étroite  ;  columelle^ 
et  lèvre  extérieure  lisses  ;  bas^  et  sommet  écbancrés* 

y  espèce  qui  sert  de  type  à  ce  gçnre  est  la-BuiXE  gir- 
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BEUSE  de  Linnœas ,  qai  est  blanchâtre ,  rarement  de  plas 
d^ao  pouce  de  long,  et  qui  nous  vient  des  côtes  du  Brésil. 
On  la  coDQOÎt ,  dans  le  commerce ,  sous  les  noms  de  bossue 
sans  dents ,  de  buiie  à  ceinture,  (B.) 

ULUK.   Nom   de  I'Écureuil,    chez    les    Tungouse?* 

(desm.)   < 

ULULA.  Nom  employé ,  par  M.  Cuvîer ,  pour  une  divi- 
sion des  oiseaux  de  proie  diurnes  ;  c'est ,  dans  Linnaeus , 
la  dénomioatioD  spécifique  de  la  Grande  Chevêche  de  Buf- 
fon.  (V.) 

ULUXIE ,  Uiuada.  Genre  de  plantes  établi  par  Jussieu.  Il 
ne  diffère  pas  de  celai  appelé  Goluiaelle  dans  la  Flore  du 
Pérou.  (bO 

tJLV,  le  Loup,  ULVINDE,  la--LouvE ,  en  danois  et  en 
islandais;  uiofhund ,  dans  les  mêmes  langues  ,  désigne  le 
Chien-Loup,  (desm.) 

ULVA.  Suivait  M.  Thiébaut-de-Btemeaud  ,  les  anciens 
donnoient  ce  nom  à  la  Fetuque  flottante,  (b.)  ^ 

ULVACÉES.  Ordre  établi  par  Lamouroux,  Annales 
du  Muséum ,  dans  ses  Thalassiophytes.  Il  offre  pour  carac- 
tères.: une  organisation  herbacée  et  uniforme  ;  une  couleur 
verte  ;  jaunissant  ou  blanchissant  à  Tair.  Les  genres  qui  le 
composent  sont  indiqués  aux  mots  Ulve  et  Yareg.  (b.) 

ULVE ,  Uha»  Genre  de  la  cryptogamie  et  de  la  famille 
«des  algues ,  qui  renferme  des  plantes  si  voisines  des  Yarecs  , 
des  CoNFERVES ,  et  même  des  Tremelles  ,  que  la  limite  de 
leurs  différences  ne  peut  être  fixée  d'une  manière  satisfai- 
sante. Elles  vivent  9  comme  celles  des  deux  premiers  des 
genres  ci-dessus,  dans  les  eaux  douces  ou  salées,  et  sont, 
ainsi  qu^elles ,  attachées  aux  roches  par  une  simple  expansion 
de  leur  partie  inférieure*  Il  n^est  aucun  habitant  des  bords  de 
ia mer  qui  ne  les  connoisse^  car  elles  sont  si  abondantes, 
que  dans  beaucoup  d^endroits  elles  couvrent  le  fond  des 
rivages  d^un  tapis  de  verdure  ,  varié  de  diverses  nuances  de 
rouge  et  de  jaune,  qui  sert  de  retraite  aux  petits  poissons, 
aux  crustacés  ,  aux  coquillages  et  autres  animaux  marins.  On 
les  confond  généralement  avec  \es  vrais  Varecs  (^Fucus  ^ 
Linn.  )  ,  et  on  les  ramasse  avec  eux  pour  servir  à  Tengrais 
des  terres. 

Vaucher  de  Genève ,  dans  son  excellent  travail  sur  les 
conferves ,  a  reconnu  que  les  ubes  (feau  douce  sont  composées 
de  deux  membranes ,  divisées  longitudiàalement  par  une  im- 
mense quantité  de  petites  clobons^  qui  forment  des  tubes 
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plus  011  moins  remplis  de  boorgeons  séminiformes ,  disposés 
deax  par  deux  oa  quatre  par  quatre  ;  de  sorte  qu'on  doit  les 
considérer  comme  des  Conferves  jointesl  les  unes  contre  les 
autres;  elles  font  donc  partie  de  leur  famille  ^  àJaqueile  il 
faut  joindre  les  Oscill  aires  elles  Yarecs,  qui,  comme  elles, 
ne  se  reproduisent  pas  par  de  vraies  semences  ,  mais  par  des 
espèces  de  bourgeons  sortant  de  leur  intérieur ,  et  croissant 
par  simple  développement  de  substance,  bourgeons  que  fai 
appelés  séminiformes ,  à  raison  de  leurs  rapports  extérieurs 
avec  les  graines. 

,  On. n'a  pas  d'observations  aussi  positives  sur  les  vlots  ma^ 
rines;  mais  il  paroît ,  par  celles  qu'a  faites  DecandoUe  ,  que 
si  elles  s'écartent  de  Torganisation  des.  précédentes  ^  c'est  de 
si  pea  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  les  réunir. 

Il  n'y  a  que  cinq  k  six  «espèces  à'uh>e$  d'eau  douce ,  dont  la 
plus  commune  y  I'Ulve  iist^stinale  ,  est  vulgairement  con- 
nue sous  le  nom  de  boyau  de  chat^  parce  qu'elle  est  tubuleuse  ^ 
et  plissée  à  peu  près  comme  les  intestins  de  ce  quadrupède. 
C'est  dans  les  eaux  pures  et  stagnantes  qu'on  trouve  prin- 
cipalement cette  dernière;  mais  elle  croît  aussi  sur  les 
bords  des  rivières  dont  le  cours  est  tranquille.  Sa  couleur  est 
d'un  vert  clair ,  sa  substance  très-snsceplible  de  déchirement; 
sa  longueur  souvent  de  plusieurs  pieds,  et  sa  grosseur  d'envi- 
ron un  pouce.  Il  est  douteux  que  celle  qu'on  trouve  si  fré- 
quemment dans  la  mer,  et  qu'on  est  dans  Thabitude  de  nom^ 
mer  de  même ,  doive  lui  être  réunte. 

Les  espèces  marines  sont  au  nombre  de  plus  de  soixante 
dans  les  auteurs  ,  et  il  est  probable  qu'elles  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  la  nature  ,  car  elles  ont  été  fort  peu 
étudiées  en  Europe,  et  point  du  tout  dans  les  autres  parties 
du  monde. 

Gmelin ,  Historiafucàrum ,  et  Dillenius ,  Historia  muscorum^ 
sont  ceux  qui  en  ont  figuré  le  plus  grand  nombre. 
.  Woodward  a  publié  un  très-bon  mémoire ,  qui  les  a  pour 
objet  9  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  la  Société  Un- 
néenne  de  Londres» 

Il  les  divise  en  quatre  sections,  savoir  :  les  membraneuses i^ 
dont  la  fructification  est  inconnue  ;  les  membraneuses  qui  portent 
leurs  semences  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut;  les  gélatineuses^ 
dont  les  feuilles  sont  cylindriques,  ou  comprimées  et  entières; 
et  enfin  les  demi-gélatineuses^  dont  les  feuilles  sont  cylindriques 
et  tttbnieuses. 

'  La  première  division  se  subdivbe  en  cinq  autres  ^  qui 
sont  :    . 

•i.^  Les  ukes  membraneuses j  dont  les  feuilles  sont  planes  et 
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Stières.  On  en  compte  sept  espèces  ;  pbarml  lesquelles  il  faui 
stÎDguer  : 

L'Ulve  OMBiLiGM.E,  qui  est  plane,  orbiculaûre,  sessîle^ 
pehée  et  coriace.  On  la  trouve  dans  TOcéan.  s 

L'Ulve  laitue  ,  qui  est  palmée ,  prolifère ,  et  dont  les 
digitations  inférieures  sont  plus  aiguës  que  les  autres.  On 
la  trouve  communément  dans  TOcé^n. 

2/*  Les  ulifes  dont  les  feuilles  sont  planes  et  percées  de  trous. 
On  en  compte  trois  espèces  qui  sont  fort  rareSr 

'  3.<>  Les  ulQes  dont  les  feuilles  sont  tubuleuses  et  rugueuses.  On 
en  compte  quatre  espèces^  dont  TUiiYE  intestinale ,  ci- 
dessus  mentionnée ,  fait  partie. 

4*^  Les  ulees  dont  les  fsmlles  sojit  eelbileuses.  On  n'en  compte 
qu'une  espèce. 

5,^  hes  uhes  doni  les  feuilles  sont  pUssées,  On  n'en  compte 
aussi  qu^une  espèce,  qu'on  appelle  I'Ulye  linze,  et  qui  est 
commune  sur  les  côtes  de  France. 

Parmi  les  ulçies  de  la  seconde  division ,  qui  sont  au  nombre  de 
neuf,  il  faut  distinguer  :  ^ 

L'Ulve  paon,  qui  est  réniforme  ,  sessile  ,  striée  en  sau- 
toir. Elle  se  trouve  assez  communément  sur  les  côtes  de  la 
France  australe.  C'est  une  des  plus' belles  espèces  du  genre. 
Elle  varie  beaucoup  dans  ses  couleurs. 

L'Ulve  palmée  ,  qui  a  les  feuilles  palmées.  Elle  avoît  été 
mal  à  propos  placée  parmi  les  varecs  par  Linnœus.  Elle  se 
trouve  sur  les  côtes  de  France. 

Les  uhes  des  deux  autres  divisions  se  rapprocbent  beaucoup 
des  CoNFERVES,  et  doivent  rentrer  dans  les  genres  de  cette 
famille,  introduits  par  Decandolle  et  autres. 

Mais  le  meilleur  travail  qui  ait  été  publié  sur  les  uloes ,  est 
celui  de  M.  Lamouroux  ,  Essai  sur  les  Genres  de  la  famille  des 
Thalassiophytes ,  où  il  les  considère  comme  formant  un  ordre 
particulier,  celui  des  Ulvacées,  et  où  il  établit  les  nouveaux 
genres  Aspêrocoq.ue  ,  Bryopsis  et  Caulerpe  ,  sans  compter 
son  autre  ordre  Alcyonidlion  ,  qui  ne  contient  qu'un  genre  ^ 
dont  quelques  espèces  avoient  été  décrites  sous  le  nom 
d'uli>e. 

Des  espèces  aujourd'hui  placées  dans  les  genres  Lami- 

NAIAE,  DUMONTIE,  FlaBELLAIRE,  LaMARKÉE  ,  DiCTYOTE, 

RivuLAiRE  ,  Théléphore  et  ÏRATTiNiCKiE ,  l'ont  précédem- 
ment été  dans  celui  dont  il  est  ici  question. 

Selon  Lamouroux,  les  véritables  ulves  sont  celles  dont 
les  bourgeocs  séminîformes  sont  isolés  ,  épars,  recouverts 
par  Tépiderme  ,  et  jamais  saillans.  Il  n'.en  existe  que  dix-huil 
espèces,  ^IvCii  ôiyxst  en  uli^es  à  feuilles  planes  y  comme  les». 
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Ulves  laitue  y  OHBiiiCÂLE,     UT9ZE,    ctc.  ;  et  en  uioes  à 
feuilles  fi^uleuses^  comme  TUlve  intestinale,  (b.) 

U-LY-MO.  Grand  arbre  de  là  Chine  ,  qui  paroît  être 
une  espèce  d*ALisi£R  (  craiœgus  tuhra ,  Lour.  )  ,  voisine  du 
cratœgus  iomentosa  ,  Linn.  (ln.) 

UMARI ,  Geojfrœa.  Genre  de  plantes  de  la  diadeiphie  dé^ 
candrie  et  de  la  famille  des  légamineuses  ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  campanule  à  cinq  dents  ;  une  co- 
rolle papilionacée  à  étendard  plus  grand  que  les  ailes  et  la 
carène ,  qui  sont  de  même  longueur;  dix  étamines ,  dont  neuf 
réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  ^  oblong  ,  surmonté 
d'un  style  recourbé  ,  à  stigmate  capité  ;  un  drupe  ovoïde  , 
sillonné  sur  ses  côtés,  et  contenant  un  noyau  également 
ovoïde,  presque  ligneux  ,  bivalve  et  monosperme. 

Ce  genre ,  y  compris  I'Andira  de  Pison  ,  et  le  VoUACA- 
POA  d'Aubiet ,  qui  sont  la  même  plapte,  renferme  trois 
arbres  à  feuilles  ailées  avec  impaire ,  à  folioles  opposées ,  à 
flears  disposées  en  grappes  axillaires  ou  en  panicules. 

L'un,  TUmari  épineux  ,  a  le  tronc  et  les  branches  cou- 
vertes d'épines.  Il  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale  et 
dans  les  Antilles.  Ses  fleurs  exhalent  une  odeur  forte  et  dés- 
agréable ;  ses  fruits ,  qui  sont  gros  comme  une  prune  ,  et 
qu'on  connott  k  Saint-Domingue  sous  le  nom  àe  pois  palmiste , 
sont  d'un  vert  pâle  ,  d'une  chair  douce  ,  qui  excite  souvent 
le  vomissement.  Ils  contiennent  une  amande  que  l'on  mange 
au  lieu  de  pain  avec  la  viande  et  le  poisson.  V,  sa  figuré  pi. 
R  i3  de  ce  Dictionnaire.  Son  écorce  s'emploie  comme  fé- . 
brifuge  ,   et  porte  le  nom  de  Quinquina. 

L'Um ARi  SANS  ÉPINES  sc  distingue  du  précédent  par  son 
seul  nom.  Il  en  diffère  peu  par  les  qualités.  Il  se  trouve  dans 
les  mêmes  pays. 

L'U^tfARi  SUPERBE  mérite  son  nom.  Il  est  originaire 
de  TAmérique  méridionale ,  et  est  figuré  pi.  100  de  l'ou- 
vrage de  MM.  Dumboldt  et  Bonpland,  sur  les  plantes  de  ce 
pays.(B.) 

UMARI.  Nom  brasilien  du  geofroya  ou  geojfrœa  spînosa  , 
li.,  dans  Pison.  Adansonl'a  adopté  pour  désigner  ce  genre 
qui ,  lorsqu'il  publia  les  Familles  des  plantes  ^  nexontenoit 
que  cette  seule  espèce*  F.  Umari  ,  ci-dessus,  (ln.) 

UMBATS  et  MARMEER  de  Kaempfer  (  Amam.  eccoi. 
p.  800  ).  Noms  donnés  par  les  Japonais  ,  au  Coignassier. 

(LN.) 

UMBELLIFERA-AQUATICA.  C'est,  dans  Rai,  la 
CiGyÊ  BULBIFÈRE  {Cicuta  bulbifcra  f  L.  ).  (LN.) 
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UMBER  et  UMBERERDE  des  Allemands.  V.  à  l'ariicfe 
Terre  d'ombre,  (ln.) 

UMBILIC.  F.  Ombilic  ou  nombril,  (virey.) 

UMBILIC,  VmhiUcus.   Genre  établi  par  Decandolle^ 
pour  placer  le  Cotylet  ombiliquë.  Ce  genre  a  pour  carac-- 
-  tèresi:  un  calice  et  une  corolle  à  cinq  divisions  ;  dix  étamines; 
cinq  ovaires  sépares  par  autant  d'écaillés  ovales.  (B.) 

UMBILIC.  Cavité,  entourée  des  restes  du  calice,  qu^on 
trouve  dai^sla  plupart  des  fruits, dont  le  germe  étoit  placé  sous 
la  corolle  ,  cpmme  les  Poirés  ,  les*  Grenades.  V.  Calice 
et  Fruit,  (b.) 

UMBILIC  MARIN.  Espèce  de  Toupie;  et  opercules  de 
plusieurs  coquilles,  (b.)  , 

UMBILICAIRE,  UmhUiêaria,  Genre  établi  par  Hoff- 
mann aux  dépens  des  Lichens  de  Linnœus.  Il  rentre  dans  le 
genre    Capnie  de  Ventenat ,  et  Gyrophore  d'Acharius. 

(B.) 

UMBILICARIS.  Espèce  de  Millepertuis  dans  Césal- 
pio.  Ce  même  nom  a  été  donné  par  Paul  Ammann  à  la  Mo- 
LUCELLE  ^  à  cause  de  son  calice  évasé,  (ln.) 

UMBILICUS.  Mot  latin ,  synonyme  d'ÛMBiLic.  Les  bo- 
tanistes se  sont  servis  autrefois  de  cette  expression  impro- 
pre ,  pour  désigner  des  plantes  dont  les  feuilles  sont  peltées^ 
c'est-à-dire ,  portées  sur  le  pétiole  par  leiir  disque,  et  dont 
le  milieu  est  un  peu  enfoncé  ,  de  sorte  que  cbacune  repré- 
sente une  espèce  de  coupe  ou  de  bassin  évasé ,  avec  un  creux 
ou  un  ombilic  dans  le  centre.  Quelquefois  aussi  ils  désignè- 
rent des  plantes  grasses ,  dont  les  feuilles  sont  radicales  et 
disposées  en  rosettes  ,  qui ,  avant  leur  épanouissement ,  for- 
ment de  petits  globes  avec  une  cavité  au  pôle  supérieur.  Les 
articles  suivans  fournissent  des  exemples  des  diverses  appli- 
cations d^un  mot  que  les  botanistes  fixent  maintenant  et  avec 
plus  de  justesse  à  une  partie  de  la  graine.  V,  Ombilic 
Ç^Phys.vég.)  (LK) 

UMBILICUS-AQUATICUS.  Quelques  botanistes  ont 
nommé  ainsi  el  cotylédon  aquaikus  THydrocotyle  vulgaire. 
Le  NelumbÔ  (  Nelumhium  speclosum ,  Willd.  )  ,  est  désigné 
par  umbilicus  aguaiîcus  maximus  chînensis ,  dans  Morison  (^HisL 
i^-to5.  4).  (ln.) 

TJMBILICUS-MARINUS.  Espèce  de  zoophyte  qui 
constitue  le  genre  A  cet  a  bu  L  aire.  C'est  le  tuhuiarta  acetuhu- 
ium ,  L.,  queies  anciens  botanistes  avoienl  cru  devoir  ranger 
avec  les  plantes,  (ln.) 

UMBILICUS- VENERIS.  Les  Latins  désignoient  par 
ce  nom  deux    espèces  de  plantes  qui ,   chez  les  Grecs  » 
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étoient  appelées  cotylédon,  Pline  et  Dioscoride  en  donnent 
la  même  description. 

La  première  a  voit  les  feuilles  en  forme  de  coupe  9  à  peine 
creasées  et  en  touffe  ;  du  milieu  de  cette  touffe  s'élevoîent 
de  petites  tiges  qui  pôrtoîent  les  graines  ;  la  racine  étoit  oli- 
▼iforme.  On  faisoit  usage  du  suc  de  cette  plante  pour  calmer 
les  inflammations  et  les  ardeurs  d'estomac ,  et  guérir  des 
écronelles.  Les  feuilles  et  la  racine  étoient  employées  comme 
Aurétiques  ,  lithontiiptiques  et  aphrodisiaques. 

La  deuxième  po.rtoit  également  le  nom  de  cymbalion  ;  ses 
feuilles  larges  ,  grasses ,  allongées  comme  une  spatule  ^ 
étoient  entassées  vers  la  racine  et  disposées  en  forme  de  rose 
ou  d'œil,  de  même  que  dans  la  grande  espèce  à'aiioon  (  j^. 
Sempervivum  et  Sedum  ),  Sa  tige  étoit  menue  ;  elle  produi- 
soit  des  fleurs  et  des  graines  semblables  à  celles  de  Vhyperi- 
cum  j  c^est-à-dire  ,  des  fleurs  jaunes  et  de  très-petites  gousses 
(capsules).  La  racine  étoit  assez  grosse.  Cette  plante  avoit 
les  mêmes  propriétés  que  la  erande  espèce  d^aizoon. 

La  première  espèce  s'appeloit  encore  ,  chez  les  Grecs  , 
cepos  aphrodîtis  ^  gès  omphalos^  stichis  ou  stoechis  ^^  siergUkron 
et  sùylhaUon,  Cette  plante  étoit  le  cotylédon  proprement  dit  , 
don(  le  nom  exprimoît  la  forme  en  bassin  des  feuilles.  Les 
Latins  firent  usage  de  la  dénomination  à'umbilicus  veneris. 
On  retrouve  le  cotylédon  dans  Galien  et  dans  Hippocrate. 
Presque  tous  les  auteurs  ont  rapporté  cette  plante  à  celle 
que  nous  nommons 9  avecLinnaeus,  co^/nfon  um^fV/cii^,  et  ce 
rapprochement  paroît  très-exact, 

La  seconde  espèce  de  CoxYLEnoN  seroit,  d'après  F,  Co- 
lumna ,  le  sedum  tdephîum;  mais  cette  plante  n'a  pas  les  fleurs 
jaunes  jii  les  feuilles  disposées  en  forme  de  rose  radicale.  Elle 
ne  peut  pas  être,  contre  le  sentiment  d'Angnillara  et  d'autres 
botanistes  ,  la  joubarbe  des  toits  dont  les  fleurs  sont  pur* 
purines  ou  blanches  ;  mais  il  est  très-probable  qnec'étoit  une 
espèce  de  saxifrage,  analogue  au  saxifraga  nofyledon^  ou  bien 
h  une  espèce  voisine.  L'on  sait  que  beaucoup  de  saxifrages 
ont  les  feuilles  radicales  disposées  en  forme  de  rosette  touf- 
fue et  les  fleurs  jaunes  ou  dorées  comme  celles  des  milleper-^ 
tuis  (  hypen'cum).  Matthiole  fait  observer  que  quelques  phar- 
maciens et  herboristes  ,  abusés  par  le  nom  de  cymbalion  que 
recevoit  cette  deuxième  espèce  de  cotyledon^tl  celui  de  cymba- 
lan'a  {^anUrrhinum  cymbalaria^  L.),  désignèrent  improprement 
par  umbilicusveneris  ,  le  cymbalaria. 

Chez  les  botanistes  modernes,  jusqu'à  Tournefort,  les  noms 
^umbilicus  veneris  désignent  plusieurs  espèces  de  sempervimim , 
de  saxifraga,  et  le  cotylédon  umbiUcus ,  L.  Dans  ces  mêmes  au- 
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ieur8,co/rW<o?iCqaUlsfoot  tantôt  féminin, tantôt  neutre), est  sy^ 
nony me  à'umbiiicus  veneris ^  et  même  à' umbilicus  simi^lemenU 

Tournefort  a  préféré  la  dénomination  de  cotylédon^  lors- 
qii^il  a  établi  le  genre  de  ce  nom  sur  le  cotyledon-umbilicus , 
genre  qui  a  été  adopté  par  tous  les  botanistes ,  mais  q^i  a 
subi  quelques  changemens  ;  car  on  a  fait ,  à  ses  dépens  ,  les 
genres  kalanchoe  ou  verea,  et  umhilicus  ;  ce  dernier  auroit  dà 
conserver  le  nom  de  cotylédon  qu'il  avoit  reçu  depuis  long- 
temps. F.  CoTYLET  et  Uatbilig,  ci-dessus ,  p.  io8 ,  lig.  ^. 

ITne  espèce  àeMvGVET Ç^conmliaria  hifolia)  est  le  cotylédon 
sylvestre  de  Tragus ,  Dodonée  ,  etc.  (ln.) 

UMBLE  CHEVALIER.  Poisson  des  genres  Salmone* 
On  donne  aussi  ce  nom  au  Sâlmone  salvelitse.  (b.) 
.   TIMBRA.  Nom  d'une  Sciène  sur  laquelle  Cuvier  a  fait 
une  savante  dissertation  dans  le  preiiiier  volume  dks  Mé- 
moires du  Muséum.  V.  MAicaE.  (b.) 

UMBRACULUM  MARIS.  Plante  figurée  par  Rumr 
phius  ,  et  qu'on  croit  appartenir  au  genre  Aegigère.  (b.) 

TIMBRÉ.  Nom  spécifique  d'une  espèce  4' Iguane,  (b.) 

TIMBRE  ou  OMBRE.  Poissons  des  genres  Scièke  et 
Peuche. 

Groaovius  a  donné  le  même  nom  à  un  genre  établi  sur  le 
gohius.caninus,  V,  GoBlç.  (B.) 

UMBRETTA.  V.  Ombrette.  (ft.) 

TIMBRINA.  Nom  latin  des  poissons  du  genre  Ombrine. 

(desm.) 

UMIFAKE.  Nom  japonais  de  la  Tridagne.  (b.) 
.    UMIMTIK.  Animal  du  genre  Bœuf  ,  qui  vit  dans  les 
jcontrées  voisines  du  cercle   polaire.  Fabricius  le  regarde 
comme  identique  avec  le  Bisoi^  (  Bos  Bison ,  L.  )  mais  cela 
est  douteux. 

Ce  nom  se  donne  aussi ,  en  Norwége,  à  une  race  de  bœufs 
domestiques,  (b.) 

TJM-KI.  Arbcisseau  qui  croit  en  Chine  ,  et  qui ,  selon 
Plukenet  (-4/m, ,  iab.  \^B,  fig.  4-)î  y  porte  cç  nom  et  celui 
de  umuy.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  myrte  à  grandes 
feuilles  ;  sa  capsule  est  hexagone ,  ailée  sur  les  angles,  et  al«. 
longée  de  manière  è  former  une  couronne  ;  ses  fleurs  sont 
roses  et  blanches  et  k  six  pétales.  On  se  sert  des  fruits  pour 
of) tenir  une  teinture  écarlate.  Loureiro  rapporte  cet  arbris- 
seau h  celui  qu'il  a  observé  à  Canton ,  qu'on  lui  a  nommé 
chy-tsu^  et  qu'il  prend  pour  le  gardénia  florida  j  L. ,  quoique 
la  forme  du  fruit  de  la  plante  de  Plukenet  ne  semble  pas  exac- 
tement la  même  que  celle  des  fruits  de  ce  gardénia ,  lesquels  ^ 
au  reste  ,  sont  aussi  employés  au  même  usage,  (ln.) 
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TJMSEMA.  Genre  établi  par  Rafinesque  Schmaltz  pour 

Î lacer  le  ponUdera  cordaia ,  Lînn. ,  et  deux  autres  plantes  des 
Itats-UnîS' qu'il  nomme  umsema  obtusifoiia  eimucronaia.  Les 
caractères  qu'il  assigne  k  ce  genre  ne  nous  sont  pas  connus. 

(LN.) 

U-MUEN^MO.  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  en  Chine  , 
i  I'Ébénoxyle  de  Ldureîro  ^  grand  arbre  qui  forme  de  vas- 
tes forêts  en  Cochinchine.  V.  Ébénoxyle.  (ln.) 

UMUK,  Nom  tungouse  du  Polàtouche  de  Sibérie. 

(desm.) 

UNAGIN.  Les  Burates  donnent  ce  nom  au  Renard  et  à 
une  petite  Marte  ,  voisine  de  I'Hermine.  (desm.^ 

TJNAU,  Bra^pus  didactylus ^lAim.  Espèce  de  mammifère 
de  l'ordre  des  Éde^^tés  ,  de  la  famille  des  Tardigraqes  et 
du^genre  Bradype  ou  Paresseux.  7^.  ces  mots,  (desm.) 

UNAU-OUASSOU.  F.  Bradype  unau.  (desm.)       "" 

UN  AU  (PETIT  )  ou  KOUBÏL  V.  l'art.  Bradype.  (desm.) 

UNCAIRE  GAMBIR.  Arbre  de  l'Inde ,  figuré  par  Rum- 
pbius  sous  le  nom  àefunis  uncaius ,  dont  les  feuilles  cuites  sont 
mêlées,  par  les  Malais  ,  avec  le  bétel  qu'ils  mâcbent  conti- 
nuellement. Cet  arbre  appartient  au  genre  Nauclée.  (b.) 

UNCARIA.  Nom  donné  par  Schréber  au  genre  ouroupana 
d^Aublet.  Gmelin  et  Willdenow  l'a  voient  adopté.  Jnssieu 
a  reconnu  ensuite  que  ce  genre  ne  différoit  pas  du  Nauclea, 
Linn.  ,  et  Willdenow  s^est  rendu  à  ce  s*entiment.  F.  Nau- 
clée et  OUROUPARI.  (ln.) 

UNCI A.  Caius  désigne  ainsi  le  Léopard  ,  espèce  de  qua« 
drupède  carnassier  du  genre  Chat,  (desm.)  < 
"'UNCINAIRE ,  Uncinaria,  Genre  de  vers  intestins  dont  le 
corps  est  filiforme ,  élastique  ^  antérieurement  un  peu  nodu- 
ieux  y  avec  des  lèvres  membraneuses  et  anguleuses.  La  queue 
de  la  femelle  est  simple ,  et  celle  du  mâle  est  armée  de  deux 
crochets  pointus  renfermés  dans  une  vésicule  demi-transpa- 
rente. 

On  compte  deux  espèces  à^uncinaîres  :  l'une  qui  se  trouve 
dans  les  intestins  du  blaireau ,  et  l'autre  dans  ceux  du  re- 
nard. 

Ce  genre  ,  d'après  l'observation  de  Rudolphi,  ne  peut  pas 
être  séparé  de  celui  des  Strongles,  dont  une  espèce  seule  , 
qui  est ,  en  effet ,  la  plus  commune ,  a  la  bouche  ciliée,  (b.) 

UNCINÉE  ,  Uncinia.  Genre  de  plantes  établi  par  Per- 
soon  aux  dépens  des  Laiches.  Il  renferme  celles  qui  ont  une 
arête  à  la  base  interne  des  écailles  des  fleurs  femelles,  (b.) 
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UNDI.  Nom  brame  da  Cajan.  (tw.) 

UNËDO.  Les  Latins,  selon  Pline,  donnoîent  ce  nom  aux 
fruits  de  Varhutus  >  qu^il  compare  ,  pour  la  forme  et  la  consis- 
tance ,  à  la  fraise ,  et  qui ,  par  leur  grosseur ,  ne  pouvoient 
être  mangés  plusieurs  ensemble  comme  les  fraises,  mais  un  à 
un.  Ces  fruits  étoient  produits  par  un  arbre  )[)ranchu  appelé 
arhutus^  qui  en  offroit  à  la  fois  de  mars  et  de  n^on  mûrs  ;  mais 
ils  étoient  un  an  à  mûrir.  Il  paroît  qu^on  distinguoit  deux 
sortes  d*ar&u/ii5,car  Pline  fait  observer  qu'on  ignore  si  c^estle 
pied  mâle  ou  le  pied  femelle  qui  produit  les  fruits.  Cet  auteur 
fait  remarquer  encore  que  les  Grecs  appeiloienl  rarWi/s^coma- 
ros  etmemecyios,  d'où  nous  pouvons  conclure^ajoute-t-il,  qu'il 
y  en  a  de  deux  espèces,  même  cbez  les  Latins ,  bien  qu'ils 
leur  donnent  le  nom  commun  à'arbutus.  Selon  Pline,  le  roi 
Juba  prétendoit  que  Varbuius  atteignoit  cinquante  coudées 
(soixante-quinze  pieds),  en  Arabie.  Les  fruits  de  Varbutus 
étoient  d'une  difficile  digestion.    . 

Le  comaros  est ,  suivant  Dioscoride  ,  un  arbre  semblable 
an  cognassier ,  à  écorce  mince  et  à  fruits  de  la  grosseur  d'une 

£rune  ,  sans  noyau ,  et  que  les  Grecs  appeloient  memecyhn, 
lOrsque  ce  fruit  avoît  mûri ,  il  étoit  jaune  ou  rouge ,  piquant 
sur  la  langue  ,  indigeste,  et  causoit  des  douleurs  de  tête.  Ces 
propriétés  sont  confirmées  par  Galien. 

Théophraste  donne  une  description  plus  complète  du  co^ 
maros  ;  d'après  lui ,  c'est  un  arbre-  à  écorce  mince  comnwfc 
celle  du  tamarix,  à  feuilles  moyennes ,  entre  celles  du  laurier 
et  de  l'yeuse  ;  à  fleurs  en  grappe ,  et  diactme  en  forme  d'œuf 
vide  (  en  grelot)  ;  à  fruit  bon^à  manger  ,  ne  mûrissant  qu'au 
bout  d'un  an^,  de  sortç  qu'il  demcuroit  sur  l'arbre  jusqu'à  la 
nouvelle  floraison.  Théophraste  n'oublie  pas  de  faire  remar- 
quer que  le  style  est  persistant  après  la  chute  de  la  corolle  , 
et  ce  passage  a  été  très-mal  traduit ,  parce,  que  ni  Théo- 
phraste, ni  ses  commentateurs,  n'avoientde  termes  pour  s'ex- 
primer brièvement. 

Les  botanistes  retrouvent  dans  no^re  arbousier  ou  fraisier  en 
arbrç  (  arbutus  unedo  ,  L.),  le  comaros  des  Grecs,  et  Yarbutus 
à^s  Latins,  dont  les  fruits  sont  le  memecylos  oumemecylon  des 
premiers  ,  et  V unedo  et  te  memaecyîus  des  derniers. 

C.  Bauhin  place  cet  arbre  dans  son  groupe  des  arbutus  , 

où  viennent  se  ranger  Varbuius  andrachne^  L.  (qui  est  l'an- 

drachne  dj, Théophraste  et  de  Pline,  selon  C.  Bauhin)  :  le 

jambolin  de  d'Âcosta  ,  et  le  carandas  de  Gardas  ,  ou  auzuba 

d'Oviédo. 

Tonmefort  ayolt  rapporté  les  deux  premières  plantes  à 
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6bn  genre  afiuhts;  ce  même  genre  augmente  de  Vma'Um\  T., 
i^iiVarbuius^  Linn.  Cette  réunion  n'est  pas  adoptée  par  tou» 
les  botanistes ,  et  quelques-uns  en  séparent ,  de  Douveau  f 
Vwa-ursi ,  genre  quUls  npmnient  ardostapJiyios  arec  Âdanson  ^ 
et  mairanîa  avec  Desvàuk.  (Lîf .) 

UNGUENTARIA.  Selon  C.  Batibin  ,  de  sOn  temps  ,  les 
Parisiens  donnoient  ce  nom  à  une  espèce  de  Saï^toui^^  qui 
paroît  être  le  sanlolina  stfuarrosa  ,  L.  (LN.) 

UNGUIS.  Mot  latin,  qui  signiBe  Oïigle,  F.  cet  article  ^ 
et  que  l'on  emploie  en  anatomie  pour  désigner  im  petit  os 
platcomme  Toofile ,  situé  vers  la  racine  du  nez  augrand  angle 
de  Tœil ,  ou  de  la  fosse  orbitaire.  (virey.) 

UNGUIS-IBIDIS.  Synonyme  de  Quinquefolium  chei 
les  anciens.  V.  ce  mot.  (ln.) 

UNGUIS  MILVINUS  et  UNGUMIILVIA.  Synony^ 
mes  de  Luitoîa  chez  les  anciens.  (ln.> 

UNGULA  GABALLINA.  Tragus  donne  ce  nom  au  tus- 
éîagofarfara.  Cette  plante  est  Vunguiaasitdna  d'Erik  Cordas» 

'  (LN.)     . 

UNIBRANCHTAPERTURE,  Ufdhranchapertvra.  C'est 
le  nom  que  Lacépède  a  donné  au  genre  de  poissons  appelé 
Synbeanche  par  Bloch.  (b.) 

UNICORNE.  Quadrupède.  V.  LicoràE.  (sO 

XJNICORNE.  Nom  d'un  Chétodon.  (B.) 

UMICORNE.  L'un  des  notns  du  Nârwhal  ,  selon  les 
navigateurs,  (desm.) 

UNICORNE  FOSSILE.  On  a  donné  ce  nom  i  diffé- 
rentes parties  d^animaux  qui  avoient  plus  ou  moins  de  ressem- 
blance avec  une  corne.  Dans  les  pharmacies  d'Allemagne  ^ 
on  appelle  unicome  Tivoire  fossile  et  décomposé  qu'on: 
trouve  dans  différentes  contrées  de  FEurope.  V.  Fossiles^ 

(pat.) 

UNICORNE  MARIN,  Vmcomu  matmum.  C'est  un  de» 
noms  d^nés  par  quelques  auteurs  au  Nâbwhaltulgaire. 

»  .  (DESM.) 

ÙNICORNUS.  Denys-dç-Montfort  donne  ce  nom  iatia 
au  genre  de  coquilles  qu'il  appelle  LicORi^E ,  et  que  M.  La- 
tnarck  nomme   Moi^ocEROS.  (desm.) 
.    UNIFOLIUM.  '  Brunfelsius ,   Dodonée  et  pliisiears  aii^' 
très  botanistes  ont  donné  ce  nom  au  Muguet  quabru^ibb 
(convaUana  hifolia^  L.  ),  qui  se  distingue  des  autres  espèces 
ae  muguets  par  sa  corolle  à  quatre  divisions ,  ses  étamines 
aa  nombre  de  quatre ,  et  par  sa  baie  à  deux  loges.  Ces  ca- 
ractères ont  paru  suffisans  à  Adanaon  pour  établir,  sur  cM 
tnugaet  ^  son  genre  unifolium  j  qu'il  auroit  mieux  fait  d^appt*. 
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1er  hifolium  ou  dlphyllum ,  parce  que  celte  plante  a  presque 
toujours  deux  feuilles,  (ln.) 

.  VHli^K^Oi:EV¥ikLE,uniganocephalos.  Genre  de  ser- 
pens  qui  n'a  pas  été  adopté.  V.  Vipère,  (b.) 

UNIO.  Nom  latin  des  coquillages  bivalves  du  genre  Mu- 
LÈTE.  M.  Rafinesque  le  divise  en  huit  sous-genres  qu'il  vient 
de  former ,  et  auxquels  il  donne  Içsnoms  et  assigne  les  ca-« 
ractères  suivans. 

. ,  I.  Paopterà.  Valves  obloagues ,  très-prolongées  anté- 
rieurement ,  et  plus  ou  moins  ailées  supérieurement  ;  axe 
presque  médial;  dent  lamellaire ,  flexueuse.  Quatre  espèces^ 
nommées  P.  alaia  j  P.  phaeséra^  P.pallida,  etc. ,  composept 
celui-ci. 

2.  EuRYNiA.  Valves  oblongues,  très-prolongées  antérieu- 
rement; axe  postérieur  ;  dent  lamellaire  droite.  Il  comprend 
quatre  espèces  dont  les  principales  sont  nommées  :  £•  la^ 
iissima,  £.  diiatata^  E.paUida, 

3.  Eluptio.  Valves  elliptiques;  axe  presque  médial;  dent 
lamellaire  courbée.  U  contient  douze  espèces. 

4.  Plagiola.  Valves  semi-elliptiques,  plus  ou  moins  tron- 
quées antérieurement  ;  axe  postérieur  ;  dent  lamellaire  obli- 
que ,  droite.  Plusieurs  espèces  s'y  rapportent ,  notamment 
les  Plagiola  verrucosaj  fasdolaris^  Uptodon  ^  depressa  f  flaQa  9 
ohliquata^  etc. 

.  5.  OfiovARiA.  Valves  obovales  ou  arrondies;  axe  presque 
médial  ;  dent  lamellaire  oblique.  O.  obwalis  suhrotunda^  syn-' 
ioxis ,  retusa ,  crassa ,  Ursa  ,  etc. 

6.  TruncilLA.  Valves  bombées  ^  tronquées  antérieure- 
ment ;  dent  postéheure  semi-lamellaire ,  dentée  ;  dent  la- 
mellaire, oblique,  courte  ;  axe  presque  médial.  Deux  espèces: 
les  2\  truncata  et  triquetra. 

7.  ÂMBLEMA.  Valves  non  transversales,  elliptiques  ou  obo- 
vales; axe  basilaire  latéral;  dent  lamellaire  oblique.  A.  oQolis. 
•  8.  Pleurobema.  Valves  non  transversales,  allongées  ^ 
oblongues  ;  base  atténuée;  axe  basilaire,  latéral  ;  dent  posté- 
rieure bilobée  ;  dent  lamellaire  longitudinale.  U  se  compose 
de  deux  espèces  :  P.  myliloîdes^  P  conica. 

Ces  différentes  espèces  à^unio  ont  toutes  (au  nombre  de  cin- 
quante) été  trouvées  dans  l'Ohio  par  M.  Rafinesque.  Nous 
désirons  les  connohre  en  nature  ,  afin  d'admettre  définitive- 
ment les  distinctions  qui  ont  été  proposées  par  ce  naturaliste. 

(DESM.) 

UNIO  LA..  Nom  d'une  espèce  de  gcaminée  chez  les  Ro- 
mains, au  rapport  d'Adanson,  qui  croit  que  c'est  un  Patu- 
BiN  Çpoa)  ;  maintenant  ce  nom  désigne  un  genre  de  la  mêmt 
£amille.  K%  Uniole  et  Trisiola.  (ln.) 
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XJNIOLE,  Uniola.  Genre  de  plantes  de  la  trUhdrie  dîgynîe 
et 'de  la  famille  des  graoïinéés  ^  qui  dififè're  [feu  de  cens  des 
Brizes  et  des  Paturins  ,  mais  qui  a  cependant  toujours  ré-' 
sisié  aux  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  Ty  réunir. 

Ses,  caractères  sont  :  épillets  aplatis  et  ovales  ;  baile  calici* 
nale  à  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  valves,  et  contenant 
plusieurs  fleurs  ;  balle  florale  de  deux  valves  :  toutes  ces  val- 
yes  coifnprimées  et  comme  tranchantes. 
'  On  connoît  six  espèces  de  ce  genre',  dont  cinq  ont  été  ob- 
servées par  moi  dabs  leur  pays  natal ,  la  Caroline.  La  plus 
belle  est  TUniole  MARITIME,  la  véritable  uniola  paniadata  de 
Linnaeus  ,  dont  on  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Trisiole, 
qui  croît  dans  les  sables  des  bords  de  la  mer ,  et  qui  seroit 
pfopre  à  figurer  dans  nos  jardins  paysagers  ;  mais  les  pieds  , 
provenus  des  graines  que  j^avois  rapportées  à  Paris ,  ne  s'y, 
sont  pas  conservés.  La  pjus  utile  est  I'XJmole  a  longues 
FEUILLES,  qui  se  cultive  depuis  long-temps  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Elle  donne  un  fourrage  un  .'peu  dur,  mais  extrême^, 
ment  abondant,  et  fort  du  goih  des  bétesj  à  cornes,  (b.) 
'  UNIQUE.  Les  marchands  donnent  ce  nom  à  des  coquilles 
dont  la  spire  ,  au  lieu  de  tourner  de  gauche  à  droite,  comme 
Ta  plupart  des  coquilles ,  tourne  de  droite  il  gauche.  On  les 
appelle  aussi  coquilles  gauches. 

Ces  coquilles  étoient  autrefois  prodigieusement  estimées 
des  collecteurs  ,  parce  qu'on  les  croyoit  très-rares  ;  et  tel 
amateur  qui  n'auroit  pas  donné  an  écu  de  la  coquille  natu-, 
relie ,  trouve  des  coquilles  gauches  dans  presque  tous  les 
genres  ;  mais  il  est  des  genres  où  elles  sont  plus  fréquentes 
que  dans  d'autres.  En  conséquence ,  on  les  recherche  biea  • 
moins.  La  cause  de  cette  variation  dans  la  direction  des  spi- 
res ,  vient  des  circonstances  dans  lesquelles  s'est  trouvé 
l'animal  au  moment  de  sa  naissance  ,  ou  d'un  obstacle  qu'il  . 
a  trouvé  lorsqu'il  a  voulu  tourner  sa  tête  du  côté  que  la  na^ 
tare  lui  a  indiqué.  Il  est  des  espèces  dont  les  individus  sont 
gauches,  et  alors,  lorsqu'il  s'en  trouve  de  droits,  on  les 
appelle  contre-unique»  J'ai  donné  aux  mots  Coquille  ettHo- 
QUILLAGE  l'extrait  des  notions  qu'on  possède  en  ce  moment 
sur  la  formation  des  iestacés  ,  et  on  y  trouvera  ce  qu'on  peut 
désirer  savoir  sur  l'omet  de  cet  article.  (B.) 

UNISEMA.  Nom  praposé  par  Rafinesque  Schmaltzpoar 
le  genre  qu'il  croît  qu  on  pourroit  établir  sur  la  FléchièRK 
A  FEUILLES  SAGiTTÉES  ,  et  à  fleurs  bleues  ,  en  épi ,  qui  croît* 
en  larges  toufiès  sur  les  bords  des  lacs  et  des  eaux  courantes  de 
la  Louisiane;  elle  a  été  observée  par  le  voyageur  Robin. (ln.)' 

CNISPERME  ,1  Unispermum.  Genre  de  plantes  établi 
par  Kattally  Gênera' ofNorth  American  plants  ^  pour  placer  le' 
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ÇcANDilc  DE  C(>\tTQW  4e  Micbaot.  Leé  earaétèrçs  qn'ii  }al 
attribue  sont:  frait  liQéaire,  soUde,  anguleux,  bîspide, ter-, 
miné  par  le  style  qaî  persiate;poiatd'involacreuQif:er«el.  (B.) 

UNIVALV£.  Classe  des  testacés  dont  là  cafoille  n'csç 
composée  que  d'une  seule,  pièce, 

^  Les  coquillages  de  cette  classe  varient  dans  d^s  lîmiteA 
fort  étendues.  Leurs  caractères  sont  incertains  ,  difficiles 
k  exprimer ,  attendu  qu'ils  ne  résident  souvent  que  dant 
uue  nuance  de  fon^e  «  et  qu'il  est  quantité  d'espèces  qui 
en  réunissent  jplusie^rs ,  souvent  opposées.  Ces  cajractère$ 
sont  toujours  pris- de  leurouyerlure,cest-àhdire  de  la  forme 
de  s^  bords  et  des  parties  qui  les  accompagnent 

Les  unwahes  sont  le  j^lus  communément  tournées  en  spi»*; 
raje,  spit  turriculée  ,  soit  di3coïde;  queiqoes^unes  sont  cbam^ 
brées  dans  leur  Intérieur;  d'autres,  telles  ^^\^s ptodles ^ 
semblent  n'être  qu'une  moitié  de  bwalaes.  Ces  dernières  pa- 
roissent  réellement  former  le  passage  des  unes  aux  autres. 

Les  apîmaux  ^i  habitent  les  uimahes.  sont  tous  des  mel^ 
lusques  eéphalés  ^  c  est^à'^d^re  qui  ont  une  ti$te  analogue  à  çella 
i^Vhelice  o\k  escargot^.  Leur  organisation  est  beaucoup  plut 
rapprochée  de  celle  dej»  animaux  vertébrés  que  celle  des  bigol^ 
çe4,\4^  plupart  ont  des  yeux,  beaucoiq^  ont  des  dents  ou  une 
trompe  qui  en  tient  lieu.  Leurs  sexes  sont  souvent  séparés  y 
<tt  Iqrs  même  q^^i'ils  son^  réunis  »  il  faut  le  concours  de  deux 
ipdividus  pour  la  fécondation*  Presque  tous  sont  ovipares.  Les 
homumesen  tirept  moins  d'utilité  que  des  bwahesy  depuis,  sur- 
tout,que  la  couleur  pourorç  est  tombéeen  désuétude.  Onn'en 
m^nge  qu'on  petit  nombre  d'esnèces,  soit  parce  qu'Us  sont 
en  général  trop  peu  fournb  de  chair,  soit  parce  qiae  la 
^Iwart  sont  dUnciles  àprepdre. 

On  trouvera  aux  mots  CoQuaLE  et  Coquillage  tout  ce 
<|^^il  est  Imporunt  de  savoir  sur  la  formatioà  des  coquilles  , 
la  jaomeAclature  de  le>ur$  parties ,  et  la.  physiologie  des  ani- 
ïtiajax  qui  les  habitat  On  y  renvoie  le  lecteur ,  ainsi  qu'i 
racticle  de.  chacun  des.ge#ires  qui  en  font  partie,  et  dont  la 
iioméj:ictature  est  Indiquée  au  mot  Cokchyuclogie.  (b.) 

UNIVERS ,  Umersus,  On  ei^prlme  par  ce  terme  tout 
Tensembi^  des  choses ,  $oIt  créiées ,  soit  existantes  de  toute 
éternité  da^is  les  espaces  infinis  où  roulent  les  sphères  innom- 
brables des  astres  et  des  différens  mpndes. 

La  nature ,  ou  plutôt  son  sublime  Auteur,  comprend  tout^ 
ce  qui  existe  ^ans  cet  univers  doiit  l'immensité  effroyable- 
étonne  la  nelDisée  humaine  T  et  Taccahle  sous  le  poids  de 
'infini. 

Qui  peut  comprendre ^  en  effet,  jusqu'à  qu^le  ixicroyaUe 
distance  s'éloignent  les  asires  ^  les  étpiles  ^f^s,  ou  ees  solIelA 
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dont  la  famière  i  maigri  m  yéldtik<  ttt^Avè ,  n^  pâr^ém  â  ^        ^ 

notre  obîI  qu'après  des  milliem  4'alitiées ,  si  l'on  eu  doit  ]ftgtt  \ 

d'après  Féloigneinettl  de  tant  de  milliards  de  lieues  de  notre  { 

petite  sphère  .perdue  en  û  coin  obscor  de  Tonivers? 

£t  plus  on  obserre  l'empyréè  dans  de  ^nds  télescopes  éè 
cent  pieds,  arec  Herschell,  plus  oh  décoifrre,  par-delk 
des  milUoB»  d'étoiles  fixes,  d'autres  étoiles  ittiperteptibleâ 
encore  plus  enfoncées  dans  les  abîmes  célestes,  sans  fiit> 
sans  limites. 

Qa'est-ee  qaé  ces  nébuleuses  ou  ces  groupes  de  petits  soleill 
agglomérés  comme  une  poossiê^re  enflammée  dans  les  champs 
de  la  voie  lactée  ?  Sont-ce  les  matériaux  de  nouveaux  solcua 
destinés  4  se  constituer  un  jour  en  masses  lumineusts , 
comme  les  plus  brillantes  étoiles?  ou  est>ce  la  matière  et 
soleils  antiques,  se  dissolvant  et  reformant  une  matière 
chaotique ,  muminant  lea  déserts  de  l'étendue  éternelle  ? 

Que  sont  ccS  taches  d'un  noir  profond  observées  au  pôl^ 
austral?  Se  trouveràit-ii  d'épouvantables  solitudes,  séjour 
du  néant  et  de  lamort ,  au  sein  des  grands  espaces  des  cieux? 

Ces  déserts  attendroient  -  ib  la  création  de  nouveaux 
mondes ,  lancés  ^ar  la  main  toute-puissante  du  souverain 
Architecte  de  l'univers  ? 

L'univers ,  qu'est-il  ?  Âuroit-îl  ses  bornes  dans  un  espacé 
qui  ne  peut  en  avoir  aucune  ?  S'il  est  limité ,  se  meut-il  dans 
son  tout ,  comme  se  meuvent  partiellement  plusieurs  de  ses 
sphères?  Ces  constellations,  que  nous  appelons  des  étoiles 
fixes,  le  sont-elles  éternellement?  et  n'a-t-on  pas  remarqué 
plusieurs  astres  apparoissant  et  s^éteignant  tour  à  tour  ?  ï 
auroil-il  aussi  des  astres  obscurs  ? 

On  peut  dire  de  l'univers  ce  que  Pascal  a  dit  de  l'immen- 
sité de  Dieu  :  c'est  un  cercle  infini  dont  le  centre  est  partout^ 
et  la  circonférence  nulle  part.  Mais  dans  cette  infinité,  corn- 
meiit  ses  parties  tendent-elles  vers  un  centre  ?  car  c'est  ce 
qu'exprime  le  terme  A^unhers.  Si  ce  centre  existe ,  comme 
dans  la  machine  humaine ,  où  il  existe  un  cerveau ,  citadelle 
suprême  de^la  vie,  le  centre  de  l'univers  seroit-il  le  tràne  dé 
la  Divinité  ?*Cette  puissance  i^ôuverâine  ^ui  l'àniiné  M  seroit- 
elle  paâ  plutôt  répandue  dans  totis  leà  espaces,  tàtutût  lé. 
croyoicnft  le*  stoïciens  ?  ' 

Juppiier  est  quodcumque  vides ,  quacumq^e  moperis. 

L'on  a  nommé  manêe  ,  soit  chacune  des  planètes^  sott 
chaque  système  planétaire  composant  un  taste  tourbillon  ^ 
ou  une  roue  immense  autour  d'un  soleil.  Il  existe  ainsi ,  pren 
bablement,  une  multitude  infinie  de  mondes  autour  deà  étales 
fixes.  Mais  peut-on  croire  qu'il  y  ait  plusieurs  univers  dan% 
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cet  espace  jsans  laMure  et  satis.  (onà ,  'q^on  ne  peàv  pas  st 
refuser  d^admettre  comipe  exJ3t0nt.par  luî-mémei! 
'  Et  s^il  y  avoit  plusieurs  grands  univers  9  chacâo-  d'eut 
seroitil  régi  pap  un  dieu?  Peut-il  exister  plusieurs  ^eux , 
qui,  alors ,  ne  seroîent  pas  infinis  »  itiais  des  ètre«^  linntésf 
JLa  pluralité  des  dieux ,  dit  Tertullien  «  est  la  nultiié  de  Dieu  9 
puisque  Tessence  même  de  la  divinité  consiste  dans  14mtnen* 
^ité  et  U  toute- puissance;  il  Hesa^oit  donc  y  avoir  qu'un 
seul  Dieu,  comme  un  seul  univers ,  quoique  celui-ci  soit  com-r 
posé  d'une  infinité  de  mond«.*s  et  de  soleils  différens. 
.  Maïs  pourquoi  Tunivers  existe--t*;il  ?  et  à  quoi  bon  notre 
vie?  •         .  :. 

Sans  doute ,  cela  étoit  nécessaire.  Atomes  d'un  jour , 
instrumens  d'une  puissance  qui  nous  dérobe  ses  immor- 
tels desseins  ,  c'est  à  nous  d'adorer  en  silence  fees  dé- 
crets éternels ,  d'accomplir  les  destinées  qui  nous  furent 
tracées  pendant  quelques  instans  sur  ce  globe. 

Quel  plus  digne  emploi  ferions-nous  de  rintclîîgence  que 
FAuteur  suprême  de  là  nature  noua  départit ,  comme  à  la 
plus  noble  de  ses  créatures,  sinon  d'admirer  les  prodiges 
dont  notre  vie  est  environnée?  Ainsi,  nous  sommes  assis  au 
plus  grand  des  spectacles  pendant  le  cours  de  nos  journées 
sur  cette  terre. 

Il  est  à  croire  que  l'Être  souverain  a  dû  vouloir  tout  ce  qui 
étoit  bien  ,  non  par  rapport  à  nous  ,  mais  relativement  à 
toutes  les  créatures  sorties  de  ses  mains.  C'éloît  sa  gloire  et 
son  bonheur,  ou,  si  Ton  ose  le  dire ,  sa  nécessité  de  bien 
faire;  tout  devoit  être  pour  le  mieux,  mais  non  selon  nos 
vues  courtes  et  bornées ,  qui  trouvent  des  imperfections  re- 
lativement à  nous ,  dans  ce  qui  est  bien  et  perfection  par 
rapport  à  l'ensemble  universel. 

S'il  étoit  de  l'essence  divine  de  produire  nécessairement 
l'univers,  comme  une  œuvre  de  bonté  suprême  et  de  perfec- 
tion, la  plus  auguste  fonction  dé  l'homipe  ieroit  d'imiter, 
dans  sa  vie ,  cet  ineffable  modèle. 

Qu'il  seroit  beau ,  cet  emploi  de  l'histoire  lï^turelle  ,  de 
nous  montrer  par  toute  la  çréatioi^ ,  ces  voies  sacrées  de  la 
DIvinité,ces  vestiges  d'une  suprême  intelligence  coordonnant 
les  créatures  pour  le  mieux,  les  unes  par  rapport  aux  autres , 
organisait  une  république ,  une  confédération  harmonique 
de  tous  les  êtres ,  pour  leur  commune  félicité  dans  le  cours 
de  leur  vie  !  Oui ,  si  la  mort  même  devient  on  élément  de 
nouvelles  reproductions,  elle  n'est  point  un  mal  réel;  les 
moiéciiles  qui  nous  animent  devant  revivre  en  d'autres  êtres» 
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le  repos  du  tonibeaa  iv^est  qu^un  doux  asile  de  pais,  et  un 
sommeil  transitoire  pour  tt^autres  existences. 

Heureux  qui  contemple  Tunivers  pour  n^y  trouver  que  jes 
motifs  d^ admiration  ,  et  des  espérances  dUmmortalité  !  C'est 
alors  que  l'âme  s'élance  vers  son  auteur ,  comme  un  rayon 
de  lumière  qui  retourne  au  soleil ,  d'où  il  était  émané.  C'est 
du  faite  de  là  hau|leur  de  ces  pensées  que  nous  découvrirons 
mieux  les  desseins  du  suprême  Architecte.  La  vie  s'ennoblît 
dans  ces  contemplations  du  génie  ;  elle  oublie  les  afflictions 
de  la  terre  et  les  dégoûts  du  siècle.  Alors  le  trépas  n'a  plus 
d'amertumes ,  les  peines  sont  charmées  ;  et  ce  n'est  pas  l'un 
des  moindres  bienfaits  que  la  philosophie  promet  aux  amis,  de 
la  Nature.  (T.  cet  article  et  Histoire  naturelle,  et  le  Dis- 
cours préliminaire.),  (virey.)  , 

UN JALA.  Arbrisseau  du  Malabar  ,  figuré  par  Rbéedc  , 
mais  dont  les  parties  de  la  frifctification  ne  sont  pas  complet 
tement  connues,  (b.) 

UNKELSTEIN,  Pkrre  âfUnkel  en  allemand.  Coliînî.a 
donné  ce  nom  au  basalte  d'Unkel ,  sur  les  bords  du  Rhin. 

(LN.) 

UNOEGGE.  Nom  du  Tolai  chez  les  Tungonses.  (s.) 
UNOGATES,  Umgaia,  Septième  classe  du  système  en^ 
tomologique  de  Fabricius,  qui  répond  aux  arachnides,  et  qui 
comprend  les  genres  irombidionj  araignée  ^  faucheur  ^  iarenr» 
fuie  et  scorpion;  elle  a  pqjir  caractères  :  deux  palpes  ou  an- 
tennules  avancées  y  mâchoires  cornées ,  munies  d'un  onglet. 

(O.L.) 

^UNONE,  Unona,  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
polygynie  et  de  la  famille  à^s  anonacées,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  de  trois  folioles;  une  eoroiJe  de  six  pé- 
tales ;  uxiggrand  nombre  d'étamines  insérées  au  réceptaîe  $ 
plusieurs  ovaires  surmontés  de  styles  simples  ;  plusieurs  baies 
articulées  comme  iin  chapelet  y  et  contenant  deux  ou  trois 
semences. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Canangs  ,  en 
y  réunissant ,  avec  DecandoUe  ,  les  genres  Desmos  et  Mé- 
LODOREde  Loureiro,  XvLOPiEde  PaIîsot-de*-Beauvois  ,  Ma- 
renteric  de  Dupetit-Thouars ,  renferme  trente-six  arbres  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  entières,  el  à  fleurs  solitaires  QVk 
presque  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Leurs  fruits 
se  mangent. 
Les  espèces  les  plus  remarquables  de  ce  genre  ,  sont  : 
L'Unoïïe  i^arum,  qui  a  la  tige  sarmenteuse  j  les  feuilles 
lancéolées,  les  pédoncules  uniBores,  et  les  fruits  allongés.  Elle 
croît  sur  les  côtes  de  Malabar  et  dans  les  Mpluques.  Qn  lai 
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confond  fréquemoient  avec  le  CANAKd  DE  CeItlan.  Sa  ra^ 
cine  fournit^par  la  distillation,  un  élitir  odorant  très-employé 
dans  la  médecine. 

L'Unone  esculente,  qui  a  la  tige  grimpante  ,  les  feuilles 
ovales  lancéolées ,  les  rameaux  pourvus  de  vrilles ,  les  pédon^ 
cules  uniflores ,  et  les  pétales  lancéolées.  Elle  est  originaire 
des  Indes,  où  on  mange  ses  fruits,  qui  sont  odorans. 

L'Unone  ODORANTE 9  qui  a  les  feuilles  lancéolés,  aiguës^ 
glabres;  les  fleurs, jaunes,  très-odorantes ,  portées  quatre 
ensemble  sur  des  pédoncules  communs.  Elle  crott  dans  les 
Moluques  ,  et  se  cultive  dans  Tlnde,  où  ses  fleurs  sont  fort 
recherchées.  C^est  le  véritable  cananga  figuré  par  Rumphius,* 
vol.  2 ,  pi.  665, 

L'Unone  a  LONGUES  FEUILLES,  qui  a  Ics  féuillcs  linéaires 
aiguës,  ondulées  en  leurs  bords,  les  fleurs  presque  en  om- 
belle, et  les  pétales  linéaires.  11  est  naturel  au  Bengale  ;  ou 
emploie  son  bois  pour  les  constructions  civiles  et  militaires. 
C'est  ï arbre  de  mâiwre  de  Sonnerat,  Voyage  aux  Indes,  p.  Sog, 

L'Unone  AROMATIQUE  {Yunoite  dune  seule  couleur) ,  qui  â 
les  feuilles  oblongues  ,  aiguës  ,  glabresj  les  fleurs  solitaires 
et  géminées  ;  les  fruits  obîongs.  il  est  naturel  à  la  Guyane  , 
«t  figuré  par  Aublet ,  vol.  2 ,  pi.  24^.  On  ei^ploie  ses  se- 
inences ,  qui  sont  très-aromàtiques ,  pour  suppléer  le  PoiVRB 
dans  les  assaisonnemens.  C'est  la  mardgneUe  du  commerce. 

L'Unone  d'Ethiopie,  qui  a  tes  feuilles  ovales^  lancéolées» 
aiguës»  glabres, glauques  en  dessous;  le  fruit  sessile  et  cylin- 
drique. Il  croît  en  Afrique.  On  fait  commerce  de  ses  fruits  » 
desséchés ,  qui  se  substituent  au  poivre  dans  la  préparation 
des  alimens. 

L'Unone  xylopoïde,  qui  a  les  feuilles  oblongues,  séricées 
en  dessous ,  recourbées  en  leurs  bords,  et  les  fleurf  portées , 
deux  ou  quatre  ensemble ,  sur  des  pédoncules  axillaires.  Elle 
croît  sur  les  bords  de  l'Orénoqne,  où  on  fait  usage  de  son 
écorce  contre  la  fièvre.  C'est  à  Humboldt  et  Bonpland  qu^on 
en  doit  la  connaissance,  (b.) 

UNXIE,  Unxia.  Plante  herbacée  ,  à  tige  dichotome ,  à 
feuilles  opposées  ,  sessiles,  lancéolées,  pourvues  de  cinq 
nervures,  et  hérissées;  à' (leurs  solitaires  dans  les  bifurcations 
des  tiges ,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngénésie  polygamie 
superflue ,  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
ovales  ;  un  réceptale  nu ,  portant  en  son  disque  cinq  fleuron$ 
hermaphrodites ,  et  à  sa  circonférence  cinq  demi-fleurons 
ovales ,  femelles  fertiles  ;  dîjç  semence?  qyales ,  doTCS  et 
unies. 
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VmxU  crott  3i  Saridâin.  Elle  en  sudorifiqae  k  un  haut 
â«gré ,  et  fréquemment  employée  dans  toutes  les  maladies 
oà  il  faut  exciter  la  transpiration,  (b.) 

UOLIN.  Synonyme  de  Pimelée.  (b.) 

UONALr.  Nom  de  I'Orange  ,  en  Italie,  (b.) 

UPAS,1JPAS  ANTIARE,  BUBON  CPAS  ou  SPO, 

jin'iaria.  Grand  arbre  de  Java ,  célèbre  par  Tactif  poisoa 
qu'il  recèle ,  et  p^i;  le  merveilleux  dont  il  a  été  Pobjet. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  ovales j^cordiformes,  coriaces  , 
rudes  an  toucher ,  légèrement  velues  ;  ses  fleurs  solitaires  et 
axillaires.  V.  Rumphius,  v»  2,  pi.  87,  où  il  se  trouve  figuré. 

Cet  arbre  forme  seul  Un  genre  dans  la  monoécie  polyan- 
drie, et  dans  la  famille  des  Orties,  dont,  d'après  M.  Lesche- 
nault/lescaractères  consistent  :  i.®  en  un  réceptale  renversé  f 
en  forme  de  champignon  ;  en  des  étamines  séparées  par  des 
écailles  ;  en  un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  divergens  ; 
en  une  semence  enfoncée  dans  le  réceptale  converti  en 
drupe. 

Il  découle  du  tronc  de  cet  arbre ,  soit  naturellement ,  soit 
par  incision  ,  un  sue  visqueux ,  gommo-résineux ,  jaunâtre  , 
d'une  saveur  amère ,  qui ,  mêlé  dans  les  alimens ,  ou  intro- 
duit dans  le  sang  par  l'absorption  de  la  peau ,  ou  par  une 
blessure,  cause  promptement  la  mort  aux  hommes  et  aux 
animaux  ;  mais  il  est  faux  ,  ainsi  que  Ta  vérifié  M.  Lesche- 
Hault,  que  ceux  qui  s'en  appi;|^chent  de  quelques  toises  soient 
atteints  de  ses  effets  ;  il  en  a  fait  couper ,  il  a  touché  ses 
branches;  les  oiseaux,  les  reptiles ,  les  insectes  se  promènent 
dessQS  sans  inconvénient;  mais  il  ne  faut  pas  s'arrêter  long- 
temps sous  son  ombre;  il  ne  faut  pas  manier  impmdem-« 
ment  son  suc ,  car  il  en  résulte  un  mal  de  tête  violent ,  une  ' 
enflure  générale ,  des  nausées ,  et  des  vomissemens  qui  se 
dissipent  ordinairement  en  quelques  jours >  mais  qui  peuvent 
être  suivis  de  la  mort. 

La  préparation  du  poison  stffeléupasantiarf  dont  les  ha- 
bitans  de  Java  enduisent  leurs  flèches,  consiste  dans  le  mé- 
lange h  froid  de  ce  suc  avec  du  piment  et  de  la  pondre  de 
Galanga,et  autres  racines  odorantes,  qui  ne  peuvent  qu'ajouter 
à  son  action.  Les  animaux  fi'appés  de  mort  par  l'action  de  ces 
flèches  n'en  sont  pas  moins  propres  à  être  mangés  ;  seule- 
ment il  convient  d'enlever  le  tour  de  la  plaie; 

Les  expériences  faites  9  tant  à  Java,  par  M.  Leschenault,' 
qu'en  France,  par  MM.  Delille  et  Magendie,  constatent  que 
ce  poison,  lorsqu'on  le  prend  à  l'intérieur ,  agit  d'abord  sur 
le  s/stème  digestif ,  c'est-à-dire  ,  produit  les  plus  violentes 
évacuations  ^ar  haut  ^  par  bas  ^   évacuations  ^ui  $o^\ 
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promptement  saîvîes  de  la  mort  la  plas  dooloareu^e  ;  et 
qu'introduit  dans  le  sang  par  une  blessure,  il  supprime  Tac- 
tion  des  nerfs ,  et  cause  Xine  paralysie  générale  et  subite  à 
laquelle  il  n'est  pas  possible  d'apporter  de  remèdes. 

Les  effets  de  TUpâs  tieuté,  qui  est  produit  par  un^arbre 
du  genre  des  Yomiques  ,  sont  semblables ,  mais  encore  plus 
prompts,  (b.) 

UPATA.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  anHctknia,  \u 
Upata  et  œpata  sont  les  noms  que  Rhèede  (  Malab.  4f  t.  4-S  ) 
donne  à  Vaçicenma  tomenio^a ,  Linn. ,  qui  est  le  kandaîu  et 
Vœpali  des  Brames  de  l'Inde ,  et  îe  saîgueira  des  Portugais. 
V,  AQicenne  tomenUux ,  il  l'article  Avicenne.  (ln.)  \ 

UPERHIZE ,  Uperhiza.  Genre  de  champignons  que  j'ai 
établi  entre  les  Truffes  et  les  Vesseloup«.  11  ne  renferme 
qu'une  espèce.  Elle  est  irrégulière ,  mais  cependant  rappro- 
chée de  la  forme  globuleuse ,  noire  ,-  rugueuse  «  sessile , 
remplie  de  loges  mésentériformes ,  épaisses ,  blanches ,  qui 
deviennent  brunes  en  se  remplissant  de  poussière  séminale 
à  la  maturité.  Son  caractère  le  plus  saillant  se  tire  de  ses 
racines^  qui,  au  lieu  de  pénétrer  dans  sa  substance,  s'éten- 
dent sur  sa  surface ,  où  elles  se  divisent,  se  subdivisent ,  et 
se  recouvrent  dans  leurs  derniers  rameaux.  Ces  racines  sont 
très  -  aplaties ,  et  ne  semblent  être  que  des  men(ibranes  ; 
mais,  dans  le  vivant,  elles  peuvent  être  enlevées  à  leur  base 
et  dans  une  partie  de  leur  longueur. 

L'upérhize  truffière  se  trouve  en  Caroline  ,  sur  la  terre  , 
dans  les  lieux  sablonneux  et  légèrement  humides.  On  en  ren- 
contre toujours  plusieurs  dans  la  même  place.  Les  plus  gros 
individus  ont,  au  plus ,  deux  pouces  de  diamètre.  Lors  de  la 
maturité ,  ils  se  déchirent  irrégulièrement  en  haut  et  sur  les  . 
côtés ,  et  répandent  leurs  semences  à  la  manière  des  truffes, 
avec  lesquelles  les  uperhize  ont  les  plus  grands  rapports  de 
conformation  intérieure ,  étant  solides  ,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  et  ne  changeant  pas  de  forme  par  la  dessiccation.  Ces 

filantes  se  rapprochent  des  vesseioups  par  leur  forme,  '  par 
a  manière  dont  elles  sont  fixées  k  la  terre ,  et  par  leur  pous- 
sière séminale  qui  est  fétide. 

L'upérhize  est  figurée  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de 
Turin,  année  1814.»  et  sur  la  pL  R.  iS'de  ce  volume,  (b.) 

UPÉROTE.  Coquilles  fossiles  du  genre  FiSTULAtRE.  (b.) 

UPIDE.  M.  Dnméril  donne  ce.  nom  français  aux  insectes 
du  genre  Upis.  V.  ce  mot.  (desm .) 

UPIS ,  Upis^  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères, 
section  des  hétéromères ,  famille  des  mélasomes ,  tribu  des , 
iénébrionites» 

Oa  a  beaucoup  variera  Tégard  de  llosecle  qui  lui  sert  de  typej: 
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UdmafiQ  en  avoit  fait  xm  charanson  ,  Lînosens  an  atteîabe  , 
Degéer  un  ténéhnor^  et  Fabricius  un  spondyle.  Je  Tai  ciocrit  et 
figuré  dans  mon  Entomologie  ,  sous  le  nom  de  ténébrion  ce" 
ramhmde.  Il  a  été  ,  depuis ,  regardé  par  Fabricius  comme  un 
genre  distinct  de  celui  des  ténéènons^  avec  lequel  il  paroissoit 
avoir  le  plus  de  rapports.  Voici  les  caractères  qu'il  lui  as* 
signe  :  antennules  inégales,  en  m^sse  ;  mâchoires  ur  identées; 
languette  courte ,  échancrée  ;  antennes  grossissant  insensi- 
blement. Latreilie  signale  ainsi  ce  genre  :  antennes  insensi- 
blement renflées  vers  leur  extrémité  ;  les  derniers  articles 
transversaux  plus  cylindriques  que  grenus,  comprimés,  le 
terminal  plus  long  que  les  précédons  ;  lèvre  supérieure  ap- 
parente ;  dernier  article  des  palpes  un  peu  plus  gros,  cylin- 
drico-conique ,  comprimé  ;  menton  presque  carré ,  un  peu 
orbiculaire  ;  port  des  ténébrions  ^  mais  corps  plus  allongé  ; 
partie  antérieure  du  corps,  jusqu^à  Tabdomen^  plus  étroite 
que  la  postérieure  ;  mais  ces  différences  sont  légères ,  et  cet 
auteur  a ,  postérieurement,  réuni  ces  insectes  au  genre  pré- 
cédent. 

Ij  upis  céramboide  est  d'une  couleur  noire  ;  le  corselet  est 
lisse  ,  presque  cylindrique ,  peu  déprimé  4  les  élytres  sont 
couvertes  d'une  multitude  de  points  élevés  qui  se  touchent  et 
se  réunissent  par  leurs  bords.  Il  vit  au  nord  de  TËurope , 
dans  lès  bolets,  (o.  l.) 

UPODERME.  Synonyme  d'HYPODERME.  (b.) 
UPUDALl.  Plante  de  Rhéede  qui  appartient  à  la  Crvs- 

TOLE  BRUYATÏTE.  (B.) 

'  UPUPA.  Nom  latin  et  générique  de  la  Huppe  ou  Papert; 
V,  ces  mots,  (v.) 

'  URA.  Crustacé  des  mers  du  Brésil ,  dont  on  mange  beau- 
coup^ et  qui  paroît  appartenir  au  genre  Écrevisse.  (b.) 
URAC.  C'est  la  même  chose  que  le  Varec.  (b.) 
TJRAKUCIBA.  Stadius  rapporte  qu'au  Brésil,  on  don- 
noit  ce  nom  à  des  bois  qui  servoient  à  faire  du  feu  en  en 
frottant  Tun  contre  l'autre  deux  morceaux  bien  secs.  D'après 
Lérius  ,  on  choisissoit  un  bois  tendre  et  un  bois  dur  ;  on  fai- 
soit  y  avec  ce  dernier,  un  bâton  conique  à  un  bout ,  et  on  Je 
tournoit  avec  une  très  -grande  rapidité  dans  un  creux  fait  dans 
le  bois  tendre  ;  par  ce  moyen  on  y  mettoit  le  feu ,  ainsi  qu'à 
du  coton  ou  k  des  feuilles  sèches.  L'un  de  ces  bois  paroît  être 
celui  d'une  espèce  de.  Coulequin  (  Cecropia  )  :  du  moins  une 
plante  de  ce  genre  est  nommée  uràcuciba  dans  Pison.  (ln.) 
URALEP§IS  ,  Uralepsis.  Genre  de  plantes  établi  par 
Nuttall,  Gênera  ofNort  American  plants^  pour  placer  la  Can- 
GB£  purpurine  deWalter.  Ses  caractères  sont  :  balle  calici- 
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Baie  ,  scariense  ;  contenant  deut  ou  t^ois  âears  dlstii^cfes  et 
alternes ,  Punc  plus  dourte  et  Tautre  plus  aiguë  à  ta  basé  ; 
balle  florale  de  deux  valves  stipitëe^  9  inégales,  l'autre  termi** 
née  par  trois  arêtes  dont  l'intermédiaire  est  plus  longue  ;  les 
nervures  pnbescentes  ;  la  graine  globuleuse. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  Barbôks  et  les 
Canches.  (b.) 

URALIER  ,  Anihocercis.  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
namie  angiospermie  et  de.  la  famille  des  solanées,  établi  par 
Labillardière,  dans  son  bel  ouvrage  sur  celles  de  la  Kouvelle- 
Hollande ,  pour  placer  un  arbrisseau  de  ce  pays. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une 
corolle  hypocratériforme  à  cinq  grandes  découpures  égaleft 
et  lancéolées  ;  quatre  étamines  didynames  ;  un  ovaire  supé- 
rieur surmonté  d'un  stigmate  presque  en  tête  ;  une  capsule  à 
deux  loges;  (b.) 

URALMâUS.  Nom  allemand  du  Lemming  a  collier  , 
Lemmus  torquatus ,  espèce  de  Campagnol.  V.  ce  mot.  (desm.) 

URâN.  Nom  de  l'urane  »  en  allemand  ;  uranerz  signifie 
mine  d'nrane.  L'Urane  oxydé  est  le  gmnes'  wnnetMj  Lenz.,  et 
VTJuATSiEpxYJiViÂjle  schivartes'uranerZéCe  Aernier  a  été  égale* 
ment  nommé  uron  glas^  uran  vitreux ,  et  uraniterz ,  mine  d'à* 
ranit;  et  le  piemier,  uran  glîmmer ,  uranit  mica ,  et  uramispaih^ 
c'est-à-dire ,  urane  mica  et  urane  spathique  :  lorsqu^il  esi 
terreux,  c'est  Vuran'oker^  Vuran-ocher^  Vurankalk^htt&.^et 
Vuranitoch^r  des  auteurs  allemands,  (ln.) 

URANATE  de  chaux  ou  CALCIUM  URANATÉ- 
V.  Urane  oxydé,  (ln.) 

URANE  et  URANIUM.  Métal  qui  n'est  connu  que  èepm% 
trente  années,  et  qu'on  n'a  pas  encore  pu  obtenir  parfaite-^ 
ment  pur  ni  cristallisé.  Il  eèt  en  masse  poreuse  ,  cassante , 
d^nn  gris  foncé  très  -  brillant ,  et  se  laisse  aisément  entamer 

Sar  la  lime  et  par  le  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  et 
,7  et  9,0 ,  selon  Klaprôth  et  Bucholz.  On  l'obtient  en  cari* 
cihant  fortement  avec  du  cbarbon  les  minerais  qui  le  con* 
tiennent  et  dont  nous  traiterons  bientM. 

L'orane  se  fond  à  peine ,  même  au  feu  le  plus  viofent  $ 
lorsqu'on  le  fait  rougir  à  l'air  libre ,  il  s'embraie  et  pâsiie  à 
l'état  d'oxyde  noirâtre. 

Les  oxydes  d'urane  ^ont  au  nombre  dé  six ,  d'après  "Bû^ 
cbolz,  qui  a  fait  un  travail  spécta!  sur  l'urâne;  nous  n'eil 
s^nalerons  que  deux,  parce  qu'ils  se  rencontrent  dans  U 
Ipfeture. 

i^  pTot(k»yâe  ou  ^ékiky  ^tii  est  l'oxydé  taoirâtit  citéfffaà 
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haut.  Selon  BjicliolZf  il  conUeAt  loo  parties  dVrane  et  S^ij 
d'oxygène.  F.  Urane  oxyoulé* 

Le  Deutoxyde.  11  est  d'an  jaiim  citron ,  et  s'obtient  en  dé- 
composant  le  deuto-nitrate  d^urape  par  la  potasse  on  par  U 
soude.  Â  une  haute  température ,  il  abandonne  une  portioo 
^e  son  ox^'gène.  11  se  trouve  naturellement  combiné  arec  la 
chaux  et  r  eau,  dans  Turane  oxvdé,  et  il  y  remplit  les  fonctions 
d'un  acide  très-foible  ;  aussi  al.  Berzelius  donne  *-t- il  à  ce 
minéral  le  nom  de  calcium  uranaté.  Les  obsenrations  de 
MM.  Chevreul  et  Bifrzélius  constatent  que  Toxyde  d'u- 
rane  possède  les  propriétés  d'un  acide  très-foîble  ;  et  Bucholz^ 
en  effet ,  aroit  reconnu  que  l'oxyde  d'urane  pouvoit  «e  com- 
biner avec  la  potasse ,  et  que ,  dans  celte  combinaison ,  il 
résistoit  à  l'action  du  feu  qui  décompose  l'oxyde  pur. 

Les  sels  à  base  d'urane  sont  très-peu  connus  ;  nous  ne 
citerons  que  les  suivans.:  ils  sont  des  combinaisons  du  deu- 
foxyde  d'urane  avec  un  acide» 

Le  deutoxyde  d'urane  donne ,  avec  l'acide  muriatique ,  un 
muriate  d'urane  eu  deuto-muriate  vert  -  jaunâtre  i  cristallisé 
en  prismes  quadrangulaires  eï  très-aplatis^  légèrement  déli-r 
quescent  et  très-soluble  dans  l'eau. 

Le  deutoxyde  d'urafie ,  combiné  avf c  l'acide  nitrique  , 
produit  le  muriate  ou  deuto'-mûriate  d'urane  d'un  jaune  ci- 
tron, sel  cristallisable  en  prismes  aplatis  à  quatre  on  six  pans, 
soluble  dans  moitié  de  son  poids  d'eau,  à  quinze  degrés ,  et 
beaucoup  moins  si  l'eau  est  bouillante. 

Le  sidfaie  éPurqne  ou  deuio-sul/ale  est  d'un  jaune  citron  ;  tl 
rougit  la  teintifre  bleue  de  tournesol  ;  cristallise  difficilement 
en  petits  prismes  ou  en  tables,  et  se  dissout  dans  un  peu  moins 
de  trois  cinquièmes  de  son  poids  d'eau  froide  j  et  moitié  en<* 
viron  de  son  poids  d'eau  chaude.  Ce  sel  contient  :  i6  d'acide' 
sulfurique ,  70  d'oxyde  dWane  et  la  d'eau.  La  dissolution 
concentrée  de  sulfate  d'urane ,  exposée  au  soleil ,  perd  sa 
couleur  d'au  jaune  clair  et  passe  au  vert ,  en  laissant  précis 
piter  de  l'oxyde  d'urane  avec  un  peu  d'acide  ei  en  exhalant 
une  odeur  sensible  d'éther  (Bucholz).  Il  existe  aussi  un 
proto-sulfate  d'urane  ,  mais  on  le  connoît  très-peu. 

L*on  reconnolt  Furane  toutes  les  fois  que  sa  disso* 
lution  dans  l'acide  nitrique  est  jaune  ou  jaunâtre  et  que  , 
par  une  évaporation  et  un  refroidissement  convenable  , 
il  s'en  sépare  des  cristaux  d'un  jaune  citron  ;  que  la  sonde  , 
la  potasse ,  l'ammoniaque  y  produisent  un  précipité  d'un 
jaune  pâle ,  insoluble  dans  un  excès  d'alcali  ;  que  le  prassiate 
de  potasse  y  forme  un  précipité  couleur  de  sang,  et  les  fay- 
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dro-salfures  alcalins  un  précipité  brun;  enfin  ,  que  le  fér  n'en 
réduit  poînl  Toxyde. 

L'urane  est  un  métal  encore  sans  usage.  Il  a  été  découvert 
en  1789,  par  Klaproth ,  en  analysant  Turane  ozydulé  ou 
pechblende  de  Johanngorgensladt  en  Saxe.  Bucholz  en  a 
fait  le  sujet  d'un  travail  particulier. 

On  peut  joindre  à  ces  travaux  ceux  de  M.  ChevrenI  ^ 
qui  a  reconnu  que  Toxyde  ^'urane  jouissoit  de  la  propriété 
des  corps  électro-négatifs. 

Les  minéralogistes  ont  divisé  les  minerais  d'urane  en  deux 
espèces  ^  que  nous  allons  décrire  sous  les  noms  qu'elles  re- 
çoivent dans  les  ouvrages  de  minéralogie ,  c'est-à-dire,  ceux 

d'URANE  OXYDULÉ  et  d'URANE  OXYD£. 

URANE  OXYDÉ  (  W.  Haliy  ;  Umnite  ,  Klapr.  ;  Uran, 
"Wern. ,  James.  ,  Calcium  uranaté  et  Uranite ,  Berz.  ).  Les 
couleurs  jaune  «citron  et  vert  d'émeraude  sont  particu- 
lières à  cette  substance  ,  et  la  font  reconnoître  presque  aus- 
sitôt. 

Lorsqu^on  Texpose  sur  du  charbon ,  à  Faction  de  la  flamme 
produite  par  le  chalumeau  ,  il  décrépite  avec  violence  et  perd 
environ  un  tiers  de  son  poids,  ce  qui  est  dû  à  Tévaporation 
de  Teau  et  à  une  portion  d'oxygène  abandonnée  par  Turane 
oxydé  :  ce  minerai  devient  alors  d'un  jaune  de  bronze.  On 
obtient ,  en  le  fondant  avec  le  borax,  un  verre  coloré  en  vert 
jaunâtre.  . 

L'urane  oxydé  ressemble  beaucoup  quelquefois  à  Tarsenic 
sulfuré  jaune;  mais ,  au  chalumeau,  il  ne  donne  pas  d'odeur 
arsenicale,  à  moins  qu'il  ne  contienne  du  cuivra  arseniaté,  et 
alors  sa  couleur  n'est  plus  le  jaune  de  l'orpiment,  mais  le  vert. 
.  U  se  dissout  lentement  dans  l'acide  nitrique  et  sans  effer- 
vescence ;  l'ammoniaque  versée  dans  la  dissolution,  y  produit 
fin  précipité  jaune  insoluble.  En  pareille  circonstance  ,  le 
cuivre  donne  un  précipité  bleu.  Ainsi ,  on  peut  reconnoître 
aisément  l'urane  oxydé ,  lorsqu'il  se  présente  avec  les  teintes 
Inertes  particulières  à  certaines  espèces  de  cuivre.  Cependant^ 
pn  doit  faire  remarquer  que  Turane. oxydé  naturel  n'est  pas 
parfaitement  pur  ;  et ,  indépendamment  de  la  chaux  avec  la- 
quelle il  est  combiné  ,  on  y  trouve  aussi  de  Tétain,  du  cuivre, 
etc. ,  comme  on  en  jugera  plus  bas,  à  l'inspection  des  ana- 
lyses que  nous  en  donnons.  La  pesanteur  spécifique  de  l'urane 
oxydé  varie  de  2,190  à  3,3. 

L'urane  oxydé  se  trouve,  dans  les  terrains  primitifs,  dans 
trois  états  :  cristallisé^  compacte  et  pulçérulent ^  qu'on  pei^t 
recoimoître  comme  trois  variétés  principales. 

L,  JJaAI^S  O^TDi  CR^T^JMSi  011  U^ANE  UIGÀCÉ  (Spalk 
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pesant  peri^  Sage  ;  Cuipre  corné  ou  Mariait  Je  cuipre;  OMjrae  Je  hismuih 
micacé  ci  cristallisé ,  Deboro  ;  Mica  pert ,  Monges  ;  Uranite  spa^ 
thiçue ,  Klopr.  ;  Uranite  mêlé  au  cuipre  ,  etc. ,  et  Urane  oxydé  pert  et 
jaune ,  Delam.  ;  Challtolith^  Wero. ,  Catal. ,  Pabst.  ;  Uran-glimmer  ^ 
Wern. ,  Karst.,  etc.  ;  Grun-uranert ,  Emmerl.  ;  Green-mic^f  Thorups.; 
Uran-mica  ^  Tjiomps.»  James,  etc.  ;  Micaceous  uranitic-ore^  Kirw.; 
Urane  micacé ,  Broch.  ). 

La  structure  feuilletée  et  l'éclat  vif  et  brillant  donnent  à 
ce  minéral  l'apparence  do  mica,  dont  il  diffère  cependant 
par  tous  ses  caractères  ;  surtout,  parce  que  ses  lames  n'ont 
point  l'élasticité  de  celles  du  mica. 

L'urane  micacé  est  translucide ,  quelquefois  transparent; 
tnais  seulement  sur  les  lames  minces.  Il  est  divisible  paral-r 
lèlement  aux  faces  d'un  prisme  droit  à  base  rectangle  ;  mais 
les  divisions  parallèles  aux  bases  sont  seules  très  -nettes  ;  les 
autres  ne  sont  sensibles  qu'à  une  vive  lumière.  Quelquefois 
les  lames  d'urane  sont  formées  de  couches  de  diverses  teintes 
de  vert ,  qui  forment  sur  les  plans  de  bases  autant  de  carrés 
eoncentriques ,  disposition  qui  confirme  le  choix  qu'ont  fait 
MM.Hauy  et  de  Boumon  du  prisme  droit  à  base  carrée  pour 
le  noyau  des  formes  crbtaljfnes  de  cette  belle  espèce  miné^. 
raie.  Suivant  M.  Haiiy ,  l'on  doit  fixer  à  ce  noyau  une  hau« 
tcur  qui  soit  à  la  largeur ,  dans  le  rapport  de  5  à  i6.  M.  de-; 
Bournoh  est  porté  à  le  regarder  comme  un  peu  plus  court. 

Les  formes  secondaires  ne  sont  pas  très-multipliées  et  or- 
dinairement difficiles  à  saisir,  i  cause  de  la  petitesse  des  cris- 
taux ;  M.  de  Bouroon  en  figure  plusieurs  dans  son  Catalogue 
de  Minéralogie.  Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage  , 
on  a  donné  ,  dans  les  Mémoires  de  la  société  dé  Géologie 
de  Londres ,  un  travail  spécial  sur  les  formes  cristallines 
de  l'urane  micacé  du  Comouailles ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  figures. 

.Les  formes  cristallines  les  plus  ordinaires  de  l'urane  micacé 
^ont  les  suivantes,  auxquelles  nous  avons  cru  devoir  donner 
des  noms  particuliers. 

1.  U.  micacé  prinuiif  (^uranite ,  fig.  Sij  ,  3i8  et  Saj  ,- 
Bourn. ,  Cat.  ).  £n  prisme  carré  ,  tantôt  très-court ,  presque 
laminiforme ,  tantôt  cubique,  tantôt  allongé.  Il  s'observe  dans 
l'urane  micacé  vert  du  Comouailles  ,  et  surtout  dans  celui 
de  Schnéeberg  en  Saxe ,  ainsi  que  les  variétés  suivantes  : 

2.  Urane  encadré  j  Nob.  (  uranite ,  fig.  819  et  3a o^.  Boum.  ) 
La  forme  primitive  dont  chaque  base  est  entourée  de  quatre 
trapèzes  qui  résultent  d'un  décroissement  sur  les  bords.  Les 
trapèzes  sont  inclinés  de  107^  3a'  sur  la  base  qui  leur  est  ad-: 
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iacente.  Les  cristaux  ^de  cette  forme  sont  commcibëiiieiit 
lamelliformes  9  et  eo  s^empilant  les  uns  sur  les  autres ,  pro-^ 
duisent  les  variétés  n."*  7  et  8.  D'antres  fois,  les  faces  tra- 
pézoïdales prennent  plus  d'étendue,  et  les  cristaux  derienneût 
des  octaèdres  épointés  aux  sommets  et  émarginés  à  leur  base. 
Les  cristaux  simples  lamelliformes  sont  les  plus  communs  et 
plus  grands  que  les  autres. 

3.  C/.  micacé  trapéikn  (  urane  irapézien^  Haity  ;  uranitt,  fig« 
Sao  et  3aa,  Boum.).  Cette  forme  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  Tabsence  des  pans  do  prisme  primitif;  c'est  tantôt 
une  table  biselée  sur  les  bords ,  tantôt  l'octaèdre  épointé< 
Les  cristaux  sont  ordinairement  très-petits* 

M.  Haiiy  cite  ,  sur  l'autorité  de  Dolomieu ,  des  cristaux 
d^orane  oxydé  octaèdre  ;  mais  ceux  que  nous  avons  vus  dans 
la  collection  de  ce' célèbre  géologue ,  quoique  très-petits,  ne 
90ns  ont  offert  que  Vurane  trapézien  allongé  en  octaèdre. 

4*  U,  picacé périoctaèdre  (uram'te,  fig.  SiSetSaS^Bourn.).  La 
forme  primitive ,  dont  les  arêtes  du  prisme  sont  remplacées 
par  un  semblable  nombre  de  nouveau^  pans  faisant,  avec  les 
anciens  9  des  angles  de  i35^. 

5.  U.  micacé  épointé  (uranHe,  fig^a49Boum.).  Combinaison 
des  variétés  3  et  4. 

6.  U.  micacé  péridécihexaèdre  (  urantté ,  fig.  3a5 ,  Boum.  )• 
Prisme  court  à  seize  pans.  C'est  la  forme  périoctaèdre 
augmentée  de  huit  pans  alternes  avec  les  huit  autres,  et  fai-« 
sant  avec  eux  des  angles  dç  iSS**  a6'. 

Parmi  les  formes  de  groupemens  et  indéterminablesqu'of- 
fre  l'urane  micacé  ,  nous  distinguerons  les  suivantes. 

7.  U.  micacé  flabeUiforme.  Cristaux  composés  de  lames  ntf 

Îeu  écartées  vers  les  extrémités  comme  les  plis  d'un  éventail. 
les  cristaux,  comme  tous  ceux  de  même  forme  et  d'autre 
aabstance ,  sont  implantés  de  champ,  et  présentent  ainsi  pomr 
go mmet  les  pans  des  prismes  ,  et  les  bases  pour  côtes.  Dans 
cette  disposition  ,  l'urane  flabelliforaie  est  divisible  perpen- 
diculairement k  sa  gangue.  Cette  forme  est  commune  dans 
t urane  micacé  cîtnn. 

7.  II.  micacé  squammiforme.JS>n  cristaux  formés  de  liunes  plus 
eu  i^oins  étendues,  imbriquées  et  disposées  en  rose  ou  ed 
crête.  Cette  forme  est  fréquente  dans  l'urane  micacé  Vert. 

8.  Z7.  micacé  lamelliforme. En  lames  miAces,irrégttUères,  dis^ 
sémînées^  couchées  ou  implantées  de  champ  sur  leur  gangne.r 

U.  micacé  amorphe.  Enpetites  masses composéesde  bmeW 
es  disposées  dans  toute^i  sortes  de  directions» 


Digitized  by  CjOOQ IC 


luîe 


tj[  R  À  ^  «^ 

L'Urame  Mt^ci  ; â^anf  làêlécbutûTÏe  de  tÇlaprptd ,  a  été 
regardé,  tantôt  comme  un  muifàU  déad^re ,  tantôt  comme  un    ' 
.^lomb  weH ,  tanldieomitie  un  bxyit  de  bismuth  ^  tantôt  comme 
un  mica  vert . 

L'urane'mkaeé  ^  considéré  chiîniquemeiit  et  da^s  ses  gi- 
sement ,  peut  être  séparé  en  deut  ;  savoir  :  Vuranê  micac^ 
vert  et  Vurahe  mkucë  jaune  on  dirin,  . 

h'urane  micaeéveriesi  pfesqae  toujours  du  vert  et. des  teintes 
de  i'émeraude  proprement  dite  ;  il  offre  quelquefois  lé  jaune 
verdâdre  d&  la  tàriété  suivante.  Sob  éclat  est  plvLs  vif  et  soa 
aspect  quelquefois  satiné.  Sa  pesanteur  spécifiqvie  varieJe 
3, lajià  3,33.' Ù  présente  les  formes  et  les  manières  d'être  que 
BOUS  avofts  indiquées ,  excepté  cependant  la  variété  dite  fla;« 
belliforme.  II.  est  composé,  d'après  W..Grégor»  de: 

Uraiae  oxydé    •.    »    74>4 
-       tuîvre  oxydé  •    •      8,a 
.^    •    Plomb     .'      .*    •  •    trïice  * 
.     •    Eau    •      .•     •'    •  •  i5;4. 
♦  .     •    Perte  -••;•*    i  * 

LWaiie  tniéacé  dont  noiis  offrons  içiTanalyse^provenoU 
du  Coriïouàilttes.  Cette  même  variét^i^  a,  été  ep^ngânée  récem* 
ment  par  M.  Berzélius ,'  et  ce  savant  la  con;sidère  comme  du 
calcium  uranaié.^  coloré  en  très-béan  tert  par  du  cuivra 
ârseniaté  qui  n!y  est  ^Vninélange. 

L'urane  micacé  vert  se  trénvè  dans'l'és  teines métallitSreflr 
.t|ui  traversent  desroches  niicabéès  et  granitiques.  Il  a  côm^ 
munément  pourgangue ,  le  silex  corné  (homstein  înfusible  des; 
Allemands)  9  que  quelques  ànteurs  Otit  confondu  avec  le  jas-' 
pe,^  lorsqu'il  étoit  rouge.  Lèfs'>ïitres  gangues  sont  :  lé  quarz^ 
divers  minerais  de  fer  ,  le  cobalt  oxydé  t  l'uran^  oxydulé ,  et 
des  pierces .argileuses.  L'uipane  micacé  est  disséminé  sur  ses 
gangues;  rarement  forme- t-41"dei^  petits  noyaux  composés 
de  lames  enti'elacéés.         '  "  '  •     '  .  >  »  .     . 

Cest  en  Sake  que  cette  siâ>stànce  a  étédécouverte  d'abord^ 
et  l'on  coonoît  depuis  asset  long-temps,  dans  nos  icabinets,' 
les  ^lis  cftstaux  qu'on  tr<m^'àScbnéeberg.Ils  Ont  rarement 
plMS  d'une  ligne  et  demie  d^làt^ui',  et  communément ,  beau« 
C9up  moins.  La  variétélametltiii'e  est  un  peu  plds  étendue.  Il 
y  a  ai|s^i  dal'Qràne  micacé^*  à  £%enstock ,  Johanngeor^en* 
stadt  etT^lotisteidiûinn.        ^  y»  •  • 

Maîs.o^  nné^ale  la  bedmé  des  cristallisations  de  cette 
substance  iqnlc^irouve  enCorilduaitles,  à  Carharràk,  ii  Tih- 
croft,  àTojiTje»ni,àB.edrntky.àHttel-Jevrél,  à'Stènna^Gwryii 
^rès  SaintrÂoslle ,:  k  Gànnfcilake  et  Calliligton/  lie  igàarz  i; 

XXXV.  9 

Digitized  by  CjOOQ IC 


i3o  U  R  A 

le  Jhorpsteîni  le  Cuivre   oxydaié,  etc. ,  mM  seseanme»: 
Cette  variété  durai?e  a  été  trouvée  au^ri^S^iéneTprès 

nrane  micacé  de  dchnéeberg. 

Oo  l'indique  en  pétilles  lamas  vertes,  sur^n^idûste  ferru- 
gm.eu*,  à  Saska ,  dans  le  bannatde  Teine«!i9rar.cn  Hongrie.; 
^vèc  le  cobalt  arsenîaté,  à  AieAerza^ ,  dans fe  Wirtembere- 
à  Wolfendprf  dans  l'Oberinfak  en  BAVtère,  wec  de  la 
diauxfluatée. 

T/UaANE  MICACÉ  iwaxN  est  d'w  jaune  .ôt? on  ,  quelanefois 
a  une  teinteiDégaled^ey^r^.  U  a  un^latjMttiréinoins  vif  que 
celui  deiyane  v^t  et  ^st  ia<^qs  tra^sbicideL  On  <ne  Tob- 
f  erve  guëi:^e  qu'en  lames  disséminées  ,<Mi  j^bniéiiécs  ,  et  en 
cnsiaux  flib(3lifornies,^oupés  ^ntee^ew.  Sa  piesantear  spéci- 
fique»fesld3,2i2.  La  variété  qui  se  trouve  prèsd'Autun  ,  a  été 
apalysée  par  M.  Beczëlias  qui  fa  trouvée  composée  de 

Ursne  oxydé  ...........  j2,iS 

g^".  ••••••     ^.     .     .1570 

ttam  oxydé  .       .      .       •.,...     0^76 

.        fiHice  f  iRIagnésîe  ;  Manganèse  oxydé    •    1    b  8a 

fiang«e  ^  perte  .      .      .      .     .    .    •     .    X^J 

;  là  ç,i^s(uu:e  deTe^  avQk.déjè)ét^  o(ttatatée{Mr  H.  Ber- 
tréKus ,  par  une  analyse  ^e  JV^M  weacé ,  qu'il  a  publiée 
dans  ^  ftLémoiriçs  de  A' Acad4fW^  4ç  Stodcbokn,  Ce  cliimiste 
admet  qye  dans  la  comppfiiûw  de  Ifurane  micaeévily  ann 
"j)etît  eit^cp^  d'oxyde  dV«»«  -^^  4'^ea« ,  dangers  à  la  consti- 
tutipp  de IVanate  de  4c}i^Wt ;**  q^MMcasimine,  «ans  doute, 
rîoéialp  disUcibution  de  J^cowl^t  viéflc  daneules  o-istaux  ds 

tiV*W^**^<>o^  <rfiCn»se^<iluv«  èisslcsanÉi^^  Tespèee 
^^f  PÇH*^*^^?^«^^«W^  4iî  feldspath  (ie  plus  sravent 
aiiér^) ,  de  quarz ,  de  mica ,  de  béryl ,  de  lotMraiaiifH» ,  etc. 

lia  d'aboi;dét4  àéu>^%ç^iy^  Wtmcc^  WrM.dCdanpeauz, 
îx^é^ieujr  des  »ines^  »  pftiA^jnaasesii^elliformes,  dans 
J(es  v^es4'w  grawlç  .4t#*4i  à  ^S^wt-Symphoneu  prés  d'An* 
fun  ^  d^par^jewem  dç  §a4»Ç  ^t  JUpJue.  M.  iiescbev4n  l'a  ob- 
servé aujgi  dans  la  m^W^j^mvmuejfjmHisiJL  dit  l'Ouche- 
d'Eai?^M.JUaunoifils  Ta  |lïi>0iDr^j|oo:loinde>Gbessy^  prè» 
l^yon  ,  dans  du  granité ,  avec  des  tourmainibstt^es. 
.A  §f|îm-yriw  e*  Ch^îttetoubft.i  çrès  iikiog»  ,  l'urane 
jmicaçé  est  enjpetikes  iît#ftll<de» :<par»es>daiMi>Ia:massed'rin 
Uranhe  décomposé  «l  tei!r«|tt  ♦  ^ec  da  fer  oxyié. 

fions  IWons  ^xhsejw^  jitrd^  é<àwt«)l^ 
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Raibenstein  en  Barière,  lequel  côntenott  aussi  de  gros  pris- 
mes d'argue-marîne.  Ont  rindiqae  ^ncbre  dâiis  le  pays  de 
Sklthoulrg. 

te  granité  lie  Binibt^Wfôk,  dââs  làproVîhce  da  Maine,  aux 
Etats-Unis  ,  a  offert .  dit  on,  celte  siÂslânce  ,  et  îï  .parott 


Qu'elle  îTè  ti*octVê  égàieûifent  près  Bàîlihio're  dans  le  Maric^ 
Éind,  etd. 

IL  L'UiiÀ^ôxVbÉ  CôM^ACi-E  (  Teste  iîràh'ochér,  'VVern.; 
ff^erfuiéhèiettran'OckèT,  Karèt,;  thduràiéâ  ùmn-ichie^  James.) 
Il  eât  éà  pètîtèé'  thsfi^sfiS  ôditipactes  .  ;ë'un\yert  taunâtne 
ôû  d^nii  brilii-Jauââtré ,  et  ihème  brilhés  ,  od  àHin  réuge  au- 
rdrêl.  Sa  càssiii'éfeit^?etiiîë  ,itiiégalé.  S'éis  fràgni'en^  sont  opa- 
ques ,  oti  légèirèiathl  transldckléà  siir  lés  Bôrâs  srl  se  brise 
ahément  ;  ââ  j^ès^ntéfar'^peéifîqrfé  vâKé  dé  3,  i5  (Delaiïjiétb^) 
à3,24,(Haay).  .     .  *     " 

Suivant  KUpr(Hh  ;  les  vairîetëâ  Brune  éï  orangée  contien- 
nent un  peu  de  ftr  ;  il  sÈroU'à  désirer  qu'on  >en  fît  l'analyse 
de  nouveau.  */         *  :  ' 

Uurane  oxl^j^dé  coinj^act)î  âccômj^agiiè  Tûrane  oxydulé  k 
Joachinistbàl  él  Gbtiéi^aib  ,  eti  fiokèine  ,  et  Ji  Johanngeor- 
genstatdt. 

III.  ©RÀÎïfe  6)tirDÉ  PULVÊRfaiEi^'r  TEaÎElËUX  {  Uran^e  Ut^ 
réux  ,  Klâfk*.  ;  ÈérrèîhKche  uranôcker^  viTern.  ;  Friable  uram^ 
ocfiré,  jTâm.  y  It  est  térreui  ,  pulvérulent  et  dcà  inémes  cou-  - 
lèufs  qiîë  la  vartété  précédente,  II  accompagne  partictdiëtK- 
ment  Turanë  ôxydiilé ,  il  le  recouvre  d'effloresctoces  cru  de 
croûtes  rfàhiïeusès  d'une  couleur  j^une-serin  très- vive.  Il 
àccbiùpagné  aussi t^ùraiié  oxydé  micacé  vert,  et  Furane  oxydé 
ibîcàçé  cîtrinf ,  ^t  présente ,  sans  c(oute  ^  lè^  mêmes  différen- 
ces daâs  les  principes  constitutifs.  On  U  trouve  dans  lés 
niêmés  localités.  Les  beaux  écfafamiiïons  qu'on  en  voit  dans 
les  cabinets  sont  apportés  de  Slaxe. 

ÛKANÉ  OXYDUI^É,  iiaiiy  CBieinde ériformè...Peckbtendè 
de  Bgr°^  »  Pechblende^  Viedei).  ;-  Urane  uhi  à  un  peu  (tod^^ 
^lu;,  Ktefiroth  ;  TJranUmliiêrttlmparies&ufre^  appelé faksstmerd 
peMhndegxii^mineilqJereri  p^»,;Vrjm^mlfiïréhr^ 
Peçh^n,  We.ra.  i  K;arst ,:  çtc. }  SûJuvarg^  uftaterz.:,  EmwetL  ; 
Vran-pecJierz  y  Suck..;  I!/iiph^uraa ^  Halis.  ;>  FkckBîenét  ^^  Mt,\ 
Pitçh'(m  j  Jàmes.  ?  le  JPeekerA  ou  Vurarêe  tmr  ;  Broob.  ).'  Ce 
minéral  ne  cristallise  points.  11  n'a  eoeo^e  été  trouvé  qu^éft 
masse,  amorphe  ,  réfiifo.rme  ou  nnimeldnnée,  Adiè  Céulètfr 
noires ,  quelquefois  grisâtre.  $'a  cassure  ésttrès-in^tfle^  quef- 
quefois  partiellement  concboïde'.  Il  a' mr  éclat  luidam  où 
gras  on  résineux;  ses  frag^iens,  p^sk  opaque;^ ;,  uf.ié'  tAhéfL 
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rayer  par  le  cot|teau ,  et  sa  raclure  n'offre'  point  dçcodlMr 
ni  d^éciat  différens.  Sa^pesantear)_^pécifique  ,  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  de  Turane  oxydé ,  est  dâ..6^% 
d'après  Guyion-de-Morvauz  ;  de  6,53,  selon.M.  Haiiy;  fst  de 
7,5o ,  suivant  Klaprôlh.  ^  '  ,^ 

Il  est  complètement  infusible  au  chalumeau ,  .3ans  addi-: 
tion  ;  avec  le  borax  ou  la  son4é  ,  il  donne  une  scorie  grise 
terreuse  ;  avec  le  phosphate  de  soude,  il  produit  des  globules 
verts  transparens  ;  il  se  dissout  incomplètement  dans  les  acides 
«ulfunc|u%  et  àiuriiattique  ;  mai$  il  se  dissout  entièrement  dans 
ibs  acides  nitrique  et  nitroymuriat^ique ,  et  forme  alors,  des 
dissolutions  d^un  ^aune  orangé  pâle  ;  en  y  ajoutant  du  pcu^* 
siate  de  potasse  ,  Turane  se  précipite  en  brun-rouge  ,  etc.  , 
'  Selon  Klaproth ,  Turane  oxydulé  de .  Joachinulhal  e^t 
vcbmjposé  de  : 

Urane  ôxydulér    .     •    ..    86,5      '♦' 
Fer  oxydulé ,  n.oin   .     ♦      a,5    ... 
-  •-  Plomb  sulfuré.     .     .     •      6,0    ^  -, 

Silice.    •    .  ^  •   ,•     ..   •      5^6  , 

'     L'uraàe  oxydulé  se  trouve  avec  les  mines  de  plomb  et 

li'argent  dans  les  roches  primitives.  Il  est  communément  ac* 

compagne  de  plomb  sulfuré  ,  de  cuivre  pyriteux ,  de  fer  hy- 

nlraté  ,  de  th^m  carbonatée  ,  de  quarz,  de  baryte  sulfatée  , 

et  beaucoup  plus  rarement  d'argent  natif,  d^argent  sulfuré  , 

d'argent  antimonié  sulfuré  y  d'argent  blanc ,  de  cobalt  arse-t 

niaté  ou  oxydé ,  d'arsenic  natif  et  d'urane  oxydé. 

^     On  l'indique  dans  lé  micaschiste   à  Johangeor^enstadt  ^ 

Schnéeberg  et  Wiesenthal,  en  Saxe.  On  en  trouve  aussi  dans 

lambine  contrée,  à'Annaberg  et  Marienberg  ;  il  est  dans  lë 

granité  à  Joachimsthal ,  en'Bohème.  On  le  rencontre  encore 

^  Wollendôrf,  en  Bavière;  à Kbnigsberg ,  en  Norvvége ;  et 

•en  Angleterre,  près  Tol-Carn,  et  Tincroft,  en  Cornouailles. 

L^urane  oxydulé  a  été  long-temps  confondu  avec  te  zinc 

9.ulfuré  bu  blende ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  Faroit  nommé 

blende  de  pçùx^  ^  pechblende  ;  mais  sa  pesanteur  seule  lè.fàk  re-* 

çonnoître  aussitôt  ;  sa  poussière  noire,et  l'absence  de  lamjéSy  lé 

distinguent  encore  du  même  minéral  ejt  du  sché'élinterîrbgiiîéii 

.'I^u&  mentionnerons  ici  deut  minerais  d'uralle'  qui-pâi^ois-. 

sentf  devbir  être  placés  à  la  suite  de  Vuràne  bûcyduié.     *"  \'     ' 

.    Lp  i^reniîer   es*   Vurarte   oj^duîé  sUic^re  {'id,^"'L\it9L&x 

hraniie^  ou   mine  êurane  siliceuse  ^  Delfim.) ,   dont  Lampa- 

4ius  airejtîfé,  par  l'analyse  t  urane,  35  ;  fer  ,  7,60;  silkie', 

Sfi  ;<alutaiAe  ,  3^501  Ce  minér«il  est  d'un  brun  noirâtre  ^ facile 

k.  briser  i  à  cassure  côochoïdé  et  brilladté»  Il  9e  trouve  k 

^iebenlfibn  >  prèf  F reyberg;  en  Saxe, 
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Le  4eaiiième  est  Vurane  ojfdtdé  fernfire'^  analysé  par 
M.  Sage  ,  et  qui  renferme  :  urane,  78  ;  fer  i  20  ;  soufre,  a  ; 
FécIviBdUon  analysé  proirênoit  d'Eibenstock  ,  en  Saxe/        , 

Nous  devons  faire  observer  ici  que  Turanè  a  été  trouvé^ 
assocfié  au  fer  et  au  titane  ,  e»  Saxe  et  en  £çosse*  V.  Titanr 

URANEtMlCA,  URANE^MICACÉ.  T.Urake  t)XYDÉ 

CaiSTÂLLISÉ.  (LN.) 

URANE  MICACÉ.  K.  Uhane  oxyde  cristaîlisé.  O^k.) 
URANE  NOIR.  V.  Urawe  oxydulié.  (in.)      ' 
URANE  SPATHIQUE.  Voyez^VuK^z  oxydé  cristaî.- 

USIÊ.  (LI9.) 

URANE  SULFURÉ.  V.  Uratîb  oxYdulé.  (ln.) 
URANE  TERREUX  V.  Urane  oxydé  pulvérulent. 

(LN.) 

URANE  VERT.  V.  Urj^^e  oxydé,  (ln.) 

URANERZ.  V.  Uran.  (ln.) 

.URANGLAS,  V.  Uran.  (ln.) 

URAN  GLIMMER.  T.  Urane  oxydé  cristallisé,  (ln.) 

URANIAr.  Nom  que  les  Latins  donnoient  à  Tune  de 
lears  espèces  d'Imis  ,  à  cause  de  sa  fleur  bleu-céleste,  (ln.) 

URANI A."  Synonyme  de  Ravensara.  (b.) 

.URANiE ,  Ufwiia ,  Fabl  Genre  d'insectes  de  Fordre 
des  lépidoptères  ,  dont  on  avoit  rangé  les  espèces  ,  partie 
avec  les  diurnes  ,  et  partie  avec  les  nocturnes  ,  mais  qut , 
dans  Tordre  naturel  9  dmt  être  placé  avec  les  kespérides  , 
seconde  tribu.de  nos  lépidoptères  de  jour.  Les  caractères  de 
ce  genre  sont  :  antennes  filiformes,  très-gréles,  sélacées  et  un 
peu  courbées  à  leur  extrémité  ;  palpes  inférieurs  allongés  ^ 
gréltes;  leur  second  article  très-comprimé  ;  le  dernier  beau^ 
coup  plus  menu ,  presque  cylindrique  et  nu. 

Ces  lépidoptères  sont  d'assez  grande  taillé  »  remarquables 
par  les  couleurs ,  disposées  en  manière  de  bandes  longitudi- 
nales ou  de  flammes ,  et  quelquefois  très-belles  ,  comme  d'un 
vert  doré^'ou  bleues  ,  sur  le  fond  noir  de  leurs  ailes  ;  dans 
toutes  9  les  ailes  inférieures  ont  des  prolongemens  en  forme 
de  queue  ,  et  analogues  à  ceux  que  nous  voyons  aux  mêmes 
organes ,  dans  quelques  hespéries.  Ces  insectes  ont  été  sur- 
nommés trivialement,  par  quelques  amateurs  ,  les  pages.  On 
distingue  surtout  celui  que  l'on  désigne  ,  mais  faussement  ^ 
sons  la  dénomination  de  page  de  Chanderaager  (  Byphœus  )  ; 
il  ne  se.  tronve  que  dans  l'ile  de^  Madagascar  :  cette  es- 
pèce est  une  des  plus  riches  et  des  plus  élégantes  de  la  fa-« 
n^ille;  L'Amérique  méridionale  en  fournit  deux  autres  analo«« 
gueS|  dont  la  plus  connue  est  le  popîlio  leiius7M.fi'  de  Mériaa 
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ep  a  donné  rhistoine*  X^ab^^^çf^ielUipaMcliisie  FaJbncSiiS'est 
encore  uncoranie.  (i.) 

URANIGO.  Mom  dopn^  par  R.  Forster  et  Lena  ,  à 

rUHANE  OXYDÉ.'  (LK.) 

URANIT  et  URANITE  (  UiYiniies,  en  la*iaO*  Nom» 
donnés  par  les  minéralogistes  allemands ,  et  par  qne^oes  ' 
minéral ogi&tfis  frapçaîs  ^  £(ùt  minerais  d'urane ,  etpai^cuKè*- 
rement  k  TUrane  oxydé,  (lh.) 

URANITERZ.  V.  Ui^a».  (m.) 

TJRANiÛM.  Nom  imposé  par  Klaproth,  au  métal  noo- 
reau  qu'il  a  découvert  dans  riInANï.  ,  .     .  . 

Uranium  chalcites  de  R.  Forster ,  et  Ùbanium  chal- 
CBOLiTflus,  L.  Gmelin.  V.  U^RArâ  qxyde  cristallisé. 

Uranium  svlfuratum  de  Forster ,  Wiédenmann,  Louis 
Gmelin  ,  etc.  F.  Urane  oxydulé.  (ln.) 

URANKALK  de  Lenz-  V.  Urane  oxydé  oompacté  et 
pulvérulent,  (ln.) 

URANOCHER  et  URANOCHRE.  V.  Urane  oxydé 

COMPACTE  ET  PULVÉRULENT.  (LN.) 

UR AN-PEC HERa.  V.  UAane  oxydulé.  (lw.) 

URAIHODON»  lUiger  donne  ce  nom ^  un-eenre  de  ce*- 
tacés,  nommé  précédemment  Hyp£R€)Odon  par  M.  de  Lacé- 
pède,  ^t  <}Me.no^  conservons  dans  le  genre  Dauiwin^  fT» 
ce  dernier  mot.  (des>i.); 

URANQJyiORPUirTES.  Quelque;  nat«rRlisteft,  porlés 
ppurles  noQKs  grecs,.  on;t  io^gioé  celùi-çiponv  désigner  cer- 
tagines  pierres  %uxée&9  sur  lesquelles  ils  ontcmreconiiottre'le 
sQ^eil  9  la  lune 5  les'étiplles.^  d«s. comètes ,  des^consleilation^ , 
l^  Voie  lactée,  en  un  mot ,  ton&  les  objets  que  le^ciel  nous 
présente.  Aujourd'hui  ces  sortes  d'accidens  ne  fisent  •  plus 
l'attention,  (ln.) 

URAIfOSCOPE ,  Uranos€opus..QenTJt.  depçiimps  de  la 
division  de&  Jj9fii:LAiR£â  ,  dont  lea. caractères  consistent  à 
avoir  :  la  téte>  déprimée  et  plus  grossiç  que  Je  coi^  ;- le«  jeat 
sur  la  partie  antérieure  de  la  tête  et  trÀs-xapprocbés  ;  la. ma* 
choire  inférieure  beaucoup  plas  avancée  que  la  sopér^ure; 
Tensemble  formé  par  le  corps  et  la  queue  presque  conique , 
et  revêtu  d'écaillés  très-faciles,  à  distinguer;  cbaqueo  percute 
branchial  comppsé. d'une  seul^ pièce  9  etgarnidlnné  men»- 
bimane  ciliée. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  dont  une  soufo^^e*  trouve 
dans  les  wicrs.  d'Earope  ;  c'est  TUranoscope  ra*»  ,  Ur»- 
noscopus  scaOer ,  Linn. ,  qui  a  le  dos  dénué  d'écaiUes  épi-» 
neuses.  Foyez  planche  R.  17  de  ce  Dictionnaire-  Sur 
UQS  côtes,  ou  rappelle  ^ferf/*;  iapecon^  raspecoj^ei  prtufFp, 
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Les  anciens  l'ont  connv  et  le  dmlbodoient  kvec  le  Caluo* 
KYM £  et  le  TaM:iiiN£.  Sa  tèteest  ren£eniiée  4ans  fi0e  cubasse 
osseuse,  très-rude  au  toucfier,  et  arméedeqoelqaeséfiiies^ 
dont  deux  plus  grosses  sur  son  sommet.  S«boi|che  »^oliir«er     7 
en  dessus ,  est  très  grande  ^  et  renfern^e  une  lang^  épaisse ^^ 
hérissée  de  petites  &nts.  Ses  mâclioires  sontg^aîes^de-^keiÉUei 
peu  saillantes  ,  et  Tinférieure  a,  enaVant^  une  nA^abrane 
terminée  par  on  longfilament^qui;  avedfes  barblHons  dont 
ses  lèvres  sont  ^am/ies ,  serrent  à  attirer  les  petits  poissons 
dont  Vuranoscope  rathit  sa  proie  ;  ses  yeux  sont  placés  à  la 
partie  sapérieiire  de  la  tète  ^  t9ès<-ra|p^f^odbés  et  très-saiUans. 
CVst  cette  situation  des^  yc»at  cpiilai  a  valu  son  notn.  Ënl¥é' 
les  yeux,  on^  remarque  une  canté  ev  croissant.  L'ouveirnire 
de  ses  ouïes  est  très*largie ,  couverte  d'un  opercoledeionélë , 
muni    d^une  membrane  garnie  de  cinq  rayons.  Le  coi^s 
est  presque  carré,  courert  de  très-petites  écailles ,  et  pourvu* 
d^nne  ligne  latérale  à  deux  courbures.  La  qncue  est  cylindri- 
que ou  mieux  conique.  Les.  nageoires  ventrales  sont  placée»* 
près  de  la  gorge.  Il  y  a  deux  nageoires  dorsales  qui  se  tou>  ' 
chent,  et  dont  la  première  a  des  rayons  aiguillonnés.  La 
nageoire  de  la  queue  est  ronde. 

Ce  poisson,  qui  est  brun  sur  le  dos  et  blanc  sous  le  veattOr 
parvient  rarement  k  plus  d'un  pied  de  long.  Il  vit  sur  les 
rivages,  cacbé  dans  la  boue,  et  attendant  patiemment  les  pe- 
tits Dobsons  et  les  mollusques ,  dont  il  fait  sa  proie;  Sa  ebair* 
est  blanche,  mais  dure  et  maig^*  On  eft  faît  peii  de  cas  , 
quoiqu'on  la  mange  fréquemment ,  aattoM;  ed  ItadUe.  On  le- 
prend  ao  filet  et  à  Thamef  on.  (b.> 

URANOTE ,  SOoxems.  Petite  plairte  de  \f.  Nouvelle^ 
Hollande ,  qui  a  servi  de  type  à  Labillardière  ,  pour  établir 
un  nouveau  genre  dans  la  syngénésie  égale ,  et  dans  la  fannilia 
des  cynarocépbales. 

Ses  caractères  sont  :  fleurs  réunies  en  tête  ovale  ;  catîc» 
commun  renfermant  de  deux  à  cinq  fleurs;  réceptacle  commun^ 
couvert  de  poils  ;  réceptacle  partiel  g^mi  de  paill^tes-v  se- 
mences couronnées  par  ont  membrane  à  cinq  diVîsiànsV  (b^ 

URANUS.  V.  l'article  Planète,  (ub.) 
URAO.    Carbonate    de  soude   q^   se  dépose  an/ fond 
d'un  lac  dans  le  Venezula  F.  Natao».  (b.) 

tIRARIE  ,  Uraria.  Genre  établi  par  Desvaux.  atBc  dépens 
des  Sainfoins.  lia  pourjtype  le  Saitïfoin PEINT.  Ses  cara^- 
i^ts  consistent  :  en  un  calice  réfléchi ,  et  un  fruit  à  arlidea 
reployés  les  uns  sur  les  autres  (e.) 
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UBATE.  F.  OuRATB.  (B.)  : 

rS^^i^I^^J^^^^^  -  BROTS ,   VENDANGEUR, 
COUPE-BOURGEON.  Noms  donné,  à  divers  insictel 
DiHsibles  à  la  vigne,  aux  arbres  fruitiers,  appartenant  ies  ' 
^,  et  c  est  le  plus  grand  nombre,  au  genre  des  Bécmares* 
et  les  antres  à  celui  des  EuMOLPES.  (l;) 

URBICOlES,  UrèiçQiœhesptenœ.T>iy\8içxiràw^iènreHES^*, 
PERi£  de  Fabricius,  qui  seule  compose  le  ^genra  du  «néutid  . 
'  nom  dans  laméihodè  dfe  M.'  taiceUleJCn^SM.)  .  - 

.  URCEE,  Urceus.  Nom  danrîé  par  K4^n  à  tin  genre  de: 
coquilles  qui  fait  partie  des  NÉaiTEsde   Lînnaus.  Deriys- 
dç-Monifort  a  rétabli  ce  genre  sous  celui  de  Guthqn.  (b.) 

URCÉOLAIRE^  Vrceoîaria:  Genre  établi  par  Lamarck 
aux  dépens  des  Vôhticelles.  Ses  caractères  sont  :  corps  li- 
bre, contractile,  urcéolé, quelquefois  allonge,  sans  queue  et 
sans  pédoncule;  bouche  termiqale.  dilatée,  earnie  de  cils' 
rotatoirs.  ^  ♦ 


Lamarck  rapporte  vîngl-àix  espèces  à  ce  gepre.  Les  pki$ 
connues  sont:  les  Vorticelles  verte,  sphérôïpe,  ceii^te  ^■ 

TARtA^E,  CRAGHOm,  NOIRE,  JAMBARDE,  MAMELONKÉEj^ClR- 
BtfEUSE,  trqncat^llî:,  godet  et  versatile,  (i^.) 

URCJÉOLAIRE,  Urceùîaria..G^tm^  de  plantes  crypto- 
games, dç  la  famille  des  algues ,«  établi  par  Acbard  aux  dé- 
pens des  Lichens  de  Lina9iis:Ses.earactères  sont:  des  scii- 
telles  nrcéolées^  c^fexicée^  dans  les  verrues  et  les  aréoles  de 
la  croùi;e  ;  due  croate  solide^  assez  épaisse ,  fendillée ,  aréo- 
faire  ou  verruqueusc,  et  presque  orbiculaîre.  Il  a  pour  type 
les  lichens  gé^aphique^  noir^  9erdâire  et  cenâté,  de  Linnaçus. 
Il  enlève  qe&  espèces  au  genre  L:epronqu£  de  Yenieo^at. 
Gmelin  a  aussi  donné  ce  nom  à  un  genre  de  Ja  pentandjrie  qui 
a  été  depuis  appelé  Schradère,  et  Eeuillée  à  une  plante  au- 
fDurdliui  cenùue  sous  lé  nom  de  Sarbiiente.  r.GvAtECTE^ 
'^  0^0 

FRCEOLAIRE,  Urceoîans.Qrtnxt  de  plantes  établi  paï^ 
R.  BrowQ ,  et  qui  ne  diffère  pas  sufBsamment  desCYATHOi>£s« 
de  Labillardière.  Il  est  fort  voisin  du  Decaspore  et  du  Tro- 
tHOCAftPE;  Trois  espèces  ,  toutes  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  le  composent,  (s.) 

^RCEOLARIA,  de  Cothenîus.  Ce  genre 'est  le  même 
que  le  schradèra  de  Vahl ,  étant  fondé  $ur  la  même-  plagie^ 
(^ft. cw/>«f«fa,  VabL,  Wilîd.}.  T.  Schradèra. (i,N.) 
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.URCEOL3VRIS.Plame  m^ntloniiée  par  an  auteur  romain,  ^ 
;*ScriboDius,  qui  vlvoit  du  temp»  de  rcmpereur  C(auâe  ,  et* 
qu'on  croit  être  notre  Pariétaire  officinale,  (ln.) 

'XJRCÉOLE,  Ufcecéa.  Plante  ligneuse ,  sarmenteuse,  à 
féuîileB  opposées\,  légèrement  pétiolées ,  oblongues ,  pointues, 
un  p^u  scabres  et  nn  peu  velues  ;  à  fleurs  vérdâtres ,  petites  » 
velues  en  dehors  r  disposées  en  particules  terminales,  et  ac- 
compagnées de  bractées,  qui  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandirie  monogynie»  et  dans  la  famille  des  apocinées. 

Ce  genre,  extrêmement  voisin  du  Yahée,  offre  pour  ca^ 
ractères  :  tfn  calice  àcioq  dents  ;  une  corolle  monopétale  ré- 
trécie  à  Touverture  et  à  cinq  dents;  cinq  étamines  à  anthères 
convergentes  et  adnées  au  côté  intérieur  des  filets  ;  un  tube  ou 
nectaire  cylindrique,  entier,  entourant  deux  ovaires  très- 
velus,  du  milieu  desquels  s'élève  un  style  court  à  stigmate 
bifide;  deux  follicules  rondes,  comprimées  latéralement ^ i:i* 
dées,  coriaces,  uniloculaires,  bivalves,  contenant  des  se- 
mences nombreuses ,  réniformes ,  plongées  dans  une  pulpe 
ferme  et  charnue. 

IJurcèçIe  s'élève  très-haut  sur  les  arbres,  auxquels  elle  s'at- 
tache par  ses  jeunes  pousses;$on  écorce  est  épaisse  et  inégale. 
Lorsqu'on  entame  cette  écorce  ,  il  en  sort  un  fluide  laiteux^ 
qui,par  son  exposition  à  l'air,  se  divise  en  une  partie  aqueuse 
et  un  coagulum  qui  est  une  véritable  r^^i/ic^/as/zi^fi^,  ressem- 
blant parfaitement  par  sa  couleur  et  ses  propriétés  au  caout'» 
chaucy  c'est-à-dire  à  celle  fournie  par  Yheoea  d'.Aublet.  Elle 
est  même  plus  élastique.  Elle  se  dissout  fort  bien  dans  l'huile 
essentielle  de  térébenthine^  et  sert  en  Chine  à  un  grand  nom- 
bre d'usages  analogies  à  ceux  qu'a  le  caouUchouc  en  Europe.  . 

Cette  plante  est  figurée  dans  le  cinquième  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  de  Calcutta,  (b.) 

TJRCÉOLE,  Urceola.  Vandeli  a  donné  \t  même  nom  à 
nn  autre  genre  de  la  tétrandrie  monogynie  et  dont  la  famille 
est  indéterminée.  Se^  caractères  sont  :  calice  de  six  petites  fo- 
lioles oVales  et  caduques;  corolle  tubulée  à  quatre  lobes  al- 
longés, recourbés  ;  quatre  étamines  attachées  à  l'orifice  de  la 
corolle  ;  un  ovaire  supérieur  k  style  court  et  à  stigmate  en 
tête  ;  une  capsule ,  se  divisant  transversalenuent  et  contenant 
,,  plusieurs  semences. 

La  plante  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  et  qui  a  quelques 
rappoî'ts-avec  les  Pi,ant.ains,  croît  au  Brésil,  (b.) 

URCHINou  HEDGEHGG.  Noms  anglais  du  HÉaissow 
d'Europe,  (desm.) 
tJRÇHIN.  I^om  vulgaire  des  Erxnacï;&.  (a.) 
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Les  espèces  de  ce-  genre  qui  ont  le  pédïenle  central  é| 
aminci  par  le  bas ,  forment  une  famille  que  Paulet  a  appelé« 
Hypothele  on  CuEYREm  on  Cheyièotine,  laquelle  ren- 
ferme quatre  espèces  figurée»  pi.  35  du  Traité  des  Champi^ 
gnons  de  ce  médecin.  L'une  est  la  Cheyrotisb  cbamois  ,  si 
abondante  en  automne  dans  les  bois,  et  qui, quoiqu'un  pea 
coriace,  se  mange  partout  ;  l'autre  est  la  Cheyhotïwe  écaii^ 
LEUSE,rare  en  France ;la  trot»ième,  la  Chevrotinb  en  éve»- 
TAIL,  petite  espèce  dont  le  chapeau  se  relère  es  entonnoir  ; 
la  quatrième,  la  Gjievrette  bceuï  a  odeua  d'iris  dbFLo- 
R£i7Gt;,  est  très-belle,  mais  fort  délétère.  Elle  est  figurée  pi. 
35  bis  du  mâme  ouYrage*  (b.) 

URCO.  Les  PéruYiens  donnent  ce  nom  an  Lama  mMe. 

(OEsn.) 

13REDE,  Uredo,  Il  n^est  personne  qui  n^ait  remarqué 
des  taches  noires,  fauYcs,  rouges,  jaunes,  blanches  ,  etc. f 
sur  les  feuilles  et  sur  les  écorces  des  plantes.  On  connoissoît 
depuis  long-  temps  leur  influence ,  plus  ou  moins  nuisible  , 
sur  la  végétation  (  F.  Rouille)  ;  mai6  c'est  à  Persoon  qu'on 
doit  d'avoir  fait  connoître  ,  d^une  manière  positive ,  que  le» 
taches  ,  dont  je  viens  de  parler,  sont  dues  ii  des  champignons 
extrêmement  petits ,  formant  des  genres  distincts ,  genres 
au  nombre  desquels  se  trouve  celui-ci.  Depuis  ,  mon  collé- . 
goeTcssier,  en  publiant  ses  belles  expériences  sur  la  Ca^ 
rie  et  le  Charbow,  etc.,  Bénédict  Prévost,  en  nous  fai- 
sant connoître  le  mode  de  végétation  du  second  de  ces  cham- 
pignons ,  nous  ont  mis  sur  la  vraie  voie ,  et  put  autorisé  De- 
candolle  k  donner  à  ces  plantes  le  nom  de  champignons  pa^ 
rasiies  internes^  pour  les  distinguer  des  Agarics,  des  Bolets, 
etc. ,  qui  croissent  sur  le  tronc  des  arbres  ,  et  doiveirt  être 
distingués  sous  le  nom  de;  champignons  parasites  externes. 

Le  beau  travail  de  Decandolle  a  été  lu  à  l'Institut,  et  se  . 
trouve  en  entier  au  mot  Urebo  du  Dictionnaire  de  botani- 
que, faisant  partie  de  l'Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
iières. 

Les  caractères  du  genre  sont  :  poussière  nue  ,  placée  sous 
l'épiderme  des  feuilles ,  lequel  épiderme   se   déchire  ,  et 
semble  former  un  petit  réceptacle  frangé  en  ses  bords ,  con- 
tenant   des  capsules  ovoïdes  ou    globuleuses ,  sessiles  nu* 
presque  sessiles ,  à  une  seule  loge. 

Trompé  par  les  apparences  ,  Bullîard  avoit  donné  à  ce 
genre  le  nom  de  Réticulatre.  V.  ce  mot. 

Les  genres  qui  se  rapprochent  le  plus  de  celui  dont  il  est 
ici  (|ueshon ,  et  qu'on  confond  souvent  avec  lui ,  sont  ceux 
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appêlétEamiK ,  Pm;cnaB|  BihiIAIM ct.EctDiE.  Vcyez  ces 
mots. 

DecandoUe  divîaeJesirJdff  connus ,  qui  sont  an  nombre 
de  plus  de  cenlt  en  quatre  sections. 

La  première  resCerme  ctuxàontlapoussiire  ui^unhntn  noir 
fmtoussâtrei  On  y  dîstiagse  rUnànfi  deIs  harigots  ,  l*UaÈiiB 
BJis  POIS  et  rUains  bb»  ié:vbs  ,  qui  avisent  souTenl  aax  ré- 
coltes de  ces  légumes;  I'Uhède  odoravt,  qui  rit  sur  la  S  ac- 
hète DES  CHAMPS ,  et  que  son  nom  caractérise. 

La  seconde  contient  ceux  dont  la  poussière  est  noire  ou  hrune' 
On  y  trouve  TUrèDe  cbarbon  et  rUaÀnB  du  maïs  ,  dont  il 
a  été  longuement  questioii  aux  mots  Cbarboi^.  Carie  et 
Maïs. 

La  troisième  réunit  ceux  dont  ib  ponssUre  est  jaune  ou 
omi^  f  et  dont  les  principaoK  sont  :  PUredb  du  rosibr  ^  qui 
emptche  souvent  cet  arbuste  de  fleurir  ;  TUrede  ttoeiLCS  « 
qui  cause  de  si  (grands  gommages  aux  QfcRÉALÉs.  t^:  Rouille 

DJSSBLÉS. 

La  quatrième  offre  ceux  dont  la  poussière  esi  blanche*  Oo  y 
distingue  les  Urèdes  du  Salsifis,  du  Persil  et  des  Cruci- 
fères, qui  nuisent  également  à  ces  plantes. 

Trois  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  pL  3' de  l'ouvrage 
deBernardiy  sur  les  plantes  rares  de  la  Sîèile. 

L'Urède'mycophili  est  le  type  d'un  nouveau  g.eare ,  ap- 
pelé Sepedoj^ioN  et  Mycobr anche,  (b,). 

ITREN,  Nom  maldbare  »  selon  Rbéede  (  IVIai.  lov  t.  a  ) 
d?une  espèce  de  malracée',  qui  est  letype  du  gcnceuTvns 
de  Linnœus  ;  c'est  Vurena  loùta^X^ ,  qo!il  ne  faut  paseon*  ; 
fondre  avec  le  isjeru  uren  (Rh.  a,  tah..73  ) ,  qui'«st.le iTmftv- 
chia  corchorifoUa^  L.;  ni  avec  leîaâi-iir«n.(Rh..  lo.»  tab«S4)« 
ou  sida  cordifolia ,  L;   V.  UrÈne.  (ln.) 

.  URENË ,  Urena,  Gîenre  de  plantes. de  latmonadelphiepe-' 
lyandrie  et  .de  lafanûlle  des, malvacées  9.  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  douUe  ,  rintérieur  divisé  en  cinq 
parties ,  et  l'extérieur  en  cinq  parties  moins  profondes  ; 
une  corolle  de  cinq  péial^s  réunU  à  le»!  biase  ;  un  grand, 
nombre  d'étamines ^inférées  aa  soRuatetid'un.  tobe;  cm<| 
ovaires  terminés  par  autant  de  stigmates  bifides;  cinq  capsu- 
les conniventes ,.  muriquées  extérieurement^  évalVes  et  mo^ 
nospermes. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  ou, sous-arbrisseaux  dont 
les  fçqîUe^  sont  alteroes  et  munies  en-dessous  d'une  glande 
poreuse ,  dont  les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  a'oii^ 
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lâires  et  terminaux.  On  6»  compte  hnit  espècèsvdont  lët 
deux  plus  connues  sont  :  -  '  '  '  ' 

r  UUrène  LOBÉE  y  qui  a'Ies  feuilles  presque  rondes,  pres- 
que en  cœur  et  anguieuse^s  ,  arec  trois  glandes  en  dessous. 
Bile  est  vivace,  et  se  trouvé  dans  Tlnde  et  en  Cfaioe. 
On  regarde  sa/ racine  comme  un  spécifique  contre  Itf s 
morsures  àes.sefpens,  et  dans  les  contnsions.  EUie  efcl  fciil- 
tirée  dans  le'  jardin,  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  :  de 
Paris. 

L'Urène  siNyÉE ,  qui  a  les  feuilles  sinuées ,  à  cinq  lobes 
denticulés  et  obtus.  Elle  estvivace,  et  .se  trouvé  dansi^Inde^' 
.£lle  partage  les  propriétés  de  la  précédente.  '       > 

On  trouve  aussi  des  urènes  en  Amérique.,  (b.) 

XTÉRTÈRËS,  Ureierâs.  Ce  sont  deux  canaux' mem^a- 
neux»  conduisant  Turine  des  reins  à  la  vessie,  cliez 'les  mam^* 
^ifères ,  et  au  cloaque  commun  é^s  éxcrémens ,  chez  les  pi— 
seaux,  les  poissons  ,  U  plupart  des  reptiles.  (F.-  R£n«s.)La 
partie  par  laquelle  les  uretères  reçoivent  Turine  des  reiris,- 
e$t  plus  élargie  9  en  forme  de  bassinelv.  (viR^Y.) 

URETEUR.  L'un  des  noms  que.p^Jte  le  PETHOtfYKON 

NOIR.  (B.)  ^  ,  ,      ::    . 

,  URETHRE,  l7/v^Ara.  C'est  le  canal  unique  qui  coadoU  l?ù- 
rine  de  la  vessie  au  dehors ,  et  qui, chez. les  mammifères  mâ- 
les ,  accompagne  ordinairement  la  longueur  de  la  verge.  Mais 
lés  animaux  qui  n'ont  pas  de  vessie  urinaire  ,  comme  lesoir 
seaux  y  les  poissons ,  etc. ,  n'ont  par  d'urèthre.  L'étroîtesse  de' 
ce  canal,  dans  l'homme,  retient  davantage  les  graviers  et, 
les  calculs  vésicanx , -que  chez  la  femme  oà  il  est  beaucoup  ' 
-plus  court  et  plus  dilatable.  V.  Vessie,  (virey.)  ; 

URGE.  En  hongrois,  c'estlenom  du  MiJlot.  (deSM.) 

URL  Dans  le  département  du  Yar  ,  on  appelle  ainsi  la 
Loutre.  (OESM.)  V  - 

URIA.  C'est ,  dans  Brisson ,  le  nom  générique, du  Guil* 
LEMOT.  Cette  dénomination  est  grecque  ou  latine  ,  et  celle 
d'un  oiseau  aquatique  qui  parott  avoir  été  un  Plongeon  ou 
un  Grèbe,  (v.)  "^      ■ 

URICHNEUMONOS.  Les  Grecs  donnoient  ce  nom , 
qui  signifie  queue  d'idineamon  ,  à  l'un  de  leurs  plantains.  K. 
PLANTAGO.^N;) 

-URIGNE  {phota  îupina).  Espèce  de  phoque  de  l'ArcM- 
pcl  de  Chiloë ,  décrite  par  Moïina.  Voy.  l'article  PBdQt7£. 

(OESM.) 

ITRIKA.  Nom  tungôose  ^  qu'on  dit  d'être  celui  de  la  Mar* 

;H0TT£.  (OESM.  ) 
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:  tlRINÂ-MURIS.  Les  magiciens  de  rantiqnhé  donnoient 
ce  nom  à  la  mauve.  V.  Malva.  (ln.) 

^URINiVRIA.  On  a  donné ,  autrefois  ce  nom  au  pissen- 
lit ,  plante  très-diurétique.  Burmann  désigne  sous  ce  nom , 
dans  sa  JPiore  de  Geylan,  deux  herbes  annuelles  (  phyllanthus 
piruriei  urinana^  L.),  qui  sont  très* employées  dansTInde,  à 
cause  de  leurs  vertus  diurétiq^s  et  vermifuges ,  qui  les  ont 
fait  apùel^çr  berbe  d^aflliction  (^er^a  mœron's ,  Rumph.  ).  (ln.) 
URIN\TOR.  Nom  latin  donné  par  M.  Cuvier  au  genre 

"PLOÎïGEqN.  (DESM.) 

;  URINÉ,;  I7r//ia.  Fluide,  excrémenliti^,  séparé  du  sang, 
chez  le^. animaux  y  par  deuj(  glandes  connues  saus  le  nom 
de  Reins»  Foyei  cet  article  et  ceux  Yes^ie  ,  .Uretère  et 
Urethre.  * 

L'urine  a  été  beaucoup  examinée  par  les  médecins  et  les 
chimi$t<;f ,  comme  offrant  dé  précieux  indices  de  Tétat  inté- 
rieur du  corps  et  de  ses  humeurs  ;  car  «lie  varie  véritablement 
beaucoup  en  qualité  et  quantité. 

. .  iD'abord  ,  elle  est  plus  aqueuse  ou  moiujs-  chargée  de  liia-^ 
tières  étrangères  9  plus  limpi4ç  enfin  chez  les  enfans  et  les 
femmes  que  chez  les  hommes  et  les  vieillards.  Elle  paroit 
plus  crue^  aussi ,  immédiatement  après  le  repas  et  kt  boisson 
(  urina  à  pasiu  )y  que  le  matin  ou.après  un  mtervalle  consi- 
dérable des  repas. 

Elle  est  plus  abondante  en  hiver  qu^en  été  9  parce  qu'en 
cette  saison  chaude  ,  on  transpire  davantage^»  et  le  corps  a 
moins  de  surcharge  d'humeur  surabondante  à  Tintérieur  alors. 
Mais  les  urines  en  petite  quantité  sont  aussi  plus  chargées 
de  matières  que  les  urines  abondantejs.  On  comprend  que 
les  individus  qui  boivent  beaucoup  et  font  peu  d'exercice , 
nrinexi^  davantage  que  les  autres. .         . 

Les  personnes  vivant  de  végétaux ,  urinent  davantage  que 
par  le  régime  animal.  U  y  a  même  des  individus  qui  urinent 
5an9  boire^  comme  sont  la  plupart  de;s  rongeurs.  On  sait 
aussi  que  les  individus  att2^qués  de  diabète  on  Aq  flux  d* urine ^ 
en.  rendent  plus  qu'ils,  n'avalent  de  liquides.  On  a  cru  voir, 
en  cette  circonstance  9  que  leur  peauabsorboit  l'humidité  de 
l'atr.  Les  pays  humides,  diminuant  la  faculté  de  transpirer, 
:accroi3$ent  la  quantité  des  urines.  Le  grand  exercice,  dissir 
^nt  .beaucoup  par.]^  trasuspira^ioa ,  fait  reodre  des  yrlnes 
';inoin^.  ^Qpdanl;es  ,  mai^.  rouges  et  chargées.  Dans  la  diar- 
jrbjée,.on,  urine  moins  qaÇydaAsia  conjstipatiop.  : 
.  L'i^Mpi^ie  .yarie  anssi  par ^e^  affecty^ns  4e  il'âipp  ; . ainsi ,  elle 
deviej;tLjiimpide  et  crue  ,  ^oît  par  la.craipte.,  s.oildans  la  tris*- 
tesse3^et($Sj5pasmcj|  hyppcondriaques;  et  ne  présente  aucuj^^ 
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,  sédiment  :  ces  iirines  sont  commes.  ehesc  les  femmes  hystéri- 
ques $urtoat. 

«Les  urines  offrent  dirers  sédimens  ou  hypostases  ,  des 
nuages  on  énéorèmes.  EUés  retiennent  souvent  l'odeur  deii 
substances  qu'on  a  mangées ,  j^r  exemple  »  des  odeurs  fortes, 
alliacées  >  térébenthinéeH ,  etc.  ;  elles  retiennent  aussi  des 
couleurs  de  rhubarbe,  de  fruits  rOnges  du  cactnsy  Ae  bette- 
rare  9  etc.  ;  elles  présentent  parfois  une  couche  légèrement 
huileuse,  ou  des  ramifications  diverses ,  oa  des  dépôts , 
nommés  vulgairement  iarire ,   avec  des  graviers ,  etc.  Tan* 
tôt  elle  paroit  éeumeuse  ou  savonneuse  ,  ou  visqueuse ,  ou 
aréaacée  ,  ou  muqueuse  :  on  j  peut  observer ,  soit  du  sang, 
soit  du  pus ,  .soit  des  débris  de  membranes  en  diverses  ma> 
ladies  des  voies  urînaires ,  et  jusqu'à  des  vers ,  etc.  Mais  ce» 
recherches  concernent  principalement  la  médecine ,  et  l'on 
sait  que ,  jadis  ,  des  charlatans  Vromanlês  (  comme  on  voit 
encore  des  médecins  aui  urines)  prétendoient  deviner,  avec 
Paracelse  et  Robert  Fludd,  au  moyen  de  ce  liquide  ,  si  une 
fem'me  est  enceinte ,  et  si  une  fille  a  forfait  à  son  honneur  ; 
malheureusement ,  ils  ne  s'y  connolssent  pas  miemc  que  le 
sage  Salomon(  V*  Joh.  Rhenanus  i  uroenUcum  chynuatricum, 
cap.  I ,  n.^  27).  Consultez  audsi  pour  les  urines  ^  dans  les 
maladies,  Galien,  Actuarius/rhomaiit'ienus,  JodOctis,  Wil- 
lichius ,  Laur.  Bellini ,  Baglivi,  Juncker ,  Pûihdàg: ,  Otto  , 
6o<;liche ,  et  tous  les  auteur^  de  séméYologle.  Cependant , 
Petr.  Forestus,  Eric.  Cordu^  et  Pâul  Herm.  Juch  avoient 
,  déjà  disserté  sur  le  peu  d'asstitiince  qu'on  devoit  faire  de  Vu- 
nscopie ,  ainsi  que  le  célèbre  Stahi  (  de  UfVmatOkt  et  utoièopia 
abusij  tollendo  ). 

TSiotxè  doutions  ipi  les  «^ésuhatâ  des  meilleures  smalyses  chi- 
miques qu'on  ait  faites  de  l'urine  humaine  et  de  celle  de  quel- 
ques animaux. 

Yan  Helmont,  de  Hihiasi^  considéra  le  premier  l'urine  sous 
le  point  de  vue  analytique  ;  mais  ce  n'est  que  dans  ces  Ber^ 
niers  temps  que  la  chimie  en  a  fait  une  étude  s^éi^iale.  £ti 
ijit  ^  Boei'haave  Tavoit  e&aminée  ;  et,  en  17317 ,  Margi^ff 
y  trouva  dés  sels  nommés  alors  microcosmrqués^Ç  phosphafè 
de  soude),  mais  dont  la  nature  ne  fôt  révélée  li  ^analyse 
qu'en  ^^y©  par  Schècle;  cependant-^  dès  i^i^t  Hatfpt  âvoît 
trouvé  ït  s^\  admirable  peiié-  (  phOÀphafe  àMËvdtil^kio^aN- 
gnésien).  Rouehe  cadet ,  avant -Bchèim,  avortt  déétHlVêrt  adà^ 
de  l'acide  beH9soYqoe  dan^  l'urine  dès  bestidtiit  \  ictiàii}  te  déf- 
nîer  lé  rêcprfiiul  dans  celle  àts  enfans«  Fotardroy  «t*  Vtfàque- . 
iin  ont  trouvé  daiis  l'urine  humaine  t  eau ,  ihuriatè  db soudé, 
^istftllisant  en  octaèdre,  mtnrlate  d'amn^oniaque  cHstalUàairt 
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en  cobes,  par  la  présence  de  rorée,  pTiospliaies  de  chaox , 
de  magnésie  ,  de  soude ,  d'ammoniaque ,  acide  urîque ,  acide 
benzoïque  ,  gélatine  ,  albumine  ,  urée  (soi^e  de  matière  ex- 
traclîve ,  très-azotée  ou  animalisée  }  ;  quelquefois  du  sulfate 
et  ,muriate  de  soude  ,  du  miiriate  de  potasse  ,  mais  rarement 
de  Toxalate  de  cbaux  et  de  la  silice  (  ylnmd,  chim.  tom.  3i  , 

Î.  48).  Berzelius  et  Gay-linssac  y  ont  rencontré  aussi  Tacide 
ttorique. 

L'urine  estpkis  acide  chezies  în^vidus  Tivant  de  matières 
végétales  f  et  plus  ailcaline  cbeziies  carnivores  ,  ou  les  indivl«* 
dus  mangeant  beaucoup  de  cbaîr«  L'acide  pbosphorique  se 
trouve  presque  constamment  en  excès  dans  l'urine  des  per- 
sonnes saiaes ,  surtout  par  l'usage  'de  la  bière ,  selon  SdiuU  - 
tens.  Les  buveurs  de  vin  sont  plus  sujets  aux  calculs^  en  déter- 
minant une  plus  abondante  sél^rétiofl  de  mucus  qui  agglutine 
les  dépôts calcoleux 4  suttoatrafre,  les  boissons  diurétiques, 
comme  le  tbé ,  font  mieux  couler  les  graviers  ;  de  là  vient 
qu'il  y  a  peu  ou  point  de  calculeiix  en  Chine ,  mab  beaucoup 
partout  où  l'on  aîbuse  de  boissons  spiritueuses.  Ceux  quinian- 
gent  abonda'mment  de  la  chairforment  aussi  plus  d'urée  et 
d'acide  urîque  que  les  autres  »  et  sont  plus  exposés  aui^  cal- 
culs. ,  ^  ^  ^ 

LVrine  des  gftnlteux  cotnient  moins  d'acide  phospborique 
queJ'uriae  des  saîss.  Cfaé2  les  diabétiques  »  l'urine  contient 
une  matière  sucrée  «nalogue  à  la  manne  ;  de  là  vient  que 
cette  urine  est  sucrée  (  diabètes  tneltiius  ).  Ce  sucre  passe  à  la 
fermentation  alcoolique, mais  ne  donne  pas  d'ammoniaque  à 
la  distillation.  Le  diabète  se  guérit  aisément  par  la  diète 
aniiaalisée.  Dans  le  diabète  insrpide  ,  l'urine  ne  contient  pas 
de  sucre  ou  trèsrpeu,  selon  Bollo.  Chez  les  individus  atteints 
de  maladies  4les  os ,  l'urine  tient  beaucoup  de  phôspbate 
de  chaux. 

Le$  uriues  d'animaux  iierfaivores ,  de  cfaeval ,  de  lapin  y  de 
chameau ,  etc. ,  contiennent  des  carbonates  calcaire  et  ma- 
gnésien ,  des beozoates ,  des  liiuriates  ;  celles  de  carnivores^ 
comme  dulioA  ,  du  tigre  royal,,  donnent ,  selon  Tauquelin 
(^Ann0i,  Mus.  d'Hast,  nai:^  tom.  18,  p«84-)9  de  l'ammoniaque 
libre,  de  l'unée,  du  mucus  anarmal,  et  des  phosphates  à^ 
•ovde  ,  d'amavMMaque,  du  murîate  d'rmmoniaque,  beaucoup 
de  snilate  de  potasse.  LHirée  se  trouvi, 'aussi  dans  la  .matière 
de  la  trai^pifiatiopduclievad. 

.  A  l'égard  Ael'qrine  des  oiseauxy  ^lle  dépdise  du  carbo- 
nate de  clia«s;  celle  d'autruche  offre  dé  l^acide  urîqûe^ 
comnîe  celle  des  aigles  ;  des  sulfates  de  potasse ,  de  cbaux  ^ 
dumuriate  ajinmoniacal ,  un  mucus  animar,  du  phosphate  <2e 
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chaax^et  une  matière  huileuse  (Fourcrôjr  et  Vauquelîrt ,  AnAak  • 
du  Muséum  ,  toio.  17  ^  p.  346).  On  a  trouvé  daos  les  reins  àe% 
esturgeons  ou  dans  leur  cloaque  ,  des  concrétions  urinaires 
qui  sont  composées ,  selon' Klaproih,  de  phosphate  de  chaux 
pour  les  deux  tiers ,  et  d'albumine  ,  dVau  et  de  sulfate  cal- 
caire. Un  dépôt,  trouvé  dans  une  vessie  de  tortue,  contenoit: 
phosphate  de  chaux ,  acide  urique  9  muriate  de  soude  et  ma-, 
tière  animale.  ♦ 

On  sait  que  diverses,  substances  excitent  plus  ou  moins  la 
sécrétion  des  urines  ,  comme  le  nitrate  de  potasse ,  et  quel^ 
ques  végétaux  appelés  diurétiques.  ' 

Les  organes  de  la  dépuration  urinaire  ne  paroîssent  point 
exister  liors  de  la  grande  division  des  animaux  vertébrés.  ^ 

(VIRÈY.)    ' 

URKSUK.  V.  Utseiur.  (desm.) 

URNE  ÉPINEUSE.  C'est  une  coquille  du  genre  Volute 
de  Lintiseus  ,  Voluia  capiielium.  (desm.) 

URO.  Nom  brame  de  Vodeliam  deshabitans  du  Malabariif.- 

(tN.)    l 

UROCERATES ,  Uroce^ta.  Tribu  d'insectes ,  de  l'ordre 
des  hyménoptères  y  famille  des  porte-scie  ,  et  qui  a  pour  ca- 
ractères :  une  tarière'filîforme  ou  capillaire,  logée  entre  deut 
coulisses  à  l'extrémité  de  l'abdomen  dans  les  Semelles  ;  l'ab- 
domen sessile;  la  lèvre  inférieure  entière  ou  simplement 
èchancrée;  les  antennes  filiformes  01^  sétacées,  de  plus  de 
neuf  articles. 

Cette  famille  est  voisine  de  celle  des  teiUhréâines  ;  mais  la 
tarière  des  femelles  est  ici  filiforme  ou  capillaire  ,  et  non  en 
forme  de  lame  en  scie  ;  la  lèvre  inférieure  n'est  pas  trifide , 
et  les  antennes  ont  toujours  plus  de  neuf  articles  :  les  larves 
de  ces  insectes  sont  d'ailleurs  très-différentes ,  à  eu  jugef 
par  celle  de  Y  urocère  géante  et  vivent  dan$  l'intérieur  des  bois. 
.  Cette  famille  comprend  les  genres  Urocère  ,  TasMEx  et 
Orysse.  (l.)  .         .»  - 

UROCÈRE,  Urocerus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  àté 
hyménoptères,  famille  des  porte-«cie  ,  tribu  des  urocérates^ 
établi  par  Geoffroy ,  et.que  Linnseus,  Fabricius  et  M.  Ju- 
rine  ont  nommé  SiaEX.  Il  a  pour  caractères  :  une  tarière  sail- 
lante ,  de  trois  filets  dans  les  femelles  ;'jabdomen  sessile ,  tef^ 
miné  en  une  pointe  en  forni^  de'Corné;  lèvre  inférieure  ar-* 
rondie  ;  palpes  maxillaires  très-courts ,  ayant  nioîns  de  cinq 
articles;  les  labiaux  tçès-yelus  »  terdaioés  pair  an  article  fert 
gros  et  globuleux^  antennes sé(acées^  insérées  entre  lesyéuk^* 
de  plus  de  douze  article^.    .  »-:,.. 
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Réanmar,  Degëer,  etLinnseas  dans  ses  premiers  onvra-^ 
ges ,  a  voient  vu  daas  ces  insectes  des  îchneumôns,  Geoffroy 

Eea  avec  raison  qu^il  falloît  les  séparer  génériquement ,  et 
nomma  urocères  (  derrière^  cornu  ).  Il  ignoroît  alors  que 
Linnœus ,  dans  la  seconde  édition  de  sa  Faune  suédoise  ,  im^ 
primée  en  1761,  une  année  avant  que  parût  V Histoire  des 
Insectes  de  Pans^  eût  proposé  ce  genre  sous  le  nom  de  sirex. 
Il  semblerait  donc  qu'à  raison  de  son  antériorité  ,  la  désigha- 
tion  de  sir  ex  devroit  prévaloir  ,  et  exclure  celle  à'urocèrê. 
Cette  dernière  étant  cependant  généralement  plus  adoptée 
par  les  naturalistes  français ,  nous  avons  cru  pouvoir  la  pré'- 
férer ,  d'autant  plus  que  Linnaeus  ,  en  formant  la  coupe  des 
sirex ,  n^en  avoit  pas  donné  les  caractères ,  et  que  Geoffroy 
l'a  du  moim  précédé  quant  à  cet  objet  essentiel.  Il  eût  été  à 
désirer  que  M.  Jarine  n'eût  pas  augmenté  la  confusion  de  la 
nomenclaturie ,  en  désignant  nos  xiphydries  sous  la  dénomi* 
nation  d^urocère. 

Les  urocères  ont  des  rapports  avec  les  xîphydriês ,  leS' 
orysseSf  les  diplolèpesei  les  ichneumomdes.Ws  en- diffèrent  par  la  *" 
brièveté  de  leurspalpes  maxillairesyet  deceûtde  la  lèvre  infé- 
rieure, qui  sont  très-velus,  et  terminés  par  un  article  gros  et 
globuleux  y  et  surtout  par  un  caractère  facile  à  saisir  :  abjo* 
men  terminé  en  une  pointe  en  forme  de  corne.  Les  xiphy^ 
dries  ont  la  boucbe  et  la  tarière  des  tenthrédines  ;  les  orysses 
ont  la  tarière  capillaire  roulée  en  spirale  ;  les  d/phièpes  eiïes 
ichneumonides  n'ont  pas  le  premier  anneau  de  l'abdomen  con- 
fondu à  sa  base ,  ou  intimement  uni ,  avec  l'extrémité  pos- 
térieure du  corselet ,  de  même  que  l'ont  les  tenthrédines  et 
les  urocérates ,  ce  que  j'ai  indiqué  par  ces  expressions  :  abdo^ 
men  sessile. 

Les  urocères  ont  le  corps  fort  allongé  et  cylindrique  ;  la 
tête  bémispbérrque  ,  appliquée  exactement  par  sa  surface 
postérieure  au  corselet  ;  deux  antennes  sptacées  ,  d'un  grand 
nombre  d'articles ,  un  peu  plus  longues  que  le  corselet ,  et 
insérées  entre  les  yeux  ;  deux  mandibules  courtes  ,  mais 
épaisses ,  à  deux  ou  trois  dents 9  et  propres  à  ronger  lebois; 
deux  yeux  petits  ovales  et  entiers  ;  trois  petits  yeux  lisses 
placés  en  triangle  sur  le  vertex  de  la  tête  ;  le  premier  segment 
du  corselet  coupé  droit  eii  devant;  le  corselet  court,presquc  . 
cylindrique  ;  l'abdomen  long,  cylindrique  en  majeure  partie , 
de  neuf^ anneaux ,  dont  le  premier  est  intim^ement  uni  au  cor-* 
selet  par  lé  moyen  d'une  pièdè  <{ui  semWe  former  un  troi-^ 
sième  segment  à  ce  corselet ,  de  même  que  dans  les  tenthré- 
dines ;  ce  premier  anneau  est  fendu  au  milieu  du  dos ,  dans 
sa  longueur  ;  le  bord  postérieur  de  ravant-dernier  est  avancé 
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et  forme  un  angle  09  une  courbe  ;  le  dernier  segment  est  ter^ 
miné  par  une  saillie  conique  ,  hérissée  d'aspérités  ,  et  qui  a 
«ne.  ouverture  en  dessous,  ce  qui  indique  que  c'est  là  qu'est 
placé  Tanus.  La  pièce  qui  forme  le  dernier  anneau  se  courbe  , 
se  prolonge  obliquement  en  dessous,  de  chaque  côlé,  en  , 
tirant  vers  la  base  de  Tabdomeu  -,  les  deux  bords  de  la  pièce 
laissei^t  entre  eux,  dans  leur  longueur,  un  intervalle  qui  est 
occupé  dans  les  femelles  par  deu<  pièces  longues ,  étroites,, 
presque  linéaires ,  minces,  copcaves  au  côté  interne  ^  sail- 
lantes en  bonne  partie  au-delà  de  Tabdonaen,  et  ayant  une 
articulation  \au  point  où  elles  sortent  de  Tanneau;  ces  pièces 
«ervent  de  coulisse  et  de  gaine  à  la  tarière.  Cet  instrument  est 
filiforme  ,  menu  et  d'égale  grosseur  ;  il  dépasse  lac0rne  qui 
teriKÛne  Tabdomen  ;  sa  surface  offre  plusieurs  points  coq* 
caves  t  et  à  son  extrémité  ,  qui  va  en  pointe  t  de  petites  den- 
telures imitant  celles  d'un  fer  de  flèche.  Cette  tarière  n'est  pas 
simple.  Elle  est  le  résultat  de  trois  pièces,  dont  l'intermédiaire 
ou  la  tarière  proprement  dite  est  recouverte  par  les  deux  la- 
térales, qui  lui  servent  d'étui  ;  Tabdomen  des  mâ'es  est  siia* 
Îlemeni  terminé  par  une  petite  pièce  conique  et  fort  pointue, 
tes  pattes  sont  menues ,  avec  les  cuisses  courtes,  (es  jambes 
cylindriques,  presque  sans  épines,  et  les  tarses  longs,  munis  au 
bout  de  deux  forts  crochets,  unidentés  chacun  en  dessous.  Les 
mâles  m^ont  paru  avoir  lés  jambes  et  le  premier  article  des 
tarses  postérieurs ,  Comprimés  et  plus  la  rges  que  ne  le  sont  ces 
parties  dans  les  femelles;  les  tarses  ont  même  une  courbure. 
J'ai  développé  ces  divers  caractères  dans  Je  troisième  volumd 
de  mon  Gênera  Crusl,  ei  Insejclorum. 

Les  urocères  viennent  de  préférence  dans  les  pays  froids  et 
montagneux  peuplés  àtpûis^X  d'arbres  conifères.  L'espèce 
la  pins  connue  ,  Vurocère  géant ^  est  très-^ répandue  dans  la 
Suède.  Maupertuis  Tavoit  prise  en  Laponie ,  et  Réaumur, 
auquel  il  donna  cet  insecte ,  le  nomma  en  conséquence  kh-* 
mumon  de  Laponie.  11  est  très- commun  dans  les  Alpes,  daos 
les  Pyrénées.  On  le  prend  aussi  quelqueCpis  ai»  environs  de 
Paris. 

On  lit  dans  les  Ephémèrldes  des  Curifugo  fie  &i  Nature 
(  CoUecL  acad.9  part,  étrang. ,  tom.  3  ,  page  44i  )^  une  ob- 
servation relative^  à  ce  quMl  me  paroîl ,  aux  urorèrfSf  et  qui 
seroit  très-extraordinaire  si  eUe  était  \rsft.  11  y  est  dit  quo 
daos  la  ville  de  Czîerck  et  ses  environs,  on  vit  eo  iéjrg.qttel* 
ques  insectes  ailés  inconnus,  qui,  avec  leurs  aiguillons  blés-» 
sèrent  mortellement  les  hommes  et  les  animaux.  Us  se  fetoient 
brusquemeotsurles hommes  sans  être  agacés  et  s'attachaient 
aux  parties  nues  du  corps  ;  la  piqûre  émit  aussitàt  suivie 
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d^unc  tamear  3ur« ,  cl  sî  Ton  n^avoit  soin  de  la  lilessure  dans 
les  trois  premières  heures,  en  se  pressant  d'en  faire  sor- 
tir le  venin  ,  on  mouroit  peu  de  jours  après.  Ces  insectes 
firent  périr  trente-cinq  boinmes  dans  ce  diocèse  ,  et  un  grand 
nombre  de  bœufs  et  de  cheQaux,  lis  n'en  yonloient  qu'aux 
hommes.  Suf  la  fin  d<é  septembre  ,  les  Vents  en  apportèrent 
quelques-uns  dans  une  petite  ville  sur  k^  confins  de  la  Sîlésîe 
et  de  la  Pologne;  mais  ils  éloient  si  fdibtes,  à  cause  du froid^ 
qu'ils  y  firent  peu  de  dommage.  Huit^jours  après  ,  ils  dispa- 
rurent tous.  Ces  animaux  ont  tous  quatre  ailes  ,  six  pieds ,  et 
portent  sous  le  veqtre  un  long  aiguillon ,  muni  d'un  fourreau 
qui  s'ouvre  et  se  sépare  en  deux,  lis  font  entendre  un  bruit 
très-aigu  en  se  jetant  sur  les  hommes.  Quelques-uns  sont  or- 
nés de  cercles  jaunes,  et  les  autres  leur  sont  semblables  en 
tout  )  mais  ils  ont  le  dos  tout  noir ,  et  leurs  piqûres  sont  plus 
venimeuses.  L'auteur  de  cette  observation  donne  une  àts^ 
cription  étendue  d^une  de  ces  espèce^  d'insectes  ,  celle  à 
cercles  jaunes  ^  qu'il  accompagne  de  figurés  grossière^  ,  maïs 
qui  m'ont  permil$  d^y  recOnnoîtredistinctetnent  un  urocère  , 
le  géant  oti  lefièscîcomei  L'espèce  toute  noire  dont  il  est 
parié  plus  haut  ,<ievoit  être  le  spectre ,  on  celle  nommée/u- 
çencus.  Nous  sommes  loin  d'ajouter  foi  aux  observations  pré- 
cédentes. La  nature  a  donné  une  tarière  aux  urocèfés  pouif 
déposer  leurs  œufs  daiis  les  trous  ou  les  fentes  des  arbres ,  et 
c'est  le  seul  usage  qu'ils  puissent  en  faire.  Comment  ces  in- 
sectes auroient-ils  changé  d'instinct  tout  à  coup ,  seroient-ils 
devenus  agresseurs  de  Thomme  qu'ils  doivent  fuir  ,  et  au- 
roient-ils  pu  convertir  eii  une  arme  offensive  un  cbrps  qui 
n'est  qu'un  ovidUdtc  ^  £n  supposant  même  qu'ils  eusseni 
piqué  quelques  personnes,  il  ne  devoit  pas  en  résulte f' plus 
d'accidens  que  n'en  produit  ordinairement  la  piqûre  d'un 
corps  aigu  et  sans  venin  ,  d'une  épine.  L^s  petites  denleluées 
dont  l'extrémité  de  là  tarière  des  urx>i:ères  est  armée  ,  pôur^ 
roient  seulement  rendre  la  blessure  un  peu  plus  fof te.  L  igno- 
rance et  lasuper$iiti(Hi ,  qui  ei)  est  la  suite,  auront  dénaturé 
les  faits. 

Les  urôrères  bourdonnent  en  volant.  L'histoire  des  meta- 
tttdrphosès  de  Fè^pèce  la  plus  commune  ,  le  géà/tt^  est  connue 
par  les  observations  de  ftpèJsel.  La  femètte  pond  dans  le 
bois  à^s  oetifs  qui  sont  fort  allongés  ^inOrntus  aux  deux  éxtré- 
tùiiés  ;  la  larve  est  allongée,  raLfèe\  jaunâtre,  cylindrique, 
avec  une  tête  écaiUeuse  et  six  partes  très-courtes;  l'extré- 
mité postérieure  dû  corps  est  rttméelF, ,  dans  cet  auteur,  les 
autres  particularités  de  ses  métamorphosées.  M.  le  docteur 
Kliig ,  directeur-adjoint  du  cabinet  ff Histoire  aaïuféllé  de 
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Berlin,  a  publié  une  bonne  monographie  de  ce  genre  et  de 
quelques  autres  voisins -^  qu'U  a  accompagnée  d'excellentes 
figures. 

UfiocÈRE  QÉANT,  Uroccrus  gîgas^  Geoff. ,  pi.  R.  lo,  13 ,  de 
cet  ouvrage;  Sirexgiga^,Fdb.;  fem.  ;  e}usd.  S.  mariscus^  le 
mâle;  ejusd.  S.  psyllius^  var.  de  la  femelle.  Il  a  environ  un 
pouce  de  long  ;  les  antennes  jaunes  ;  la  iéte  brune ,  avec 
une  grande  tache  jaune  de  chaque  côté  ,  derrière  les  yeux  ; 
le  corselet  brun ,  un  peu  velu  ;  Tabdomen  brun ,  avec  les 
deux  premiers  et  les  deux  derniers  anneaux  jaunes  ;  les  pattes 
jaunes  ;  les  cuisses  brunes  ;  les  ailes  transparentes  et  les  ner- 
vures ferrugineuses. 

On  le  trouve  sur  les  arbres. 

UROCÊaE  SPECTRE ,  Urocerus  specirum  ;  Sirex  spectrum yhinn.^ 
Tah.;  S.emarginatus  y  Fab.;  le  mâle.  Il  est  presque  de  la 
taille  du  précédent,  très-noir,  avec  la  tête  et  le  corselet  ve- 
lus ;  une  raie  jaune  devant  les  ailes  ;  les  ailes  obscures,  et  les 
jambes ,  ainsi  que'les  tarses ,  roussâtres* 

Il  habite  les  mêmes  lieux  que  le  précédent. 
.    Urocère  BLEUÂ.TRE ,  Ufrocerus  cœndescens  ;  Sirex  jmencus  , 
Linn. ,  Fab  ;  S,  noctUio ,  Fab.  ;  le  mâle.  U  est  entièrement 
d'un  bleuâtre  foncé  ;  la  base  des  antennes  et  les  pattes  sont 
roussâtres. 

Les  antennes  et  les  ailes  présentent  quelques  différences. 

Dans  plusieurs  les  antennes  sont  sétacéel^,  assez  longues,  de 
plus  de  vingt  articles,  et  les  ailes  supérieures  ont  quatre 
cellules  cubitales^  dont  la  dernière  incomplète. 

Dans  «d'autres  espèces,  ces  organes  ont  une  cellule  de 
moins  ^  et  les  antennes  sont  filiformes ,  plus  courtes ,  et  de 
treize  à  seize  articles.  Ces  dernières  espèces  composent  le 
'^urétremex  de  M.  Jurine.  Les  autres ,  ou  les  premières  , 
forment  celui  de  Sirex*  (l.) 

*DROCHLOÉ ,  UroMoa.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
dés  Graminées  ,  établi ,  par  Palisot^e-Beauvois,,  dans  le 
Voisinage  des  Panics,  et  encore  plus  des  Sétairés.  Ses  ca- 
ractères sont  :  poils  en  petit  nombre  ,  entourant  la  base  des 
épillets;  balle  calicinale  de  deux  valves,  dont  Tintérieure  est 
très-petite  et  renferme  deux  fleurs;  Tune  mâle,  à  balle  de 
deux  valves  membraneuses  ;  l'autre  hermaphrodite ,  à  balle 
de  deux  valves  coriaces  f  plissées ,  l'inférieure  terminée  par 
une  soie  courte  ,  caudiforme  ;  des  écailles  obliquement  tron- 
quées ,  presque  émarginées. 

Une  seule  espèce ,  ^provenant  de  Tlle-de-France,  cons- 
titue ce  genre.  (B.) 

UHOCHS, .C'est  un  synonyme  du  mot  Aurochs,  qui 
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désigne  une  espèce  particulière  de  Bœuf^  qai  est  sauvage 
dans  les  forêts  dô  la  Litbuanie,  et  qu'on  a  crue  long-temps  lât' 
souche  de  nos  races  de  bœufs  domesiiçues,  V.  l'article  Bœitf. 

(DESM.) 

URODELES.  Famille  établie  par  Ouméril  »  parmi 
les  reptiles  batraciens.  Elle  offre  pour  caractères  :  un  corps 
allongé  avec  une  queue;  les  quatre  pattes  d'égale  longueur; 
la  langue  adhérente. 

Les  genres  qui  y  entrent  sont  :  Tritok  ,  Salamandre  , 

PrOTÈE  et  SlRÈIÏE.  (b1) 

UROGALLUS.  Dans  Scopoli ,  c'est  le  nom  du  genre 
Tétras.  V.  ce  mot.  (desm-) 

CJROMTCE ,  Vromyces,  Genre  de  plantes  de  la  classe 
des  ÂNAT9DRES ,  premier  ordre  ou  section  (  les  épipbytes  )  ; 
il  est  composé  de I'Urède  appendicttlé  ,  Pers.  (p.b) 

UROPLATE ,  Uropiaius,  Genre  de  reptiles  sauriens  ^ 
établi  aux  dépens  des  Geckos.  Ses  caractères  sont  :  queue 
aplatie  ;  doigts  larges  et  garnis,  en  dessous,  de  lames  entui- 
lées.  (B.) 

UROPODE  »  Vropoda^  Latr.  ;  ^cflriw,  Deg.  Genre  d'a- 
rachnides, de  la  famille  des  faolètres,  tribu  des^acarides,- 
section  des  trombidites,  dont  les  caractères  sont  :  organes, 
de  la  manducation  cachés  ;  corps  recouvert  d'une  peau  écail- 
leuse;  pattes  très-courtes;  un  filet  à  l'anus,  au  moyen  du- 
quel l'animal  est  attaché  au  corps  de  divers  insectes  coléop- 
tères ,  et  semble  être  suspendu  en  l'air.  On  ^'en  connoîb 
qu'une  espèce,  Vacarus  végétons  de  Degéer ,  ou  la  miUevégé'- 
tante,  ^{JL.) 

UROPODES  ouBRÉVIPENNES.  M.puméril(Zoo- 
îogie  analytique  )  ,  donne  ces  noms  à  la  famille  des  oiseaux 
palmipèdes  qui  renferme  les  genres  GaiÈiBE  ,  Guillemot  , 
Alque  ,  PiiïGouiN  et  Manchot,  (desm.) 

CJROPRISTES  ou  Serricaudes.  Nom  donné  par  M.  Du- 
méril  à  tue  famille  d'insectes  hyménoptères ,  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  de  porte-scie,  V.  Hyménoptères,  (l.) 

UROS.  V.  Urochs.  (ixesm.) 

UROSPERME  ,  Urospermum.  Genre  établi  par  Scbpolf 
aux  dépens  des  Salsifis  de  Lînnaeus.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  I.?  des  aigrettes  stipité es  ,  plumeases,  dont  les  pédi- 
cules sont  corniformes  et  fistuleux  ;  2.®  des  semences  sillon- 
nées transversalement.  Il  renferme  les  salsifis  picroîde  et  ver^^ 
tidllé,  Dumont-Courset  l'a  appelé  Barbouquine  ,  et  WHl-- 
denow-  amopogon,  (b.) 

UROTLE.  Synonyme  d'ÀNOPTÈRp.  C»  > 
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UROXE  ,  URNOT.  Noms  suédois  de  Vaurochs,  espèce 
de  Bœuf  sauvage,  (desm.) 

(JRRACâX.  Nom  sous  lequel  M.  de  Azara  décrit  les 
Pies  du  Paraguay.  F.  Pie;  (v.) 

URSA.  La  femelle  de  TOufts  ,  en  latîn.  (s.) 

URSA  FORMICARIA.  Le  Fourmilier  tamanoir  a 
reçu  ce  nom.  (desm.) 

GRSIN.  Nom  languedocien  du  Hérisson  et  des  Oursins. 

(desm.) 

URSIN.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  Phoque.  F.  Phoque 
ursin.  (desm.) 

URSIN lË,  Ursùiîa,  Genre  de  plantes  établi  par  Jussieu 
dans  la  syngénésîe  polygamie  nécessaire  ,  et  dans  la  famille 
des  corymbifèreà.  U  a  pour  caractères  :  un  calice  hémisphé- 
rique 9  imbriqué  d'écaillés  coriaces,  inégales,  scarieuses  sur 
leurs  bords  et  à  leur  sommet  ;  un  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes, supportant  àes^  fleurons  hermaphrodites  dans  son 
disque,  et  des  demi-fleurons  oblongs,  entiers,  femelles, 
stériles  ou  neutres  à  *sa  circonférence  ;  plusieurs  semences 
glabres ,"  s^irmontées  d'une  aigrette  composée  ;  l'extérieure 
scarieuse  et  à  cinq  divisions ,  Tîntérieure  à  cinq  rayons  et 
sétacée.  •  ♦ 

Ce  genre  ,  formé  aux  dépens  des  AcTOTiDEsdeLinnœus, 
renferme  une  douzaine  de  plantés  vivaces,  presque  toutes 
originaires  d'Afrique,  à  feuilles  alternes  ,  simples  ou  pinnati- 
fides  j  et  k  fleurs  solitaires  et  terminales.  On  en  voit  rare- 
ment dans  les  jardms,  et  elles  ne  présentent  aucun  objet 
d'utilité.  ^ 

Le  genre  Sphénogyne  s'en  rapproche  infiniment,  (b.) 

URSOLLE.  Nom  patois,  synonyme d'ORSEiixE.  (desm.). 

XJRSON  {Hysirix  dorsata^  Linn.  ).  Rongeur  épineux  de 
l'Amérique  septentrionale.  V.  pi  R.  la.  Il  appartient  au 
genre  Porc-Épic.   (  V.  ce  mot.  ).  (desm.) 

URSUS.  Nom  latin  des  quadrupèdes  du  genre  Ours, 

(desm.) 

URSUK.  Nom  que  porte,  au  Groenland,  le  Laktak, 
Phpque  du  Kamtschatka.  (D¥;sm.) 

URTICA.  Les  Latins  appeloient  ainsi  diverses  plantes, 
parmi  lesquelles  étoient  comprises  nos  Orties  ;  leur  nom 
dérive  du  verbe  latin  urere^  brûler ,  et  rappelle  ainsi  la  pro- 
priété qu'ont  les  orties  de  piquer  et  de  produire  des  déman  - 
geaisons  cuisantes  ,  et  des  ampoules ,  comme  les  brûlures. 
Cette  même  propriété  fit  nommer  les  orties ,  par  les  Grecs , 
acalypha  ou  acaîyphoj  c'est-à-dire  désagréablts  à  toucher^  et 
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knide  oa  *crdda  ^  qoi  signifie  piquer  ^  démanger ,  et  même 
brûler. 

Dioscoride  indique  deux  espèces  à'acalypJiè  :  l'une  plus 
âpre  (  cuisante^) ,  plus  sauvage,  4  feuilles  plus  larges  et  plus 
noires ,  à  graines  semblables  k  celles  du  lin  ,  mais  plus  pe- 
tites. L'autre  espèce  n'étoit  pas  aussi  âpre  i  et  elle  arott  les 
graines  plus  petites. 

Les  acafyphè  étoient  des  plantes  résolutives,  dessiccatives ^ 
diurétiques,  aphrodisiaques  et laxatives»  et  il  cause  de  cette 
dernière  propriété ,  on  mangeoit  les  feuilles  cuites  avec  les 
animaux  des  coquillages. 

Dioscoride  explique  longuement  les  diverses  manières 
d^employer  ces  plantes.  Gaiien  y  consacre  moins  de  mots, 
mais  au  fond  il  rappelle  les  mêmes  usages.  Hippocrate  est 
encore  plus  bref.  Pline  les  expose  en  deux  chapitres,  dont  un 
seulement  traite  des  vertus  des  véritables  uriica.  Il  rapporte 
qu'un  certain  Phanias  avoit  fait  exprès  un  traité  sur  ces 
plantes. 

Ce  célèbre  naturaliste  romain  décrit  les  vrù'ca ,  ch.  |5  , 
liv.  ai  ,  où  il  est  question  des  herbes  qui  croissent  d'elles- 
mêmes  et'qui  sont  piquantes.  Il  fait  observer  que,  parmi  ces 
plantes  y  Vuriica  est  surtout  très-reconnoissable  à  de  petits 
godets  qui  étoient  dans  la  fleur ,  et  qui  se  changenienl  en  une 
faine  pourpre  ;  elle  dépa$soit  souvent  deux  coudées  de 
hauteur.  Selon  Pline  ,  il  y  en  avoit  de  plusieurs  espèces, 
savoir.:  i.*^  Vuriica  sauvage  femelle ,  espèce  moins  piquante  ; 
2.*  Vuriica  sauvage  dit  cania^  espèce  beaucoup  plus  cuisante  y 
et  il  feuillçs frangées  (c'est-à-dire,  fineipeut  dentelées  et  à 
dents  aiguës);  3.^  Vuriica  lœrcuianea ,  qui  avoit  de  Todeur. 

Ces  trois  plantes  produisoient  des  graines  nombreuses  et 
noires.  «  C'est  une  chose  étonnante ,  ajoute  Pline  ,  que  des 
plantes,  qui  n'offrent  point  d'épines  ,  soient  malfaisantes  par 
Teffet  seul  de  leur  duvet ,  qui  par  le  plus  léger  attouchement 
produit  aussitôt  des  démangeaisons  et  àes  ampoules  com- 
me des  brûlures ,  et  dont  Thuile  est  le  remède.  » 

Pline  croyoit  que  cette  propriété  àes  urtica  étoit  fortifiée 
par  Taction  du  soleil ,  et  ne  prenoit  pas  naissance  en  même 
temps  que  la  plante  ,  et  c'est  ce  qui  est  faux.  Quelques  gens 
faisoieot  cuire,  au  printemps ,  les  jeunes  oriies  pour  les  man- 
ger avec  de  la  viande  ,  et  par-là  éviter  des  maladies  dans  le 
cours  de  l'année.  Il  ajoute  que  les  urUca  sauvages  rendoient 
les  viandes  plus  tendres.  Il  termine  en  faisant  remarquer  que 
Vuftica ,  qui  ne  pfquoit  pas  ,  étoit  appelé  lamium  ;  et ,  ch.  i4.f 
Itv.  9a  ,  il  dît  qu'il  cfst  doux  à  manier  et  que  ses  feuilles  ne 
sont  point  piquantes^  et  qu'elles  ont ,  au  milieu ,  une  tacbe 
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blanche.  On  disoit  cette  plante  utile  pour  guérir  les  fièvres 
tierces  et  quartes  ,  les  écroueiles ,  etc. 

Le  larrdum  de  Pline  ne  doit  pas  être  confondu  avec  son 
gahopsis^  ni  avec  le  galeopsis  de  Dioscorîde.  Ces  deux  auteurs 
s'accordent  dans  la  description  du  galeopsis  ;  et,  dans  cette, 
description  ,  on  n'y  retrouve  point  celle  du  lamium  de  Pline. 
Cependant  les  anciens  naturalistes  disent  que  le  galeopsis 
ressemble  entièrement  à  Vurtica  ,  excepté  que  les  feuilles  ne 
sont  point  piquantes,  et  qu'elles  ont  une  odeur  fétide,  lors- 
qu'on les  frotte  entre  les  doigts  ou  qu'on  les  pile  ;  que  ses 
fleurs  sont  petites  et  rouges  ;  et  qu'elle  crott  partout  le  long 
des  chemins  ,  des  haies ,  dans  les  cours  et  les  places  publi- 
ques. On  Temployoit  comme  résolutive  et  en  cataplasme. 
On  nommoit  encore  celte  plante  galeobdolon.  C'étoit  ïuriîca 
labeo  des  Romains;  et  dans  les  temps  plus  modernes,  elle  ^ 
été  désignée  par  urtica  mortua ,  urtica  innooM.  Il  est  possible 
que  ce  fût  la  même  plante  que  V urtica  heradanea  ^  seulement 
citée  par  Pline  ,  qui  éloît  fétide. 

De  ce  qui  précède ,  on  voit  que  les  acafyphè  des  Grecs 
répondent  aux  urtica  piquans  des  Latins ,  qui ,  sans  nui 
doute  ,  rentrent  dans  nos  orties-grièches  ou  orties  propre- 
ment ditçs  (  urtica^  L.  ),  dont  il  y  a,  dans  l'Europe  méridio- 
nale et  dans  l'Afrique  septentrionale  ,  quatre  espèces  princi- 
pales, savoir:  les  urtica  urens^  àioîca^  membranacea  tXpihM^ 
fera.  La  première  est  probablement  l'espèce  la  plus  piquante 
des  urtica  de  Pline  ,  celle  dite  cama  ;  la  deuxième  seroit  l'ur- 
iica  femelle  ,  du  même  auteur ,  ou  la  plus  petite  de  toutes  ; 
la  troisième  peut  avoir  été  confondue  avec  la  deuxième  ; 
quant  à  la  quatrième ,  quelques  auteurs  jugent  que  ce  peut 
être  Vurtica  ,  à  laquelle  Pline  attribue  une  inflorescence  com- 
posée de  plusieurs  godets,  qui  se  changeoient  en  filamens  pur- 
purins; effectivement,  les  fleurs,  dans  Vutiicapiliulifera,  sont 
ramassées  en  petites  boulettes  hérissées  de  poils.  Cette  plante 
s'élève  très-haut  ;  Chabrée  dit  qu'elle  atteint  quelquefois  plus 
que  hauteur  d'homme  ;  cette  espèce  s'appelle  vulgairement 
ortie  romaine. 

h'ûrtica^  dit  landum  par  Pline,  est  très-sùrement  une  es- 
pèce   de  lamium  des  botanistes  actuels  ,  probablement   le 
lamium  maculatum^  L. ,  et  peut-être  le  lamium  album  j  L. , 
dont  les   feuilles  sont  quelquefois  marquées  d'une  ligne . 
blanche. 

Le  galeopsis  paroît  avoir  été ,  et  presque  sûrement ,  le  la- 
mium purpureum,  L.  ;  si  l'on  n^y  rapporte  ^as  Vurtica  hercula" 
nea  de  Pline,  on  pourra  présumer,  avec  Dalechainips  et  d'au- 
T^s  auteurs ,  que  c'est  le  siacfys  arçensis  j  que  Clusius  avoil 
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pris  y  maïs  Ji  tort ,  selon  bous  ,  pour  le  galeopsis  des  anciens  « 
ainsi  que  le  lamrum  album. 

Chez  Les  modernes ,  on  voit  le  nom  à^uriîca  affecté  d^ abord 
à  des  plantes  de  genres  trés-difTérens ,  mais  qui  appartien- 
nent à  deux  familles  ,  celle  des  urticées  et  celle  des  labiées, 
toutes  ayant  de  la  ressemblance  par  leurs  tiges  anguleuses  et 
leurs  feuilles  ovales  ,  fortement  dentées  en  scie  ,  et  pointues. 
C.  Bauhin  ,  dans  son  Pinax  ,  groupe ,  sous  le  nom  à^urtica^ 
\ts  orties  pi4uantes  que  tous  les  auteurs  ont  nommées  urdca 
et  uriica  urens  ,  et  quelques  labiées  ,  dont  le  calice  a  les  dents 
épineuses  9  comme  le  galeopsis  tetrahit.  Ces  plantes  sont  ses 
uriica  faiua  aeuleata^  dont  la  piqûre  n'est  pas  cuisante.  C. 
Bauhîn  renvoie  dans  le  groupe  quHl  désigne  par  galeopsis  siœ 
lamium  ,  vel  uriica  mortùa  ,  les  uriica  laheo ,  faiua ,  iners  ,  non 
mordax  ,  mortua  et  Jœtida ,  des  auteurs  de  son  temps  ;  ces 
plantes  sont  des  lamium  et  àes  galeopsis  ^  L. 

Tournefort  bannissant  la  confusion  qu'entratnoit  naturelle- 
ment Tapplicatian  trop  étendue  du  nom  à" uriica  ,  le  fixa  au 
genre  des  orties ,  et  depuis  lui ,  il  lui  a  été  conservé  ;  si  l'on 
y  a  rapporté  des  plantes  différentes ,  c'est  que  celles-ci  ap- 
partenoient  à  des  genres  de  la  même  famille  ou  d'une  famille 
voisitie  ,  tels,  par  exemple ,  que  les  genres  iragia  et  a$alypha  ,  , 
de  la  famille  des  Uihymnloïdes  ,  et  le  hohemeria  de  la  famille 
des  urticées.  Le  genre  urtica  contieni  beaucoup  d'espèces  exo- 
tiques ;  on  pourroit  lui  réunir  Vaspicarpon^ 

Le  nom  grec  des  orties  ,  acalypha ,  a  été  donné  par  Lîn- 
naeus  à  un  genre  de  la  famille  des  tilhymaloYdes ,  qui  ne  com- 
prend que  des  plantes  exotiques.  V;  Ricimelle  et  Ortie. 

•  (LN.) 

URTICA -MARINA.  Les  Latins  donnoient  ce  nom  à 
des  espèces  de  physalies  et  de  méduses ,  ou  d'autres  genres 
de  zoophytes  radlaires  ,  qui  vivent  dans  la  mer  ,  et  qui  cau- 
sent ,  lorsqu'on  les  touche ,  une  sensation  vive  et  cuisante , 
analogue  à  celle  qu'on  éprouve  par  les  piqûres  d'orties  ou 
par  les  brûlures. 

Pline ,  contre  l'opinibn  de  ses  contemporains ,  pensoît  . 
que  les  éponges  et  les  orties  de  mer  étoient  douées  de  senti- 
ment. Il  fait  observer  que  ces  êtres  dévoient  former  une 
classe  distincte  ,  entre  celle  des  animaux  et  celle  des  végé- 
taux. «  Les  orties  de  mer ,  dit-il ,  nagent  la  nuit  et  charigenl; 
de  couleurs  aussi  pendant  la  nuit  ;  elles  ont  des  feuilles  char- 
nues ;  se  nourrissent  de  chair  ,  et  piquent  comme  les  orties 
terrestres  ;  lorsqu'on  les  touche  ^  elles  se  contractent  et  se 
roidissent  infiniment,  et  lorsque  de  petits  poissons  se  "pré- 
sentent,elles  les  enveloppent,  en  déployant  subitement  leurs 
feuilles  ,  et  les  dévorent  ;  quelquefois  elles  se  laissent  flotter 
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et  ressemblent  à  de  Talgne  sèche  et  inorte ,  et  brûlent  les  pois- 
sons qui  les  touchent  ou  qui  vont  se  frotter  sur  les  roches  oà 
elles  sont  ;  elles  vont  aussi,  la  nuit,  à  la  recherche  des  peignes 
et  des  hérissons  de  mer  {pectines  et  echini)  ;  aussitôt  qu'on  les 
touche  avec  la  main ,  elles  changent  de  couleur  ,  se  contrac- 
tent, et  vous  causent  une  sensation  brûlante;  et  si  on  leur  laisse 
un  peu  de  temps,  elles  se  cachent.  L'on  dit  que  leur  bouche 
est  située  k  leur  base ,  et  qu'elles  rendent  leurs  excrémens 
ar  un  petit  tube  qui  est  à  leur  partie  supérieure.  (F*.  Pline  , 
iv.  g  f  ch.  4^  )  ». 

Cette  description  des  orties  de  mer  a  été  puisée,  par 
Pline,  dans  des  auteurs  grecs  plus  anciens,  et  convient 
assez  aux  velelles  de  la  Méditerranée  ;  mais  il  est  dans  les 
choses  très-probables  que  les  anciens  ont  compris,  dans 
Jeurs  ur^ca  marina ,  les  espèces  de  méduses  et  de  physalies 
qui  croissent  dans  les  mers  d'Europe  et  dans  le  golfe  Arabique. 

P.  Belon  plaçoit  les  orties  de  mer  parmi  les  poissons  ,  et 
Rondelet  parmi  les  animaux  imparfaits.  C.  Bauhîn  indique 
quinze  espèces  à*urtiea  marina  ,  d'après  Belon ,  Rondelet 
et  Aldrovande  ;  et  parmi  ces  urtica  sontcompris  des  holothu-^ 
fia  y  des  actirUa  ,  et  d'autres  animaux,  qui  ne  piquent  point. 

Ce  n'i^st  que  dans  ces  derniers  temps  que  les  naturalistes 
sont  parvenus  à  mieux  connoître  ces  singuliers  animaux ,  qui 
n'ont  perdu  leur  nom  èî^urtica  marina  que  lorsque  Linnœus 
publia  ses  immortels  ouvrages.  V.  AcTii<i£S  ,  Orties  de 
MEa  , ^Méduses,  Phys\lie  et  Velelle.  (lk.) 

URTICÉES  ,  Urticœ  ,  Jussîeu.  Famille  de  plantes  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  monophylle  et  divisé, 
renfermant,  dans  les  fleurs  mâlis ,  des  étamines  en  nombre 
déterminé  ,  insérées  à  la  base  du  calice  ,  et  opposées  à  ses 
divisions ,  à  filamens  quelquefois  courbés  en  dedans  de  la 
fleur  avant  son  développement  parfait,  se  redressant  ensuite 
avec  plus  ou  moins  d'élasticité  ;  à  anthères  droites  et  biloCU- 
laires  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  un  ovaire  simple  ,  libre  ,  à 
style  tantôt  nul ,  tantôt  simple  ou  double  ,  souvent  latéral , 
^  stigmates  toujours  au  nombre  de  deux.  Il  n'y  a  de  corolle 
ni  dans  les  unes  ni  dans- les  autres. 

Le  fruit  est  ordinairement  une  seule  semence  renfermée 
dans  une  arille  ou  dans  une  enveloppe  testacée,  frs^ile,  noe 
ou  recouverte  par  le  calice ,  devenue  quelquefois  molle  et 
bactciforme,  rarement  polysperme  par  la  réunion  des  se- 
mences dans  le  même  involucre  ou  sur  un  réceptacle  corn-* 
mun;  la  membrane  inférieure  de  la  semence  est  renflée  et 
charnue  dans  quelques  genres  ;  le  périsperme  nul  et  l'em- 
})ryon  droit  ou  courbé. 

Plusieurs  plantes  de  cette  famille  contiennent  un  suc  pro- 
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pre  y  laiteux,  acre  et  caustique.  Leur  tige  herbacée  ,  frutes* 
cente  ou  arborescente  ,  porte  des  feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées j  ordinairement  simples  et  presque  toujours  accompa- 
gnées de  stipules.  Leurs  fleurs ,  monoïques  ou  dioïques, 
rarement  hermaphrodites,  affectent  différentes  dispositions. 
Elles  sont  solitaires  ou  situées  sur  un  a^fe  en  forme  de  grappe, 
ou  portées  sur  un  réceptacle  multiflore  et  quelquefois  amen- 
tiforme  ,  ou  renfermées  dans  un  involucre  commun  et  mo- 
nopbylle. 

Yentenat ,  de  qui  on  a  emprunte  ces  expressions ,  rapporte 
à  cette  famille  ,  qui  est  la  troisième  de  la  quinzième  classe 
de.  son  Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  caractères  sont 
figurés  ph  ^3  ,  n.o  2 ,  des  planches  du  même  ouvrage  ,  dix- 
huit  genres  sous  trois  divisions  ,  savoir  : 

i.^  Les  urticées  dont  les  fleurs  sont  renfermées  dans  un 
involucre  commmun  monophylle.  V.  Figuier  ,  Tamboul  ^ 
DoRSTÈl^Ë ,  Hedicaire  et  Perébier. 

2.^  Les  uHicées  dont  les  fleurs  sont  portées  sur  un  récep- 
tacle commun  multiflore ,  ramassées  en  tête ,  et  munies 
d^écailles  qui  tiennent  lieu  d^nvolucre  ,  ou  distinctes  et 
éparses,  CouLEQUiN,  Jacquier,  Mûrier,  Brousonnetie, 
Ortie,  Fobskale ,  Pariétaire ,  Pteraîïthe,  Houblon, 
Chanvre,  Eeatostéme  ,  Bohémère  ,  Procris  ,  et  Théli- 

GON£. 

3.^  Les  genres  tenant  lemilieu  entre  les i/ffrW«f  et  les  nm^n- 
Utcétsy  Poivre,  Gunnère,  Lacistème,  Gnet,  Thoa,  Ba- 
gassier,  Coussapier,  Pouroumiër. 

Decandplle  a  proposé  de  séparer  plusieurs  genres  de  cette 
fâinille ,  pour  constituer  celles  qu'il  a  appelées  Pipéritées 
et  Artocarpées.  (b.) 

URUBITINGA.  V.  l'artick  du  Spizaètehoir  huppé,  (v.) 

URUBU,  r.  Galuna^e  urubu,  (v.) 

URUCURANA.  Nom  brasîlien  d'une  espèce  de  mal- 
vacée  à  fleurs  routes,  mentionnée  dans  Pison,  et  qui  nous 
est  inconnue,  (ln.) 

•   URUCUREA.  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay  ont 
imposé  à  la  Chouette  a  terrier  et  au  Hibou  CHOUBA.(y.) 

13RUCURYA.  Espèce  de  IPidader  qui  croît  au  Brésil ,  et 
dont  le  genre  n^est  pas  encore  déterminé;  lorsqu^il  n'a  pas 
d'épine ,  on  le  nommé  urucuryha;  ses  fruits  sont  appelés^ 
urucufi  ^  e\Q*  {m!) 

URUKU.  Nom  brasilien  du  Rocouyer  ,  sous  ler 
quel  Adanson  désigne  le  genre  de  cette  plante ,  qui  est  le 
bixa^  L.  (ln.) 

URULE.  Synonyme  de  Comesperme.  (b.) 
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URUS.  Nom  latîn  de  rAuaocHS  ou  Uroghs  ,  espèce  de 
Bœuf.  V.  ce  mot.  (desm.) 

URUSI.  Nom  japonais  de  TArbre  du  vernls.  V.  Drian- 

BRE.  (B.) 

URUTARI  CUQUICHU  CARIRI.  V.  Urutauraka. 

(s.) 
URUTAU.  Nom  d'un  Engouleveiït  aa  Paraguay,  (v.) 
URUTAURANA.  V.  l'article  du  Spizaète  huppé,  (v.) 
USCATHA  CHISGH,  Nom  que  les  naturels  de  la  terre 
du  Labrador  donnent  au  Lagopède  de  la  baie  d'Hudson. 
V.  ce  mot.  (V.) 

USCHAR.  Suivant  Browne,  c'est  une  plante  sî  com- 
mune dans  le  Dar-Four,  royaume  d'Afrique,  qu'elle  couvre 
des  plaines  entières.  On  se  sert  de  ses  feuilles  et  de  ses  sar- 
mens  pour  mettre  sous  les  nattes  et  couvrir  les  marchan- 
dises ,   parce  qu'elles .  en  écartent  les  fourmis   blanches. 

V.  OCHAR.    (B.) 

USCHKÙSH,  le  Tau/vau/UscHKAL,  la  Vache ;VKi^SE^ 
le  Veau  ;  chez  les  Tartares  tchremisses.  (desm.) 

USGHIVIAH.  Nom  desT  animaux  de  l'espèce  du  Che- 
val chez  les  Morduans.  (desm.) 

USCHNAP  et  USCHKAN.  Noms  sibériens  du  Lièvre. 

(desm.) 

USEPALE.  Nom  qu'on  donne  ,  à  Ceylan ,  au  periploca 
esculenta^  Linn.  ,  Suppl. ,  que  les  indigènes  mangent  sans 
inconvénient,  contre  l'ordinaire  des  plantes  de  la  famlile  des 
ApocmÉEs.  (ln.) 

USIE ,  Usia.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères , 
famille  des  tanystomes ,  tribu  des  bombyli'ers.  Ses  carai!- 
tères  sont  :  un  suçoir  de  plus  de  deux  soies,  reçu  dans 
tmc  trompe  avancée ,  presqae  cylindrique ,  toujours  sail- 
lante; antennes  de  trois  pièces  principales;  corps  court, 
ramassé;  ailes  écartées;  tête  basse;  point *de  palpes  dis- 
tincts ;  les  deux  premières  pièces  des  an\ennes  de  longueur 
égale  ;  la  dernière  inarticulée. 

htsusies  ont  le  corps  court,  peu  velu  ou  glabre  ;  la  tête 
presque  globuleuse ,  avec  trois  petits  yeux  lisses  ;  les  ailes 
écartées ,  horizontales  ;  l'abdomen  large  ,  presque  triangu- 
laire ,  ou  conique  ;  les  pattes  assez  grosses  et  allongées  ;  les 
tafses  munis  de  deux  crochets  et  de  deux  pelotes. 

Fabricius  a  nommé  les  insectes  de  ce  genre,  voîucelles. 
Cette  dénomination  ayant  été  employée  par  Geoffroy ,  ne 
devoît  point  changer  d'application.  C'est  pour  cela  que  je 
me  suis  vu  contraint  de  substituer  un  nouveau  nom  aux  volit- 
celles  de  Fabricius. 

Ce  genre  a  élé  formé  sur  des  insectes  rapportes  de  Bar- 
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bârîe  par  le  professeur  Desfontaine».  Quelques  espèces  de 
Fabricius ,  celles  qui  ont  des  palpes  distincts ,  forment  le 
genre  phthirîe  de  M.  Meigen. 

Usi£  DES  FLEURS  ,  Usia  florea^  Volucdiafloreaf  Y àb.  Elle 
est  longue  d^environ  quatre  lignes ,  bronzée ,  légèrement 
pubescente,  avec  la  base  des  ailes  ronssâtre. 

On  trouve ,  aux  environs  de  Bordeaux ,  v\ffi  variété  de 
cette  espèce  9  moitié  plus  petite. 

UsiE  DoaÉE,  Usiaaurata^  Volucella  aurata,  Fab.  Elle  est 
noire,  hérissée  de  poils  cendrés  sur  la  tête  et  le  corselet.  Le 
corselet  a  des  lignes  noires  ,  dont  les  latérales  quelquefois 
interrompues.  L'abdomen  est  très  -  noir ,  poilu ,  avec  les 
bords  des  anneaux  d'un  jaune  doré  luisant.  Les  pattes  sont 
noires.  Les  ailes  n'ont  point  de  taches. 

XJsiE  YERSICOLORE  ,  Usia  verdcolor  ,  Volucella  versicolor  , 
Fab.  £lle  est  cendrée ,  avec  la  tête  et  les  pattes  très-noires, 
et  une  tache  dorée  sur  l'abdomen. 

On  trouvera  CCS  espèces ,  bien  figurées  9  à  la  planche  xx 
die  la  seconde  décade  des  Illustrations  iconographiques  des 
Insectes  de  M.  Ânt.  Coquebert.  (L.) 

U  SI  HO  A.  Suivant  Loureiro ,  les  Chinois  appellent 
ainsi  la  Grei^adille  bleue  ( passîflora  cœrulea ,  L.).  (ln.) 

USI  SENG.  Espèce  de  L  auréole  (  Daphne  triflora 
L.)  ,  qui  croît  en  Chine,  (ln.) 

USNÉÈ.  Genre  de  plantes  établi  par  Ventenat  aux 
dépens  des  Lichens  de  Linnseus.  Il  offre'  pour  caractères  : 
des  tiges  filamenteuses ,  ramassées  en  touffes  ou  pendantes , 
ayant  des  scntelles  planes  ,  quelquefois  radiées  ou  ciliées  sur 
les  bords,  et  renferme  les //c/t^ra^^/a/ne/i/^i/rz;  du  naturaliste 
suédois  9  tels  qUe  les  plissé,  articulé^  (U^ariqué^  èarbuy  eic*^  etc. 
V,  au  mot  Lichen. 

On  appelle  usnée  humaine  9  les  lichens  de  ce  gebre ,  qui 
croissent  sur  le  crâne  des  malfaiteurs  qui  ont  été  pendus  et 
exposés  aiugibet,  jusqu'à  la  destruction  totale.  On  lui  a  long- 
temps attribué  des  vertus  sans  nombre  ;  mais  à  mesure  que 
les  lumières  se  sont  répandues  en  Europe  9  cette  usnée  a 
perdu  de  son  importance.  Aujourd'hui  9  on  plaint  l'ignorance 
et  la  barbarie  de  nos  pères  ^  qui  conservoient  des  cadavres 
exposés  à  rair9  le  plus  grand  nombre  d'années  possible ,  sou- 
vent uniquement  pour  avoir  de  Vusnée  ;  en  effet  9  cette  usnée 
humaine  n'a  pas  plus  de  vertu  que  celle  qu'on  recueille  sur 
les  pierres. 

Vusnée  fugace  est  la  Trémellè  nostoc.  (b.) 

USNÉE  FLEURIE.  C'est  un  Lichen  ,  Lichen  floHâus. 

(desm.) 

USURIS.  Nom  celte  du  Kuscus  des  anciens,  (ln.) 


Digitized  by  CjOOQIC 


i58  U  S  U 

USQUIÉPATLI.  r.  YsQuiÉPATLL  (s.) 

PSSASI.  Arbre  de  Tlnde,  dont  les  fruits  se  mangent  ;  les 
feuilles  servent  à  Tassaisonneinent  des  mets  ,  et  le  bois  est 
fort  employé  dans  les  arts.  On  ne  connoît  pas  son  genre,  (b.) 

USSO.  L'un  des  ndms  portugais  de  l'Ouas:  Ussa  est 
celui  de  Vourse.  (desm.) 

USTÉRIBh  Usteria.  Arbrisseau  à  feuilles  opposées  , 
ovales  ,  très-entières ,  et  k  fleurs  disposées  en  panicule  ter- 
minale ,  qui  forme  un  genre,  danâ  la  monandrîe  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  divi- 
sions, dont  une  est  beaucoup  plus  grande  que  les  autres  ;  une 
corolle  infundibuliforme  à  quatre  divisions  peu  profondes  ; 
une  étamine  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d^un  seul  style  ; 
une  capsule  à  deux  valves  ,  à  une  loge  conteîiant  plusieurs 
semences  arillées. 

Ijustérie  croît  en  Guinée.  Elle  se  rapproche  beaucoup  des 
MussENDËS  et  des  Pincknées  ,  mais  elle  a  été  appelée  Mo« 
NODYNAMis.  par  GmeliD.  * 

Cavaniiles  a  donné  le  même  nom  à  un  autre-  genre  de  la 
didynamîe  angiospermîe  ,  dont  les  caractères  consistent:  en 
un  calice  de  cinq  parties  aiguës  et  persistantes  ;  une  corolk 
monopétale  campanulée,  à  tube  ventru  eh  dessus,  à  limbe 
divisé  en  cinq  parties  émargtnées ,  dont  les  deux  supérieure» 
sont  relevées  ;  quatre  étamines  inégales  par  paire  ;  un  ovaire 
supérieur  didyme  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  simple  ; 
deux  capsules  réunies  qui  s'ouvrent  en  cinq  valves  ^  et  qui 
contiennent ,  dans  une  seule  loge ,  plusieurs  semences  atta- 
chées à  un  réceptacle  charnu. 

Ce  genre  lie  contient  qu'une  espèce ,  qui  a  été  appelée 
Maurandie  par  Jacquin,  et  Reichardie  par  Roth.  C'est 
une  plante  vivace  ,  à  tige  grimpante  ,  à  feuilles  alternes , 
hastées ,  et  à  fleurs  rouges  ,  grandes  ,  solitaires  et  axillaires  y 

2ui  vient  du  Mexique.  On  la  cultive  ,  depuis  quelque  temps , 
ans  les  jardins  de  Paris  ,  où  elle  fleurit  tout  l'été* 
Ce  genre  se  rapproche  infiniment  des  Muff£iers.  (b.) 
tJSTÊHlE,  t/^fena.  Genre  de  plantes  établi  par  Medicus, 

fodr  placer  la  JAClîï'rôE  des  bois  {HyacinHiui  non  scripius^ïu,). 
1  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

tJSTILAGO.  Synonyme  d'UaÈDE.  (b.) 

tJStlBlS.  Genre  de  Burmann,   qui  rie  diffère  pas  du. 
ScHMiÈnEUE.  y.ce  mot,  (b.) 

USULU.  Synonyme  d'ORNiTROPHE.  (b.) 

USUN.  Fruit  du  Pérou,  de  la  grosseur  et  de  là  couleur 
à^  une  cerise  j  qui  a  la  propriété  déteindre  en  rouge  l\irîne 
de  ceux  qui  en  mangent.  On  ignore  à  qiiel  genre  de  plantes 
il  appartient.  (B.) 
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UT.  Nom  général  sous  lequel  les  Tartares  Tschuwaches 
>  désignent  les  aninaaux  dé  Tespèce  du  cheQal.  (desm.) 

UTAY-KEEASK.  Nom   quç  les  naturels  de  la  baie  n 
d'Hudson  donnent  au  Stercoraiae  a  longue  queue,  (v.) 

UTERUS.  Nom  latin  reçu  dans  le  langage  français,  et 
tiré  d'un  terme  qui  signifie  une  outre  :  il  déligne  la  cavité  de 
la  Matrice.  V.  cet  article.  La  délicatesse  du  langage^  en 
public,  a  fait  préférer  le  mot  utérus^  comme  plus  didactique 
et  offrant  Aes  idées^moins  nues  que  le  nom  de  matrice  em- 
ployé par  les  sages- femmes,  (virey.) 

UTIASou  OUTIAS.  T.  Agouti.  Aldrovande  applique  la 
même  dénomination  à  la  Gerboise  alagtaga.  F.  ce  mot. 

(desm.^ 
UTLUGAN.  Le  Tarin  en  langue  turque,  (s.) 
UTOKAITSIAK,    C'est  un  des   noms  du  Phoque -a 
CROISSANT  {phocagroeniandf'ca),  (DESM.) 

UTRICARIA.  Le  NEPE^TBE  (^nepenÛiesdisUUatoria^  L.  ) 
porte  ce  nom  dans  Plukenet.  (ln.) 

UTRICULAIRE,  Uirkulana.  Gewe  de  plante*  de  la 
diandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  personnëes  ,  dont 
les  caractères  cQpsistent  :  en  un  calice  de  deux  folioles  égales 
et  caduques;  en  une  corolle  bilabiée,à  tube  k  peine  &e«sible« 
à  lèvre  supérieure  droite,  entière  et  staminifère  ,  à  lèvre  in- 
férieure plus  grande ,  entière  ,  munie  intérieurement  <Vun 
palais  cordiforme,  saillant,  éperonné  à  sa  base  ;  en  deux  éta- 
mines  ;  en  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  è  stigmate 
simple;  en  une  capsule  globul^us^  uniloculaire  ,  s'ouvrant 
transversalement. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  aquatiques  i  feuilles  sou- 
vent remarquables  par  les  vésicules  creuses  dont  elles  sont 
pourvues  ,  etàtteurs  disposées  en  grappes  terminales  plus  ou 
moins  serrées^  portées  sur  une  hampe  munie  de  quelqtte& 
écailles. 

On  en  compte  une  quarantaine  d'espèces ,  dont  deux  seu- 
lement appartiennent  \  TEurope  : 

L'une  ,1'trTRicuLA  IRE  vulgaire,  dont  réperon  est  conique; 

L'autre  ,  rtlTRicuLAiRE  PETITE^  dout Téperou  est  caréné 
et  à  peine  saillant. 

Ces  deux  plantes  croissent  dans  les  eaux  stagnantes  et  bour- 
beuses. Elles  ont  la  fleorjaune,pédoncu1ée,  et  les  feuilles  très- 
finement  découpées ,  portées  en  grand  nombre  sut'de'srcune aux 
fort  longs ,  et  garnies  de  petites  utricales  très-nombreuses ,  en 
forme  de  lentille  ,  qui  leur  servent  à  se  soutenir  entre  deux 
eamcCette  particakurité  a,  de  loul  iempsy  fraisé  les  observa- 
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teurs ,  et  on  en  a  tiré  ,  dans  les  temps  d^ignorance  ,  des  con* 
séquences  fort  ridicules.  Aujourd'hui ,  on  conçoit  un  grand 
nombre  de  plantes  aquatiques  à  qui  la  nature  a  donné  des 
moyens  de  se  soutenir  ainsi  sur  ou  sous  Teau ,  et  toutes  les 
utriculaires  ne  sont  pas  pourvues  dé  vésicules  ,  ou  ont  d'autres 
organes  qui  en  tiennent  Heu.  Par  exemple  »  j'ai  observé  ,  en 
Caroline  ,  I'Utriculaibe  enflée  de  Waller  ,  dont  les  fleurs 
ressemblent  assez  à  celles  de  notre  uiriculaire  vulgaire  ,  mais 
qui  pousse  cinq  ou  six  feuilles  verticillées  ,  pinaatifides  ,  dont 
le,  pétiole  est  creux  ou  très-gonflé,  de  manière  que  les  feuilles 
et  la  tige  sont  constamment  soutenues  à  la  surface  de  l'eau 
pendant  toute  la  durée  de  leur  existence. 

D'après  l'observation  de  M.  de  Clairville  ,  les  vessies  àt% 
utriculaires  sont  pourvues  d'une  soupape  et  remplies  d'eau 
avant  et  après  là  floraison.  Ce  n'est  qu'un  peu  avant  la  fécon* 
dation  que  l'eau  est  chassée  de  ces  vessies  ,  et  que  la  tige 
jouit  de  la  faculté  de  se  tenir  droite  à  la  surface  de  l'eau. 

■MM.  Poiteau  et  Turpin  ont  remarqué  qu'il  existe ,  à  l'ex- 
trémité des  rameaux  des  mém-cs  plantes ,  de*  gros  boutons  , 
qui ,  après  la  mort  d%  la  tige  ,  tombent  au  fond  de  l'eau ,  ^t 
\qs  reproduisent  l'année  suivante,  (b.) 

UTRICULE  GANT.  Sorte  de  Fruit.  Le  Cystidion  de 
Link  n'en  diffère  pas.  (B.)   , 

UÏRIGULES  (  des  plantes).  V.  Arbre,  (b.) 

UTRICULISNES.  Famille  de  plantes  établie  par  Bro- 
ten ,  et  qui  répond  à  celle  appelée  des  Leî^ticulaires  par 
Richard.  (B.) 

UTSELfUR.  Les  Islandais  donnent  ce  nom  dinxï  phoque, 
V.  Phoque  lahkak.  (desm.) 

UTSITK  ou  UTSELUR.  T.  Phoque  lahkak.  (desm.) 

UTTAMARIA  ouVUTTAMARIA.  C'est  ainsi  que  le* 
Grecs  de  l'île  de  Candie  nomment  le  Plongeon  ou  Petit 
Pingouin,  (s.)  • 

UTTER.  Nom  suédois  de  la  Loutre  d^Europe.  (desm.)' 

UVA.  Noni  latin  ,  italien  et  espagnol  dû  Raisin;  fruit  de 
la  vigne.  Les  botanistes  ont  donné  aussi  ce  nom  ,  avec  une 
épithète  distinctive,  à  plusieurs  plantes  différentes  ,^  dont  le 
fruit  est  une  petite  baie  ronde  ,  semblable  à  un  gfaîn  de  rai- 
sin. F.  les  articles  RAiiiN  et  ceux  ci-après,  (ln.) 

UvA  CAMARONA.  Nom  vulgairc  de  la  Thibaudie  a  lar- 
ges FEUUuLES ,  dans  les  Andes  du  Popayan.  (b.) 

DviL-CRïSPA.  Trangus,  Gesnér,  et  beaucoup  d'autres 
botanistes,  ont  donné  ce  nom  à  des  espèces^de  Grôseillers 
(^Biùisgrossulana  etwa'cnspa^L.).Qe$  mêmes  elantes  ont 
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été  nommfes^  aussi  wa-crapind  et  wa^spùm.  Leurs  feaillbft 
sont  plissées  et  leurs  branches  épineuses,  (ln,) 

UvA  DE  PERRO.  Nom  portugais  du  Lauhier-Thïn.  Les 
espagnols  donnent  le  même  nom  aux  O-uîts  de  la  salsepa-^ 
reiile  noire  (^SmUa%  nigra^  L.>Dans  ces  deux  plantes,  les 
liroits  sont  de  très-petites  baies  rondes  et  noires  •  d'un  ^AÛt 
désagréable,   (ln.)     •  .  ^ 

Uya  dolce  des  Italiens.  C'est  le  fruit  A»  Airelles. 

UvA  EX  BEÏ9EDICTÂ  trÊRBA.  C.  Baubiu  désigne  ainsi  le 
Banai^Sër  y  dont  il  croit ,  avec  rabon  ,  qu'un  régime  est  la 
fameuse^rappe  de  raisin,  que  deux  hommes  portoient  arec 
peine ,  et  dont  parlent  les  historiens  hébreux,  (ln.) 

UvA-LUPiNA.  Quelques  auteurs  désignent  ainsi  la  Pari- 
SETTE  »  dont  le  fruit  est  une  baie  noire  et  malfaisante.  Çm.\ 

UVA     MARINA    et    UVA    HARITIMA.   Noms    des    UVETTES 

{Ephedra  ,  L.  )  dans  les  vieux  ouvrages  de  botanique,  (ln.) 

UvA-PAssA.  Les  Latids  donnoient  ce  nom  au  raisin. 
Pline  emploie  cette  expression  qui  s'est  conservée  en  italien! 
Virgile  se  sert  àe  passi  racemi^  pour  désigner  les  grappes  de 
raisin.  Ces  noms  signifient  raisin  de  garde  ,  ou  qui  est  pro- 
prç  à  ^rder.  Les  Italiens  disent  aussi,,  tout  simplement 
pasm.   (ln.)  f 

Una  sPiNA.  V.  UvAet  Crispa,  (ln.) 

UvA  TAMiNiA.  Pline,  en  traitant  du  staphisagria  ^  écrit 
que  piusieurs  personn'es  lui  donnent  le  nom  à'uoa  iaminia 
mais  à  tort ,  parce  que  c'éroit  une  plante  dont  le  fruit 
étoit  lott}ours  rouge  ^  tandis  que  celui  du  staphisagria  devè- 
Boit  noir  au  temps  de  la  vendange.  Vma  taminia  se  plaisoit 
dans  les  lieux  ombragés ,  et  son  frurt  n'aroit  point  les  pro-. 
priétés  malfaisantes  de  celui  du  staphisagria.  Mais  ,  dans  un 
autre  passage  ,  Pline  confond  ces  deux  plantes ,  iorsqu'il  dît 
que  Vwa  iaminia  cuit  datis  du  Vinaigre ,  fait  périr  les  vers 
attachés  aux  faabillemetts  qu'on  iave  dans  cette  décoctiont  ' 
On  croît  que  le /'iW  femelle  de  notre  taminier  communCiamnus 
commmis,  L.)  est  Vwa  taminia  de  Pline.  V,  Vita  alba.  (en.) 

UvA-URSi.  Ce  nom  latin  signifie  raisin  d'ours,  et  n'est 
que  la  traduction  de  arctostaphyios ,  nom  grec  d^une  plante 
citée  par  Galien,  qui  croissoit  dans  le  royaume  de  Pont 
et  qui  étoit  un  arbrisseau  conclue  ,  à  feuilles  semblables 
à  celles  du  memœcylos  (  -f^.  Unedo)  on  Tarbousier ,  ayant  des 
fruits  ronds,  d'un  goût  austère.  Clusius  le  rapporte  k  i^arèutus 
itoa-ursi^  L.»  que  C.  Bauhin  croit  être  Vidœa^radix  de 
Dîoscoride  ,  -et  d'autres  auteurs ,  le  oitis  idœa  de  Théo- 
phraste  »  qu'on    donne    généralement  pour  notre  myrtille^ 
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Dodoâée  rdît  nètre  groseiller  rooge  (  nies  ruhrum')  dai» 
Vuça-ursi;  etDalechamps  rapporte  celui-ci  au  mespHus  pyra-^ 
^anthà»  Adanson  paroit  être  de  ce  dernier  avis,  puisqu^il 
renvoie  au  mespilus ,  Vu^a-^ursi  de  Galien  ;  ensuite ,  cepeii* 
dant,  il  établit,  $ous  le  nom  à^arctostaphylos ,  GaL ,  an  genre 
particuiîec  sur  Viâpa-ursi  de  Clusias ,  adopté  par  .Tournefort  ^ 
et  qui  rentre  dans  le  genre  arbutus  de  Linnœus.  Enfin,  Tour- 
joefort  avance  avec  raison,  que  Varciostaphylos  de  Galien  ,  est 
le  oaccinfjim  arciostaphylos,LÎj,V.  Airelle  de  gappadoce.  (ln.) 
.^  Uya-zeylanica.  Burmann  (Thés.  ZeyL  )  donne  ce 
notn^k  une  espèce  àe  canang^uifaria  zeylamca,  y  (jLV.) 

UVARIA.  F.  CAT9AiïGetUNONE,d'unepart,ety£i.TaEiME 
et  Tritome  de  l'autre,  (b.) 

UVAS  D'INFERNQ.  V.  Catôu-tsjeroe.  (ln.) 

^  UVÉDALIE,  medaUa.  Plante  vivace  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  a  feuilles  linéaires  opposées ,  et  à  fleurs  solitaires 
dans  les  aisselles  des  feuilles  ou  à  Textrémité  des  rameaux  ^ 
qui  seule ,  selon  R.  Brown ,  constitue  un  genre  d^ns  la  didy- 
namie  angiospermie  et  dans  la  famille  des  scrophulaires. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  prismatique  à  cinq 
dents  ;  corolle  en  masque  à  lèvre  supérieure  bilobée,  et  Tin* 
férieure  trifide  ;  la  découpure  intermédiaire  ',  avec  deux  sail- 
lies à  sa  base  ;  capsule  qui  est  renfermée  daps  le  calice  f 
k  deux  loges  et  à  quatre  valves.  (B.)  > 

UVÉE ,  Ui^ea.j  qui  vient  à^wa  ^  grain  de  raisin  ^  parce 

Îu^elle  en  a  la  forme  et  la  couleur.G'est  Tune  des  tuniques  de 
'Œil.  (  F,  ce  mot.)  C'est  la  partie  antérieure  de  la  cho- 
roïde ,  laquelle  est  située  sous  la  sclérotique.  Cette  partie  est 
ce  qui  fo^me  Tiris  ou  le  cercle  coloré  de  Tceil.  Au  milieu  de 
Viris  ,  la  tunique  de  l'uvée  est  percée  d'un  petit  trou  nommé 
la  pupille.  Celle-ci  a  la  faculté  de  se  rétrécir  à  une  grande  lu- 
mière et  de  s'élargir  dans  l'obscurité  ;  cet  effet  est  surtout  re- 
marquable dans  les  chats ,  les  chouettes ,  et  autres  animaux 
'  qui  voient  clair  pendant  la  nuit. 

L'uvée  est  diversement  colorée  dans  les  hommes  ,  car  les 
uns.  ont  ririsgris ,  bleuâtre  ou  cendré ,  les  autres  l'ont  brun" 
ou  noir.  En  général  les  habitans  du  Nord,  et  les  hommes 
d'un  tempérament  sanguin  ou  flegmatique,  qui  sont  blonds  j 
ont  un  iris  gris  ou  cendré  ;  mais  les  hommes  des  pays  chauds , 
ou  ceux  d'un  tempérament  bilieux  ^t  mélancolique  ,  ont  un 
iris  noir  ;  tels  sont  tous  les  nègres ,  les  hommes  de  race  mon- 
gole, malaie  et  caraïbe.  Cependant  les  individus  blafards  , 
tels  ^ue  les  Nègres  blancs ,  les  Albinos ,  les  Kakerlaks,  ont 
un  iris  rougeâtre  ,  parce  que  leur  uvée  n'est  point  enduite  de 
cette  humeur  noire  onpigmentum  qui  se  trouve  chez  lesautres 
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fcofhioiHîS;  el  céaiiûeeettéttiDiqae  est  transparente,  elle  laisse 
apercevoir  le  lacis  des  Nraîsseaux  sanguins  qui  la  parcourent 
en  grand  nombre  (  V.  Btumenbach,  Comment  dé  ovul.  leuco' 
^Ihwp.^àaLtïsles  Comment.  GoUîng,  ).  Cette  huiûeur  noîçe  qui 
peint  la  choroïde  et  Tuvée ,  est  abondante  dans  les  Koinme^ 
brans  ,  et  très-peu  considérable  dan^  les  blonds  ;  de  \k  vient 
qu'ils  ont  rîrîs  de  couleur  bleue  ou  grrs^e;  aussi 'ontîb  la  vue 
plus  délicate  ,  et  le^irs  yeux  sont  facilement  blessés  de  Téclat 
d'une  vive  lumière,  parce  que  celle-ci  pénètre  trop  facile- 
ment jusqu'à  ta  rétine;  maïs  ces  nié  mes  personnes  voient  plus 
aiséfnent_que  les  autres  pendant  le  crépuscule  et  dans  les  lieux 
/  sombres.  V,  aussi  Sœmerring  »  de  ocuio. 

La  couleur  de  l'iris  ou  de  l'uvée  varie  chez  les  animaux. 
Gomm«  elle  eist  noirâtre. dans  la  plnp«irt  des  liommes  ,  elle 
i-epréiseme^, lorsque  rosil  est  dépouillé  delà  sclérotique»  un 
graiade  raiffîn  noir,  u^a  ;  de  là  vient  son  nom  dWér>.  Dans 
éertains quadrupèdes ,  tels  que  les  cbrfts  ,  lés  chèvre;^,  l'uvée 
esft'percée  d'une  fente  pnpillaire  longitudinale  ;  elle  est  trans*^ 
versale  chez  les  cerfs ,  etc.  Fi  Œic.  (viaBY.) 

UVERN AIRES.  En  Languedoc  ,  on  donne  ce  noçn  aux 
CocHONls  d'un  an ,  qu'on  achète  pour  les  engraisser  pendant 
rhîver.  (B^if.)  .    ' 

UVETTEviS^iWdSra; Genre  de  plantes  de  là  dîoéèîe  mo- 
nàdélphie  et  de  la  famille  des  conifères ,  qui  -offre  pour  carac^ 
tères  rdes  fleuré  mâles  disposées  sur  un  potît  éhaton  couvert 
d'écaillés  imbriquées ,  lâches,  arrondies,  concaves,  unifldres 
et  composées  d'un  calice  à  deux  découpures  ^  et  de  sept  éta- 
mines  portées  sur  une  colonne  ,  savoir: quatre  ktérales  et 
trois  terminales  ;  des  fleurs  femelles  placées  du  sommet  de 
plusieurs  calices  mfonophjrlles ,  bipartites  et  persistons ,  et 
composées  de  deux  ovaires  à  style  court  et  à  stigmates  sim-.* 
pies  ;  deux  semences  planes  dJun  côté ,  convexes  de  l'autre 
recouvertes  par  les  écailles  calicinales ,  devenues  succulentes 
'  et  formant  une  espèce  de  baie. 

Ce  genre  renferme  ,des  arbrisseaux  dépourvus  de  feuilles  ;  à 
rameaux  cylindriques,  striés,  noueux,  articulés  dans  l'es 
nœuds ,  disposés  en  verticilles  on  opposés  ;  à  articulations 
engaînées  dans  une  membrane  bifide  ,  et  d'où  sort  un  ou  plu- 
sieurs pédoncules  à  une  ou  plusieurs  fleurs. 

On  en  compte  six  espèces,  dont  la  plus  commune  est 
rUvETTE  n'ËcaoPE,  Éphedradistachyaj  qnta  les  pédoncules 
opposés  et  les  chatons  géminés.  Elle  se  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Europe ,  sur  le  bord  de  la  mer.  On  en 
mange  les  fruits ,  qui  sont  doux ,  mais  qui ,  malgré  cela ,  ne 
sont  dans  le  cas  d'être  recherchés  que  par  les  enfans. 

Desfoniaines  a  rapporté ,  de&  câtes  de  Barl»arie ,  une  sou-. 
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yelle  espace  qui  s^élèye  beaucoap  9  et  qu'il  a  appelée  f 
en  con&éqi^aQce  t  ephedra  altissima.  Qo  la  cultive  avec  succé% 
au  Jardin  du  Muséum  de  Paris.  (B.) 

UViFÈRÀ.  Plukcncl  {Alm. ,  pi.  a36,  fig.  7  j  et  pi.  aSj, 
fig.  4  )  ijga^c  »  90US  ce  00m ,  deux  espèces  de  Raisiniers 
(  Coc^oloba  wifera  x  L/*  et  punriata^  Bdiil.  )  dont  les  fruits  sont 
de  petites  baies  disposées  en  grjappi^s.  Hermann  (^Parad, 
hataQ.  )  jet  Comnielin  (  FL  mal.)  désignei^t  le:  CpAMPAC  (Mi- 
cheiia  çhampar,a  9  JL.  )  par  wifera  arbpp  orUnUdi^, ,  foHo  cfihngo^ 
Dans  cet  arbre  «  Jes  fruits  «ont  des  capsules  bacdformes  ^ 
<li$poséeseii  épi  lâche,  (ln.) 

UVIRÀNDRA.  r.  0UVIRANDW.(LN.) 

UVULÀIRË  1  VMam.  Geni!e  de  plaùte$  de  Thexandrie 
i|iQuogynie«t  4e  la  famille  des  liliacées  t  ,qui  offre  ppur  ca^ 
racières:uae  corolle  (calice,  jJussO  oanupanulée ,  à  divisiona 
droUes  \  cceosées  à  leur  ba$^  d^une  fo$3et(e  dilongae  ;  poini 
de  calice  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  ^upf^rieur  surmonté  d'ua 
sty^e  ik  trqi^  «iîg4)Mtes  réBéchis  ;  une  capsulé  ovale ,  trigone^ 
renfermant  des  $e.meiices  presque  rojades  et  comprimées.  '     ; 

'Ce^^^re-réuni^  des  plaxntes  vivacest  à  racines  fibreuseSf 
il  feuilles  ^terfies  ,  aesi^iles  ou  amplexicaules  ;  à  [ftédottcales 
axiilaires ,  portant  une  ou  deux  fleurs.  On  en  ;compte  buit  à 
dix  espèces \  dont  aucune  se  crott.en  Eulrope. 

li'ÛvujL^jRfi  <A|i9L£^iFEU<LLE  fait  aujourd'hui  partie  da 
genre  .{>T.R,£PTOP5E,et  rUvuLAiRE  »B  J.A  C^fNE  constitue  le 
genr«  ïDiSPpaE  de  Sali9bury  ^  peu  différent  du  Schel-* 
UAMHÈRC  de  Robert  Brown.  (b.) 

UV.ULàRIA.  Bfunfelsius  a  donné  ce  nom  au  Fragon 
HYPOP^YU^  <  Buscus  hypophyUwn  »  -L.  ) ,  pacce  que  son  frait 
re^semible  à  un  grain  de  raisin.  Il  paceît  que  Tragus  le  donne 
À  descaiopanules,  peut  être  à  cause  de  leurs  fleurs  en  grappe» 

A^^UQSOO  adopte  le  nomdWu/ana  de  BrnnCelsins,  qn^il  ap-» 
plique  ji  uo  g;eAre  distinct  îles  ri&cus,  et  caractérbé  ainsi 
par  lui  :  fleurs  solitaires  axiilaires  ;  jcalice  à  divisions  mu-» 
nies  chacune  d'un  sillon  ;  plusievni  graines  sph^iques  ;  tige 
traçaoïtie  ;  feuiUes  alternes  le  long  de  la  tige.  Ce  genre 
MQu^fm  est  le  même  que  celui  nonsuné  ainsi  par  Lin  nseus,  et 
les  figures  données  par  Brun£elsiuSf  de  son  uQularia  ^  xt^vé^ 
sentent  deux  plantes 9  dont  chaque  feuille  en  porte  une  autre 
eomme  dcmsles  fragons.  y.  IIvulaire.  (ln.) 

U-YO.  En  Chine,  on  nomme  ainsi  un  petit  arbre  du 
genre  La^VRIER  (laUTMS  m/ir^a^  Lonr.).  Ses  fruits  donnent 
l^ar  expresaion  une  huile  rouge  x>dorante ,  «t  qui  sert ,  en 
Cochiocbine  t  comme  médicament  pour  la  gdérison  des  ma- 
ladies ctttanées  et  comme  vermifuge»  (lu.) 

VZË.  ]!$c.ia  de  l'OiE ,  eu  Arabe..(s.) 
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V. 

VA.  Figuier  du  Tonqoin  :  se^  fruits  nalssêât  sur  le  tronc  t 
et  offrent  ,  dans  leqr  milieu  f  une  niasse  g^élatineuse  blanche 
et  sucrée.  (B.) 

VAALHERT.  Nom  hollandais  du  Daim,  (besht.) 

VAARORM.  Nom  danois  des  larves  d^GËSTiud.  (desM.) 
'    VACCA.  Nom  latin  de  la  Vache,  (desm.) 

VACC A.  Le  CÉiraALOprÈBE  massena  décrit  par  M.  Risso, 
porte  ce  nom  à  Nice,  {desm.) 

'    VACCA.  Aux  îles  Baléares,  c'est  le  nom  d'un  poisson  dv 
genre  Holocentrb  (  Hd/0^<ittr«»  marims ,  Lacép.  ).  (b.)     ^ 

VACCARIA.  Dodonéè  appâlt«  ainsi  le  saponaria  pùccà-- 
lia;  Mèdicus,  et  Mocncb  api>èsioi ,  en  ont  fait  un  genre 
distinct  sous  le  nom  de  vaccana  :  il  diffère  du'  sapùnar/a ,  par 
son  calice  pyramidal  à  cinq  angles ,  et  par  sa  capsule  orale  , 
polysperme ,  conique ,  munie  de  deux  enreloppes  ^  1- litie  ex« 
térienre  cartilagineuse  f  l'autre  intérieure  ttieiilbranèuse  et 
très-mince;  divisée  inférieur^ment  en  troia  on  quatre  loges» 
et  uniloculaire  vers  le  haut. 

Tabernâemontanus  noràtAe  vaccaria^  le  iurritîs  hirsuia ,  L.; 
le  même  nom  a  enCdre  été  appliqué  aux  melampyrum  aivense 
et  nemorùsum.  (lN.) 

VACCINIA.  V.  VACClNïtMT.  (LN.) 

VACCINIÉES.  Famille  de  plantés  établie  pour  le  genre 
AtBËLLE ,  qui  nV  pas  rigoureusement  les  jcaraclères  des. 
BlCOR^^.  (B.) 

VACCINIUM.  Plante  nentionnée  par  Pline  et  par  Vir- 

f;ile.  Pline  V^  classée  avec  le^  arbres  qui  croissent  dans  les^ 
ieux  où  il  y  a  de  l'eau ,  avec  les  saules,  les  peupliers ,  les. 
aunes  ,  les  siier  et  les  ilgusttum  dont  les  tabfeliers  se  ser- 
voient.  On  semoit  le  vacciidutn  en  Italie  pour  l'usage  des 
oiseleurs  9  sans  doute  parce  que  ses  fruits  plaîsoient  aux  oi- 
seaux. En  France,  dit  Pline,  on  emploie  Xevaecîmum  à  cause 
de  sa  couleur  pourpre  ,  pour  teînore  les  vétemens  des  es-^ 
claves.  Liv.  16 ,  cap.  18. 

C'est  cet  usage    du  oaccinram  qfae  rappèlent  r.*  Ovide 

(Trist.  lib.  I,  éleg.  1  ),  lorsqu'il  dit  Nec  te  purpureo  peientoac- 

dtda  succo.  2,^  vitruve  (lib,  4.  cap.  ah.)  ,  dans  ce  passage,. 

VacdidUm  tempérantes ,  et  lac  miscenies  purpuram  faciunt  el^ 

gantem. 

Il  est  diflicile  de  déterminer  si  c'est  la  fleur  ou  si  c*est 
le  fruit  du  vaccimum ,  qui  le  reiidoit  remarquable  chez^ 
les  anciens:  Si  Ton  se  fonde  sur  l'emploi  de  cette  plante 
l^yiurteijûtdre  ,  Tétymologie  danontde  voconiam  qui  1,  selon 
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Yarron ,  dérive  de  vacca  pour  bacca  ;  on  seroit  porte  à  croire 
qu^il  s'agît  ici  du  fruit ,  et  que  vaccinium  désigueroit  uue 
plante  chargée  de  baies.  Mais  plusieurs  passages  de  Virgile 
semblent  prouver  que  ce  doit:âCre  la  fleur. 

Alba  ligustm  cadunt ,  vaccinhi  nigra  leguntur. 

a  dit  ce  poëte  (  Ecl.  a  ,  V.  i8  ).  Or,  si  Ton  admet  que 
Tfoccinia  nigra  désigne  les  fruits  du  vaccinium  ^  il  faudra  néces- 
sairement quWàa  soit  la  désignation  de  la  couleur  des  fruits 
da  iigustmm,  pour  que- l'antithèse  soit  juste;  cette  ei^plicatîon 
est  inadmissible ,  parce  qu'il  n'y  a  pas,  en  Italie,  d'arbres  ou 
.d'arbriss€^aux  à  baies  blanéhes  qu'on  puisse  prendre. pour  le 
iigusirum ,  et  en^of  e  moins  des  herbes*  11  faut  donc  que  l'épi- 
thète  d'aila  se  raltachfe  aux.  fieurs  du  iigusirum  ,  et  par  suite 
celle  de  nigra  au^flcurs  àxkvacciiùumy  à  moins  qu'on  ne  veuille 
traduire  qu'il  faut  cueillir. les  baies  noires  àvt  vaccinium  f  lors 
de  la  chute  4e^  fleurs  de  xôaleur* blanche  des  Iigusirum,  ce 
qui  est.  contraire  à  l'usage  de  Yirgile  ,  de  n'opposer  l'un  à 
l'autre  ^  qufi  des  objets  analogues*  Ainsi ,  il  dit  encore  : 
Et  nigraeWola»  sont,  et  Tuccinia  nigra.  -      bcl.  io,  f.  4^ 

Yoilà  donc  que  les  vaccinia  et  les  violœ  ont  la  même  qua- 
lité, celle  d'éire  noirs ,  et  sûrement  en  leurs  Qeurs  ,  puisque 
les  violœ  des  anciens  sont  nos  violettes  et  nos  gi.rofflées  rou- 
ges ,  et  que  les  fruits  de  ces  plantes  ne  peuvent  être  qualifiés 
de  noirs»  Ce  passage  démontré  clairement  qu'il  s'agit  des 
fieurs  et  non  pas  des  fruits.  IV^ais  en  veut  -  on  une  autre 
preuve,  la  voici  dans  ce  troisième  passage  de  Virgile  : 

Tum ,  casiâ  atque  aliis  iatexeaft  Miavibu^  berbii 
MoUia  luteolÂ  pingit  vaccinia  calthâ. 

*  BC&.    2,   T.    4* 

Certes,  onn^uroitpasmis  dans  un  bouquet  une  plante  à 
cajâse  de  s^s  fruits,  et  il  faut  donp  entendre  ici  :  i.^  que  les 
vaccinia  sont  unis  au  callha  et  à  des  (leurs  odorantes  ;  %.^  nue 
le  vaccinium  étoit  une  plante  agréable  ,  et  à  fleur  d'un  bleu 
foncé,  et  odorante,  ce  qui  faisoit  un  charmant  contraste  avec 
le  caltha ,  dont  les  fleurs  étoient  jatines. 

Nous  venons  de  dire  que  le  vaccinium  de  voit  produire  des 
fleurs  d'un  bleu  foncé  ,  après  avoir  fait  remarquer  que  ces 
mêmes  fleurs  dévoient  être  noires.  Il  est  aisé  de  donner 
l'explication  de  cette  contradiction  apparente.  Après  avoir 
admis  que,  dans  les  passages  de  Virgile ,  que  nous  vepons  de 
transcrire,,  il fajAt  comprendre ^ue  ce  poëte  immortel  a. fait 
illusionna  la  fleur^du  vaccinium  9  \1  étoit  évident  que  le  terme 
de /lû/r  ne.ppuvx)it  convenir  rigoureusement  à  une  fleur, 
{laùqu'il  n'en  e;iiste  pa$  de  .ccuè  couleur  ;  naals  lés  Latins  » 


Digitized  by  CjOOQ IC 


V  A  C  167 

comme  les  Grecs ,  se  sont  Isenris  très-fréquemment  de  cette 
expression  ,  poar  désigner  la  couleur  des  fleurs  et  des  pierres 
qnï  étoîent  d'un  violet  ou  d'un  bl  eu  extrêmement  foncé ,  en 
un  mot ,  d%ra  bléu-noir.  C'est  donc  à  cette  teinte  que  se  rap- 
porte l'épithète  de  nigrœ  donnée  à  certaines  violettes. 

Nous  pouvons  donc  croire,  en  conciliant  Virgile  avec  Pline^ 
que  le  pacdnium  étoit  un  arbrisseau  qui  croissoit  dans  des 
lieux  humides  avec  le  Ugusttum  après  lequel  il  fleurissoit  en 
donnant  dés'  fleurs  pourpres  ou  d'un  bleu  foncé  ;  que  ses 
fruits  étoient  des  baies  juteuses  ^  en  usage  en  France  pour 
teindre  ;  que  ses  fleurs  entroient  dans  la  composition  des 
bouquets  champêtres  ^  et  qu'elles  s'épanouissoient  en  même 
te  mps  que  les  fleurs  du  caltha. 

On  peut  actuellement  demander  quelles  plantes  c'étoient 
que  le  ligustmm  et  le  caliha.làZ  résolution  de  cette  question  est 
très-difficile.  Le  Ugustrum  de  Virgile  croissoit  en  Italie.  Pline 
ne  le  décrit  point ,  mais  il  le  nomme ,  soit  eh  énumérant  le;s 
arbres  aquatiques  ,  soit  eu  traitàmt  du  Ugustrum  d'Egypte  ^ 
qui  étoit  le  cypros  des  Grées  9  selon  lui ,  et  le  henné  des  mo^ 
dérnes,  suivant  la  plupart  de  nos  botanistes.  Jl  falloitdonc 
que  le  cypros  des  Grecs  ,  et  le  Ugustrum  des  Latins ,  eussent 
bien  de  la  ressemblante  ;  et  effectivement,  on  est  surpris  de 
l'exactitude  avec  laquelle  la  description  du  cypros,  donnée  par 
Dioscoride  ,  s^applique ,  à  la  fois  ,'  au  henné  et  au  troène.  Le 
cypros  éfoit  Un  arbre  qui ,  d'après  Dioscoride ,  avoit  des 
feuilles  semblables  à  celles  de  l'olivier,  maU  plus  larges , 
plus  tendres  et  plus  vertes.  Ses  Qeurs  étoient  plus  blanches  ^ 
mousseuses  et  odorantes  ;  et  ses  fruits  noirs  comme  ceux  dùi 
sureau ,  çtc.  Il  nous'semblè ,  d'après  cette  description ,  qu'on 
peut  croire  avec  Matthiole,  Césalpin^  Tragus',  que  le  Kgus^ 
trum  des  Latins  étoit  notre  troène  ,  qui  fleurit  en  juin,  et  par- 
conséquent  ,  que  le  Ugustrum  de  Virgile  n'a  jamais  été 
notre  liseron  des  haies  ,  ni  celui  des  champs^  comme  quel- 
ques auteurs  Font  prétendu. 

Le  calffia ,'  ainsi  que  nous  Tapprend  Virgile ,  avoit  la 
fleur  d'un  jaune  tirant  sur  le  jaune  d'œuf  ou  le  jaune  foncé , 
comme  l'exprime  le  mot  luieus  en  latin.  Le  cer//^  fleurissoit 
aussitôt  après  la  chute  du  Ugustrum  ou  troënp ,  c'est-à-dire  ^ 
après  le  mois  de  juin  (  en  été  )^ 

,  fraisons  remarquer  aussi  que  Virgile  ne  {ait  entrer  le  cal^ 
éia  que  daps  U  .composition  d'un  bouquet  champêtre  «  c'est- 
à-dire  i  d'un,  bouquet  formé  de  fleurs  sauvages,  ^-aîiisi^  Iq 
calthâ^t^'^toit  p.9.int  une  plante,  cultivée^  Enfin ,  puisque;  Vir- 
gile l'asjs'pç^e  ^VL^accinium  qui ,  d'après  Pline  j^joKOl^i^  ^^ps 
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les  endroits  humides  ,  on  doit  penser  que  le  caUfta  végëloit 
dans  les  mémeis  lieux. 

,  Pline  range  le  callta  tout  auprès^  des  viola ,  et  fait  observer 
5|ue  sa  fleur  est  d'une  seule  couleur',  d'une  odeur  fâcheuse  » 
et  beaucoup  plus  garnie  de|  pétales  {^joUa^  Pl.)qae  la  fleur 
du  viola  marina  ,  qui  n'en  avoit  pas  plus  de  cinq ,  mais  qui 
éî;oit  odorante. 

Les  botanistes  pensent  que  le  caitha  est  notre  souci  des 
jardins ,  ou  plutôt  une  espèce  de  souci  diaurage  ;  par  exem-» 
pie  9  le  calendula  an^ensis ,  qui  croit  dans  les  vignes ,  les  terres 
bien  labourées, ,ct  qui  fleurit  en  été  après  le  troëne.  Ce  ne 
peut  pas  être  le  Populage  (  caitha  palustris  ),  comme  le  sup- 
pose Tragus  ,  parce  que  cette  plante  des  prés  très-humides 
fleurit  bien  avant  le  troène  ,  et  qu'elle  n'a  que  cinq  pétales. 

Ainsi  y  nou$  pouvons  dire  que  le  vaccimum  fleurissoit  après 
le  troène ,  et  en  même  temps  que  le  souci,  avec  lequel  on  le 
niarioit  dans  les  bouquets;  ou,  en  d'autres  termes, qu'il  fleu- 
rissoit à  la  fin  de  juin  et  en  juillet. 

'  Avec  ces  données,  et  avant  d'exposer  les  opinions  des  bo- 
tanistes sur  le  vaccion  des  anciens ,  nous  osons  nous  hasar- 
der à  dire  que  le  lycium  Europœum  est  sans  doute  le  vaccinium 
de  Pline  et  de  Virgile.  En  effet ,  cette  espèce  de  lycium  est 
communément  cultivée  dans  les  haies  avecle  troène  ;  elle  se 
plaît, comme  lui, dans  les  endroits  frais  ,  les  bosquets»  etc.  : 
c^est  un  arbrisseau  de  même  taille  ;  ses,  fleurs  sont  violettes 
ou  purpurines  ;  elles  paroissent  en  été  après  celles  du  troënê  » 
et  en  même  temps  que  celles  du  souci  des  champs  qui  croît 
dans  les  terres  cultivées  ;  il  donne  pour  fruits ,  dés  baies  rou- , 
ges  dont  certains  oiseaux  sont  friands.  D'après  [^ensemble  de 
ces  faitÂ ,  on  ne  doit  point  chercher  le  vaccimum  dans  les 
plantes  que  nous  allons  citer. 

Le  vaceinium  de  Virgile  est  donné  par  la  plaparl  des  com- 
mentateurs de  ce.  poëte,poQr  des.  espèces  d'hyacinthes,  noi»- 
méespar  les  botanistes,- ^aci/i/Auf,  comosus^  racemasm  et  se^ 
TQiinus ,  et  surtout  pour  la  premièi^  espèce  qui  porté ,  même 
en  France,  le  nom  vulgaire  de  Vacciet.  Mais,  c'est  une  er- 
reur extrême  :  en  effet ,  toutes  ces  plantes  sont  herbacées  « 
et  viennent  dans  les  champs  découverts.  Les  deux  premières 
fleurissent  bien  avant  le  troène  et  les  soucis;  la  troisième  est 
tardive  ,  et  n'a  point  les  fleurs  bleues.  Virgile  et  Pline  au-^ 
roient-ils  associé  une  herbe  à  un  arbre  ?'  Ce  n^est  pas  non 
plus  la-  Flambe  ou  Iris  ,  parce  qîie  cette  ^laîàte^eQrii  de 
bonne  heure ,  et  que  sa  fleur  est  très-délicaie  et^irès-fogace; 
cVqui'né  permet  pas  de  la  faire  entrer  dans  leslioaquets. 
'  Ce  n'est  point  le  Mahaxeb  ^  Phinus  mahakhi  comoie  l'a-- 
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T»ce  Faiitear  àé  rRistotre  des  plantes ,  ii&priinee  à  Lyon  , 

5ar  la  raison  que  cet  arbre  fleurit  arant  le  troëne ,  et  que  sa 
eur  est  blanche. 

^  Enfin*,  ce  n^est  pas  le  MïRTIlle  (  vaccinium  myrtiUus  )  ^ 
ainsi  que  le  disent  £)odonée  et  Lobèl, parce  que  ces  arbustes 
fleurissent  dès  les  mois  de  mars  et  d'avril,bien  av<ant  le  troëne; 
qu'ils  crobsent  dans  les  bois  touffus ,  et  qu'ils  sont  rares  en 
Italie. 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  c'est  particuliè- 
rement le  Yagciet  (hyacinthus  comosus)  qu'on  a  présenté  pour 
le  vaccinium.  Cette  erreur  a. sa  source  dans  des  éditions  falsi- 
fiées de  Dioscoride»  où  il  est  dit  que  les  Romains  nommoient 
anciennement  vaccinium  le  Vacciet. 

Les  botanistes  modernes  qui  ont  précédé  Tournefort ,  ont 
nommé  vaccinia  ^  quelques  espèces  d'arbousiers  et  d'airelles. 
Parmi  les  arbousiers  sont  :  le  vaccinia  pannomca  de  Ciusîus 
ou  Varèutus  aipina ,  L.  ;  le  vacdnia  wa  uni  de  Gerhard  ,  oo 
Varhuius  uca  ursi.  Panliî  les  airelles ,  sont  le  vaccinia  palustrit 
de  Dodonée  on  le  vaccinium  oxycoccus ,  L.  ;  le  vaccinia  ruera 
de  Dodonée  «  ou  le  vaccinium  vitis  idcea  »  L. ,  et  le  vaccinia 
nigra  ,  ou  le  vaccinium  myriUlus* 

Tournefort  ne  fit  aucun  usage  du  nom  de  vaccinium  ;  et 
lé  genre  de  plantes  que  Linnttus  a  nommé  ainsi ,  se  compose 
des  deux  genres  viiis  idcta  et  oxycoccus  de  Tournefort.  Adan* 
sôn  n'a  pas  approuvé  cette  réunion  ;  et  en  séparant  de  nou* 
Tèau  ces  deux  genres  ^  il  a  désigné  le  premier  par  vaccinium  ^ 
en  attribuant  ce  nom  à  Galien.  Il  appelle  le  second  oxycoc^ 
cus(^  y.  ce  mot),  comme  Tournefort.  Les  botanistes  n'ont  pas 
tous  adopté  cette  séparation  ,  et  persistent  à  conserver  le 

£nre  vaccinium  de  Linnaras;  on  lui  réunit  inéme  Vacosia  de 
onreiro. 

Rafinesque  nom^ne  adnaria ,  un  genre  intermédiaire  entre 
V oxycoccus  et  le  vaccinium.  Il  le  caractérbe  ainsi  :  calice 
adhérent ,  urcéolé  ,  à  cinq  divisions  ;  corolle  à  tube  court  et 
à  limbe  à  cinq  divisions  réfléchies  ;  dix  étamines  insérées  sur. 
un  disque  glanduleux ,  à  filamens  réunis  autour  du  style ,  et 
à  anthères  adnées  aux  filamens  dans  leur  longueur;  un  style 
il  an  stigmate  simple;  baie  à  cinq  loges.  Ce  genre  ne  com- 

Îrend  qu'une  seule  espèce  qui  croît  dans  les  marais  de  la 
touisiane  ,  et  quç  le  voyageur  Robin  avoit  prise  pour  une 
espèce  de  campanule.  K  Aikelle  et  Caiweberge.  (ln.) 

V  ACEROUNO.  Un  des  nopis  provençaux  du  Hoche- 
queue LAVAivniÈRE.  (y:) 

VACHE.  C'est  la  femelle  duTAuiffcAV  dovkstique; 
Vp  l'article  Boscf.  (de^at.) 
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VACRE^  Coquille  du  genre  àe$  Roch£E$  ;  cVsl  le  rnu- 
rex  fémorale  itîjinïïdRus.  (h.') 

YACHË  DE  BARBARIE.  Les  anatomîstes  de  T Acadé- 
mie des  Sciences  ont  décrit,  sons  le  nom  de  Vache  de  Bat" 
barie ,  TAntilope  bubale.  V.  ce  mot.  (s.) 

YACHE-BICHE.  Quelques  auteurs  ont  ainsi  appelé 

I'AnTILOPE  BUBALE,  (s.) 

VACHE-BLANCHE.  Nom  vulgaire  de  l'AGAmc  poi- 
VHÉ,  dans  les  Vosges,  (b.) 

VACHE  BLEUE.  C'est  I'Antilope  iiilgauht  ,  Antilope 
picta,  (s.) 

VACHE  BRUNE  (  GRANDE)  et  VACHE  BRUNE 
(PETITE).  Noms  donnés  par  les  Français ,  établis  au  $ér 
négai ,  au  Kob  et  au  Koba  ,  mammifères  ruminans  du  genre 
des  Antilopes,  (desm.) 

VACHE  BRUNE.  On  donne  ce  nom^  dans  quelques 
lieus  ,  au  Saule  acumii^é  qu^on  emploie  pour  Tosier,  dans 
la  construction  4es  gros. ouvrages  de  vannerie,  (v.) 

VACHE  A  DIEU.  Les  enfans  donnent  ce  nom, aux  in- 
secte3  du  genre  Coccinelle,  (oesm.) 

VACHE  GROGNANTE,  V.  l'histoire  du  Yak  ou  buffle 
à  queue  de  chenal ,  dans  Tarticie  Bœuf,  (desm.) 

VACHE  MARINE.  Nom  vulgaire  sous  lequel  le  Mohsb 
est  le  plus  généralement  connu,  f^..  Morse,  (s.)  , 

VACHE  aURIIifE  DU  CAP  DE  BONNE  ESPÉ- 
RANCE. Dénomination  faussement  appliqué ç  àTHiPPOPO- 
TAME  ,  par  quelques  voyageurs.  V.  ce  mot.  (s.) 

VACHE  MARINE  DE  LA  CHINE.  Quelques  anciens 
voyageurs  ont  écrit  des  contes  sur  cet  animal  qui  parott  être 
le  DuGON.  r.  ce  mot.  (s.)  ,  .1!... 

VACHE  MONTAGNARDE.  C'est  un  des  noms  donnés 
au  Tapir,  par  )es  voyageurs. (pe^^Q.  ...  ,  "^      • 

VACHE  DE  QUIVIRA.  L'on  trouve  cette  dénomination 
pour  celle  du  fûon,  espèce  de  rumiqant  du  genre  Bœuf-, 
(  Voy,  ce  mot  )  dans  quelques  anciens  livres  de^  voyages. 

\.  '  .  (DESMr)' 

VACHE  SAUVAGE.  Nom  improprement  appliqu4  aii 
Tapir.  V.  ce  mot.  (desm.)  ..." 

VACHE  SAUVAGE  DE  GUINÉE. T-  Antiloçe^oç 
et  Antilope  KOBA*,  (desm.)     .     ',.    .  v/ *  ;  i,,-  î 

VACHE  DE  TARTARIE.  C'est  un. des  noms  du  Yak  , 
oji  du  Buffle  A  queue  DE  cheval  (rj^ari.BŒUFV  (desm.)' 

VACHENDORF  ,  ff^achendorf^ii^'i^i^^A^^  plaiptfis  de  . 
Ia4riandçie  monogynie,  et  d<ç  la  famille  dès.  iridiées  ^  qui  offre 
pour  caractères  :  une  spatbè  bivalve;  une  corolle  de'  ^ix  |pé^., 
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taies  inégaux  ;  point  dê^Càlice  ;  six  éUmines  ;  un  oraîre  su-^ 
périeur  surmonté  d'un  style  courbé;  une  capsule  triangulairef; 
à  troi$  loges  9  renfermant  trois  semences  lanugineuses. 

Ce  genre  réunit  des  plantes  à  feuilles  radicales  ,  lînëaî-J 
res ,  et  à  fleurs  portées  sur  une  hampe  en  épis  ou  en  pani-* 
cule.  On  en  compte  six  espèces ,  toutes  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  qui  ne  présentent  rien  de  particulier ,  et  sont 
fort  rares  ^  même  dans  les  herbiers. 

L'espèce  la  plus  cDiuiae  est  laVACHEîiDOBF  TUYasiFLORE^ 
figurée  dans  Iç  bel  ouvrage  de  'Redouté:,  sur  les  liliacées. 
C'est  une  plante  très-élégante,  qu'on. culttré dans  nos  oran-t 
geries,  qu^on  multiplie  facilement  de  bouture ,  mais  qui  fleu- 
rit rarement.  DecandoUe  pense  que  ce  genre  doit  faire  par* 
lie  d'une  nouvelle  famille  ,  à  raison'^  de  aoa  ovaire  supé- 
rieur, (b.) 

VACHETTA.  C'est  un  Céphalootère  des  rivages;  de 
Nice  ,  le  Cepkahpterus  gioma  de  M.  Risso.  Ce  même  ^om 
est  encore  employé  pour  désigner  le  Luijan  ocellé  et  le  LiU- 
janv^rdâtre  de  cet  ichihyologisie*  (pESVi.) 

VACHETTE.  La  Latâwdière  ,  dans  l'Orléanais,  (s.) 
VACIET  ou  VACCIET.  Nom  vulgaire,  de  l'AiREifLE  ; 

de  la  Camarine  et  de  la  Jacinthe  a  toupet,  (b.) 
VACIVE  ou  VÀCIVÉAU.  Dans  la  ci-devant  province 

de  Berry,  ou  donne  ce  nom. ^ux  moutons,  apie^ois*  (dessl) 

VACOIS  et   TACOUET.  Un  des  noms^  du  Baqtois 

ODORANT*  ÇM.)  •:,.*.  [      :     .     ..  i       .   ^ 

VAGÔS.  Espècede  Fourmi  de  l'Hcdé  Geylan,  donl 
l'espèce  est'  très-nombreuse ,  mais  d'une  grandeur  médiocre. 
Ces  insectes,  dontle  corps  e^t  blanc  er ia  tête  iiouge,  mar* 
chent  à  couvert ,  «t*  détruisent  tout  ce  qù.'ilii  rçncontreirtj 
D'après  cette  courte  description  ,  on  doit  présumer  que  les 
vacos  sont  des  iêrmés,  ^oyez  VHistoit'ê  générale 'des  Voyages  ^' 
tom.  8^  page  546 ,  et  le  Diciiànncdn  des  a:pirnalux:  (L.)  ' 

VADAj-KODL.Nom  malabare  d^unê  espèce  de  C^R- 
M ANTINE  (  Justicïa  gendarussà ,  L.)',  selon  Éheéde  (  Mal.  9  , 
t.  4a  ).  Adanson  fait  de  cé|t^  planté  son  gçjire ,^a^a-toÉ&',  àp^ 
pelé  ,  pai-'Scopoli ,  afcUma^  h  diffère  ^u  jusLîcia  (  adathuda^ 
Adans.),  par  ses  fleurs  tétradynames ,'  et  par  ses  capsulés 
uniloculaires.  Les,  fl.eurs , font  diaqdres  ^  et^^es  capsules  bilo* 
culairés  ^  dans  l'a<fa^iid!à.  (ln.)  /  '      .: 

.  VADE-SAEL  des  Islandais.  C'est  m^^qQUB4  qu'il  faiii 
peut-être  rapporter  à  l'espièce  du  gagsigi^k,  (desm.} 

YADHOE.  No>»  hjFaHg^e.du  rxGOiERduB^ngjiùX-F'çcwJ 
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Benghalensis ,  L.  )  ou  pêrabi  des  habîtans  da  Malabar. .  (lt^.) 
VADUR.  En  suédois ,  c'est  le  Bélier,  Aries.  (desm.) 
VAETAILCHQU,  Arbre  de  Madagascar  dont  le  frait 

est  bon  à  manger.  J'ignore  le  nom  botanique  da  genre  au* 

quel  il  se  rapporte,  (b,) 

VAE  ou  VOAË.  Plante  de  Madagascar  qui  foui'nit  de  la 

Gomme  elastiquEw  II  paroh  que  c'est  rURcÉOLE.  T. Vahé. 

(B.) 

VAGA.  Nom  que  l'on  donne  k  C«ylan  à  un  palmier  qui 

est  le  kaiou-indêi  des  habitans  da  Malabah  C'est  Velate  syh 

péstris  des  botanbtes.'  (ln.) 
VAGA  CUNDOE.  Oiseau  des  Indes.  V.  Cuhdoe.  (s.) 
VAGA  VOLUCRIS.  Expression  poétique,  dont  Ovide 

s'est  servi  pour  désigner  I'HirondeCle  i>£  chebiii^ée.  (s.) 
VAGABOND.  Poisson  du  genre  Chétodon.  (b.) 
VAGABONDES.  On  a  donné  ce  nom  aux  Araignées  qui 

ne  filent  point  de  toile,  (desm.) 

VAGAL.  C'est  le  tdUna  sirigosaàt  Gmelin.  Vs  Telukr. 

(B.) 

VAGALUMEi  Nom  portugais  des  insectes  du  genre 
Lampyre,  (besm.) 

VAGE  et  UGI.  Noms  arabes  de  rAcoRE  odorant  (^co- 
rusealamusp  L.  ) ,  selon  Matthiole.  Avicenne  écrit  oigîs  et 
algeomseem.  (ln.) 

VAGIN,  de  Vagîna^  gatnc  ou  fourreàd.  C'est,  en  effet,  le 
canal  Tolvo-atérin  qui  reçoit  l'organe  mâle  dans  l'àccoople-- 
ment.  V.  Vulve  et  Mateice  ,  ainsi  que  les  articles  Sexes  et 
Génération,  (virey.) 

VAGINAIRE ,  Faginana.  Genre  de  plantes  établi  pour 
la  FuiRÈNE  sciRPOïDE  de  Midiaux  qui  n'a  pas  complète- 
ment les  caraclères  ides  autres.  Il  offre  pour  le  sien:  des  épil- 
lets  ovales  imbriqués  d'écaillés  tout  autour  ;  trois  stigmates  ; 
des  semences  alternativement  entourées  d'involucres  formés 
par  trois  écailles  ea  par  trois  soies.  (B.) 

VAGINAL.  V.  Chionis.  (vO 

VAGINALIS.  C'est ,  dans  Lalham  et  Gmelln  ,  le  nom 
|;énérique  du  Chionis.  F.  ce  mot.  (v.) 

VAGINATI.  Sous  ce  nom,  Illjger  fait  une  famille  d'oi- 
seaux de  rivage  qui  ne  comprend  que  le  seiil  genre  çaginaiis^ 

(DESM.) 

VAGINELLE,  VagtnéUa.  Genre  dé, vers  â  tuyaux,  qui 
offre  pour  caractères:  un  tube  régulier,  oblông,  un  peu  ven^ 
irn  dans  son  milieu ,  mince  et  pointu  à  un  bout  ^  n'ayant 
qu'une  seule  ouverture  simple  ,  et  élargi  par  le  bout. 

Ce  genre  se  rapproche  d«i»  SfiRH;i£5  et  deft  Dédales.  U 
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jliffère  4es  premièi^es  p«ree  qu'il  c»t  régulier  .et^roort  :  il  dif- 
fère 4es  secondes  parce  qu'il  n'est  pas  percé  à  ses  deux  bouts. 
Il  n'a  encore  été  trouvé  que  fossile  ^  et  c'est  à  Dandin  qu'on 
doii  son  établUsemrat  et  Ja  figure  àt  là  seule  espèce  qu'il 
contient.  Cette  coquille  a  été  Irourée  dans  l'intérieur  des 
coqu^les  fossiles  des  environs  de  Bordeaux,  que  son  animal 
avoit  percées  comme  certaines  pbolades,  sei^ules,  etc.  F. 
sa  figure  pi,  R,  ao^  C?.) 
VA(iINELLE.  Synonyme  de  IdÊPinospE&ME.  (n) 
VAGiINICOLE ,  Vagmcola.  ttence  établi  par  Lâmarck, 
aux  dépend  des  TrichO.PES  Ae  MuUer.  Ses  caractères  sont  : 
corps  très-petit,  ovale  ou  oblong,  cilié  antérieurement;  muni 
4!one  queue ,  et  renfecmédans  un  fourreau,  transparent  noQ 
fixé. 

Les  espèces  que  Lamarck  rapporte  à  ce  genre ,  sont  les 

TmCHODES  LOCATAIRE  ,  PROPaiETAIRE  et  INl^ÉE.  (b.) 

VAGNERA.  Genre  d'Adansan.  Il  ne  diffère  pas  du  Smï^ 
I.ÀCI19E  de  Desfontaines.  (B.)      . 

VAGRA.  F.  Tapjr.(s.) 

TA  GUES.  {Grandes  ondes  que  forme  la  mer  quand  elle 
est  fortement  agitée  par  les  vents.  Lé»  marins  leur  donnent 
f  ussi  le  nom  de  iqmes.  On  remarque  toujours  que  ces  lames 
sont  d'^utftnt  plus  longues,  que  la  mer  a  pl^  d'étendue.  La 
mer  du  Sud  a  des  lames  très-longues;  celles »de  la  mer  Noire 
^ont  brusques  et  courtes.  F.  Mer.  (pat.) 

VAGyAGUES.  F.  l'article  Termes,  (s.) 

VAHATCH.  Arbrisseau  qui  croît  dans  le;i  marais  de 
Madagascar ,  et  dont  la  racine  sert  il  teindre  en  rouge.  Le 
genre  de  cet  arbri^s^au  ne  m'est  pas  connu,  (s.) 

VAHE ,  Fahea.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  apocinées^  qai  a  pour  carac** 
tères  :  vn  calice  à  cinq  dejnts;  une  corolle  mpnopétale  à  long 
tube  et  &  limbe  diyisé  en  cinq  parties;  cinqétamines  à  an- 
thères sagittées ,  presque  sessiles  ;  un  oraire  supérieur ,  sil- 
lonné ,  surmonté  d'*m  style  à  stigmate  capité  et  bifide;  une 
follicule. 

L'arbuste  qui  sert  de  type  à  ce  genre  a  les  feuilles  oppo- 
sées ,  ovales ,  pétiolées,  très>entières ,  et  les  fleurs  disposées 
en  corymbe  terminal.  Il  transsude  des  plaies  faites  à  son 
écorce,  une  liqueur  blanche,  qui,  en  se  desséchant,  fournit 
une  résine  élastique  analogue  au  Caout-chouc.I1  appartient 
peut-être  au  genre  Urcéole.  (b.) 

yAHLBOME,  ^aiMom/û.  Arbrisseau  des  Inde^,  à 
feuilles  alternes  ,  ovales ,  et  à  Oenrs  disposées  en  ombelle  à 
rextrémité  des  rameaux ,  qui ,  selon  Thunberg ,  constitue 
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seul  un  geore  dans  IHcosandrie  tëtragynSe  et  dans  là  fômiHé 

des  rosacées,  mais  qu'on  a  reconnu,  depuis,  devoir  être  réuni 

aux  TÉTB  ACERES.  (B.) 

YAHLIE^  VahUà.  Plante  ritace  du  Cap  de  Bonne-Espé^ 
rance,  dont  la  tige  est  cylindrique ,  rameuse  dès  sa  naissance, 
légèrement  pubescente  ;  dont  les  feuillcssont  opposées^  sës^^ 
siles,  lancéolées»  légèfeitient  pubescentes  ;  les  tieurs  faunes, 
disjposées  deux  ou  trois  ensemble  sur  dès  pédoncules  com-^ 
muns  au  sommet  des  rameaux. 

Cette  plante  Corme,  dans  la  pentandrie  digynte  et  dans  la 
Camille  des  onagres  ^  un  genre  qui  offre  pour  f  araetères  :  ui» 
Galice  de  cinq  folioles  ;  une  corolle  de  cinq  péf  aies  ;  cinq  éta-- 
mines  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de  deux  styles  ;  une 
capsule  uniloculaire  et  polysperine. 

Ltamarck  a  rapporté  ce  genre  aux  RbsSELS^  (b.) 
VAHON-VAHON-FOUCHL  Nom  du  HÉftON  blanc, 
en  langue  madégasse.  V.  Particle  des  Hérons,  (s.)    * 

VAHON-VAHON-MAINTCHI.  Nom  du  Héron  brun 
à  l'île  de  Madagascar,  selon  Flaccourt.  V.  Héron,  (s.) 

VAHOU-RANOU.  Plante  bulbeuse  et  aquatique  de 

Madagascar.    Ses  feuilles,   froissées  dans  l'eau,  la  fcfnC 

écumer  comme  le  savon ,  et  son  ognon  est  un  puissant 

vermifuge.  On  ignore  à  quel  genre  elle  appartient.  (B.) 

.  VAL  Nom  du  Litchi  ,  au  Tonquin.tBO 

VAINES  (  véneney  Fumées  légères  et  mal  formées.  (sJ) 

VAINETA.  Nom  générique  des  PiPis ,  en  Piémont  (V.) 

VAIR.  Terme  dé  blason  ,  qui  désigne  la  fourrure  de  i'S^ 

CUREUIL  PETIT-GRIS.  (DESM.) 

VAIRA.  Nom  des  Fucus  ou  Varecs,  en  espagnol,  (desh.) 

VAIRJS.  En  vieux  langaedocien,  c'est  le  nom  de  différentes 
Mouches  ,  et  aussi  dits  Hippobosques.  (PESBf.) 

VAIRON,  F",  au  mot  Véron.  Quelques  personnes  don- 
nent aussi  le  nom  de  vairon  au  jeune  Goujon  ,-  Cyprinus  gohioj 
Linn. 

Le  cyprin  vairone  du  lac  de  Côme  est  fort  différent  des  au- 
tres ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  sur  les  lieux.  C^èst  une 
'espèce  nouvelle,  ou  mieux,  imparfaitement  connue.  (B.) 

VAISSEAU  COQUILLE.  Le  Nautile  a  reçu  ce  nom. 

.(OESM.) 

VAISSEAU  DE  GUERRE.  C'est ,  dans  Albin,  le  nota 
de  TAlbatros.  (v.) 

VAISSEAU  DE  GUERRE.  Nom  que  les  marins  don- 
nent à  la  Physalide.  (b.) 

VAISSEAUX  DES  PLANTES.  Tuyaux  longitudinaux 
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et  trât^sversailxqiii  existent  dans  toatesles  parties  des  plantes, 
et  qui  donnent  passage  à  la  Sève,  aax  Sucs  propres  et  à  l'AiR. 
Je  dois  cependant- observer  que  la  massé  solide  des  végé* 
taux  est  formée  d^un  parenchyme  ,  c'est-à-dire  ,  d-utricules 
pltrs  ou  moins  largefi(,  qui  communiquent  les  uns  adx  autres^ 
et  qu'ainsi  les  vaisseaux  ne  sont  que  des  écartemens  plus 
considérables  entre  ces  utricules  ;  quç ,  dans  Tétat  de  vie 

'  comme  dans  Tétat  de  mort  ^  les  liquides  qui  y  sont  introduits . 

, passent  dans  les  utricules  voisins,  et  de  là  dans  toutela  plante. 
F.  VÉGÉTAL  et  Arjbre.  (b.) 

VAISSEAUX  SANGUINS.  Voyez  Cœur,  Artères  et 
Vewes  ,  ainsi  que  rarlîclè  Circulation,  (desm.) 

VAKE  et  VACKË.  F.  Wacke,  (ln,)  ^ 

VAKITE*  C'est  ainsi  que  M,  Brongniart;  nomme  le^ 
roches  qui  ont  pour  base  la  ipacke  des  Allem^ndis.  F,  à  Tarticle 
RocHp;,  p.  374.  (ln.) 

VAKTEL.  Nom:  suédois  de  la  Cai^lle;  (des»î.) 

VAKTELHUND.  Nom  du  chien  Braque,  en  suédois; 
.  .  •  (desm.) 

VAL  ou  VALLÉE.  Le  mot  de  1^/  semble  donner 
l^idée  d'un  local  plus  resserré  ,  tel  que  Je  Val-Suzon; 
celui  de  ifoUée  présente  une  image  plus  étendue.    F.  Val* 

LÉE.  (PAT.) 

VALAN.  Arbre  de  PInde ,  dont  le  genre  n'est  pas  connu; 
Son  écorce  sert  à  enivrer  lé  poisson.  (B.) 

VAL  ANGE,  ValanUa.  Genre  de  plantes  delà  polygamie 
moaoécie ,  et  de  la  famijUe  ,des  rubiacées,  qui  offre  pour  ca« 
ractèresjigBcaiice  à  peine  sensible  ;  une  corolle  monopétale  ^ 
divisée  ^Matre  parties  ;  quatre  étamines  dans  les  fleur» 
mâles  ;  et  dans  les  liermaplirodites ,  de  plus ,  un  ovaire  infé- 
rieur ,  surmonté  d'uu  style  à  stigmate  en  tête  ;  deux  semen-, 
ces  globuleuses,  dont  une  est  sujette  à  avorter. 

Ce  genre,  aussi  appelé  G ar ancette  , renferme  des  plan- 
tes herbacées,  quelquefois  rudes  au  toucher,  à  feuilles  ver- 
ticiliées  quatre  par  quatre,  et  à  fleurs  axillaiçes,  On  en  compte 
quatorze  espèces  queGaertner  a  réunies  ave^lesGAiLL£TS,et^ 
en  effet ,  elles  n'en  diffèrent  presque  que  par  la  facilité  avec 
laquelle  leurs  fleurs  avortent.  .... 

Parmi  ces  espèces  ,  les  plus  communes  sont  : 

La  Valance  groisette  ,  qui  a  les  femUfes  ovales ,  réflé- 
chies contre  la  tige ,  après  la  fructification  ^  et  les  verticîlies 
composés  d'environ  huit  fleurs.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve 
^daas  les  haies  ,  les  bois  humides  de  toute  TEuropei  Elle  est 
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très-commune  en  Ffance  ,oi!i  elle  est  connue  sons  le  nom  de 
croiseUe  velue,  £Ue  .passe  pour  être  un  bon  vulnéraire  astrîn*- 
^ent,  tant  à  rintérîeor  qu^à  rextérieur.  On  Temploie  princi- 
palement dans  les  descentes  du  rectum. 

La  Yalance  grateron,  qu'il  ne  f^iut  pas  confondre  avec 
,1e  gailltt  accrochant ,  auquel  elle  ressemble  beaucoup ,  a  les 
'feuilles  dentées ,  les  pétioles  triOores ,  recourbés ,  et  les  tiges 
rudes  au  toucher.  Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  dans  tes 
champs  et  les  lieux  cultivés.  Elle  passe  pour  être  sudorifique* 
et  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  graleron,  (b.)         i 

VALANÈDE  ou  VÉLANÈDE,  Espèce  de  Chêne  du 
Levant,  dont  le  glanda  une  tr^s-grosse  capsule  qu'on. em- 
ploie dans  les  arts.  Il  est  figuré  dans  le  Voyage  d'Olivier,  (b.) 

YALANTIA;  Genre  de  plantes  consacré  à  la  mémoire 
de  Sébastien  Vaillant,  célèbre  botaniste  français.  li  pu-' 
blta  »  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  , 
plusieurs  Mémoires  très  -  Intéiressans  ,  sur  la  structure 
des  fleurs  9  sur  les  plantes  des  familles  des  chicoracées« 
des  cynarocéphales  ,  et  des  corjmbifères.  Son  Bataaicon  pa- 
rhietise  ,  ouvrage  rempli  de  figures  très-exactes ,  n'a  été  pu- 
blié qu'après  sa  mort.  Vaillant  étoil  :né  en  i66g ,  et  mourut 
en  ijaa  ,  cinq  ans  avant  la  naissance  d'Adanson,  et  quinze 
ans  après  celle  de  Linnaeus.  Il  fut  contemporain  et  disciple 
de  Tournefort  ;  mais  c'est  avec  peine  qu'on  lit  les  censures 
pleines  d'aigreur ,  qu'il  fait  àts  travaux  de  son  maître  ,  qui 
'  cependant ,  lui  avoit  dédié  le  genre  de  plantes  qui  porte  en- 
core son  ixôva^  Vaillant  est  loué  souvent  avec,  enthousiasme 
par  Linnaeus. 

Le  genre  valaniia  de  Linnsras  comprend  les  valantia  et  rru* 
ciata  de  Tournefort,  et  des  espèces  Xaparine  du  même  auteur. 

Quelques  botanistes  écrivent ,  et  avec  raison ,  vaîllaniia ,  et 
ne  placent  dans  ce  genre  que  le  valaniia  muraUs ,  L.,  rejetant 
toutes  \^  autres,espèces,  dans  le  genre  galium^  avec  lequel  le 
valantia  a  effectivement  beaucoup  d'affinité.  Romer  a  suivi 
cette  marche  dans  son  Systema  vegetalilium.  V.  Valance  et 
Gaillet.  (ln.) 

VALDÈBONA.  Nom  latin  donné  par  quelques  bota- 
nistes anciens  à  Vaihamanûia  oreoseltnum ,  à  cause  de  ses 
propriétés  ;  il  est  la  traduction  du  nom  belge  de  cette  plante, 
veelguhty  traduit  par  Dodonée  en  muUibona^  et  latinisé  est 
veelgutta,  (LN.) 

VALDESlE  ,  Valâesia.  Genre  de  plantes  de  la  dodécan- 
drie  monogynie,  et  de  la  famille  des  mélastomes,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  double  ,;rinférieur  de  qua- 
tre folioles  ovales,  et  le  supérieur,  de  six  parties ,  tous  deox 
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ttersistâDs  ;  nue  corolle  de  six  pétales  presque  ronds  ,  aigus, 
insérés  sur  un  disque  charnu,  concave ,  â  vingt-quatre  stries  , 
dont  douze  alternes  plus  profondes  ;  on  tube  coriace  à  douze 
angles  et  k  six  dents  bifides  ;  douze  étamines  insérées  sur  le 
bord  du  disque;  un  ovaire  inférieur,  ovale,  tronqué  ,  à  style 
snbnlé  ,  et  à  stigmate  obtus  ;  une  baie  ovale  ,  tronquée  ,  à 
six  loges  couronnées  par  le  calice  et  le  tube  ,  renfermant  un 
grand  nombre  de  petites  semences  osseuses. 

Ce  genre  contient  un  arbre  et  un  arbrisseau  du  Pérou.  Il 
se  rapproche  des  Blakéès.  (b.) 

VALDIA.  Genre  de  Plumier,  réuni  k  rOviÈDÈ.  (b.) 

VALbSTEINE,^ii/Aft!iWa.  Plante  herbacée,  vivaçe, à 
feuilles  radicales  pétiolées ,  velues  ^  k  cinq  lobes  obtus  ,  légè- 
rement sous-lobés  et  dentés;  à  feuilles  canlinaires ,  trilobées, 
profondéWnt  dentées ,  et  accompagnées  de  stipules  oblon- 
gués,  aiguës ,  très  entières;  à  fleurs  jaunes  ,  portées  trois  par 
trois  sur  des!  pédoncules  terminaux ,   filiformes  et  très-longs.^ 

Cette  plante ,  qui  se  rapproche  infiniment  des  Benoîtes  , 
et  encore  plus  des  CoMAR£TS,forme,  dans  Ticosandrie  digy  nie 
et  dans  la  famille  àès  rQsacées  ,  un  genre  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  à  dix  divisions  ,  dont  cinq  alternes  plus 
petites  ;  cinq  pétales  ;  un  grand, nombre  d'étamines  insérées 
au  calice  ^  deux  ovaires  supérieurs  surmontés  par  un  style 
aigu  ;  deu3l  semences  ovales  et  nues. 

La  valdsteine  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Hongrie ,  et  se 
cultive  dans  iios  écoles  de  botanique.  (B;)     1 

VALENA  ou  VALLENA.  Nom  espagnol  et  italien  des 
BALEn<E3.  (des*i.) 

VALENT!  A.  Nom  qui  parott  avoir  été  donné  ,  chez  les 
anciens ,  k  TArmoise  ,  ou  du  moins  à  une  espèce  à^artemi-- 
sia.  (LN.) 

VALENTINIE,  Valenlinia.  Arbuste  des  Antilles,  à  feuilles 
alternes  ,  ovales  ,  lancéolées,  ondulées  et  épineuses  en  leurs 
bords ,  et  à  fleurs  rouges ,  terminales,  presque  en  ombelles , 
qui  forme  un  genre  dans  Toctandrie  monogynîe,  et  dans  la 
famille  des  samydées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  i  un  calice  divisé  en  cinq 
parties  colorées  et  ouvertes  ;  point  de  corolle  ;  huit  étamines; 
un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  seul  style  ;  une  baie  à 
quatre  semences. 

L'Eystathe  deLonreiro  semble  devoir  lui  être  réuni.  (B.y 

VAIiERIA.  Les  Latins,  avant  Pline  ,  ont  donné  à  Vdgle 
€ùthjhUn^  lenoiltl  AeQaieria  ,  t^uasi  vtdens  wibus ,  à  cause  de> 
sa  fdrce<]iii  pârôtt'étre  plus  grande  que  celle  d^s  autres  ai-, 
gles ,  relativement  à  leur  taille.  F.  Tarticle  des  Aiguës,  (s.) 

^  XXXY-  '  la 
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VALERIANA.  Ce  nom  est  donné ,  depuis  fort  long- 
temps V  à  la  valériane  officinale ,  et  même  à  celle  dite  vale- 
riana  phu  ;  il  dérive  du  laiinvalere^  et  fait  allusion  aux  nom- 
breuses vertus  attribuées  à  ces  plantes.  La  plupart  des  bota- 
nistes pensent  que  Tune  de  ces  deux  espèces  est  la  plante 
nommée  phu ,  par  Dioscoride  ,  ci  nardus  creiica  ,  par  rline. 
Dioscoride  dit  que  le  phu  est  appelé  nard  sauvage  ^  et  qu'il 
croît  dans  le  royaume  de  Pont  ;  que  sa  feuille  ressemble  à 
celle  de  Vache  on  elaphohoscon  ;  que  sa  tige  est  haute  d'une 
coudée  et  plus  ,  polie ,  lisse ,  creuse  ,  tendre  ,  rougeâtre  ,  et 
divisée  par  des  nœuds;  que  ses  (leurs  imitent  celles  du 
nard  (i),  mais  sonl  plus  grandes^tendres,  et  blanc-rouge âtres  ; 
que  la  racine  ,  grosse  comme  le  petit  doigt ,  produisoit  nom- 
bre de  petites  racines  rousses ,  courbées,  et  entrelacées  com- 
me celles  de  Thellébore  noir ,  ou  du  jonc  odorant ,  et  d'une 
odeur  forte  comme  celle  que  répand  le  nard.  Selon  Diosco- 
ride 9  cette  plante  étoit  échauffante  et  emménagogue  ;  on 
Tadministroit  sèche  et  en  décoction. 

Cette  description  s'applique  très-bien  aux  valérianes  ci- 
dessus,  et  il  est  possible  que  le  phu  de  Dioscoride  ait  éié  le 
palerianaphu^  comme  pensent  Matthiole,  C.  Bauhin,  etc.;  et 
non  pas  »  i.^  lepoiœmonium  cœruleum^  contre  le  sentiment  de 
Dodonée  ,  de  Dalechamps,  de  Gesner ,  etc.;  a.**  le  vaieriana 
officinalis ,  considéré  comme  tel  par  Brunfelsius  et  Co- 
lumna. 

Pline  range  le  phu  parmi  ses  espèces  de  nardus  ,  et  dit  que 
c'est  \enardus  cretica  que  quelques  personnes  appellent  aussi 
nardus  syhestris  ,  nard  sauvage  :  c'est  ce  que  Dioscoride  rap-- 
porte  également.  Pline  dit  que  le  phu  a  les  feuilles  de  Volusa- 
trum.  (  V.  imyrnium);  une  lige  haute,  d'une  coudée,  géniculée, 
blanc -rougeâtre ,  et  une  racine  oblique  ,  velue  ,  semblable 
aux^  pieds  des  oiseaux. 

Galien place  le  phu  avec  les  nards,  et  attribue  les  mêmes 
vertus  à  sa  racine;  celle-ci  étoit  plus  diurétique  que  les  raci- 
nes des  nards  de  Syrie  et  des  Indes,  mais  au  même  degré  que 
le  nard  celtique.  ISous  avons  dit  à  Tarticle  nardus  ^  que  ce  nard 
étoit  une  espèce  de  valériane. 

On  voit ,  par  le  fiinaac  dé  G.  Bauhin,  que  jusqu'à  lui  on  n'a 
nommé  vaieriana  et  valerianeîla  et  phu ,  que  des  espèces  du 
genre  vaieriana  ,   Linn. ,  et  le  polemonium  cœruleum  que,  C. 


(i)  Dante  les  exemplaires  dé  Dioscoride ,  on  lit  nareis^te  ;  mais  c'est  évi- 
demment une  -iante  de  copiste ,  parce  que  Dioscoride ,  Flioe^  Galien , 
placent  le^ic  près  ou  «vec  les  nards. 
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Bauhin  proposroit  à^s^ppeler pseuâoçaleriana^ne  lui  trouvant 
pas  d'autre  ressemblance  avec  les  valeriana  ,  que  celle  de  ses 
feuilles.  On  doit  faire  observer  ici  que  toutes  nos  valérianes. 
d'Europe  ne  sont  pas  comprises  avec  les  valérianes  du  bota- 
niste cité  ci-dessus;  mais  que  celles  qui  n'en  font  point  partie 
(  valeriana  tuherosa  ,  ceîiica  ,  saliunca  ,  saxatùis  ,  etc.  )  ,  sont 
nommées  nardus  et  spica  celtica»  . 

Jusqu'à  Linnseus  ,  le  nom  de  valeriana  a  été  appliqué  ,  et 
À  de  nouvelles  espèces  de  valérianes ,  et  à  des  plantes  de 
genre  et  de  famille  diïïéréhs,  par  exemple  ,  4  des  espèces  de 
hoerhaaoia  ou  Tassole  (  Rai ,  Hermann  ,  Plukenet  )  ;  à  Veu- 
patorîum  ageratoîdes  ,  L. ,  Suppl.  (  Cornuti  )  ;  à  Vaspenha  cala- 
brica ,  Linn.  (  Rai  )  ;  au  trachdium  'cœruleum  ,  L.  (Barrel.  )  ; 
au  stille  pînastra  ,  L.  ;  au  sdago  polystachia  ,  L.  ,  et  à  Veran^^ 
^emum  angusiifoiium ,  L. ,  qui  sont  tous  trois  les  vakrianœ 
africanœàe  Commelin,  Hort. 

Linnœus  composa  son  genre  valeriana  ,  des  valeriana  et  va- 
hrianella  de  Tournefort.  Dans  son  premier  genre,  Tournefort 
rangeoit  les  espèces  k  graines  aigrettées.  • 

Adanson  attaqua  le  premier  cette  réunion  ,  et  la  détruisit  ; 
il  rétablit  le  genre  valeriana  de  Tournefort  «  qui  contient  ie$ 
vraies  valérianes  ;  nomma  ^o(K/''^'^i''7t  9  le  valerianeUa  dii 
même  botaniste  ,  où  se  range  la  mâche ,  et  fit  du  valeriana  si-  . 
herica  le  type  de  son  genre yi?Jia,  le  movffeUa  de  Necker  et  le 
pairinia ,  Joss. 

Necker  ajouta  un  quatrième  genre  ,  en  établissant  sur  le 
valeriana  rubra,  le  genre  ceniranihus,  Gœrtner  admit  le  vale- 
riandla  de  Tournefort ,  mais  sous  le  nom  de  fedia,  Moench 
vint  diviser  ensuite  ce  genre  fedia  en  deux  autres  :  l'un  ^  fedia 
fondé   sur  le  valeriana  comucopiœ  et  l'autre  valerianeUa ,   T. 

Les  éditeurs  des  diverses  éditions  àesSystema  etSpeciesplan- 
larum  n'ont  pas  tenu  compte  de  ces  changemens  ,  jusqu'à 
Willdenow.  Ce  botaniste  s'est  permis  seulement  de  ren^ 
voyer  quelques  espèces  de  valeriana  dans  le' genre  boer^ 
haaoia. 

M.  Persoon,  dans  son  CTictlleiït  Synopsis ,  n'a  pas  jugé  né- 
cessaire non  plus  d'adopter  les  changemens  proposés  :  seu- 
lement,  il  a  cru  devoir  retirer  àa  valeriana  ,  quelques  espèces 
du  Pérou  y  décrites  par  Ruiz  et  Pavon  ,  et  dont  il  a  fait  son 
genre  phyllactis. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  après  cet  auteur  ,  car  on  voit 
plusieurs  botanistes  adopter  ou  accumuler  quelques-uns  des 
genres  proposés,  on  en  établir  de  nouveaux;  telle  est  Vastre^ 
phia  de  M-  Dufrespe  ,  auquel  nous  devons  un  travail  spécial 
sur  ce  genre  qu'il  divise  en  sept  :  centnmthus ,  Neck.  ;  valeriana^ 
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astrephia  ,  Dec.  ;  phyUactis  ,   Pers.  ;   painnia  ,  Jass.  ;  fedia  , 
Moënch  ,  et  vaien'anelia  ^  Tourn. 

Ces  diverses  mutations  sont  consignées  dans  le  Systema  vt- 
getabilium  de  Romer,  qui  présente  en  môme  temps  le  der- 
nier travail  qu'on  ait  sur  ces  plantes. 

Romer  admet  les  genres  suivans  :  ^ 

x.^  GEmaANTHUS,Neck.<»  adopté  déjà  par  Decandolle  et  . 
Dufresne ,  qui  contient  les  valérianes  monandres.  Ex.  :  Va- 
ieriana  ruhra  et  caiciirapa.  ^ 

2,^  Valeriana,  Tourn.  Plantes  trîandres;  capsulés  sur- 
montées  d'une  aigtette  plumeuse.  Il  comprend  quarante-six 
espèces. 

î.o  Feuia  {Falenanella^  T.).  Plantes  triandres  ;  capsule^ 
nues  ou  couronnées  par  le  calice  persistant  «  k  deux  ou 
trois  loges.  11  comprend  vingt-six  espèces. 

4.®  Patricia.  Plantes  tétrandres  ou  pentandres. 

Il  distribue  les  espèces  du  genre  astrephia  y  Duiresne  ,  dans 
les  genres  hoerhaa»ia  et  valeriana.  Ce  genre  astrephia  compre- 
noit  le  valeriana  chinemis  que  Willdenow  rapportoit  au  boer- 
haaifia. 

Romer  porte  à  quatre-vi|igt  9  le  nombre  des  espèces  com- 
poses dans  ses  quatre  genres.  V.  Valériane,  (ln.)  . 

VALÉRIANE,  Valeriana ^lÀun, (Triandrie  monogynie.) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  dlpsacées  ou  mieux  de 
son  nom,  et  qui  ofîre  pour  caractères  :  un  calice  supérieur 
très-petit ,  à  peine  perceptible,  k  cinq  dents  ou  à  bord  pres- 
que entier,  et  se  développant  dans  la  maturité  en  une  aigrette 
sessile  et  plumeuse  ;  une  corolle  monopétale  en  entonnoir, 
dont  le  tube  est  renflé  à  sa  base  ,  ou  terminé  par  une  bosse 
ou  un  éperon ,  et  dont  le  limbe  est  décpupé  en  cinq  segmens 
obtus  ,  ordinairement  égaux  ;  depuis  une  jusqu^à  quatre  éta- 
minçs  (  le  plus* souvent  trois),  érigées,  faites  en  aiène,  de  la 
longueur  de  la  corolle,  et  k  anthères  arrondies  ;  un  ovaire 
inférieur ,  soutenant  un  stylé  mince  aussi  long  que  les  éta- 
mines  ,  et  couronné  d'un  à  trois  stigmates ,  c'est-à-dire  d^un 
stigmate  tantôt  sphérique  ,  tantôt  écfarancré,  tantôt  partagé 
en  trois.  Le  fruit  varie  comme  la  fleur  :  c'est,  ou  une  semence 
aigrettée\  ou  une  capsule  à  deux  ou  trois  loges ,  contenant 
deux  ou  trois  semences ,  dont  le  sommet  est  nu  ou  recouvert 
par  les  dents  du  calice. 

Ce  genre  est»  ainsi  qu^on  le  voit,  très-mauvais»  pui^u^il 
n'est  point  déterminé  par  des  caractères  invariables  et  cens- 
tans.  Les  espèces, assez  nombreuses,  qu^il  renferme, présen- 
tent des  ditférences  dans  toutes  Içs  parties  de  1^^  fructification, 
et  c'est  parce  que  la  plupart  put,  trois  étamineS|  que  Linnaeus 
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les  a  1  ont  es  comprises  dans  sa  triandrîe.  (  Il  y  a  même 
une  espèce  qui  est  dioïque.  )  Ainsi  les  valérianes  ,  comme 
beaucoup  d'autres  genres,  sont  un  exemple  ffappant  du  vice 
des  métkodes  artificieiks.  Le  botaniste,  même  doué  de 
génie,  a  beau  se  tourmenter ^  il  a  beau  former  des  systèmes 
pour  coordonner  les  plantes,  la  nature  le  surprend  toujours 
en  défaut.  Ce  n'est  point  dans  un  cadre  étroit  imaginé  par 
rhomme»  que  peuvent  se  ranger  les  immenses  productions 
du  règne  végétal. 

Les  genres  Centranthe  ,  Fédie  ,  Yalérianeîxe  ,  Pa- 
THiNiE^  Pb3ÇLLactis  et  AsTREPHiE,  ont  été  établis  aux  dépens 
de  celui-ci  ;  mais  la  plupart  des  botanistes  ne  les  ont  pas 
adoptés. 

Les  valérianes  ont  les  feuilles  simples  on  ailées,  et  leurs 
fleurs  ordinairement  disposées  en  corymbes  terminaux.  Ce 
sont  des  plantes  berbacées ,  à  racine  vivace ,  annuelle  oa 
bisannuelle.  La  plupart  croissent  en  Europe.  On  trouve  les 
antres  en  S3>érie ,  en  Cbîne ,  au  Japon ,  et  surtout  dans 
TAmérique  méridionale.  Les  espèces  les  plus  intéressantes, 
parmi  les  cinquante  connues ,  sont  : 

La  Valériane  rovgb  ou  n£s  JARni^;» ,  ValtHana  rubra , 
Linn.,  qui  est  vivace,  qui  croît  en  France  et  eq  Italie  sur 
des  terrains  rudes  et  pîerreok ,.  néme  dans  les  fentes  des 
murailles.  ËUe  a  des  racines  ligneuses ,  des  tiges  rendes , 
lisses ,  garnies  à  cbaqne  nceud  de  fe»illes  lancéolées ,  très- 
entières,  plus  o»  moins  étrotteff  et  ordinaîrem^ent  opposées. 
Les  rameauat  viennent  par  paires  sur  la  tige  pfiacipâie ,  et 
sont  terminés ,  ainsi  qo- ellie  ,  par  des  grimpes  on  cofymbes 
de  fleurs  rouges ,  quelquefois  blanches ,  légèrement  odo^ 
rantes  et  de  longue  durée.  Ces  fleurs  n^ont  qu'unie  étamine, 
avec  on  ^eron  à  la  base  de  la  corolle. 

On  cultive  eette  espèce  dians  les  jardins  comme  plante 
d'ornement;  On;  1»  mnltiptie  cm  divisant  ses  racines  en  au- 
tomne>  ou  en  semant  ses  gi^aines  aussitôt  qu'elles  sont 
mûres;  quelquefois  elles  germent  avant  Tbiver.  Lorsque  les 
)cunes  plantes  qui  en  proviennent  s»nt  assez  forlbs,  on  les 
transplante  «ne  ou  deux  fois ,  et  on  ksplace  à  demeure  l'au- 
tomne suivante. 

En  Sicile ,  on  fait  entrer  cett«  valériane  dans  les  salades. 

La  Valériane  bioYque,  Valerianadioïca^  Linn;,  appelée 
quelquefois  palénanedes  marais^  parce  qu'on  la  trouve  dans  les 
lieux  marécageux  de  TEurope.  Elle  fait  exception  aa  genre ,  - 
puisque  ses  fleurs  sont  unîsexuelles  <  et  viennent ,  mâles  ou 
femelles ,  sur  des  pieds  différens.  Cette  plante  est  vivace. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


102  VA  L 

La  YalÉRIANE. SAUVAGE  pil  OFFICINALE  ,  Vaknana  offici' 
nalis^  Lînn.  Son  caractère  spécifique  est  d'avoir  toutes  ses 
feuilles  ailées ,  et  des  fleurs  triandriques  ;  elle  croît  dans  les 
bois  et  les  lieux  humides  de  l'Europe.  Elle  est  employée  en 
médecine.  Sa  racine  est  vivace. 

La  GRANDE  Valériane  ,  Valeriana  phu ,  Linn.  Elle  a  des 
fleurs  à  trois  étamines ,  et  deux  sortes  de  feuilles  ;  celles  de 
la  tige  sont  ailées,  et  les  radicales  sans  divisions ,  quelquefois 
en  forme  de  lyre. 

Cette  plante  est  vivace  ,  et  croît  naturellement  en  Alsace  ^ 
en  Allemagne  y  dans  les  Alpes  et  sur  les  hautes  montagnes. 
On  la  cultive  dans  les  jardins  ,  sous  le  4ïomàt  valériane 
franche ,  et  on  en  fait  à  peu  près  le  même  usage  en  médecine 
que  de  la  précédente,  après  laquelle  elle  est  l'espèce  du  genre 
la  plus  estimée.  Sa  racine  a  une  odeur  forte,  désagréable ,  et 
une  saveur  aromatique.  Les  chats  aiment  à  se  rouler  sur  cette 
plante  comme  sur  la  cataire  ;  on  les  en  éloigne  en  plantant 
des  épines  dans  la  terre  autour  de  sa  tige.  Cette  valériane  et 
la  valériane  officinale  se  multiplient  par  la  drvision  de  leurs 
racines  ,  an  printemps  ou  en  automne  ;  cette  dernière  saison 
est  préférable.  Quand  on  veut  avoir  les  racines  pour  s'en 
servir ,  on  les  enlève  après  la  chute  des  feuilles ,  et  on  les 
fait  sécher. 

La  Valériane  trifide  ,  Valeriana  tripteris ,  Linn.  ,  se 
trouve  en  Suisse ,  en  Autriche ,  et  dans  les  montagnes  de  la 
France.  Elle  est  vivace ,  a  une  racine  très-aromatiqne  ,  les 
fleurs  triandriques,  le?  feuilles  radicales,  en  cœur  et  dentées, 
et  celles  de  la  tige  ternées  ou  découpées  en  trois  segmens. 

La  Valériane  celtique  ,  Valeriana  celiica ,  Linn.  Sa  fige 
n'a  pas  plus  de  quatre  à  cinq  pouces;  elle.se  traîne  sur  la  terre 
et  pousse  des  racines  à  tous  les  nœuds.  Ses  feuilles  sont  très- 
entières,  les  radicales  ovales  et  obtuses;  celles  de  la  tige 
plus  étroites.  Les  fleurs  triandriques  forment  des  ombelles 
nombreuses ,  et  en  grappe.  On  trouve  cette  plante ,  qui  est 
vivace,  sur  les  montagnes  de  la  Syrie ,  sur  celles  de  l'Au- 
triche ,  de  la  Suisse  et  du  Daaphiné. 

La  Vaiaërianë  satamansi  est  vivace  ,  et  croît  dans  Tlnde. 
C'est  le  collet  de  sa  racine  qui  fournit  le  nard  indien ,  ce  par- 
fum si  célèbre ,  et  que  les  anciens  appelaient  .Lavande. 
Cette  plante  es.t  figurée  dans  le  premier  volume  des  Tran- 
sactions de  la  société  de  Calcutta. 

La  Valériane  des  Pyrénées,  Valeriana pyrenaica ,  Linn. 
Cette  espèce  croît  sur  les  Pyrénées ,  est  vivace,  a  les  fleurs 
triandriques ,  et  deux  sortes  de  fetiilles ,  les  inférieures  en 
cœur ,  dentées  et  pétiolées  ;  les  supérieures  à  trois  folioles. 
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£Ile  se  plaît  à  Tombre  et  dans  an  sol  hamîde ,  et  se  mul- 
tiplie >  par  ses  graines  ,*  qu'il  faut  semer  sitôt  qu'elles  sont 
mûres. 

La  YÀLÉRf ANE  MÂCHE  ,  Valeriana  locusta ,  LiDn.9  connue 
ordinairement  sous  le  seul  nom  de  mâche ,  et  appelée  aussi 
âoucel'e\  poule  grasse  ^  salade  de  chanoine^  etc.  9  a  une  racine 
menue,  fibreuse;,  blanchâtre ,  et  des  feuilles  opposées,  li- 
néaires ou  oblongues,  assez  épaisses,  molles,  tendres,  et 
(Communément  entières.  Du  milieu  des  feuilles,  s'élève  à  la 
hauteur  d'un  demi  pied,  une  tige  foible,  ronde,  cannelée , 
creuse  ,  noueuse  et  dichotome.  Les  fleurs ,  qui  sont  triandri- 
qnes  et  d'un  bleu  améthyste  ,  viennent  en  petites  ombelles 
aux  sommités  des  tiges  ,  et  se  succèdent  pendant  tout  l'été. 
Les  fruits  varient. 

Cette  plante  est  annuelle  ;  elle  crjoît  en  Europe  ,  dans  les^ 
blés ,  les  vignes  »  et  sur  les  bords  des  chemins.  On  la  cultive 
dans  les  jardins  potagers  pour  la  manger.  Sa  graine  se  sème 
depuis  le  milieu  d'août  jusqu'à  la  mi-octobre  dans  une  bonne 
terre  meuble  et  amendée.  Il  faut  avoir  soin  de  Tarroser  jus- 
qu'au temps  des  pluies.  C'est  à  l'entrée  du  printemps  qu'elle 
est  meilleure  à  manger.  Elle  est  aimée  des  chèvres  et  des 
moutons.  On  compte  plusieurs  variétés  de  cette  espèce.  On 
a  fait  un  genre  de  la  mâche  naine,  sous  le  nom  de  Fédie. 
V.  ce  mot. 

La  Valériane  de  Sibérie  ,  Valerianà  siberica ,  Linn. ,  est 
une  plante  bisannuelle  qui  fleurit ,  produit  des  semences  la 
seconde  aini^ée  ,  et  périt  ensuite.  On  la  trouve  en  Sibérie* 
Elle  a  des  feuilles  pinnatifides ,  des  fleurs  à  quatre  étamines, 
et  des  semences  adnées  à  une  écaille  ovale,  (d.) 

VALÊRIAN  E  BLEUE.  V.  Valériane  grecque»  (pzsm) 
VALÉRIANE  GRECQUE.  V.  Polémoine.  (b) 
VALÊRIAN  ÉES.  Famille  de  plantes  ,  établie  par  De- 
candoUe  ,aux  dépens  des  Dipsacées  de  Linnaeus.  Elle  a  pour 
type  le  genrft  de  son  nom.  K.  Operculaires.  (b.) 

VALERIANELLA.  Ce  nom  diminutif  du  moi  valerianaf 
a  été  donné  anciennement  à  quelques  petites  espèces  de 
valérianes  ,  et  particulièrement  aux  valerianà  locusta  et  à  ses 
variétés.  Tournefort  ne  crut  pas  devoir  lés  confondre  avec 
les  ralétiancs  proprement  dites;  il  les  en  sépara  ,  et  leur  con- 
serva le  nom  générique  de  vcUenanella,  V.  à  l'article  ValÉt 
ri  AN  A  les  changemens  qu'il  a  éprouvés. 

Quelques  autres  plantes  qui  ne  sont  point  des  valérianes 
ont  été  désignées  par  le  nom  de  valerianella  ,  aprè& 
Toornefort. 
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Par  exemple  ,  le  oalerianella  repeas  d'Ammaon  j  est  le  Hn-^^ 
ncta  borealis  ;  le  valeriana  canariensis  de  Diilen  ,  est  le  phylisi 
nohla;  \e valeriana  zeylanica  à'Yittmsjïn^tstVhydrocoiyle z^yla- 
nica ,  L.  ;  et  le  çaîeriana  paius^Uis  de  Biirmaiii^ ,  le  hedyotîs 
auricularia,  L.  (LN.) 

VALÉRIANELLE.  C'est  la  MAche.  F.  cç  mpt  çt  ceux 
de  Valériane  et  de  Fédie.  (b.) 

VALÉRI ANOÏDES.  Nom  sous  lequel  Plukenet  a  figuré 
Varciopm  efchinatus  9  L.  (  apradus ,  Adansoa)  ;  Set>a,  le  gnidia 
pinifolia  L.;  Rai,  à  Veranihemum  angusdfollum^  Lion. ,  et  Vhe- 
bfnsireiiia  demiata ,  L.  ;  et  Boerhaave  ,  le  verhern^  jçimaicen' 
sfs ,  L.  (lw.) 

VALIDE  ou  PATELET.  Nom  d'une  qualité  îaférieure 
de  la  Morue  du  commerce ,  au  Hâvré.  (desm.) 

VALINGURU.  Nom  d'une  espèce  de  Gingsmçre,  à 
Ceylan.  Il  paroft  que  c'est  Vamomum  zerumbet ,  \à.  (LN.) 

YALIKAHA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  me-' 
mecylon  de  Lînnaeus ,  dont  une  des  espèces  ^  le  memecylon 
rapUellatum  ^  L. ,  est  l'arbre  que  ,  selon  Hermann  ,  les  habî- 
tans  de  Ceylan  nomment  Walikakaha,  (ln.) 

VALKUFFEA ,  Walkuffa.  Genre  de  plantes  établi  sur 
le  Pentapktes  b'Abyssinie  ,  cultivé  pour  la  beauté  de  ses 
fleurs ,  et  figuré  par  Bruce  ;  mais  dont  les  caractères  ne  sont 
pas  suffisamment  connus.  (B.) 

VALLAK.  Nom  du  Cheval  hongre  ,  çn  Danemarck. 

(DESBU.) 

VALLARIS.  Adansotf  inscrit  ce  nom  parmi  ceux  qui  se 
rapportent  à  l'une  des  espèces  de  iUhymalus  ou  Euphorbe  des 
anciens.  ' 

Burmann  (^Ind, ,  p.  5i  )  a  nommé  yailarls pergulans  un  ar- 
brisseau voluble  qui  est  \e> perguhiria  glabra  ^  L.,  et  R.  Brown 
en  a  fait  le  type  de  son  genre  vaUaris^  que  Romer  adopte  sous 
le  nom  Xemencia^  et  da,ns  lequel  il  rapporte  les  pergularia 
divaricata  et  sln^nsis  de  Loureiro.  }1  résulte  des  obsenralions 
d'Andrew ,  que  les  autres  espèces  dé  pergularia  s6nt  gynan- 
dres ,  en  sorte  que  \t  gçnre pergulana^  L.,  moins  ces  espèces, 
est  le  vallarîs  de  Brown  9  et  m^  change  pas  ses  caractères,  (ln.) 

VALLÉE ,  Vallea,  A;rbre  du  Pérou ,  à  feuilk^  alteraes , 
pétiolées ,  en  cœur ,  trè$*entières  ^  velues  en  dessous ,  et  ac- 
compagnées de  stipules  sessiles  et;rénifprmes;  à  fleurs  rougcS^ 
disposées  sur  une  panicule  de  trois  ra^s  de  gçappes ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  polyandrie  mooogyaie  et.  dans  la  fa- 
mille àt&  tiliacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  trois  ou  quatre 
folioles }  une  corolle  de  quatre  ou  cinq  pétales  ;  un  grand 
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nombre  ji'étainînes;  qq  ovaire  supérîettr  sarraonté  d'un  stig-' 
mate  à  quatre  ou  cinq  âÎTwîons  9  une  cap^ote  à  deux  loges  et 
à  phi9ieaFg  semences,  (b.) 

VALLÉE..  Espace  de  terrain  ou  de  pays  ,  compris  entre 
deux  chaîne^  de  menugnes  k  peu  près  paraHèies.  Les  vatiées 
ont  depuis  une  lieue  jusqu'à  10  ou  i5  de  longueur ,  sur  une 
largeur  beaucoup  moîndtre  ,  mais  au  moins  de  plusieurs  cen- 
taisea  de  tpises  ;  sans  quoi ,  ce  ne  séroient  plus  des  vallées , 
mais  des  gorges  ou  des  vaUtms. 

Pour  Fordinaire,  les  vallées  ont  la  forme  d^iin  immense  ca- 
nal 9  plus  ou  moJjEisHarttteiox ,  dont  le  fond ,  presque  toujours , 
est  occupé  par  quelques  rivières  :  leurs  flancs  sont  arrosés  par 
une  mutetlude  de  sources  ou  de  ruisseaux  qui  découlent  des 
moniagnes  coUaiérales.  A.ussi  les  vallées  sont- elles  renom- 
n^ées  parleur  fertilité  et  les  agrémens  de  tonte  espèce  qu'elles 
pré&ealent  £Ues  sent  plus  chaudes ,  fort  souvent ,  que  les 
plaines  des  contrées  voisines  (  Saussure  a  vu  dans  la  vallée 
du  Rhône,  des  plantes,  et  des  insectes  des  parties  méridio- 
nales de  la  France)  ;  mais  les  ardeurs  du  soleil  n'y  sont  poitit 
incommodes  pour  l'horan^  :  des  abris  fréquens  (e  rafraîchis- 
sent  et  le  délassent.  Tout  le  monde  connott  la  délicieuse  vallée 
dtt  Tempe  en  Tbessalie  ,  arrosée  par  le  deure  Penée,  dont 
les  rives  cbarmantes  ont  été  tant  célébrées  par  les  poëtes. 
Mais  ce  qui  vaut  mieux  encore ,  c'est  cette  riche  et  vaste 
va^ëe  de  quinze  Heues  de  longueur ,  que  traverse  ,  embellit 
et  Seconde  l'Allier,  et  qu'on  noname  la  Ltmagne  éPAuoergne, 

Lai  vallée  de  Montmorency  est  célèbre  par  ses  cerises  et 
par  le  séjour  de  J.-J.  Rousseau. 

Si  les  vaUées'sont  aussi  utiles  qu'agréables  à  l'homme ,  en 
général ,  elles,  offrent  wd  attrait  de  plus  à  l'observateur  géo- 
Jogue,  par  la  Maison  intime  qu'elles  ont  avec  les  montagnes, 
qui  sont  le  grand  objet  de  ses  méditations. 

On  a  cru  long -temps  que  toutes  les  vallées  étoîent  l'ou- 
vrage des  eaux;  et  Boorgnet  ayant  observé  quelques  vallées 
qui ,  dans  leurs  sinuosités,  onroient  une  correspondance 
constante  entre  les  angles  saillans  d'un  côté  et  les  angles 
rcntrans  de  l'antre ,  de  manière  que,  maigrie  tous  les  détours, 
Iqs  deux  côtés  de  la  vallée  étoient  toujours' parallèles ,  crut 
avoir  trouvé  dans  ce  fait  la  démonstration  de  cette  hypothèse. 
!Bnllbn  saisit  avidement  cette  idée ,  qui  lui  sembloît  conforme 
h  ba  marche  simple  de  la  nature,  et  il  en  frt  la  base  de  sa  Théorie 
des  Montagnes.  Il  supposa  qu'elles  avoientété  ,  toutes  sans  ex^r 
ceptipn ,  formées  par  des  dépôts^de  la  mer  que  les  conrans 
avaient  sillonnés  suivant  leurs  dilTérentes  directions. 

Mais  dès  qu'on  est  venu  à  observer  la  structure  intérieure 
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^es  montagnes,  et  surtout  des  montagnes  primitives i  on  a 
bientôt  reconnu  que  cette  théorie  étroit  inadmissible. 

^  Les  rallées  qui  présentent  la  correspondance  des  angles 
saillans  et  rentrans  ,  ne  se  trourent  presque  jamais  qu'entre 
des  montagnes  secondaires  d'une  élévation  médiocre,  et  sont^ 
en  effet ,  pour  Tordinaire ,  Touvrage  des  eaux  qui,  en  descen- 
dant du  sommet  des  montagnes  primitives  ,  ont  sillonné  lea 
dépôts  calcaires  qui  se  trouvoient  sur  leurs  flancs,  et  les  lit» 
qu'elles  s'y  sont  creusés  peu  k  peu ,  et  qui ,  avec  le  temps  , 
5ont  devenus  des  vallées ,  ont  dû  nécessai renient  avoir  la 
même  forme  que  tous  les  lits  de  rivières  dont  les  rives  sont  * 
nécessairement  parallèles. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  vallées  des  chaînes ;?ri- 
miHves  :  rien  n'est  plus  ordinaire  que  d'y  voir  ,  soit  des  angles 
saillans  opposés  Tun  à  Tautre  et  qui  causent  un  étranglement, 
soit  des  angles  rentrans  sur  les  deux  côtés  en  même  temps  , 
et  qui  forment  un  vaste  bassin. 

La  structure  intérieure  des  montagnes  primitives  (  com* 
posées  de  couches  d'autant  plus  verticales  ,  qu'elles  sont  plus 
voisines  de  la  partie  centrale ,  et  qui  toutes  sont  inclinées 
vers  le  sommet  ) ,  prouve  que  toutes  ces  couches  furent  d'a- 
bord dans  une  situation  horizontale,  étqu'elles  sont  devenues 
des  montagnes ,  uniquement  par  le  soulèvement  sp<rntané  du 
granité  qui  les  a  soulevées  elles-mêmes  à  la  hauteur  oùiious 
les  voyons.  Les  vallées  qui  se  trouvent  entre  ces  montagne^^ 
ne  sont  donc  autre  chose  que  les  portions  de  l'écorce  du 
globe ,  qui  ont  été  moins  soulevées  par  les  parties  voisines. 

Aussi  voit-on  toujours ,  dans  des  vallées  qui  n'ont  pas  été 
trop  dénaturées  par  les  eaux ,  q'ie  les  mêmes  couches  de  ro- 
ches qui  forment  la  courbure  de  leur  fond  ,  se^  relèvent  sans 
aucune  interruption  sur  les  flancs  des  montagnes  qui  bordent 
la  vallée  à  droite  et  à  gauche. 

Saussure  divise  les  vallées  en  deux  ordres  différens  :  les 
vallées  longitudinales  ^  qui  sont  parallèles  à  la  chaîne  princi- 
pale ;  et  les  vallées  transoersales^  qui  la  coupent  à  angles  droits. 
On  trouve  aussi  quelques  vallées  dont  la  direction  est  oblique. 

Les  grandes  chaînes  de  montagnes  sont  ordinairement^for- 
mées  de  plusieurs  cordons  parallèles  à  la  crêie  centrale  ,  qui 
est  le  cordon  principal:  les  autres  ,  comme  autant  de  gradins, 
diminuent  d'élévation  à  mesure  qii  ils  sVn  éloignent.  Ce  sont 
les  entre- deux  de  ces  cordons  qui  forment  les  vallées  longitui^ 
àinales.  Saussure  cite  la  vallée  du  Rhône  comme  un  des  plus 
grands  exemples  des  vallées  longitudinales. 

Les  vallées  transversales  sont  celles  qui  communiquent  d'une 
vallée  longitudinale  à  l'autre.  Celles  qui  coupent  l'arête  prin.^ 
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cipale  t  sont  quelquefois  presque  horizontales,  au  moins  dans 
un  petit  espace  :  ce.  sont  ces  échancrurèis  qu'on  appelle  col 
dans  les  Alpes  9  tipori  dans  les^ Pyrénées.  Celles  qui  coupent 
les  cordons  latéraux  sont  toujours  en  pente  plus  ou  moins 
rapide;  et,  comme  elles  sont  souvent  l'ouvrage  des  eaux, 
elles  offrent  quelquefois  des  angles  saillans  et  rentrans  qui  se 
correspondent,  comme  dans  les  montagnes  secondaires  ;  mai& 
il  est  évident  que  ce  fait  n'est  qu'accidentel. 

Un  des  cara<:tère3  essentiels  des  vallées  longitudinales , 
est  que  les  montagnes  qui  les  bordent,  ont  le  plan  de  leurs 
couches  parallèle  à  la  direction  de  la  vallée  ;  tandis  que,  au 
contraire  ,  les  vallées  transversales  coupent  à  angles  droits  le. 
pin  de  ces  mêmes  couches. 
t     Les  Alpes  présentent  plusieurs  vallées  longitudinales  :  les 
Pyrénées  n'offrent  guère  que  d<es  vallées  transversales.  La 
raison  de  cette  différence  est  probablement  que  la  crête  prin- 
cipale des  Pyrénées  s'élève  d'une  manière  plus  brusque,  plus 
abrupte  au-dessus  àt&  cordons  inférieurs^  que  celle  des  Al- 
pes ;  et  les  eaux  qui  en  descendoient  en  torrens  impétueux  , 
ont  fini  par  forcer  les  différentes  barrières  que  leur  pppo- 
soient  ces  cordons ,  et  par  descendre  en  ligne  droite  et  par 
la  voie  la  plus  courte  jusque  dans  les  plaines.  Dans  les  Alpes, 
les  cour  ans  moins  violens  ont  suivi  b  route  àts  vallées  longi- 
tudinales que  leur  avoit  tracée  la  nature.  F.  Moi^tagi^es  , 
Fleuves  ,  Géologie,  (pat.) 

VALLENIE,  Tf^aîlenia.  Arbre  de  la  Jamaïque,  à  feuilles 
alternes,  obipnguesi,  obtuses,  très- entières,  épaisses,  lui- 
santes ,  fragiles  ;  à  fleurs  petites  ,  blanches  ,  portées  sur  des 
grappes  terminales,  qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  gattiliers. 
•  Ge  genreoffre  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  divisions; 
une  corolle  tubulée  à  quatre  divisions  ;  quatre  élamines  ;  un 
ovaire  supérieur  surmonté  d'un  seul  style  ;  une  baie  mono- 
sperme. ' 

Il  se  rapproche  infiniment  des  Ardisies  ,  et  doit  être  réuni  . 
aux  MiR&KN^s ,  selon  Browue.  (b.)  * 

VALLÈSE  ,  P'allesia,  Arbrisseau  à  rameaux  flexueux  ;  à 
feuilles  alternes,  légèrement  pétiolées,  ovales,  entières, 
brillantes  ;  à  (leurs  blanchâtres  disposées  en  paniculedicho- 
tome  et  terminale ,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  persistant ,  très- 
petit,  à  cinq  divisions  ovales ,  aiguës  ;  une  corolle  infundi- 
buliforme  à  tube  cylindrique,  long;  à  limbe  divisé  en  cinq 
parties  lancéolées  et  légèrement  plissées  ;  cinq  étamines  ;  un 
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ovaire  sapërieur  dîdjrme ,  à  style  fitîforme  et  à  stigmate  épais; 
deux  drupes  écartés,  presque  ovaleSf  aniloculaires  et  mono- 
spermes. 

La  vallèse  se  rapproche  si  fort  des  Rautolfes,  que  Cava- 
ailles  i^a  placée  parmi  eux  sous  le  nom  de  rauQoife  glabre,  (b.) 

VALLI.  Nom  des  Méiyisvbemes  sur  la  côte  de  Malabar. 

(B.) 

YALLI-CANIRAM.  Nom  donné)  au  Malabar,  selon 
Hhéede  (  Mal, ,  7 ,  tab.  3)  y""  à  une  plante  sarmenteuse  et  vo- 
lubie ,  qui  est  le  menispermum  radiatum ,  Lk. ,  type  du  genre 
hraunea  de  Wiftldenow ,  et  que  Decandolle  place  dans  son 
genre  cocculus.  (ln.) 

VALLI-CARI-CAPOÈSL  Nom  que  les  Brames  don- 
nent k  la  Ketmie  a  feuieles  de  pbt^plier  (  Hibiscus  poptd- 
ntus ,  L.  )  »  qui  est  le  hupariU  des.habitans  du  Malabar,  (ln.) 

VALLMTTI-CAMPI.  Espèce  de  Loeahthe  {Loranûtus 
longifiarus ,  Lk.  )  qui  croît  au  Malabar  (  V.  Rhéede ,  MnL  10, 
t.  4  )•  Le  veluUa-iUi-canni  (  Rhéede ,  10 ,  t.  S  )  e9t  une  espèce 
voisine  :  c^est  le  ioranthus  elasiicus ,  Lk.  ).  (ln.) 

VALLlrKARA.  Plante  figurée  pi:  18  d»  vol>  7  de  VHorius 
Mahbaricus  de  Rhéede  ;  la  planche  17  représente  le  Catou- 
KARA-WALLi.  Burmann ,  irvie% ,  rapporte  cette  demîère  es- 
pèce au  pisonia  mitis ,  L. ,  arbrisseau  très-peu  connu ,  ce  qui 
peut  faire  douter  de  Teisctitude  du  rapprochement  de  Bur- 
mann. Le  vaili-kara  paroît  avoir  aussi  quelques  affinités  arec 
le  pisonia  ;  mais  Adanson ,  qui  lui  conserve  son  nom  hollan- 
dais de  hondbessen ,  en  fait  un  genre  particulier  d'ans  la  se- 
conde section  de  la  famille  des  chèvrefeuilles ,  et  le  place 
entre  le  loasa^  PL  ,  et  les  Unus  de  Toumefort.  Il  le  caractérise 
ainsi  :  câlice  à  cinq  dents;  corolle  tubuiée  9  courte  ,  à  quatre 
ou  cinq. divisions  ;  quatre  étamines  ;  un  style  è  un  stigmate  ; 
une  baie  uniloculaire ,  monosperme  ;  fleurs  en  coryrhbe  axil- 
laire  ;  feuilles  opposées  deux  à  deux,  (ln.) 

VALLLONAPU.  Rhéede  figure  sous  ce  nom  la  Bàl- 

.  SAMIME  A  LARGES  FEUILLES.  (B.) 

VALLÏ-PANA  et  VAILLIFILIX.  Synonymes  d'O- 

PeiOGLOSSE  GRIMPANTE.  (3:) 

VALLI  -  SCHORtGËNAM  Rhéede  ,  dans  son  Horfus 
Malab, ,  3  ,  tab.  4.1 ,  donne  ce  nom  à  une  espèce  d'OaTiE 
oà  de  boehmena,  voisine  du  b,  interruptay  Willd.,  qui  est  son 
batti-schorigenam.  Il  y  a  encore  Vana-schorigenam^  autre  espèce 
d'ortie.  Ces  troi»  plantes  sont  nommées ,  par  lès  Brames , 
piUa  gasurculi,  daculi^gasurculi  et  hasti-gusurcuH. 

Le  schorigenam  proprement  dit ,  figuré  pi.  3g  du  volume  It 
du  même  ouvrage ,  est  le  iragia  volubilis  ^  L.  (ln.) 
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VALLI-TEREGAÎVI  de  Rhéede  <  Afo/. ,  a ,  t.  Sa  ).  C'est 
une  espèce  de  Figuier  (  Ficttè  aquatica ,  Linn.  ).  (ln.) 

VALLI-UPUDALI,  Plante  du  Malabar ,  figurée  dans 
Rhéede  {^MaL  ,  g,  tab.  4-5  ),  et  que  fiurmann  {Zeyl.s  87  ) 
considère  comme  une  espèce  de  Crustolle  qu'il  appelle 
ruellia  digiialis,  (V^.) 

VALLIA-CAPO-MQLAGO.  Le  Piment  a«kuel  s'ap- 
pelle ainsi  dans  l'Inde.  (B.) 

VALLIA-MANGA-NARI.  On  donne  ce  nom  ii  la  Ver- 
BESiNE  BiFLORE,  dans  l'Inde,  (b.) 

VALLIA-PIRA-Ï^ITICA.  Espèce  de  Vigne  qui  croît 
an  Malabar ,  et  dont  les  fruits  sont  très*longs«  Les  Brames 
lui  donnent  le  nom  de  catu-lama^  et  les  Portugais  celui  de 
raisin  d'éléphant,  (ln.) 

VALLICO.  Nom  espagnol  de  TIvraie  (^Lolium  pererme), 

y  (DESM.) 

VALLISNERE,  Valiisneria.  Genre  déplantes  de  la  dioé- 
cie  diandrie  ,  et  de  la  faqdille  des  bydrocharidées  ,  dont  les 
caractères  consistent  :  à  avoir  les  fleurs  mâles  portées  sur  une 
hampe  courte ,  et  composées  d'un  calice, divisé  en  trois  par- 
ties 9  et  de  deux  étamines  ,  portées  en  grand  nombre  sur  un 
spadix  conique  ,  petit ,  et  entourées  d'une  spathe  de  deux  ou 
quatre  folioles  ;  et  les  fleurs  femelles  solitaires  sur  une  bam^ 
pe  très-longue,  en  spirale,  entourées  d'une  spath e  tubu- 
leuse  f  bifide,  et  composées  d'un  calice  divisé  en  trois  par- 
ties ,  d'une  corolle  de  trois  pétales  linéaires ,  d^un  ovaire  in- 
férieur ,  à  trois  stigmates  sessiles ,  bifides  et  munis  d'un  ap- 
pendice dans  leur  partie  moyenne;  d'une  capsule  cylindrique^ 
tridenlée  ,  uniloculaire  et  polysperme  ,  etc. 

Ce  genre,  auquel  celui  de  Physkie  de  Loureiro  doit  être 
réuni, contient  sis  espèces,dont  la  plus  commune  est  la  Val- 
LISNÈRE  EN  SPIRALE.  Elle  est  vivace,  et  a  toutes  ses  feuilles 
linéaires ,  lancéolées  et  radicales.  Elle  vient  au  fond  des  eaux, 
dans  presque  toute  l'Europe  australe ,  mais  comme  elle  est 
peu  remarquable  ,  elle  paraît  rare.  On  la  rencontre  aussi 
dans  toute  l'Asie ,  et  souvent  en  si  grande  abondance ,  qu'elle 
couvre  le  fond  des  rivières. 

La  nature,  qui  a  voulu  que  la  fleur  mâle  de  la  oallisnère  fût][à 
sa  racine  et  sous  reau,a  donné  à  cette  fleur^la  faculté  de  se  dé- 
tjacher  lors  de  la  fécondation,  et  d'aller  s'épanouir,  ou  mieux, 
crever  à  la  surface  de  l'eau  ,  où  la  fleur  femelle  est  alors  tou- 
jours épanouie  et  prête  à  recevoir  le  pollen  vivifiant ,  par 
le  moyen  de  sa  bampe  ^n  spirale,  qui  se  tord  ou  détord  à 
mesure  que  l'eau  descend  ou  monte. 

C'est  en  Italie  qu'on  a  d'abord  observé  cette  plante,  qui 
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a  tou)oars  excité  Tenthousiasme  d.es  amis  de  la  nature ,  et 
c'est  dans  le  même  pays  que  j'ai  été  à  portée  d^ admirer  son 
mécanisme. 

On  ta  trouve  aussi  dans  le  midi  de  la  France  ,  et  même 
en  Normandie. 

Poiret  nous  a  fait  connoître  la  Yalusnère  bulbeuse  que 
C.  Bauhin  avoit  figurée  ,  mais  qui  n'avoit  pas  été  retrouvée 
depuis.  C'est  dans  r Aisne  qu^elle  s'est  montrée  à  lui  en  grande 
abondance.  Ses  bulbes  sont  un  agréable  manger. 

De  très  beaux  détails  anatomîqnes  de  cette  plante,  accom- 
pagnés de  la  description  de  deux  espèces  nouvelles ,  ont  été 
figurés  par  Richard ,  dans  les  Mémoires  de  l'Institut ,  an- 
née i8«i. 

La  Yâllisnere  octaèdre  constitue  aujourd'hui  le  genre 
BuxE.  (bO 

VALLISNERIOÏDES.  Nom  donné  par  Mîcbeli  au  pied 
mâ^|e  du  vaUisneria  spiraiis,  L.  ;  il  nommoil  valUsneria  le  pied 
femelle.  Linnseus  adopte  le  dernier  nom  ,  pour  désigner  le 
genre  entier.  Il  dérive  de  celui  de  Vallisneri,  célèbre  méde- 
cin et  physicien  de  Padoue.  V.  Vallisnère.  (ln.) 

VALLO  -  DOTIRO.  Nom  brame  du  daiura  metil,  L. , 
l'un  des  hummaia  des  habitaus  du  Malabar.  Le  vallo-mandilu 
des  Brames  est  le  naudi-eivatam  des  Alalabares..  V,  ce  dernier 
nom.  (LN.) 

VALLON.  Petite  vallée  agréable  et  riante  bordée  de  co- 
teaux ou  tout  au  plus  de  collines  :  l'entre  -  deux  des  grandes 
montagnes  forme  des  vallées.  Elles  présentent  quelquefois  de& 
enfoncemens  latéraux  que  leur  peu  d'étendue  fait  aussi  appeler 
vallons,  (pat.) 

VALLON ÉE.  Synonyme  de  Velanèd?:,  V.  Chêne,  (b.) 

VALLROSS.  Nom  suédois  du  Morse,  (oesm.) 

VALO.  Synonyme  de  Campynome.  (b.) 

VALÔS.  On  désigne  ainsi ,  dans  Tîle  de  Ceylan  ,  les 
Termes  du  pays ,  et  peut-être  d'autres  fourmis.  V.  Vacos. 

(L.)       / 

VALOTA.  Genre  établi  par  Adanson ,  &xkT.Vandropogon 
insulansy  L.  M.  Palisot-de-Beauvois  l'appelle  irao/i^c/in^.  F.' 
ce  mot.  (ln.)  • 

VALSA.  Adanson  a  donné  ce  nom  aux  Hypoxiloks  des 
botanistes  modernes,  (fi.)  ■    . 

VALTHÈRÊ,  Waliheria.  Genre  de  plantes  de  lamona- 
delphie  pentandrie  et  de  là  famille  des  sterculiacées ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  double ,  l'extérieur  de 
l^rpis  folioles  unilatérales  et  caduques  >  l'intérieur  turbiné  y 
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persislant,  et  à  cinq  divisions;  nné  corolle  de  cinq  pétales 
insérés  à  la  base  du  tube  staminifère  ;  cinq  étamines ,  dont 
les  filets  sont  réunis  en  un  tube  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  style  à  plusieurs  stigmates  capillaires  et  courts;  une  cap- 
sule membraneuse  ,  uniloculaire  et  monosperme^ 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  un  peu 
épaisses  ,  tomenteuscs;  à  fleurs  ramassées  par  petits  paquets 
sessiles  y  ordinairement  axillaires  ,  de  couleur  jaune.  On  en 
compte  sept  espèces,  parmi  lesquelles  se  distinguent  : 

Là  y ALTiiÈRE  d'Amérique  ,  qui  a  les  feuilles  ovales,  pas- 
sées ,  inégalement  dentées ,  velues,  et  les  fleurs  en  tête  pé* 
donculée.  Elle'  se  trouve  dans  les  îles  de  rAniériqae  ,  et  se 
cultive  dans  les  jardins  de  Paris.      ^ 

LaVALTHÈRE  LOPHAT9THE,qui  a  Ics  fcuilles  presque  rondes, 
en  cœur,  dentées ,  soyeuses ,  pétiolées ,  et  les  fleurs  en  tête 
ïétiolée  et  imbriquée  par  des  bractées.  Elle  se  trouve  dans 
es  îles  Marquises ,  et  forme  ,  dans  le  Prodrome  de  Forster  et 
dans  Lamarck  ,  un  genre  sous  le  n^m  de  Lophanthe. 

La  Valtbère  de  la  Caroline  constitue  aujourd'hui  1« 
genre  Mylocarion.  (b.) 

VALVE.  Partie  des  Péricarpes  secs.  V,  Fruit. 

On  donne  aussi  le  même  nom  aux  parties  de  la  Balle  des 
fleurs  des  Graminées,  (r.) 

VALVÉAIRE.  Synonyme  de  VALVÉE.fR.) 

VALVÉE,  Vabaia.  Genre  de  coquillages  établi  par 
Muller',  et  conservé  par  Draparnaud  dans  son  Tableau  des 
Mollusques  de  France,  11  offre  pour  caractères  :  un  animal  à 
deux  tentacules  sétacés ,  contractiles ,  oculés  à  leur  base  pos- 
térieure y  et  à  mufle  proboscidiforme  ;  une  coquille  discoïde 
à  ouverture  ronde  et  à  périston^e  continu. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  la  Valvée  plakorre 
(  Porte-fleuret ,  Geoffroy  )  ,  qui  est  lisse  ,  plane  en  dessus  et 
ombiliquée  en  dessous.  On  la  trouve  dans  les  eaux  stagnantes. 
Elle  a  un  appendice  tentaculiforme  du  côlé  droit  du  col ,  et 
le  tube  de  ses  branchies  est  garni ,  de  chaque  côté ,  de  douze 
barbes,  (fi.) 

VALVES.  On  donne  ce  nom  aux  parties  dont  les  coquilles 
sont  composées;  ainsi  il  y  a  des  coquilles  vniçabes^  bi^al^s 
et  mulUQahes.  V.  au  mot  Coquille,  (b.) 

VALVIER ,  Vahearius,  Muller.  Mollusque  des  coquilles 
d'eau  douce  appelées  Valvées.  Il  a  deux  tentacules  à  yeux 
à  sa  base  postérieure  ,  et  un  opercule,  (desm,) 

VALVULE,  ValQula.  Diminutif  de  vaha^  une  porte  ou 
volet.  C'est  effectivement/ dans  plusieurs  intestins  et  dans 
les  veines,  les  vaisseaux  lymphatiques ^  dans  les  cavités  du 
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coeur ,  etc. ,  un  repli  membraneux  plus  ou  moins  développé^ 
et  souvent  en  forme  de  demi  *  lune  i  destiné  à  empêcher  le 
retour  en  arrière  9  soit  des  alimens  4  soit  du  sang ,  et  h  pré- 
venir ainsi  les  regorgemens.  La  nature  indostrieuse  a  placé 
ainsi  des  sortes  d^échelons  dans  les  veines  pour  faire  monter 
le  sang  vers  le  cœur  ;  et ,  quand  ce  sang  est  entré  dans  cet 
organe  ^  il  n'en  peut  pas  ressortir  à  reculons ,  malgré  la  con- 
traction ou  systole ,  parce  que  les  valvules  sigmoïdes  et  mi- 
traies  s'y  opposent;  il  faut  qu'il  passe  plus  avant  dans  ce 
refoulement.  De  niéme  le  pylore^  le  colon  et  les  autres  in- 
testins ont  divers  étranglemens  et  dés  valvules  plus  ou  moins 
conniventes  pour  faire  descendre  la  masse  alimentaire  et 
empêcher  son  retour  vers  l'œsophage.  Toute  cette  combinai- 
son de  moyens  annonce  que  l'organisation  des  animaux  ne 
peut  pas  avoir  été  formée  par  hasard  comme  le  prétendent, 
sans  aucune  apparence  de  raison ,  les  épicuriens,  (viret.) 

VAMI.  Synonyme  de  Céphalot£.  (b.) 

TAMPl,  Ckfolaa,  Grand  arbre  à  écorce  striée  et  verni- 
queuse  ;  à  feuilles  alternes ,  pinnées,  avec  impaire;  à  folioles 
pétiolées ,  alternes ,  ovales-aiguës ,  parsemées  de  poihts  ;  à 
fleurs  transparentes  ,  blanches  >  disposées  en  grappes  pani- 
culées  terminales. 

Cet  arbre  foripe  ,  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la 
famille  des  orangers ,  un  genre  qui  offre  pour  caractères:  un 
calice  très-peu  divisé  en  cinq  parties;  une  corolle  de  cinq 
pétales  ouverts  ;  dix  étamines  à  filamens  distincts  et  de  la 
longueur  de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur  légèrement  sti- 
pité  9  hérissé ,  à  stigmate  capité  ;  une  baie  ovoïde,  veloutée, 
ponctuée ,  mulliloculaire ,  à  loges  monospermes,  quelquefois 
sujettes  à  avorter. 

Sonnerat ,  à  qui  on  doit  la  connoissance  èiivampi^  dit  que 
les  Chinois  le  cultivent  dans  les  cours  de  leurs  maisons ,  et 
qu'ils  en  mangent  les  fruits ,  dont  la  pulpe  est  blanche  et 
récorce  jaune  et  lactescente.  V.  sa  figure  pi.  R.  i3. 

Loureiro  a  donné  le  nom  de  Quinaire  à  ce  genre ,  dont 
TAuLACiE  du  même  auteur  ne  paroît  pas  s'éloigner  beaucoup. 

(B.) 

VAMPURN.  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre,  (b.) 
YAMPYRË,  Ve^ertlUo  sptctrum^  Linn.  Mammifère  de 

l'ordre  des  carnassiers,  de  la  famille  des  chéiroptères  et  du 

genre  Phyllostome.  V.  ce  mot.  (DEsii.) 
VAMPYRUS.  Le  Vamwre  ,  en  laiî».  (a) 
VANA.  Nom  vulgaire  du  Vanneau,  aux  eovîrons  de 

Niort,  (y.) 
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VANA-PAPALOU  ei  DAVASAILO.Noms  brames  du 
Katou'teka  ou  Caiu-taekka  (  V.  ce  mot)  des  habitans  dq  Ma- 
labar. rtN.) 

VANGASSAYE.  On.donne  ce  nom,  à  l'Ile-de-France  v 
i  une  espèce  d'orange  très-petite  ,  dont  l'écorce  est  rouge  , 
unie,  odorante,  et  la  ptilpe  d'une  saveur  analogue  à  celle  du 
raisin,  (b^ 

VANCHE  et  PUCELAGE.  Selon  Lobel,  on  donnoit 
es  noms  y  de  son  temps ,  à  la  Pebyekche  des  bois,  (ln.) 

VANCOHO.  V.  Vancole.  (s.) 

VANCOLE  ou  VANCOHO.  Espèce  de  Scorpio^ï  de 
l'île  de  Madagascar ,  le  scorpio  afer  ,  probablement,  (l.) 

VANDELI,  Vandeltus.  Nom  donné,  par  Shaw,  au  genre 
de  poisson  appelé  Lepidote  par  Gouan  yXacépède  et  autres. 

VANDELLE.  V.  MATOtJRi.  (b.) 

VANDESIE,  Tû/id^w.  Genre  de  plantes  établi  par  Sa- 
iisbury ,  pour  placer  l'ALSTROEMÈaB  esculei^te  de  Tussac 

(B.) 
VANDHUND.  Nom  danois  duCeiEN  barbet;  Vanomus 
et  Vandrotte  sont  ceux  du  RiT  d!eau.  (desm.) 
.  VANDIÈRE.  C'est  un  des  noms  du  Callionyme  lyre* 

(desm.) 
.  V AND  OI5E.  Poissonda  genre  Cyprin,  Cyprims  leuciscus^ 
Linn.  (b.) 
VANELLE.  C'est^  en  Sologne,  le  nom  du  Vanneau 

HUPPÉ.  (V.) 

VANELL&.  Synonyme  de  SWudie.  (b.) 

VANELLUS.  Nom  du  Vannj^au  ,  en  latin  moderne. 

(s.) 

VANELO  ou  BANELO.  Le  Vanneau  est  ainsi  nommé 
en  Languedoc,  (desm.) 

VANESSE,  Vanessa,  Nom.  donné  par  Fabricîus  à  un 
genre  dé  lépidoptères  diurnes ,  qui  ne  diffère  de  celui  que 
nous  appelons  nymphale  (^V.  ce  n^ot)  que  parce  que  la  massue 
des  antennes  est,  relativement  à  leur  longueur,  plus  courte, 
plus  brusque,  et  en  forme  de  bouton  court,  turbiné  ou  ovoïde. 
Les  chenilles  de  ces  lépidoptères  se  distinguent  en  outre  de 
celles  des  nympbales  par  les  épines  nombreuses  ou  ramifiées 
dont  leur  corps  est  recouvert.  Elles  vivent  sur  des  plantes  et 
à  peu  d'élévation  au-dessus  de  la  terre  ,  souvent  même  en 
société ,  tandis  que  les  dernières  se  tiennent  sur  les  arbres  y 
souvent  même  aux  extrémités  des  branches  les  plus  hautes , 
et  vivent  solitaires.  Les  chrysalides  des  vanesses  sont  plus 
anguleuses  ou  plus  inégales  ^  à  leur  syrfac^  j  que  celles  des 
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nymphalcs.  Plusîetlrs  S^entré  elles  son!  encore  ornées  i^ 
taches  dormes  ou  argentées  qu'on  n^ob^enre  point  dans  les 
chrysalides  des. lépidoptères  de  Fautregenr^.  Les  roétamor* 
phoses  sont  d^ailleurs  essentiellement  les  mêmes.  L'habita- 
tion des  nymphales  est  restreinte  ;  ou  ne  les  trouve  que  dans 
les  bois  On  que  dans  les  lîèux  plantés  d'arbres  propres  à 
nourrir  leurs  chenilles.  On  rencontre  partout  les  vanesses. 
Plusieurs  de  leurs  espèces  donnent  deux  on  trois  générations 
par  annëe  ;  il  n'en  est  pas  ai^si  des  nymphales.  Elles  ne  pa^ 
Toissent  qu'une  seule  fois ,  ^t  du  mois  de  mai  au  mois  de  juil- 
let )  selon  les  espèce^.  Leur  vol  est  généralement  plus  ra-* 
pide  et  pltts  élevé. 

VÀNESsrE.MORio,  Papîlio  antiopa  ^  Llnn.  t  Fab.  ;  le  Morio^ 
Geoît  î  pL  M.  9,5  de  cet  ouvrage.  Ses  ailes  sont  d*un  bru» 
rongeâtre  très-foncé ,  angqleuses ,  et  avec  uae  lai:gebordi^*e 
jaunâti;;e  ou  blanchâtre  au  bord  postérieur  :  cette  bordure  est 
accompagnée  eh  dedans  A'dne  bande  noire ,  sur  laquelle  est 
une  raogée  de  taches  d'un  bleu  pâle.  La  femelle  ne'diffère 
pas  essentiellement  du  mâle. 

La  chénlHe  est  noirâtre,  avec  des  taches' rousses  ^r  le 
dos  et  des  rafagees  d'épines  ;  savoir  :  six  sdr  lé  troisième  et  le 
qttalriè^e  ânneâu ,  sept  sur  les  sept  autres  qui  viennent  en-» 
suite  ,  quatre  sur  les  derniers.  Elle  vit  en  société  nombreuse  « 
et  paro'U  à  dtéux  époques  ,  en  juillet  et  deux  mois  après.  Elle 
se  nourrit  des  feuilles  du  bouleau ,  de  l'osier  et  du  peuplier. 

La  chrysalide  est  angdàire ,  brunâtre ,  arec  une  poussière 
bleuâtre.  ' ,  . 

Cette  yanesse  se  trouve  dâûs  tous  les  bois  d'Europe  ;.  elle 
est  cràiâlive ,  vole  très-bien  et  est  fort  difficile  à  surprendre. 
Pap.  d'Europe  f  pi.  i. 

Oii  cil  Voit  une  variété  Sont  les  allés  supérieures  n^ont  pa» 
de  taches  bleues  en  dessus.  Pap,  d'Eurbpe  ^  pi.  55  ,  fig.  1* 

VanEsse  GRANDE  TORTUE»  Pûpilio polychlah^ ,  Lînu.  »  Fab.  ; 
la  grande  Tortue  ,  Geoff.  Ses  afiles  soiil  anguleuses ,  fâùVés  en 
dessus .  avec  une  bordure  noire  ,  ct)tipée  par  de  petites  ligne» 
Saunes  et  une  rangée  de  taches  J!)Ieuâtres  ;  le  dessusf  dés  supé- 
rieures offre  trois  taches  noires  à  la  côte  ,  et  qdatre  plus  pe- 
tites au-dessous.  Elle  a  reçu  le  nom  de  tortue ,  parce  qàé  ses 
couleurs  iiTiIient  celles  de  l'écaillé  de  ce  quadrupède  ovipare. 

La  chenille  est  entremêlée  de  brun  et  de  jaune  y  chargée 
de  petits  poils  courts  et  fins ,  et  de  soixante-neuf  épines  bran-' 
chues;  le  second  anneau  a  six  épines,  les  suivans  sept,  l'avant- 
dernier  six  ,  et  le  dernier  deux.  Elle  vit  sur  plusieurs  arbres  « 
l'orme  notamment  et  les  arbres  fruitiers.  Elle  paroît  eii  juin  et 
août,  et  vil  en  famille,  s'étant  filé  un  tapis  de  soie,  lorsqu'elle 
ëtoit  sous  sa  première  peau. 

La  chrysalide  est  angulaire ,  ornée  de  quelques  taches  dW 
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<qùi  paroîssetit  Quelquefois. argentées.  La  chrysalide  An  mâle 
est  marbrée. 

Elle  est  très-commune ,  et  elle  vole  avec  rapidité.  Le  mâle 
ii^a  pas  â^  taches  bleuâtres  sur  le  dessus  des  ailes  supérieures, 
près  du  hfivà  postérieur.  Pap.  d'Europe ,  pi.  3j 

Celte  espète  offre  plusieurs  variétés.  La  première ,  Pap. 
d'Europe^  pi.  35  ,  fig.  3  A ,  3  / ,  n'a  pas  de  taches  bleues;  le 
dessus  des  supérieures  n^a  que  trois  taches  noires  principales  ; 
le  dessus  des  inférieures  est  obscur.  Elle  vient  de  Hongrie.  On 
auroit  plus  de  droit  d'en  faire  une  espèce^ qu'on  n'en  a  eu  pour 
distinguer  spécifiquement  la  variété  suivante ,  que  les  auteurs 
du  Catalqguè  des  Papillon^  de  Vienne  nomment  xan^omelas. 
Cette  seconde  variété  est  la  tortue  moyenne  d'Engramelle  ^ 
pi.  SS  ^3  a  bis  et  3b  bis.  Le  fond  des  ailes  en  dessus  est  pluà 
rouge  ;  les  supérieures  n'ont  pas  de  tâches  bleues  dans  les  deux 
&exes.  La  chenille  diffère  de  celle  de  l'espèce  ordinaire^  En- 
gramelle  fait  conséquemment  une  variét^é  de  cette  espèce. 

Les  figures  3  m  ,  3  n  de  la  planche  txxx  du  même  at^teur^ 
représentent  une  troisième  variété  qui  ressemble  singulière- 
ment à  la  première,  pL  LV^  3  A ,  3  /.  Ses  ailes  supérieures 
sont  moins  glacées  de  brun;  la  tache  d'en  bas  est  moins  large; 
les  échancrures  du  bord  postérieur  sont  plus  prononcées  ;  la 
liaissance  des  ailes  n'a  pas ,  en  dessous  ,  les  taches  grises  qui 
fie  voient  dans  la  précédente. 

I<d  dernière  variété ,  figurée  par  le  même,  pi.  8 ,  3.«  SuppL 
3  o  et  â  ^ ,  n'a  que  deux  grandes  taches  à  la  côte  ,  et  deux  au- 
tres en  dessous  aux  ailes  supérieures  ;  le  dessous  des  quatre 
ailes  a  une  rangée  de  taches  bleues  près  du  bord  postérieur* 

Ces  variétés  n'ont  pas  été  observées  en  France. 

Vanesse  V  BLANC ,  Papillo  V  album  ,  Fab.  Elle  ressemblé 
beaucoup  à  la  précédente  ;  le  dessus  de  ses  ailes  n'a  pas  de 
taches  bleuâtres  ;  les  supérieures  ont  une  tache  blanchâtre  près 
de  Tangle  de  la  pointe  ,  et  le$  inférieures  une  autre,  accolée 
à  la  tache  noire  du  côté  opposé  à  celui  qui  touche  l'abdomen; 
ces  mêmes  ailes  inférieures  ont  une  tache  représentant  gros- 
sièrement Ja  lettre  V.  . 

Engrâmelle  ,  Pap,  d*Rirope ,  pi.  LVI ,  fig.  5,  compare  cette 
espèce  avec  le  gamma  ;  mais  il  es,t  clair  qu'elle  est  très  •*  voi- 
sine de  la  grande  tortue* 

Cette  espèce  se  trouve  en  Russie,  en  Hongrie  et  4ans  l'Au- 
triche. ;         . 

Sa  chenille  est  épineuse,  avec  de^  lignes  jaunes  et  Adirés ^ 
interrompues ,  longitudinales  ;  sa  tète  est  noire; 

Vanesse  petite  tortue..  Papille  urtkœ ,  Liiïn* ,  Fab.  ;  la 
petite  Tortue^  Geoff.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  celle 
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que  Qoas  venons  de  décrire  sous  le  nom  de  grande  forta'e? 
elle  est  plus  petite  ;  ses  ailes  supérieures  n'ont  que  trois  taches 
noires  au  lieu  de  quatre ,  sur  le  disque  supérieur  ;  prés  de 
l'angle  apical  des  mêmes ,  est  une  petite  tache  blanche  qui 
ne  se  voit  pas  ordinairement  dans  la  grande  tortue. 

Sa  chenille  estnoirâtre  ou  d'un  jaune  obscur,  avec  des  traits 

Îdus  clairs  ;  son  second  anneau  a  sii  épines ,  les  suivans  sept^ 
'avant  -  dernier  six ,  quelquefois  quatre.  Elle  vit  exclusive- 
ment sur  l'ortie.  Cette  chenille  se  file ,  avant  sa  première 
mue  9  un  tapis  de  soie  -,  sous  lequel  elle  vit  en  société.  On  la 
trouve  à  deux  époques ,  mai  et  juillet. 

La  chrysalide  est  angulaire  j  de  couleur  d'ocre ,  avec  des 
taches  dorées. 

Cette  vanesse  est  très-commune  ;  elle  est  attachée  à  son 
lieu  natal.  Pap.  d'Europe^  pi.  iv. 

Yanesse  gamma,  PapUio  C-album^  Linn. ,  Fab.  ;  le  Gamma 
ou  Rohert-U-Diabie  ^  Geoff.  Les  ailes  de  cette  espèce  sont  très* 
anguleuses,  paroissant  déchiquetées;  le  dessus  est  fauve,  avec 
des  taches  noires ,  dont  quelques  -  unes  sont  réunies  ;  leur 
dessous  est  plus  ou  moins  brun  ,  avec  différentes  nuances  de 
bleu  dans  quelques-uns  ;  les  inférieures  sont  marquées  d'une 
tache  blanche  ,  qui  représente' un  C  ou  un  G  :  c'est  de  là  que 
lui  e&l  venu  le  nom  de  gamma.  Sa  couleur,  les  découpures 
âe  ses  ailes,  l'ont  fait  appeler  par  d'autres  «  Rohert^le- Diable. 
Cette  espèce  offre  quelques  variétés.  V.  Pap.  d Europe ,  pi. 
XV  9  fig.  àÇ  t ,  5  Ac ,  et  pi.  Lxxx ,  S  l  et  S  m. 

Sa  chenille  est  brune  sur  les  câtés ,  avec  le  dos  d'un  jaune 
<:lair  en  devant ,  et  le  reste  blanc  ,  quelquefois  bleu  on  jau- 
nâtre. Cette  différence  de  -couleurs  l'a  fait  appeler  bedeaude 
parRéaumur.  Le  haut  de  sa  tête  est  échancré  en  coeur,  et  sur- 
monté de  deux  tubercules  poilus  ;  le  second  anneau  a  quatre 
épines  ;  le  troisième  six,  et  le  dermer  deux.  Cette  chenille 
vit  solkaire  et  isolée  sur  le  cerisier ,  le  prunier ,  le  groseil- 
lier,  l'orme  ,  le  houblon,  et  quelquefois  sur  l'ortie. 

La  chrysalide  prête  beaucoup  à  l'imagination  par  la  sin-> 
gularité  de  sa  •figure.  Sa  partie  antérieure  a  deux  espèces  de 
cornes ,  formant  un  demi  -  cercle  ;  le  dos  présente  une  émi* 
nence  plus  saillante,  ce  qui ,  joint  à  divers  creux ,  à  des  taches 
d'or  ou  d'argent ,  semble  nous  donner  l'idée  d'une  face  hu-^ 
maine^à^un  masque  de  satyre,  Pap.  dEumpe^^X.  v,  n,°  5  a — 5  /. 
La  pi.  LV,  fig.  5 1,  5  /c 9  représente  une  singulière  variété 
d'un  individu  mâle  ;  la  tache  en  forme  de  la  lettre  C  ,  qui  ne 
parott  qu'en  dessous,est  ici  sur  le  dessus  d'une  des  ailes  infé- 
rieures. Au  n;^  5  /  et  5  m ,  pi.  lxxx,  se  voit  une  autre  variété, 
et  d'un  individu  mâle  ^  également  remarquable  par  des  taches 
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d'an  jdane  clair ,  placëes  sur  ie  dessus  des  ailes  supérieures, 
près  de  T  angle  d^en  haut. 

Yaisesse  triangle,  Papilio  triangulum^  Fab.  La  description 

Ïie  Fabricius  donne  de  cette  espèce ,  la  figure  qu'il  cite  de 
ramer,  se  rapportent  évidemment  au /^a/^i^on  V,alàum  de 
Fauteur  des  Lépidoptères  du  Piémont  ^  et  qu'Esper  a  figuré  tab. 
$2,  coniin.  2,  fig.  i.  Engramelle  donne  ce  lépidoptère  comme 
une  variété  du  gamma ,  pL  V,  5  ^  et  5  A. 

Cette  espèce  diffère  du  gamma  par  un  fond  plus  clair ,  à 
taches  noires  plus  petites  et  moins  nombreuses  ;  par  le  défaut 
de  taches  verdâtres  près  du  bord  postérieur  des  ailes  en  des- 
sous ,  et  surtout  en  ce  que  le  C  des  inférieures  est  changé  ici 
en  un  F, 

Cette  vanesse  se  trouve  en  Italie  et  dans  la  France  la  plus 
méridionale. 

Yanesse  carte  géographique  brune  ,  Papiliô  prorsa  ^ 
Linn.,  Fab.  Elle  est  de  moitié  plus  petite  que  celle  nommée 
la  belle-dame;  ses  ailes  sont  dentées,  noirâtres  en  dessus,  avec  *" 
une  bande  transverse  au  milieu ,  interrompue  sur  les  supé- 
rieures; on  remarque  sur  celles-ci  quelques  peints  blancs  près> 
de  l'angle  de  l'extrémité ,  une  petite  raie  fauve^j^u  de  dis-« 
tance  de  Tangle  interne  du  bord  postérieur;  les  inférieures, 
ont  deux  raies  de  cette  couleur,  qui  les  traversent- parallèle-j 
ment  entre  la  bande  blanche  et  le  bord  postérieur  ^  le  dessous 
des  quatre  ailes  offre  un  mélange  de* fauve  ,  de  brun ,  de  noî^ 
et  de  jaunâtre ,  croisé  en  divers  sens  par  àes  nervures  jau- 
nâtres ,  ce  qui  présente  Tidée  d*uBC  carte  géographique,  L'es-^ 
pèce  suivante  ressemblant  4  celle-ci ,  sous  ce  rapport^  ou  les 
a  distinguées  à  raison  de  la  couleur  du  fondde  dessus> 

La  chenille  est  noirâtre ,  avec  quelques  épines  rameuses, 

Îieu  nombreuses  sur  le  dos  ;  il  y  en  a  ikux  de  chaque' côté  de^ 
a  tête.  Elle  vit  en  petite  société  sur  Tortie. 

Cette  vanesse  se  trouveen  Allemagne,  an  nord  de^la- France 
et  en  Normandie.  Elle  a  été  prises,  mais  deux  fois  seulement^ 
dans  les  environs.de  Paris.  Pâ^.  d Europe  y  pi.  viii ,  n.^  8. 

Vanesse  carte  géocjjr amique  fauve,  Papilio  lùmna^lamvk* 
Cette  espèce  est  de  la  grandeur  et  de  la  forme  de  la  précé^ 
dente  ;  le  dessQu»de  ses  ailes  offre  également  un  fond  coupé 
réticulairement  par  des  nervures  d'une  autre  couleur;  maii 
leur  dessus  est  fauve,  tacheté  de  noiret  de  jaune 4  les  supé- 
rieures ont  deux  ou  trots  points  blancs. 

La  chenille  ressemble  heaucoup.à  celle  de rWcarte^ géogra- 
phique brune  ;  sa  tête  a  aussi  deux  épines  longues ,  en  forme  du 
cornes;  les  deuxième  et  troisième  anneaux  en. ont  chacuiv 
quatre  ;  les  autres  sept,  et  le  dernier  quatre  ;  en  tout,  soixantiir 
iix,  £1U  xîi  égaUu^em  en  petii€.9QGi^|é  sur  Tortifi*. 
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Od  commçDce  k  la  .trouver  aux  environs  de  Paris  ;  elle  es^ 
commane  aux  environs  d'Erlang  en  Allemagne,  et,  à  ce  qu'oii 
in'a  dit ,  aux  environs  de  Bruxelles. 

Pap.  d'Europe^  pi.  viii ,  n.<»  g  a  —  9  d.  Le  n.^*  9  e  est  une 
variété  dans  laquelle  le  noir  domine  davantage,  sans  mélange 
4e  jaune. 

On  peut  encore  rapporter  ici  provisoirement^  comme 
variété  ,  la  çarfe  géographique  rouge  dd  mârae  Ouvrage ,  pi.  lyi, 
n.*"  8  bis.  Le  noirâtre  domine  sur  le  dessus  des  ailes ,  et  le 
fauve  y  forme  différentes  raies  ou  bandes,  mêlées  de  jaunâtre 
sur  les  supérieures  ;  le  dessous  des  quatre  ailes  est  d'un  brun 
rongeâtre,  réticulé  de  jaunâtre  :  on  y  remarque ,  vers  le  bord 
postérieur,  quelques  taches  arrondies  d^un  cendré  bleuâtre. 

Ces  deux  vanej^es  ne  paroissent  qu^une  fois  chaque  an- 
liée  ;  la  carie  géographique  brune ,  à  la  fin  de  juillet ,  et  la  carte 
géographique fauQe ,  dès  la  fin  d'avril. 

Vanesse  Vulcain  ,  Papilio  aialania ,  Linn.,  Fab.  ;  le  Fui- 
çain ,  Geoff.  ;  V  Amiral.  Ses  ailes  sont  dentelées ,  un  peu  an- 
guleuses ,  noires  en  dessus ,  et  traversées  d^une  bande  d'un 
peau  rouge  couleur  de  feu ,  d'où  lui  vi^nt  probablement  le 
aom  de  vulcain.  Ses  ailes  supérieures  ont  quelques  taches 
blanches  près  du  bord  ;  le  dessous  de  ces  mêfnes  ailes  res- 
semble au  dessus,  a  quelques  ondes  bleues  de  plus  ;  le  dessous 
de^  inférieures  est  n^arbré  de  brun  de  diverses  nuances. 

Sa  chenille  vit  sur  Tortie  ,  celle  plus  particulièrement  qui 
se  trouve  près  des  murs.EUe  en  mange  de  préférence  la  graine^ 
et  se  place  ordinairement  sur  le  haut  de  la  plante ,  où  elle  se 
tient  cachéç  9  en  roulant  et  fixant  avec  des  fils  de  soie  , 
une  ,  deux  eu  trois  feuilles»  et  s'y  renferme.  Elle  est  noire  , 
^vec  une  suite  de  traits  de  couleur  citron  de  chaque  côté.  Son 
second  et  troisième  anneaux  ont  chacun  quatre  à  six  épines , 
}es  suivans  sept ,  et  le  dernier  six.  Ces  épines  ont  elles-mêmes 
des  petites  pointes.  On  trouve  cette  chenille  depuis  le  prin- 
temps jusqu'à  l'automne. 

La  chrysalide  est  d'un  gris  bleuâtre,  rougeâtre  ou  brunâtre, 
fivec  des  taches  d'or. 

Cette  espèce  est  très-commune ,  surtout  h  la  fin  de  Tété, 
nie  ne  paroît  pas  craindre  le  danger.  Elle  revient  souvent  se 
poser  près  du  filet  du  chasseur  qui  l'a  manquée,même  sur  lui. 
Pap.  d'Europe,  pi.  Vf. 

Le  Tyrol  en  fournit  une  variété  dont  les  ailes  supérieures 
ont  moins  de  taches  blanches ,  et  dont  les  inférieures  n'ont 
pas  de  taches  noires  ou  bleues  sur  la  bande  rouge.  Pap.  d'Eu* 
Xope^  pi.  I  ,  suppl/ui^  n.®6,  kl 

Oo  trouve  dans  i'_ilc  de  ïénériffe  .  une  espèce  très  -  voî- 
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sine  (  vuicania  )  ,  mais  qai  %n  est  cependant  bien  dikincte 
par  le  dessous  des  ailes  inférieures  et  par  les  taches  noires 
qui  coupent  intérieurement  la  bande  rouge  du  dessus  des  su* 
pérîeures. 

Vanesse  paon  de  joo  r,^  Papilio  lo. ,  Lînn. ,  Fab.  ;  le  Paoh 
du  jour  ou  VŒHdujoury  Geoff.  Ses  ailes  sont  en  dessus  d'un 
fauve  rougeâtre,  anguleuses  et  dentées  au  bord  pqstérieur,  et 
ornées  chacune  d^un  grand  œil  ;  celui  des  supérieures  est 
rougeâtre  au  milieu  et  entouré  d^un  cercle  jaunâtre  ;  celui  des 
inférieuries  est  noirâtre  ^  avec  de  petites  taches  bleuâtres ,  et 
renfermé  dans  un  cercle  gris  ;  le  dessous  des  ailes  est  noirâtre. 

La  chenille  vit  sur  l'ortie,  et  même  ,  suivant  M.  Esper,  sur 
le  houblon  ;  elle  est  d'un  beau  noir ,  pointillé  de  blanc  ,  ar- 
mée d'éptnes  slmplemetit  velues  ,  au  nombre  de  cinquante-j 
six;  le  second  anneau  en  a  deux,  les  suîvans  six,  le  pénultième 
quatre  ,  et  le  dernier  deux.  Etant  jeunes  «  ces  chenilles  se  fi- 
lent une  espèce  de  toile  où  elles  vivent  en  société.  Elles  pa-^ 
roissent  deux  fois  Tannée ,  mai  et  juillet. 

Sa  chrysalide  est  anguleuse,  brune,  avec  des  taches  dorées. 

Le  papillon  s'écs^rte  peu  du  lieu  qui  Ta  vîi  nattre.  Il  plane 
presque  toujours  en  volant.  Ceux  de  la  dernière  nichée  pas- 
sent rhiver ,  cachés  dans  quefque  trou ,  et  sortent ,  à^s  les 
premiers  beaux  jours  ,  pour  perpétuer  l'espèce* 

Celte  espèce  est  constante.  Po/i.  (f'£iu/io/)^  9  pi.  II. 

VanëSSë  BEXLE  -  dame  ,  Pa/MV/o  cardui^  Linn. ,  Fab.  ;  là 
Belle-Dame ,  Geoff.  Ses  ailes  sont  dentelées  ;  les  supérieures 
ont  un  fond  noir  avec  deux  taches  fauves  ,  une  a  un  roui 
cerise  vers  le.  bas  ,  et  quelques  petites  taches  blanches  vers  le 
bout;  les  inférieures  sont  en  dessus  brunes  k  leur  base,  fauves 
ensuite ,  avec  àts  taches  noires ,  dont  il  y  a  une  rangée  de 
rondes,  et  une  ou  deux  taches  bleues  bordées  de  noir  près  de 
l'angle  iùterne  du  bord  postérieur  ;  le  dessous  de  ces  ailes 
inférieures  est  marbré  de  gris  ,  de  (aime  et  de  brun  ,  et  a  cinq 
taches  en  forme  d'yeux,  disposées  sur  une  ligne  transversale, 
répoadant  a^x  taches  rondes  supérieures.  L'éléganée  des 
couleurs  de  cette  espèce  lui  a  valu  te  nom  de  beUe-damc,  Des 
auteurs  l'oilt  encore  nommée  le  chardonneret ,  parce  que  sa 
chenille  vit  sur  les  chardons* 

La  couleur  de  ses  chenilles  varie.Il  y  en  a  de  brunâtres^avee 
des  raies  jaunes ,  et  de  roussâtres  ou  de  grisâtres  ,  avec  des 
bandes  transversale^  jaunes.  Les  deuxième  et  troisième  an- 
neaux ont  chacun  quatre  épines  ,  Us  suivans  sept  ;.  l'avant- 
dernier  quatre ,  et  te  dernier  deujc;  en  tout  soixante-dix.  Ces 
chenilles  paroissent  en  juin  et  en  aoât.  Elles  vivent  solitaires^ 
lé  plus  souvent  danis  de  petite^  cellules  soyeuses  qu'elles  st 
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sont  formëes,  et  n'attaquent  que  les  parties  tendres  des 
femiles. 

La  chrysalide  est  angulaire  ;  on  en  trouve  qui  ont  des  ta- 
ches d'or  9  d'aigres  qui  en  ont  d'argent  ;  on  en  voit  même  qui 
sont  lout'à-fait  dorées. 

Cette  vanesse  se  trouve  dans  la  saison  la  plus  avancée  ,  et 
vole  encore  long-temps  après  le  coucher  du  soleil.  Elle  est 
commune  »  ^  quelques  variétés  près  ^  à  l'Af-ique  et  à  TAmé* 
rique  septentrionale.  Pap.  d Europe ,  pi.  vu.  (l.) 

Van  ET.  Un  des  noms  vulgaires  du  Vanneau,  (v.) 

VANijrA.  Dans  Tanalyse  de  mon  ornithologie  élémen* 
taire  »  f  ai  fait  un  genre  particulier  pour  les  oiseaux  dont  il  va 
être  question  ;  mais  ayant  réitéré  mes  observations  ,  je  me 
suis  convaincu  qu'ils  ne  différoient  pas  assez  des  bataras  pour  , 
exiger  une  pareille  division. 

*£e  Vanga  gris  ,  Tamnophilus  cinereus  ,Vieill. ,  se  trouve  an 
Brésil.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  le  dessus  du  cou  ,1e  dos  , 
le  croupion  ^  les  ailes  et  la  queue ,  rayés  transversalement  de 
noir  et  de  blanc  ;  les  joues ,  la  gorge ,  le  reste  du  cou  et  toutes 
les  parties  inférieures  d^'un  gris  bleuâtre  ;  le  bec  très-robuste , 
aussi  long  que  la  tête  ,  brun  et  couleur  de  corne  blanchâtre 
sur  ses  bords ,  depuis  le  milieu  jusqu'à  sa  pointe  et  à  Textré:^ 
mité  de  sa  partie  inférieure  ;  les  pieds  sont  bruns  ;  la  queue 
est  longue  et  uniforme.  Longueur  totale ,  dix  pouces  environ. 

Le  Vanga^  ROUX,  Tamnophilus  rufus^  Vieill.  Cet  oiseau  , 
que  iVL  Delalande  fils  a  rapporté  du  Brésil,  porte  un  bec  pa- 
reil à  celui  du  vanga  gris ,  mais  sa  taille  est  plus  grosse  et  plus 
allongée  ;  les  plumes  sont  assez  longues  pour  que  l'oiseau 
puisse  les  relever  en  forme  de  huppe  ;leur  couleur  est  un  brun 
roussâtre  ;  le  dessus  du  cou  ,  le  dos  «  les  ailes  et  la  queue  , 
sont  rayés  en  travers  de  brun- roux  et  de  jaune  ;  toutes  les 
parties  inférieures  d'un  roux  teine,  blanchissant  sur  la  gorge 
et  prenant  une  nuance  grisâtre  sur  les  côtés  du  cou;  les  pieds 
soQt  bruns  ;  la  queue  est  très-longue  et  étagée. 

Le  Vanga  a  tête  blanche  ,  iamnophiius  leucocephalus , 
Vieill.;  JLanius  cur^irostris^  Lath.;  pi.  enl.  de  BufT. ,  n.^  5aS^  sous 
la  dénomination  de  Pie-gkièchede  MAOAGA&CAB.Lenom  de 
9ia/^a  est  celui  que  cette  espèce  porte  à  Madagascar,  BufTonPa 
placée  parmi  ses  bécardes,  et  Brisson,  qui  le  premier  l'a  dé- 
crite t  l'appelle  écorcheur  de  Madagascar.  Elle  a  dix  pouces  de 
longueur;  Tocciput  d'un  noir  verdâtre;  le  reste  de  la  tête  ,  la 
gorge  ,  le  cou ,  les  parties  inférieures  et  les  couvertures  d^ 
dessous  de  la  queue ,  d'un  be^u  blanc;  le  dessus  du  corps  , 
d'un  noir  changeant  en  vert  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes 
terminées  de  blanc  ;  cette  couleur  couvre  les  pennes  du  cât4i 

y 
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inlerne,  et  est  indiquée  par  «ne  marque  à  i^éxtérieor  dès  cinq 
premières  9  dont  le  fond  est  noir  ;  les  pennes  de  la  queue  son( 
cendrées  dans  leur  première  moitié  ,  ensuite  noires  et  termi- 
nées  de  blanc  ;  les  pieds ,  couleur  de  plomb  ;  les  ongles,  i}oi-' 
râtres;  le  bec  ,  noir ,  et  sa  partie  inférieure  aussi  crochue  que 
la  supérieure. 

Latham  décrit ,  comme  une  variété  de  cette  espèce  ,  une 
pie  grièche  qui  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  eUe  diffère 
en  ce  que  le. noir  du  sommet  de  la  tête  descend  jusqu^au- 
dessous  àes  yeux ,  et  en  ce  que  le  blanc  n'occupe  sur  la  tête 
que  la  base  du  bec  et  le  front,  (v,) 

YANGëRON.  On  donne  ce  nom  à  un  poisson  des  lacs 
de  Suisse  ,  qui  paroît  être  une  espèce  de  Cypaiiï  ,  peut-être 
le  Gardon,  Cypnnusrutilus^  Linn.  (b.) 

VANGUIER,  Fangueria.  Arbre  de  moyenne  gtandeur,  i 
feuilles  opposées  ,  pétiolées  ,  ovales ,  glabres,  très-entières , 
accompagnées  de  stipules ,  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes 
aziUaires ,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogy-. 
nie  et  dans  la  famille  des  rubiacées.  ' 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  très-petit ,  à' 
cinq  dents  et  ouvert  ;  uofe  corolle  petite  ,  campânulée,  glo- 
buleuse ,  k  cinq  divisions  ,  velue  intérieurement  ;  cinq  éta-' 
mines  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  d^un  style  à  stigmate 
capité;  une  baie  pomifqrme ,  ombiliquée  ,  à  cinq  loges  et 
à  cinq  semences  en  forme  d^amandes.  ' 

Cet  arbre  vient  de  la  Chine  et  autres  parties  orientales 
des  Indes.  On! mange  son  fruit.  Il  se  cultive  dans  les  serres 
du  Muséum  de  Paris. 

Willdenow  pense  que  le  genre  Pei^tâlgbe  de  Loureiro 
est  le  même  que  celui-ci.  (B.) 

VANG-VAN.  Dans  quelques  cantons  de  T Afrique  on 
appelle  ainsi  la  Spatule,  (s.) 

YANHOM.  Espèce  de  Curcuma  du  Japon,  dont  on  tire 
la  même  utilité  que  de  celui  de  l'Inde,  (b.) 

VANIÊRE ,  Vanîera.  Genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
reiro dans  la  monoécie  pentandrie  et  dans  la  famille  des 
orties.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ovales  et  charnues  ;  point  de  corolle  ;  cinq  étamines 
bilobées^  presque  sessiles^  attachées  au  calice,  dans  les  fleurs 
mâles  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  capillaire  et  à  stigmate 
simple ,  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  semence  renfermée 
dans  le  calice  ,  qui  s'est  accru  et  est  devenu  succulent,  et 
terminée  par  le  style  qui  persiste.  Sesfroits  sont  placés  sur  un 
réceptacle  commim  au  nombre  de  dix  à  vingt,  et  forment,  par 
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leur  réunion ,  une  baie  tuberculeuse  percéç  de  trous  au  som« 
met.  * 

Loureiro  mentionne  deux  espèces  de  vanière.  Ce  sont  de^ 
arbrisseaux  ,  dont  Tun  est  épineux  et  a  les  feuilles  alternes  y 
et  Tautre  est  inerme  et  a  les  feuilles  fasciculées.  Ils  se  trou- 
vent à  la  Chine  et  à  laCochinchine,  où  on  mange  leurs  fruits^ 
qui  sont  rouges  et  agréables  au  goût.  Ce  genre  paroft  devoir 
être  réuni  aux  Bohémère  ou  aux  Procris.  (b.) 

VANILLE  ,  VanîUa.  Fruit  du  Vanillier.  V.  ce  dernier 
mot.  (D.) 

VANILLE  BACODE.  Variété  de  vanîlle,  qui  est  la  plus 
estimée  dans  le  commerce.  Elle  esi  originaire  de  Cayennc  et 
a  été  introduite,  par   M.,  l'Herminier,  à  la  Guadeloupe, 

VANILLIER,  VanîUa^  Gàert.,  Juss.;  Epidendrum  vanilla^ 
Lînn.  {Gynandm  diandrû,)  Nom  d'une  plante  sarmenteuse 
que  Liùnaeus  ik  comprise  parmi  les  Angregs  (  V,  ce  mot) ,  et* 
dont  Gaertner  et  Jùssieu  ont  fait  un  genre  danslafa^miiledes 
erchidées.  Ce  genre  diffère  des  Akgrecs  par  sa  capsule  bi-^ 
vake  ,  et  surtout  par  ses  semences  non  arillées.  Il  renferme 
trois. espèces,  la  Vanh.ï.e  aromatique  et  la  Vanille clavi- 
CULÉE,  originaires  de  l'Amérique  méridionale ,  et  la  Vanille 
A  FEUILLES  ÉTROITES  ,  naturelle  au  Japon.  C'est  de  la  pre« 
mièrt:  seule  dont  il  va  être  question. 

On  connoît  deux  variétés  principales  de  vamlUs^  variétés^ 
que  plusieurs  botanistes  soupçon^ient  pourtant  êire  des  es- 
pèces distipctes.  L'une  de  ces  variétés  est  le  vanillier  du 
Mexique^  l'autre  le  vanillier  de  Saint- Pomingue.  V,  MyrobroM^» 

Le  Vanillier  de  Saint-Domingue,  Vanilla  flore viridi  ei 
alho  ,  frmiu  nigiîcante  ,  Plu  m. ,  gen.  aS  ,  ic.  lo  ,  a  été  dé- 
crit avec  soin  par  Plumier.  «  La  racine  de  cette  plante,  dit- 
il ,  est  longue  d'environ  deux  pieds,  traçante,  presque 
aussi  grosse  que 'le  petit  doigt,  d'un  to\jl%  pâle,  tendre  et 
succulente  ;  elle  nç  ppusse  qu'une  seule  tige  menue  ,  de  la 
môme  grosseur  à  peu  près  ,  et  qui  monte  sur  les  pltis\grandâi 
arbres.  Cel|,c  tige  est  cylindrique  ,  verte,  pleine  intérieure-* 
ment  d^url  suc  visqueux  ,  et  remplie  de  nœuds  ,  dont  cbacua 
donne  naissance  à  une  feuille ,  et  communément  à  une  vrille. 

K  Ces  feuilles  sont  alternes ,  ovales  ,  oblongues  j  sessiles  ^ 
très-entières,  terminées  en  pointe,  garnies  de  nervures  Ion* 
gitudiqaies,  chmme  celles  de  certaine^  espèces  de  plantain,  et 
concaves  bu  en  gouttière  à  leur  surÇicesupérîeure. 'Elles  sont 
molles,  un  peu  épaisses,  lisses  ,  d'^un  vert  gai ,  ejt  l^nçues  de 
neuf  ou  dii( pouces,  sur  environ  trois. pouceis  de  largeur.  Let 
yrillès  sont  soUtaires^  simples  9  plus  courtes  (^ue  les  feuilles  i 
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IHixguelles  elles  sont  presque  opposées,  el  roulées  en  splraiç 
vers  leur  sommet. 

«  Les  fleurs  naissent  en  grappes  axillaîres  ,  situées  àaus  la 
partie  supérieure  de  la  plante.  Leur  pédoncule  commun  est 
articulé,  solitaire  dans  chaque  aisselle ,  presque  aussi  long 
que  la  fçuille  qui  Taccompagne  ,  et  soutient  à  chaque  articu- 
lation une  belle  fleur,  grande , irrégulière ,  blanche  intérieu-r 
rement  et  verdâtre  en  dehors.  Elle  est  composée  de  six  pér 
taies ,  dont  cinq  plufrgrandsspntpresqi^^ao^ç,  trèstouverts, 
ondulés  ,  souvent  contournés  ou  roulés  vers  leur  extrémité  ^ 
et  le  sixième  qui  est  un  peu  plus  court  que  les  autres  et  très- 
blanc  ,  forme  un  cornet  campanfilé ,  pr.esque  comme  une  fleur 
de  digitale ,  coupé  obliquement  et  (erinipé  ^n  peinte. 

«  L'ovaire  qui  soutient  cette  fleur,  et  qni  pait  de  l'aisSelle 
d'une  petite  écaille  spa^hacée ,  est  long,  cylindrique ,  charnu, 
vert,  un  peu  tors ,  et  ressemble  à  une  trompa  oi|  k  une  corne* 
Il  devient  ensuite  un  fri|it  long  de  six  ou  sept  pouces ,  gros  en-* 
viron  comme  le  petit  di^igt  ;  charnu  ,  pulpieus^ ,  à  p^u  prés 
cylindrique  ,  noirâtre  lorsqu'il  est  m^r ,  et  s'ouvr^int  en  deux 
comme  une  silique.  Il  e3t  reippli  d'une  in$Aité  de  très- petites 
graines.  Lçs  fleurs^et  les  fruits  de  cette  plante  sont  sans  odeur. 
Elle  fleurit  au  mois  de  mai.  On  la  trouva  daQs  plusieurs  en- 
droits de  l'Ue  Saint-Domiilguc.  » 

V  Le  Vanillier  du  Mexique,  Vanilla  m^^kana ,  Milt  ^ 
Dlcf. ,  n.'*  2 ,  produit  des  fleurs  d'un  rouge  noirâtre,  aux- 
quelles succèdent  des  siliques  à  peu  près  semblables  à  celles 
du  vanillier  de  Saint-Domingue ,  pour  la  grandeur  et  la  for- 
me ,  mais  qui  ont  une  odiepr  agréable.  Selon  Feirnandez ,  les 
feuilles  de  cette  plante  sont  longues  ^e  ons^e  pouces,  larges  d« 
six,  et  nerveuses  comme  des  feuilles,  de  pUntain,  Ce  sont  les 
fruits  de  ce  vanillier  qu'on  nous  apporte  du.  Mexique  et  du 
Pérou ,  et  qui  servent  à  parfamer  le  chocolat*  tls  portent  ic 
nom  de  vanille ,  qu'on  donne  aussii  quelquefois  il  la  plante. 

Ce  vanillier  croit  naturellement  dao5  la  baie  de  Camf  éche, 
aux  environs  de  Cartfaagène  ,;$ur  La  cô^e  duCaraque,  dans 
l'isthme  de  Panama»  et  même  à  XJayenne^  On  recueille  son 
fruit  dans  toutes  ces  contipées.  Les  rejettons  de  ceMe  plante  sont 
succulens  ^  et  peuvent  se  conserver  frais  pendant  plusieurs 
mois  ;  ce  qui  facilite  leur  transport.       '      .  ,  * 

Une  terre  fraîche  et  ombragée  est  celle  qii«  demande  le 
vanillier.  i 

La  multiplication  du  vanillier,  a  lieu  p)ir  Coutures  qui  sç 
font  au  pied  d'un  arbre,  sur  je  tronc  duquel  il  doit  monter. 

Les  boutures  ,  qui  ont  deux  ou  trois  piedS  de  long ,  s'atta- 
chent aux  arbres  sur  {ç^quel^  on  veut  les  (aire  inontef^  iirbres 
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2UÎ  sont  le  plus  souvent  le  LiOcidambar  ,  I'Ocotée  et  an 
^oiVRE  ARBORESCENT.  On  donne  tous  les  ans  un  ou  deux  bi- 
nages autour  de  leur  pîed.  Les  fruits  commencent  à  se  mon« 
trer  dès  la  troisième  année  ,  et  continuent  pendant  trente  ou 
quarante  ans  ;  maïs  le  nombre  moyen  de  ces  fruits  est  rare- 
ment au-dessus  de  cinquante  par  pieds.  Une  longue  sécberesse 
€t  une  humidité  constante  soiit  également  nuisibles  à  leur  pro- 
duction» 

On  récolte  aussi  la  vanille  sanvage  surtout  dans  les  forêts 
de  Quilate. 

La  dessiccation  de  la  vanille  n'est  pas  toujours  facile ,  et  se 
.  fait  rarement  bien;de  là  vient  la  grande  quantité  de  celle  ava- 
riée qu'on  voit  dans  le  commerce  ;  elle  a  lieu  au  soleil  cl 
quelquefois  au  feu. 

On  cueille  les  gousses  de  vanille  au  mois  de  mai ,  un  peu 
avant  qu'elles  soient  parfaitement  mûres.  On  les  met  en  petits 
tas  pour  fermenter  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  après  quoi 
on  les  fait  sécher ,  on  les  aplatit ,  on  les  frotte  d'huile  et  on 
les  met  en  paquets  pour  les  livrer  au  commerce. 

On  distingue ,  dans  le  commerce ,  trois  espèces  de  vanilles , 
dont  la  meilleure  a  les  gousses  grosses  et  ouvertes,  et  la  plus 
'  mauvais'e  les  a  étroites  et  courtes  en  même  temps.  On  les 
conserve  dans  des  vases  de  terre  ,  de  verre  ou  de  métal  her- 
métiquement fermés,  (d.) 

VANNEAU,  Tû/ieZ/tts,  Brîsson;  rn/^fl,  Lath.  ;  rnVa et 
Parra^  Linn,  Genre  de  Tordre  des  Êchassiërs  ,  et  de  la  fa- 
mille des  Hélonohes.  V.  ces  mots.  Caractères  :  Bec  droit , 
-  médiocre ,  arrondi,  un  peu  renflé  et  obtus  à  sa  pointe  ;  nari-- 
nés  linéaires,  concaves,  situées  dans  une  rainure  ,  couvertes 
d'une  membrane;iangue  courte,grêle,un  peu  cylindrique  à  son 
extrémité  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  an- 
térieurs rudes  en  dessous,  les  extérieurs  unis  à  leur  base  par 
une  membrane;  le  postérieur  très-court,  composé  d'une 
seule  phalange ,  élevé  de  terre  ;  ailes  simples  ou  ornées  d'un 
éperon  ;  la  première  rémige  la  plus  longue  de  toutes  chez  les 
uns;  les  troisième  et  quatrième  chez  les  autres.  Ce  genre  est 
divisé  en  deux  sections  ;  la  première  contient  les  espèces  qui 
ont  les  ailes  éperonnéès  ;  la  seconde  renferme  celles  qui  ont 
les  ailes  simples,  ou  dont  l'éperon  n'est  nullement  visible. 

Les  vanneaux  Ont ,  dans  leurs  caractères  génériques ,  la 
forme  générale  du  corps  et  les  habitudes ,  de  très-grands  rap-- 
ports  avec  les  plumiers;  mais  ils  ont  quatre  doigts ,  et  les  autres 
n'en  ont  que  trois.  Cette  différence  a  paru  suffisante  pour  les 
séparer.  Parmi  les  vanneaux ,  il  n'en*  est  point  qui  aient  plus 
d'analogie  Sivecles plumiers ,  que  les.  vanneaux  suisse ti saciai:^^ 
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car  Us  n^en  diffèrent  qu^en  ce  qii'îb  ont  un  âoSgtpostërieor, 
maïs  si  court ,  que  ce  n^est  qu'une  sorte  de  tronçon  ;  tandis 
que  chez  les  autres  vanneaux^  il  a  toute  la  forme  d'un  véri- 
table doigt.  Les  espèces  que  J'ai  classées  dans  cette  division  ; 
sont  celles  dont  Brisson  a  tait  un  genre  particulier  sous  1» 
dénomination  de  vantUus  ,  qui  toutes  ont  un  bec  de  pluoier  ; 
mais  j'en  ai  distrait  tous  les  oiseaux  réunis  par  les  méthodistes 
modernes  sous  le  nom  latin  de  tringa^  tels  que  les  chevaliers,  les 
alouettes  de  mer,  Usmaubéches,  les  bécasseaxix^  les  combatians, 
les  tourne-pierres  ou  coulons  chauds  ,  aucun  n'ayant  le  bec 
conformé  de  même  ^  et  en  différant  encore  par  leur  doigt 
postérieur  plus  long  et  portant  à  terre ,  tandis  que,  celui  des 
véritables  vanneaux  ne  peut  y  atteindre.  V.  les  articles  qui 
concernent  ces  oiseaux* 

/  La  famille  des  vanneaux  est  répandue  dans  les  trois  conti*- 
nens  ;  .partout  ils  fréquentent  les  terrains  humides  ,  et  se 
nourrissent  d'insectes  et  de  vers. 

§  I .  Ailes  éperonnéesm 

Les  espèces  de  cette  section  ont  été  classées  par  Linnaeus , 
dans  son  genre  parra;  en  effet ,  la  plupart  ont  comme  presque 
tous  \esjacanas,  la  tête  garnie  de  caroncules  ;  et  chez  toutes , 
le  pli  de  l'aile  est  armé  d'un  éperon  allongé  et  pointu  ; 
mais  elles  en  diffèrent  en  ce  qu'elles  ont  un  bec  et  des  pieds  de 
vanneap.  / 

Le    V  ANNEAU   ARMÉ  DU   BrÉSIL.  V.  YaNNKEAU  ARMÉ  DE 

Cayenne. 

.  Le  Vanneau  armé  a  calotte  blanche  ,  Vanellus  albica-^ 
pilluSf  Vieil!.  Cet  oiseau^  qui  est  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  ,  et  dont  je  ne  connois  pas  le  pays  ,  a  la  taille  du 
vanneau  armé  de  Cayetine ,  une  caroncule  jaune ,  plate  sur 
chaque  côté  du  lorum ,  divisée  en  deux  parties ,  dont  l'une 
s'élève  plus  haut  que  le  front ,  tandis  que  l'autre  est  pen- 
dante ,  et  descend  au  niveau  de  l'origine  de  la  mandibule 
inférieure  ;  une  grande  tache  blanche  couvre  le  milieu  du 
sommet  de  la  tête  qui,  dans  le  reste,  est  grise,  de  même  que  le 
capistnim ,  l'occiput ,  le  milieu  du  dessus  du  cou ,  te  dos  y  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  ,  la  poitrine  et  le  ventre  ; 
des  raies  longitudinales  blanches  et  noires  sont  sur  les  joues 
et  sur  les  côtés  du  cou  et  de  la  gorge  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  et  celles  de  la  queue  noires  ;  les  moyennes  couvertures 
ont  leur  bord  extérieur  blanc  ;  lés  couvertures  inférieures, 
de  la  queue  et  l'extrémité  de  s^s  pennes,  sont  de  cette  cou- 
leur ;  le  tarse  est  d'un  jaune  orangé ,  ainsi  que  le  bec ,  si 
ce  n'est  vers  le  bout  de  sa  partie  isfupérieure  qui  est  noire. 
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Le  VATmEÀU  abmé  de  CaYEWWE,  VaneUîus  cajanen^Éj 
Vîeill.  ;  Tringa  cayanensis ,  Lath.  ;  Parra  cayanensis ,  Lînn.  ^ 
f\,  R.  1 1 ,  n.o  I  de  ce  DictîoDnaîfe. 

Ce  vanneau  se  rapproche  de  celni  d^Europe,  par  le  ton  et 
la  masse  de  ses  coaléurs  ,  par  sa  taille  et  son  aigrette  ,  com- 
posée de  cinq  à  six  brins  assez  cjonrts  ;  mais  il  est  ()las  haut 
monté  et  armé  d'tin  ergot  au  pK  de  l'aile  ;  il  aie  bec  noir  à  sa 
pointe  ^  et  rOùge  dah^  le  reste  de  sa  l6ngiieur  ;  le  front  et  la 
gorge  noirs  î  le  sîiicîput  cendré;  Toccipat  brun;  Taigrette 
noirâtre;  une  large  bande  noire  sur  la  poitrine  ;  le  ventre  et 
le  bas-ventre  blancs  j  le  dos  d'un'  pourpre  verdâtre  ;  le  bord 
de  l'aile  jusqd'âux  é{)aules  blanc  ,  ainsi  que  la  première  moi-» 
tié  des  pennes  de  fa  (;(ueue,  qui  sont,  dans  le  reste,  noires ,  et 
frangées  de  blanc  à  l'extrémité  ;  les  pieds  sont  rougeâtres  ^ 
les  ongles  noirs. 

'  Je  rapproche  de  cette  espèce  deux  vanneaux  arm^s  du 
Brésil ,  comme  variétés  d'âge  ou  de  sexe.  L'un  a  le  bec  rou- 
geâtre  à  sa  base;  le  front  brpn  ;  la  tête  d'un  gris  d'ardoise  ; 
une  aigrette  composée  de  six  plumes  sur  l'occiput;  la  poitrine^ 
tes  grandes  peniies  des  ailes,  brunes;  leuW  couvertures, 
le  dos^et  le  dessus  de  la  queue  de  la  même  teinte  ,  mais  tirant 
auverdâlre;  le  ve'ntre  blanc  ^  et  Tergot  de  l'aile  rougeâtre. 
Cet  individu  est  figuré  sur  la  planche  du  Voyage  autour  du 
mondé  ,  dii  tapUâiiie  Krnsensterû. 

L'autre,  qui  a  été  apporté  du  firésil  par  M.  Dèlalandtï 
fils,  ne  différé  du*  ifaurieaii  de  Câyenne,  qu'en  ce  qu'il  csl 
un  peuplu«  gros,'. et  que  ses  couvertures  supérieures  son! 
d^un  beau  blanc  le  long  du  bord  de  l'aile  :  une  tache  de  cette 
couleur  prend  naissance  près  du  bec  ,  s'étend  d'un  tôté  de- 
puis le  front  jusqu'au-dessous  du  menton  ,  et  de  l'atftre  cAté 
jusqu'à  l'œil. 

Enfin ,  Sbnnîni  donne  comme  un  indîvidn  de  la  même 
espèce  n  le  teruîero  6n  ieteu  du  Paraguay,  et  }e  le  croi^  foiàdé, 
ce  que  Ton  peut  vérifier  en  comparanft  sa  description*  à' celles^ 
des  précédens.  tJn  éperon  osseux,  conique,  large  à  sa  base, 
aîgù  et  long  de  cîiiq  ligiies  et  demi,  soHprès  du  pli  del'âfile; 
six  grandes  plumés  étroites  comme  dès  soies ,  naissent  sur  lei 
derrière  dé  la  tête  ,  et  fôrnient  une  hvip^e  immobiféde  troî» 
pouces  de  longueur  et  noires  de  même  que  les  plumes  qui 
entourent  le  bec  ;  cette  coulent  s^élàrgît  en  descendant  sur 
le  tiers  inférieur  Ju  devant  du  cou  jusqu'à  Torigine  des  ailes  ^ 
et  se  termine  ensuite  en  s'arron dissaut  à  l'estomac  ;  sur  le' 
froiit  et  le  devant  dU  cou.,  le  uoir  est  bordé  de  blanc  à  l'ex- 
térieur ;  le  reste  du  devant  du  corps ,  les  couvertures  infé-* 
rieures  des  ailes ,  et  les  supérieures  de  la  queue ,  sont  de  là 
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Siernièfe  coulaar  ;  le  reste  du  cou ,  le  Aob  ,  le  croupion ,  et 
les  couvertures  supérieures  de  la  partie  interne  de  i'aîie  , 
d'une  teinte  brune,  avec  des  reQets'dorés  et  violets  sur  le», 
scapulaires  ;  les  couvertures  supérieures  du  milieu  de  l'aile 
ont  des  reflets  IrèS'vifs,  de  violet,  de  vert  et  de  bleu  ;  le» 
couvertures  qui  approchent  de 'son  bord  sont  blanches  ;  le 
pli  de  Taile  est  noir  ^  et  Textrémité  de  ses  pennes  blanche; 
la  queue  est  de  ces  deux  couleurs;  les  pieds  .sont  d'un  rouge 
sangu^in  obscur ;( le  bas  du  tarse  etjes  doigts  d'une  teinte! 
plombée  ;  l'iris  est  rouge  ;  le  bec  de  cette  couleur  jusqu'à  aa 
moitié  y  et  noir  sur  le  reste. 

Le  jeune  a  la  gorge  et  la  moitié  du  devant  du  cou  , 
blancs;  les  cdtés^  le  derrière  du  cou,  la  nuque,  d'un  bnm. 
mêlé  de  blanchâtre;  un  petit  cercle  noir  sur  l'occiput,  ou  ri|- 
diment  du  cou  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  |du  bas  du  cou  et  du 
corps  noirâtres ,  et  variés  confusément  de  rou?^,  à  l'exception 
des  scapulaires ,  et  des  couvertures  supéri^eures  de  l'aile ,  sur 
lesquelles  on  remarque  défraies  rousses  ;  lereste  du  plumage 
est  comme  dans  l'adulte  ,  mais  sous  des  teiotes'plus  îbibles« 

Les  deux  noms  ierutero  ou  teteu ,  sous  lesquels  M.  de 
Azara  a  décrit  ce  vanneau,  expriment  les  cris  qu'il  répète 
fréquemment  d'un  son  de  voix  fort ,  assez  incommode  et 
aigre;  il  jette  aussi  les  mêmes  cris  pendant  la  nuit,  s'il  entend 
du  bruit;  c'eitVaguapeazQ  ieruiero  on  téteudeM,  de  Azara; 
le  premier  nom  est  celi|i  qu'il  porte  à  JBuenos-Ayres  ,  et 
le  second  est  en  usage  au  Paraguay.  Celle  espèce  est  très-" 
commune  dans  ces  contrées,  et  y  est  sédentaire;  elle  n'entre 
ni  dans  les  eaux,  ni  dans  les  bois,  et  ne  se  pose  qu'à  terre  ; 
elle  se  tient  communénient  par  couples.  Son  vol  n*est  ni 
rapide,  m  élevé  ,  quoique  parfois  prolongé  ;  ces  vanneaux 
font  àés  espèces  de  courbettes  en  l'air ,  jusqu'à  s'y  tenir  de 
côté  ,.  ou  le  ventre  en  haut  ;  ils  marchent  à  pas  courts  et 
fréquens ,  la  tête  et  le  cou  immobiles  ;  ils  ne  sont  point  fa- 
rouches ,  et  ils  volent  ordinairement  au  tour  des  hommes  ^ 
comme  s'ils  vouloient  les  assaillir  à  coups  de  bec  ;  ils  font  la 
niême  chbse  ,  lorsqu'ils  voient  un  caracara  ou  tout  autre 
oiseau  ou  quadrupède  approcher  de  leur  nid.  Leur  ponte  a 
lieu  aux  mois  d'octobre  ou  de  novembre  ,  se  compose  de 
quatre  œufs  au  plus ,  d'une  couleur  d'olive  claire,  marbrée 
de  noir,  que  la  femelle  dépose  à  terre  sur  quelques  brina 
d'herbe ,  et  quelquefois  sur  le  sol  même.  Les  petits  suivent 
leursîpère  et  mère  aussitôt  après  leur  naissance;  quand  quel-, 
qu'un  approche  de  leur  progéniture  ,  les  vieux  crient  de 
toute  leur  force,  étendent  leurs  ailes  ,  les  laissent  traîner , 
•e  mettent  à  courir  et  à  voltiger  ,  afin  d'éloigner  l'objet  de 
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leur  crainte  ,  en  sorte  qae ,  par  leur  man^gCf  on  peut  juger  si 
'  Ton  approche  de  leurs  œufs  et  de  leurs  petits  ; .  s'ils  s'a« 
perçoivent  qu'on  veut  s'emparer  de  leur  progéniture  y  fu- 
rieux ,  ils  assaillent  le  ravisseur  jusqu'à  toucher  son  chapeaal 

Le  Vanneau  ARMÉ  de  Goa.  Voyez  Vanneau  armé  des 
Indes. 

Le  Vanneau  armé  des  Indes  (  Vanellus  goensis ,  Vieill.  ; 
Tringa goensis,\j9L\\ïA  Parra  goensis,  LiDn.;pI.  enl.  de  BufT.,n.o 
807).  Ce  vanneau,  queTop  trouve  à  Goa,est  plus  haut  monté, 
et  aie  corps  plus  mince  que  celui  d'Europe;iI  porte  un  petit  er- 
got au  pli  de  chaque  aile;  l'œil  paroît  entouré  d^une  portion  de 
cette  membrane  excroissante  qu'on  remarque  plus  ou  moins 
dans  la  plupart  des  vanneaux  et  des  plimers  armés  ;  celui-ci  a 
treize  pouces  de  longueur  ;  le  bec  noirâtre  ;  la  tête  et  le  cou 
noirs  ;  une  strie  blanche  qui  part  des  yeux ,  descend  sur  cha- 
que côté  du  cou  jusqu'à  la  poitrine  ,  qui  est  blanche  ,  ainsi 
que  le  reste  du  dessous  du  corps  et  les  grandes  couvertures 
des  ailes  ;  les  petites  et  les  moyennes  sont  d'un  brun  roux  \ 
lès  pennes  noires  ;  celles  de  la  queue  de  cette  couleur  dans' 
leur  milieu ,  blanches  dans  leur  premier  tiers ,  et  brunes  à 
l'extrémité. 

Je  i^approche  de  cette  espèce ,  un  Vanneau  armé  qui  se 
trouve  dans  l'île  de  Timor.  Il  a  sdr  chaque  côté  du  lorum  une 
caroncule  divisée  en  deux  parties,  dont  l'une  descend  plus 
bas  que  la  base  de  la  mandibule  inférieure ,  l'autre  remonte  eo 
haut  et  s'élève  au-dessus  du  front;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un 
jaune  orangé  ;  le  dessus  de  la  tête ,  l'occiput ,  \2t  nuque  et  le 
dessus  du  cou,  noirs;  cette  teinte  s'étend  en  forme  de  bande  sur 
les  côtés  de  la  partie  antérieure  du  cou,  jusque  sur  ceux  de  la 

Ïioitrine,  et  sert  de  bordure  à  la  couleur  blanche  qui  règne  sur 
a  gorge  et  sur  le  devant  du  cou;  cette  même  couleur  est  celle 
de  toutes  les  parties  postérieures  ,  se  retrouve  encore  à  l'ex-' 
trémité  des  pennes  caudale^  9  sur  les  bords  extérieur  et  inté- 
rieur de-  l'aile ,  qui,  dans  le  reste ,  sont  noirs ,  de  même  que 
les  grandes  pennes  aiaires  ;  les  ailes  et  le  dos  sont  gris. 

Le  Vanneau-armé  de  la  Louisiane  ,  Vanellus  ludooi- 
cianus ,  Vieill.  ;  Tringa  ludoQÎdana ,  Lath.  ;  Parra  ludoQlcianay 
Linn.  ;  pi.  enl.  de  BufT.  «  n.*"  85 ,  a  la  taille  de  notre  vanneau  , 
onze  pouces  de  longueur^  le  bec  orangé  ;  la  tête  coiffée  d'une 
double  bandelette  jaune  posée  latéralement ,  et  qui ,  entou- 
rant l'œil ,  pend  en  bas  et  se  termine  en  pointe  ;  le  pli  de 
l'aile  armé  d'un  ergot  long  de  quatre  lignes  et  terminé  en 
pointe  très-aiguè*  ;  le  sommet  de  la  tête  noir  ;  le  reste  et  le 
dessus  du  corps  d'un  brun  gris  ;  lé  dessous  d'un  blanc  jaunâ- 
tre ;  les  pennes  noires  ^  mélangées  plus  ou  moins  die  gris  ;  la 
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qti6tte|  d^on  jaune  très-pâle  et  terminée  de  noir;  les  ongles,  de 
cette  oaiéme  couleur,  et  les  pieds  ,  rouges. 

BufTon  et  Latham  regardent  le  yaoneau-armé  de  Saintr* 
!pomî|igue  comme  une  variété  du  précédent.  Il  a  la  tête,  l^ 
derriëre  du  cou  et  le  dessus  du  corps  d'un  jaune  pâle  ;  le  des- 
Sipus,  d'un  blanc  jaunâtre  tendant  à  1^  liiuleur  rose;  cette  mê- 
me teinte  colore  les  barbes  intérieures  des  plumes  du  dos  et 
de  la  fueue  ;  le  bec,  la  membrane  de  la  tête  et  les  pieds  sQnt 
jaunes. 

Le  VANNEAU-A.RMÉ  DE  LA.  NoUVEjLIiE-HOLLANDE  ,  Vanel- 

lus  lobatusj  Yieill.  ;  Tringa  îohata ,  Latb.  Cette  espèce  e^t  une 
des  plus  grandes  du  genre;  près  de  dix-rneuf  pouces  font  sa 
longueur  ;  le  bec  est  d'une  teinte  obscure  ;  l'iris  jaune  ;  les 
cdtés  de  la  tête  et  le  tour  des  yeux  sont  garnis  d'une  mem- 
brane jaune ,  caronculée  et  se  terminant  en  pointe  ;  le  cou 
et  tout  le  dessous  du  cdrps  sont  blaoes  ;  les  flancs ,  noirs  ;  le 
dos  et  les  ailes,  d'un  brun  olive  teinté  de  jaunâtre  ;  les  pennes,' 
noires;  celles  de  la  queue,  de  ceUe  couleur,  ^ers  l'ei:tréaiîté 
qui  est  blanche  ;  la  partie  nue  dçs  jambes  et  une  petite 
partie  des  pieds ,  au-dessous  du  genou  ,  sont  roses  ;  le 
reste  est  noir  ;  le  pli  de  l'aile  est  armé  d'unlbet  (^eron  jaune. 

On  rencontre  ce  vanneâii  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  , 
mais  assez  rarement. 

Le  yi.«K£AU-AaMB  DC  SAiST'-DoMiKOUfi ,  Pana  domimca , 
Linn. ,  est  regardé  comme  une  variété  -d'âge  ou  de  sexe  dà 
iS^ABKEAUr-AaMÉ  D|:  LA  LouisiAKE.  F.  ci^dessus. 

Le  Vanneau- ARMÉ  du  Sénégal,  Vanellus  senegalus^YleAl^ 
S^fiaga  smtgala^  Lath.  ;  Pmra  senegala^  Linn.  ;  pL  enl.'de 
Bufif. ,  n/*  362  ,  i  la  grosseur  du  nôtre  ,  mais  il  est  plus  badt 
monté;  le  bec  «st  jaunâtre  et  surmonté,  près  du  front,  d^une 
membrane  jaune ,  mioee  ,  retombante  et  4:oupée  en  pointe 
4e  cbaqne  çdté  ;  le  Cnont  «st  blanc  ;  ia  gorge  noire  ;  la  tête  , 
le  dessus  du  cou  et  du  corps .,  ies  scapolaires  et  les  petites  cour 
jirevtores  supérieures  des  ailes,  sont  d'un  gris^brun;  cette  teinte 
Védairçit  sur  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  baut  du  ventre 
-et  les  flancs;  un  blanc  sale  est  sur  le  bas-ventre  et  les  couver- 
^^s  de  laïqueneet  les  grandes  des  ailes  les  plus  proches^  da 
corps  ;  lereste  de  ces  couvertures  est  noirs  ;  un  mélangéi'd^ 
<bl2mohâtre,denoiretdegris-bran,dominesurlespennes;cd4€f3 
de  la  ^ueue  sont  blanches  dans  leur  première  moitié ,  ensuite 
noires  et  terminées  de  roussâtre;  le  pli  de  l'aile  est  armé 
d^un  petit  éperon  4:omé  ,  long  de  deu:  lignes  et  terminé  en 
pointe  aiguë  ;  la  paitie  nue  des  jam^ ,  et  les  pieds  sont 
d'un,  vert  jaunâtre  ;  les  ongles  noirâtres  ;  longueur',  douze 
pouces. 

XXXV.  ;  l4 
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<c  Dès  que  ces  oiseaux ,  dit  Adanson ,  voient  un  homme  } 
ils  se  mettent  à  crier  à  toute  force  et  à  voltiger  autour  de  lui ,  ' 
comme  pour  avertir  les  autres  oiseaux ,  qui ,  dès  qa'ils  les  en- 
tendent ,  prennent  leur  vol  pour  s'échapper  :  ces  oiseaux  sont 
les  fléaux  des  chasseurs.  »  De  là  leur  est  venu  le  nom  de 
criard,  que  leur  ont  donné  les  Français  du  Sénégal;  les  nègres 
les  nomment  net-net. 

Le  Vanneau-armé  de  Timor.  Voy.  Vanneau-armé  des 
Indes. 

§  a.  -^  AUes  sans  éperon  ostensible» 

Le  Vanneau  A  AILES  BLANCHES.  Fo/.  Chevalier  A  AILES 

BLANCHES. 

Le  Vanneau  d'Astracan.  Voy.  Tringa  d'Astracan. 

Le  Vanneau  Acstral.  Vçyx  Chevalier  a  bec  noir. 
'.    Le  Vanneau  des  bois:  Voy.  Chevalier  des  bois. 
,    *  Le  Vanneau  boréal  ,  VaneUus  boreaUs^  Vieill.  ;  Tringa  . 
borealis ,  Lath. ,  f e  trouve  à  la  baie  du  roi  Georges;  Bec  et- 

Sieds  d'un  brun  foncé  ;  plumage  cendré  en  dessous",  et  taché 
!une  couleur  plus  pâle  sur  les  côtés  du  cou  ;  une  strie  blan« 
che  au-dessus  des  yeœi;;  ailes  et  queue  noirâtres;  bec  court , 
fort  et  un  peu  renué  à  son^extrémité. 

Le  Vanneau  brun.  V.  Tringa  brun. 
.    Le  Vanneau  cendré,  Tringa  dntrea^  Lath.  F",  l'article  du 

PhALAROPE  CENDRÉ. 

Le  Vanneau  cendré  du  Canada.  V.  Tringa  cendré  du 
Canada. 

•  *  Le  GRAND  Vanneau  de  Bologne  ,  Tringa  boioniensis  4 
Lath.  Cet  oiseau ,  qui  n'est  connu  que  par  la.  courte  notice  et 
la  figure  qu'en  a  donnée  Aldrovande ,  porte  ,  en  Italie  ,  le 
nota  àe  ginochidia.  Tous  les  méthodistes  s'accordent  à  dire 
,qu'il  est  plus  grand  que  le  vanneau  ordinaire  ;  cependant  f 
suivant  l'observatipn  de  Buffon^  la  figure  qu'en  donne  l'or- 
oithologiste  italien,  et  qu'il  dit  être  de  grandeur  naturelle ^ 
je  représente  avec  une  taille  inférieure  ;  il  est  même  très^ 
douteux  que  ce  soit  réellement  un  vanneau ,  car  si  cette  fi« 
gure  est  exacte ,  il  n'en  a  ni  les  pieds  ni  le  bec;  enfin  ,  Aldro* 
vattde  dit  que  le  bée  a  la  pointe  aiguë ,  ce  qui  ne  caractérise 
.pas  un  oiseau  de  ce  genre.  Au  reste ,  il  a  la  tête  et  le  dessus 
du  corps  de  couleur  marron  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les  scapu- 
laires,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue,  de 
couleur  noire;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  blan- 
châtres et  variés  de  taches  ferrugineuses  ;  le  reste  du  dessous 
du  corps ,  de  la  première  teinte,  mais  uniforme  ;  les  pennes 
alaires  et  caudales^  noires;  le  bec  noirâtre  à  son  bout  et  jaune 
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à  son  origine;   la  partie  nue  des  jambes  >  et  les  pieds  ,  d'ail 
jaune  d'ocre  ;  les  ongles  noirs.  ♦      .         . 

^  Le  Vanneau  de  Greenyich  ,  frùêga  gronoplcensis  ^  Laih* 
C'est  un  jeune  dej'espècf!  du  Comi^ai^tant.  V.  ce  mot,à  l'ar- 
ticle TaiNGA. 

Le  Vanneau  gris  est  un  individu ,  sous  son  plumage  d'hi* 
▼er,  de  l'espèce  du  Vanneau  suisse. 

Lé  Vanneau"  HUPPÉ ,  Vaneilus  cmiatu$^  Meyer  ;  Tnnga 
vanellus ,  Lath;  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  24^  9  est  à  peu  près 
de  la  erosseur  d'un  pigeon,  çt  a  douze, pouces  et  demi  ^ 
long; le  dessus  de  la  tête,  le  devant  du  cou,  le  dessus  du 
porps  i  les  scapulaires ,  les  couvertures  des  ailes  sont.  d'uQ 
noir  à  reflets  métalliques  ,  changeant  en  vert  et  en  rouge  doré 
sur  la  tête  et  les  ailes,  en  vert  doré  sur  le  dos  ,  le  croupion 
et  les  grandes  couvertures  les  plus  proches  du  corps ,  en  cou- 
leur de  cuivre  rosette  sur  queiques-r unes  des  plumes  sca- 
pulaires,en  violet  sombre  sur  les  moyennes  et  les  petites  plu« 
mes  qui  recouvrent  les  pennes  alaires ,  dont  les  quatre  pre- 
mières sont  noires  et  terminées  de  gris-blanc  ;  les  six  plus 
pto^hes,  de  la  première  tejnte  à 'l'extérieur  ;  les  dix-sept  sui- 
vaiites  n'ayant  de  blanc  qu'à  leur  origine;enfin,  celte  deÂière 
CQitileur  s'étend  sur  les  dix  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
jusqu'à  la  moitié  de  leurloogueur ,  et  sur  presque  la  totalité 
des  latérales  ;  dans  le  resté ,  toutes  sont  noires  ;  l'occiput  est 
orné  d'une  huppe  composée  de  cinq  ou  six  plumes  déli- 
cates, effilées,  d'un  beau  noir,  dont  les  deux  supérieures 
couvrent  les  autres^,  et  sont  beaucoup  plus  longues  ;  les  joues 
sont  d'un  roussâtre  varié  au-dessus  des  yeux  de  petites  lignes 
longitudinales  noirâtres;  au-dessous  de  l'œil  passe  une  ligne  1 
de  même  couleur ,  et  qui  se  termine  à  Tocciput  ;  le  derrière 
du  cou  est  cendré  et  à  reflets  verdâtres;  le  festQ  du  plumage  ^' 
d'un. beau  blanc;  le  bec  et  les  Qngles  sont  noirs;  la  partie 
nue  de  la  jambe  et  les  pieds  d'un  brun  rougeâtre. 

La  femelle  a  àts  couleurs  plus  foibles ,  unç  huppe  plus 
courte,  et  les  parties  noires,  mélangées  de  gris. 

Le  nom  de  vanneau^  imposé  à  cet  oiseau  dans  les  langues 
française ,  anglaise ,  et  même  en  latin  moderne  ,  est  tiré  du 
bruit  que  font  ses  ailes  en  volant.  Ce  bruit  est  assez  sembla** 
ble  à  celui  que  fait  le  van  qu'on  agite  pour  secouer  le  bléj 
D'autres  lui  donnent  le  nom  de  paon  sawage ,  à  cause  de  son 
aigrette  et  de  la  variété  de  ses  reHets  briilans  ;  enfin,  on 
rappelle  encore  dix-huit ,  d'après  le  cri  qu'il  fait  entendre 
deux  ou  trois  fois  de  suite  ,  en  partant  et  par  reprises,  dans 
ton  vol ,  et  mém<^  pendant  la  nuit. 

Les  vanneaux  doivent  être  regardés  comme  oiseaux  de  pas* 
•âge  f  quoiqu'on  en  voie  dans  toutes  les  saisons  ;  mais  c'est 
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le  très-petit  nombre*  Ils  arrivent  dans  nos  fcontrfes  peu  de 
[ours  avant  le  printemps ,  se  tiennent  en  bandes  souvent  très* 
nombreuses  t  fréquentent  les  prairies  et  les  lieax  frais  ^  et  se 
jettent  an  dégel  |dans  les  blés  ,  où  ils  cherchent  les  vers  dont 
ils  font  leur  principale  nourriture,  et  qu'ils  font  sortir  de 
terre  par  une  singulière  adresse. 

«  Le  vanneau ,  dit  Buffon ,  qui  rencontre  un  de  ces  petite 
tas  de  terre  en  boulettes  ou  chapelets  que  lé  v^r  a  rejetés  en 
se  vidant ,  le  débarrasse  d'abord  légèrement ,  et  ayant  mis 
le  trou  à  découvert ,  il  frappe  à  côté  de  la  terre  de  son  pied  , 
et  reste  l'œil  attentif  et  le  corps  immobile  ;  cette  légère  ootn- 
motion  suffit  pour  faire  sortir  le  ver ,  qui ,  dès  qu'il  se  montre^ 
est  enlevé  d'un  couo  de  bec.  Le  soir  venu ,  ces  oiseaux  ont 
nn  autre  manège  :  ils  courent  dans  l'herbe,  et  sentent,  sons 
leurs  pieds  les  vers  qui  sortent  à  la  fraîcheur;  ils  en  font  aussi 
une  ample  pâture ,  et  vont  ensuite  se  laver  le  bec  et  les  pieds 
dans  les  petites  mares  ou  dans  les  ruisseaux.  » 

Ces  oiseaux  ont  le  vol  très-aisé ,  s'élèvent  fort  ^aut ,  et  se 
fouent  dans  les  airs  de  diverses  manières.  Aucun  antre  ne 
Caracole  ni  ne  voltige  plus  lestement.  D'un  naturel  gai ,  le 
vanneau  est  sans  cesse  en  mouvement  :  posé  k  terre,  il  s'é« 
lance  , bondit ,  et  parcourt  le  terrain  par  petits  vois  coupés; 
étant  très-défiant,  il  se  laisse  approcher  difficilement,  et 
semble  même  distinguer  de  très-loin  le  chasseur  qai  ne  le 
pint  facilement  que  lorsqu'il  fait  un  grand  vent ,  car  alors 
il  à  peine  h  prendre  son  essor. 

Les  vanneaux;  qui  se  tiennent  presque  toujours  en  troupes 
très-nombreuses ,  ne  se  séparent  que  lorsque  les  premières 
thaleurs  du  printemps  se  font  sentir  ;  alors  ,  les  mâles  se  li- 
vrent entre  eux  de  vifs  combats  pour  le  choix  d'une  compagne. 
L'apanage  fait ,  cbaque  couple  s'isole  ,  et  la  femelle  choisit 
une  petite  butte  ou  motte  de  terre  élevée  au-  dessus  du  niveau 
d'un  terrain  humide, pour  y  pUcerson  nid;  elle  le  laisse  entiè- 
rement à  découvert ,  et  pour  en  former  l'emplacement ,  elle 
se  contente  de  faire  un  petit  rond  dans  l'herbe ,  qui  se  flétrit 
bientôt  par  l'incubation  ;  aussi ,  lorsqu'on  découvre  un  nid 
dont  i'hedbe  est  encore  fraîche  ,  c'est  un  indice  certain  que 
les  œufs  n'ont  point  encore  été  couvés  :  ils  sont  au  nombre  de 
trois  ou  quatre ,  d'un  vert  sombre  et  tachetés  de  noir»  On 
les  dit  très-bons  k  nfanger ,  et  dans  plusieurs  endroits ,  sui^ 
tout  en  Hollande ,  ils  sont  recherchés  comme  un  mets  dé- 
Kcat. 

Les  petits  naissent  aj^rès  vingt  jours  d'incubation ,  courent 
dans  l'herbe  et  suivent  leurs  père  et  mère  deux  ou  trois  jours 
après  leur  naissance  ;  comme  ils  courent  très-vite  ^  il  est  di£- 
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icile  4e  les  prendre  sans  chien.  lis  sont  couverts  d^uQ  duvel 
noirâtre ,  caché  sous  de  longs  ppils  blancs  ;  mais  dès  le  mois 
de  juillet  ils  prennent  les  couleurs  des  adultes.  C'est  alors 
que  se  fait  la  réunion  générale  des  jeunes  et  des  vieux  «  qui 
forment ,  en  peo  de  jours ,  des  troupes  de  cinq  à  six  cents  ; 
alors  ils  errent  dans  les  prairies ,  et  se  répandent  après  les 
pluies  dans  les  terres  labourées  ;  ils  y  restent  jusqu'au  mois 
d'octobre 9  époque  où  ils  sont  très-gras,  parce  qu'ils  ont 
trouvé  jusque-là  la  plus  ample  pâture  ;  mais  ils  maigrissent 
dès  que  les  froids  ont  fait  disparoître  les  vers  et  vermisseaux , 
et  se  portent  dans  le  .midi ,  qu'ils  ne  quittent  qu'à  la  fin  de 
l'hiver  pour  retourner  dans  leur  pays  natal. 

Cette  espèce  de  vanneau  est  répandue  dans  toute  l'Europe* 
On  la  trouve  au  Kamtscfaatka ,  où  le  mois  d'octobre  s'ap- 
pelle le  mois  des  vanneaux  ;  et  c'est  alors  le  temps  de  leur 
départ  de  cette  contrée  comme  des  nôtre».  Pallas  l'a  rencon- 
Irée  dans  une  grande  partie  du  nord  de  l'Asie  ;  Sonnini  l'a  vue 
dtams  les  marécages  de  l'Egypte  ;  d'autres  voyageurs  l'ont  ren- 
contrée en  Chine ,  et  dans  diverses  contrées  de  la  Perse. 

Il  est  aisé  de  nourrir  les  vanneaux  en  domesticité  ,  en  leur 
donnant  du  cœur  de  bœuf  dépecé  en  filets.  On  peut  même  les 
conserver  dans  les  jardins  et  les  vergers ,  sans  en  prendre  au- 
cun soin  :  il  suffit  de  leur  amputer  le  fouet  dé  l'aile ,  et  de 
leur  donner  la  liberté  ;  ils  vivront  alors  des  vers  et  des  lima- 

Ïons  qu'ils  y  trouveront  assez  abondamment  si  le  terrain  est 
as  et  humide ,  et  pourvu  qu'ils  n'y  soient  pas  en  trop  grand 
aombre. 

Chasse. — Ces  oiseaux  étant  un  gîbier  assez  estimé  lorsqu'ils 
Bont  gras  »  on*leur  fait  la  chasse  de-diverses  manières.  On  les 
preçd  par  volées  au  filet  d'alouettes ,  mais  à  mailles  plus 
larges  ;  on  le  tend  pour  cela  dans  une  prairie,  et  on  place  en- 
tre les  nappes  quelques  vanneaux  empaillés ,  la  tête  tournée 
an  vent,  et  un  ou  deux  de  ces  oiseaux  vivans  pour  servir  d'ap- 
pelans  ;  ou  bien  le  chasseur  caché  dans  une  loge ,  imite  leur 
cri  de  réclame  avec  un  appeau  fait  d'un  jet  de  vigne  plié  en 
double  ,^t  qui  a  pour  languette  une  écorçe  de  sarment.  D'au- 
tres se  servent  d'un  morceau  de  bois  fendu ,  long  de  trois 
pouces  et  demi,  et  mettant  dans  la  fente  préparée  pour  cela, 
une  feuille  de  lierre  ou  de  laurier  ;  ce  qui  suffit  pour  attirer  la 
iTQupe^ntière  dans  les  filets.  JDans  la  Brie  et  la  Chan^agne, 
on  leur  fait  la  chassie  de  nuit  aux  Sambe^^ux  ;  la  luaûère  les 
réveille ,  et  on  prétend  qu'elle  les  Mtire.Enfin ,  lorsqu'on  les 
chasse  au  fusil ,  la  vache  artificielle  ,  est  d'une  grande  res- 
source. Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  piège  à  Tarticle  de  l'Ë- 
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TOURTEAU  ,  mais  nous  ne  soinmes*pa8  entres  dâos  les  détails 

qui  concernent  sa  construction,   '* 

La  vache  arlificieile  ne  doit  pas  peser  plus  de  dix-huit  à 
vingt  livres ,  afin  qu^on  puisse  la  porter  sur  les  épaules  avec 
des  bretelles  comme  une  hotle.  Pour  la  construire ,  on  com- 
mence par  faire  une  cage  ou  châssis  de  bois  léger,  de  la  lon- 
gueur d'une  vache  ,  en  la  mesurant  depuis  les  épaules  jusqu^à 
la  queue  ;  au  derrière  de  la  cage  et  en  dedans ,  doivent  être 
attachés  deux  morceaux  de  bois  de  la  longueur  et  de  la  forme 
des  jambes  d'une  vache.  Les  quatre  membres  principaux  de 
la  cage  ont *deux  pouces  d'équarrissage  ,et  les  traverses  sont 
proportionnées  :  tout  doit  être  à  tenons  solidement  emman- 
chés et  collés,  afin  qu'en  les  portant,  on  n'entende  pas  le 
moindre  criaillement.  On.  attache  sur  le  châssis  quatre 
cercles,  dontle  diainètre.  est  égal  à  la  grosseur  d'une  vache;  le 
premier  doit  être  fort ,  et  on  le  garnit  de  bourre  pour  que  le 
porteur  n'en  soit  point  incommodé  :  on  cbuvre ,  après  cela , 
<i'une  toile  légère,  tout  le  corps  de  la  vache  ,  et  on  la  coud 
après  chaque  cercle,  ou  bien  on  la  colle  seulement;  les  cais- 
ses et  les  jambes  sont  garnies  de  mousse  pu  de  paille /et  la 
queue  se  fait  d'une  corde  effilée  par  an  bout.  Le  tout  doit 
être  peint  à  l'huile ,  afin  que  la  couleur  ne  puisse  pas  être  dé- 
truite parles  brouillards  ,  rosées,  etc. ,  auxquels  on  est  sou- 
vent exposé. 

Le  chasseur  doit  avoir  un  pantalon  fait  de  toile  de  même 
couleur  ,  sur  lequel  doit  tomber  le  devant  du  cou  de  la  vache 
artificielle,  donila  tête  doit  se  porter  comme  un  domino« 
jElle  est  faite  de  carton ,  excepté  les  côtés  qui  doivent  être 
souples ,  flexibles ,  afin  que  le  chasseur  puisse  ajuster  le  gi- 
bier sans  éprouver  aucun  obstacle.  Il  faut ,  lorsqu'on  est  vêtu 
du  domino,  pouvoir  découvrir,  du  premier  coup  d'œil,  le  ca- 
non du  fusil  horizontalement  d'un  bout  à  l'autre.  Toute  la 
tête  de  la  vache  se  recouvre  d^une  toile  peinte  comme  celle 
du  corps  ;  le  cou  doit  être,  en  dessus,  assez  long  pour  pouvoir 
l'étendre  de  quelques  pouces  sur  le  dos  ,  et  les  barbés  sous 
lesquelles  lesbras  du  chasseur  sont  cachés,  doivent  passer 
la  ceinture  du  pantalon.  On  peut  y  attacher  des  cornes  natu^ 
relies ,  si  on  ne  veut  pas  en  faire  d'artificielles. 

Quoique  la  vache  soit  assez  bien  imitée  pour  faire  illusion  9 
même  aux  hommes ,.  on  n'approcheroit  point  encore  du  gi- 
bier, si  on  alloit  à  grands  pas  et  en  direction  de  son  côté  ;  il 
faut  l'approcher  en  tournant,  et  souvent  baisser  la  tête  pour 
imiter  une  vache  qui  p'aît  ;  on  va  d'autant  plus  doucement , 
que  l'on  est  plus  proche ,  surtout  si  c'est  aux  oies  sauvages 
que  Ton  fait  la  chasse.  On  a  soin  de  tourner  le  côté  au  gibier^ 
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plus  sottreni  qae  la  tête  ^  parce  qu'étant  obligé  de  laisser  les. 
^eux  grands  y  il  ponrroit  se  méfier  du  piège.  Lorsqu'on  e^t 
à  portée  du  coup ,  on  sort  du  corps  de  la  vache ,  et  tout  en  s« 
retournant ,  sans  trop  se  presser  et  sans  marquer  trop  d'em- 
pressement, on  peut  tirer  à  coup  sûr,  soit  au  toI,  soit  à 
terre  :  il  est  bon  d'avoir ,  pour  cette  chasse  ,  un  fusil  double.  ' 
Le  Vanneau  d'Islande  ,  Tnnga  idandica ,  Lath.,  estdécrit 
dans  ce  dictionnaire  sous  la  dénominatif>n  de  Chevalier 
naauGiNEux;  mais  il  n^appartient  point  au  genre  c//ePû/iVr, 
ni  même  au  genre  panneau ,  puisque  c'est  le  même  oiseau 
qoe  le  tringa  màuhèche  sous  son  plumage  d'été. 

Le  Vanneau  KEPruscncA.  T.  l'article  Tringa  keptuschc  A. 

Le  Vanneau  Maritime.  F.  Tringa  selninger. 

Le  Vanneau  NOife,  Tringa  atra,  Lath.,  est  un  individu 
de  l'espèce  du  Chevalier  brun.  V.  ce  mot. 

Le  Vanneau  onde.  V.  Tringa  onde. 

Le  Vanneau  a^reilles  brunes.  V,  Tringa  a  oreilles 
'Brunes. 

N     Le  Vanneau  aux  pieds  rouges,  l'ringa  eryihropus^  Lath., 
est  on  individu  de  l'espèce  du  Chevalier  noir.  V.  ce  mot. 

Le  Vanneau-  pluvier  ,  Tringa  ffuatarolaf  Lath. ,  pi.  enl. 
de  Butibn ,  n.®  854*  F.  Vanneau  suisse. 
Le  Vanneau  raïé  des  îles  Sandwich.  V.  Chevalier  a 

TÊTE  RAYÉE.  ^ 

Le  Vanneau  social,  Vandlus  grtgarius^  Vieill.  ;  Chara-^ 
àius  greganusj  Lath.  Cet  oiseau  se  rapproche  du  vanneau  suisse 
parla  taille,  la.lorme,  son  doigt  postérieur  qui  n'est  qu'un 
tronçon ,  et  par  le  bec ,  qui  est  de  même  conformation.  Une 
bandelette  blanche  entoure  le  front,  passe  sur  les  yeux ,  et  se 
réunit  sur  l'occiput  à  celle  du  cdté  opposé;  une  strie  noire  est 
au-dessus  de  l'œil ,  et  un  large  croissant  de  cette  couleur, 
sur  Ja  poitrine  ;ces  deux  teintes  se  mélangent  sur  le  sommet 
.de  la  tête  ;  le  dessus  du  corps  est  cendré  ;  le  haut .  de  la 
gorge, blanchâtre  V  la  partie  postérieure  de  la  poitrine  et  le 
ventre  sont  d'un  roux  sale  ;  le  bas-ventre  et  la  queue,  blancs; 
une  bande  noire  transversale  est  sur  cette  dernière  ;  enfin 
cette  couleur  couvre  les  pennes  des  ailes. 

Cette  espèce ,  découverte  par  Pallas ,  se  trouve  sur  les 
rivages  du  Jàik  et  de  la  Samara  ;  elle  est  très-commune  près 
d^  Volga  ,  où  elle  porte  le  nom  de  dickaia  jukaliza  ou  pischik 
•  (vanneau  sauvage). 

Le  Vanneau  suisse  ,  Vaneîlus  heheàcus ,  Vieill,  ;  Tringa 
hebetica^  Lath.,  pi.  enL  de  Budf.  ^  n"  85o,  est  à  peu  près  de 
la  grosseur  du  vanneau  ordinaire  y  il  a  tout  le  dessus. du 


DigitLzed  by  CjOOQ IC 


»i6  VAN 

corps  taché  de  blanc  «t  dé  tiôir;  le  front,  blanc  ;  le  somm«t 
de  la  tête  taché  de  noir;  les  joues ,  le  devant  du  cou,  la  poi- 
trine et' le  ventre,  de  cette  dernière  couleur; le  bas-ventre  et 
les  cuisses ,  blancs  ;  les  pennes  des  ailes,  noires  ;  celles  dé 
la  queue  ,  variées  de  raies  transversales  noires  et  blanches, 
moitis  nombreuses  sur  les  plus  extérieures  ;  le  bec  et  les 
pieds ,  noirs  ;  tel  est  le  plumage  du  mâle  dans  son  habit 
d'été  ;  il  ressemble  en  toute  autre  saison  à  la  femelle ,  qui  a 
toutes  les  parties  supérieures  blanches  et  tachetées  d«  bnm 
noirâtre;  les  côtés  de  la  tête  et  le  devant  du  cou,  blancs^^va-* 
nés  de  brun  ;  le  ventre,  l>lanc,  avec  àes  raies  longttudinAles 
noires;  du  reste,  elle  ressead»le  au  mâle.  Les  jeunes ,  et  les 
précédons ,  en  habit  d'hiver ,  ont  été  donnés  tantôt  coname 
des  espèces  partîculières,.sous  les  noms  de  panneau  piuçier  et 
de  panneau  variée  tantôt  comme  une  variété. 

Cette  espèce  est  répandue  en  France ,  en  Russie ,  en  Si- 
bérie, et  dans  le  nord  de  l'Amérique  sepj^entrionale ,  depuis 
la  baie  d'Hudson  jusqu'à  la  Louisiane.  J'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'elle  niche  daus  les  marais  salés  du  New-Jersey,  car  j'y  ai 
trouvé  ces  vanneaux  accouplés ,  an  mois  de  juin.  Quoiqu'on 
leUr  ait  douoé  la  déntttniiiàtiondeMiiiiiiaiti  skisse  on  ^anmau  de 
Smssê^  on  ignore  qnelle  est  la  vraie  étymologie;  lés  uiy  l'attri- 
buent à  la  bigarrure  de  leur  plumage  ;  d^auires  à  ce  qu'ils  se 
trouvent  en  Suisse  ;  ttiais,  comme  oii vient  de  le  voir,  cette 
espèce  n'est  pas  particulière    à  ce  pays. 

Ces  oiseaux  ne  se  réunissent  pas,  commis  les  vanneaux  or- 
dinaires, en  troupes  noiipbreuses;  on  les  voit  plus  souvent  par 
couples  ou'par  famille  de  cinq  À  six* 

Le  Vanneau-plupier^  Tringa  squaiaroliï,^  Lath.^^l.enl.  de  Bof., 
n9  854,  sous  la  dénomination  de  oanneau  gris»  Cet  oiseau,  que 
les  naturalistes  ont  appelé  tantôt  t^aunaaii,  tantôt /9/iiPftfr,  n'est 
connu  que  sous  ce  dernier  nom  dans  les  marchés  an  gibier  ;  il 
est  vrai  qu'il  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  pluviers  dorés; 
il  va  de  compagnie  avec  eux,  et  Belon  le  prend  pour  l'appe- 
lant ou  le  roi  de  leurs  bandes ,  d'après  les  chasseurs  ^  qui 
disent  que  cet  appelant  est  plus  grand  et  a  la  voit  plus  forte 
que  les  autres.  Cependant  ces  vanneaux-pluviers  forment 
aussi  de  petites  bandes  à  part ,  et  on  les  trouve  pendant 
rhiver  pluf  communément  que  les  autres.  Ils  ont  dix  pouces 
et  demi  de  longueur  totale;  le  bec  noir  ;  la  tête ,  lé  dessus  du 
cou  et  les  parties  supérieures  du  corps  d'un  gris-brun  ;  chaque 
plume  bordée  de  blanchâtre  ;  la  gorge  ,  blanche  ;  le  devaât 
du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du  ventre,  variés  de  blanc 
et  de  brun  noirâtrte  ,  la  première  couleur  dominant  seule 
sur  le  bas-ventre  ;  les  pennes  primaires  des  ailes,  d'un  brun 
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loinbre  ^  avec  me  tache  blaneiie  anpirès  de  leur  tige,  vers  les 
deiK  tiers  de  leur  longenr  ;  les  secondaires ,  les  plas  proches 
du  corps,  d'an  gris-brun  ;  les  pieds  et  les  ongles  noirâtres. 

La  variété  du  ttinga  squatarola  de  Lath.  ;  tringa  Qària^  Linn.y 
(il.  enl.  de  Buff. ,  n.?  ga3 ,  sous  le  nom  de  panneau  9ané^  a  la 
tète  et  tout  le  dessus  du  corps  d'un  brun  varié  de  blanchâtre  ; 
lagorge, blanche;  les  plumes  du  devant  du  cou,d'un  gris-brun 
dans  leur  milieu ,  et  blanchâtres  sur  les  bords  ;  le  reste  du 
dessons  dil  corps,  blanc;  les  pennes  dea  ailes,  noirâtres  et  va- 
riées de  taches  blanchâtres  ;  les  dix  pennes  intermédiaires  de 
la  queue,  rayées  transvtrsalemefit  de  brun  sur  un  fond  blanc; 
les  deux  autres  blanches,  et  marquées  d'une  tache  longitudi- 
nale brune  sur  leur  côté  extérieur;  le  bec,  les  pieds  et  les 
ongleSf  noirs. 

Le  Vanneau  de  Terre-Neuve.  V.  Sanderling. 
.  Le  Vanneau  uniforme.  V.  Tringa  uniforme. 

Le  Vanneau  varié;  V.  Tringa  varié. 

Le  Vanneau  varié  ,  Tringa  e^uatarola ,  Var. ,  La.ih.  ; 
trhtga  Qaria ,  Linn.  ;  pi.  enl.  de  Buffon,  n.<>  gaS.  F.  Vanneau 
suisse.  (V.) 

VANNEREAU.  V.  Vanneau,  (v,) 

VANNES  (  Fmtcotmaie  ).  Pennes  des  ailes  Ats  oiseaux 
et  vol.  (s.) 

VANRHEEDIA.  Genre  consacré  ,  par  Plumier,  à  la 
iliAémoire  de  Van*>Rhéede,,  hollandais ,  qui  fut  gouverneur 
pour  la  compagnie  hollandaise  au  Malabar ,  et  qui ,  pendant 
BOB  séjour  dans  cette  partie  de  Tlnde  ,  fit  recueillir ,  décrivit 
et  figura  les  pligites  qu'il  put  se  procurer  ,  et  qui  furent  en- 
saite  publiées  et  commentées  à  Amsterdam ,  de  1670  à  1703, 
par  tes  soins  de  J.  Casearius ,  J.  Commelin  ,  J.  Munickîus 
et  Abraham-Poot.  Ce  recueil,composé  de  la  vol.  in-fol.,est 
comia  sous  le  «lom  de  Hûrtus  Malahancus, 

Lînnaeus  a  nommé  ce  genre  Rheedia.  V.  Rhéède.  (ln.) 

VANStRË  {Mwsteîa  gêdera  ,  Linn.).  Petit  quadrupède  car- 
nassier plantigrade ,  du  genre  des  Mangoustes.  V.  ce  mot. 

(desm.) 

VANTANE  ,  JÂmnescki.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie OHïnogynie  ,  dont  les  caractères  consistent^:  en  un  calice 
de  cinq  dents  ;  en  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  en  un  tube 
en  forme  de  coupe ,  portant  nn  grand  nombre  d'éiamines  ;' 
en  on  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  à  Migm-ate  obtus; 
en  une  capsule  k  cinq  loges  monospermes. 

Ce  genre  renferme  deux  arbres  à  feuilles  alternes  et  à 
fleurs  disposées  en  corymbe  terminal. 
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^  Uun ,  le  Yantane  a  GaAin>ES  fleurs,  a  les  feuilles  ovales,^ 
.aiguës,  et  le  germe  glabre.  Il  a  été  trouvé  par  AiÂlet  dans 
les  forêts  de  la  Guyane. 

L^autre ,  le  Yantane  a  petites  fleurs  ,  a  les  feuilles 
ovales ,  obtuses ,  et  le  germe  lanugineux.  Il  a  été  trouvé  par 
Xieblond  dans  le  même  pays. 

Ces  deux  arbres  font  un  très-bel  effet  lorsqu'ils  sont  en 
fleurs,  (b.) 

YANYALLI.  Nom  donné  à  une  espèce  de  Sàpotilier. 

(B.) 

YAOTE.  Synonyme  d'AoTE.  (b.) 

YAPEURS.  Fluides  qui  doivent  à  la  présence  du  calorique 
•dont  ils  sont  pénétrés ,  Tétat  aériforme  où  ils  se  trouvent,  et 
qui ,  par  la  diminution  de  ce  calorique ,  passent  à  l'état 
liquide  et  enfin  à  l'état  solide. 

Les  vapeurs  diffèrent  des  gaz,  en  ce  que  céui-ci  contrac- 
tent avec  le  calorique  une  union  permanente ,  et  qu'As  ne 
peuvent  être  réduits  à  l'état  liquide  ou  solide  que  par  le  moyen 
ées  affinités  chimiques.  F.  Gaz. 

Les  vapeurs,  en  général ,  ne  sont  autre  chose  que  de  l'eaa 
volatilisée  par  la  chaleur ,  et  plus  ou  moins  dissoute  dans  l'air. 
Elles  se  manifestent  souvent  dans  les  hautes  régions  sous  la 
forme  de  nuage  ;  et  si  nous  ne  les  apercevons  pas  autour 
de  nous,  c'est  qu'elles  sont  en  molécules  trop  divisées  pour 
être  visibles  ;  mais  leur  présence  est  prouvée  par  les  obser- 
vations de  l'hygromètre ,  qui  toujours  indique  dans  l'air  un 
degré  ,  plus  ou  moins  considérable  d'humidité  :  quelquefoî$ 
même  il  le  montre  au  point  de  saturation  complète,  et  cela 
par  un  temps  serein  et  sans  le  moindre  brouillard  ^  ainsi 
que  Saussure  l'a  observé  plusieurs  fois ,  même  k  de  grandes 
hauteurs,  et  notamment  sur  le  mont  Breven  à  une  élé- 
vation de  plus  de  mille  toises,  le  a3  du  mois  de  îuillet. 

(§6440 

Ce  sont  ces  vapeurs,  mêlées  avec  d'autres  fluides  gazeux, 
qui  entretiennent  la  vie  et  fournissent  à  l'accroissement  àea 
végétaux,  en  s'assimilant  avec  leur  substance. 

Ce  sont  ces  mêmes  vapeurs  aqueuses  répandues  dans  la 
moyenne  région  de  l'atmosphère  (  soit  d'une  manière  invi- 
sible ,  soit  sous  la  forme  de  nuage  ) ,  qui ,  puissamment 
attirées  par  les  sommités  des  n^ontagnes ,  viennent  sans 
cesse  se  condenser  eontre  les  parois  des  rochers ,  dont  la 
température  approche  du  terme  de  la  congélation;  elles 
remplissent  les  innombrables  fissures  des  roches  feuilletées; 
elles  s'y  résolvent  en  eau  qui  coule  dans  leurs  interstices.. 
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pénètre  facilement  dans  lenr  intérieur  à  la  faveur  ie  la 
situation  presque  verticale  de  leurs  feuillets ,  et  finit  par 
sortir  du  sein  de  la  montagne  sous  la  forme  d'un  petit 
courant  qui  ne  tarit  jamais  ,  parce  que  la  cause  qui  le 
produit  ne  cessé  jamais  d'agir.  C'est  d'après  ces  principes 
que  j'ai  expliqué  l'origine  des  Sources.  V.  ce  mot. 

Ce  que  Saussure  et  d'autres  observateurs  ont  dit  de  l'at^ 
traction  que  les  montagnes  exercent  sur  les  nuages ,  et  de 
la  disparition  de  ceux-ci  dans  le  moment  de  leur  contact 
avec  les  rochers  ,  me  sembloit  conduire ,  d'une  manière  si 
simple  et  si  évidente ,  à  la  véritable  origine  des  sources , 
que  j'ai  dit  au  ^mot  Fleuve  :  qu'il  est  aujourd'hui  bien  re-» 
connu  que  toutes  les  sources  tirent  leur  origine  des  vapeurs 
de  l'atmosphère. 

Je  me  suis  bien  gardé  de  parler  ni  des  pluies ,  ni  de  la 
rosée ,  attendu  que  sans  le  secours  de  ces  deux  météores, 
les  sources  proprement  dites  n'en  existeroient  pas  moins  ;  et 
ce  n'est  pas  sans  étonnement ,  je  l'avoue  9  que  j'ai  vu  dîns 
quelques  ouvrages  de  physique  récemment  imprimés  ,  et 
que  je  vois  encore  dans  un  Traité  élémentaire  de  Physique 
qui  vient  de  parottre  (sur  la  fin  de  i8o3) ,  que  l'on  attribue 
l'origine  des  sources  aux  pluies  et  aux  rosées.  Yoici  ce  que 
je  trouve  dans  ce  livre  (  §  33i  )  :  «  L'eau  s'élève  de  toutes 
M  parts  dans  l'atmosphère  par  l'évaporation  ;  celle  de  la  mer 
«  dépose  son  sel  à  mesure  qu'elle  cède  à  l'attraction  de  l'^ir  ; 
«c  une  partie  des  rosées  et  des  pluies  qui  proviennent  de  ces 
«  es^ux  tombe,  sur  lès  sommets  des  montagnes;  ces  sommets 
«  paroissent  même  agir  par  affinité  sur  les  nuages  et  les 
fr  fixer.  On  a  observé  qu'un  nuage  qiii  rencontroit  un  j^ic 
«  sur  son  passage ,  s'etlaçoit  à  mesure  que  ses  différentes 
«  parties  approchoient  du  contact.  Les  eaux  s'infiltrent  dan$ 
«  les  terres  qui  recouvrent  les  montagnes ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
te  rencontrent  un  Ht  imperméable  pour  elles  ;  et  de-ià  elles 
m  vont  sourdre  aux  dîfférens  endroits  de  la  pente  et  du  pied 
«  de  la  montagne ,  oà  le  lit  qui  les' a  reçues  se  montre  à 
«  découvert. 

«c  Dans  les  montagnes  primitives ,  ajoute  l'auteur ,  les  eaux 
•r  coulent  le  long  des  pierres  dures' qui  composent  comme  la 
«  charpente  de  ces  grandes  masses ,  et  de  leur  réuiuon  se 
«  forment  les  torrens.  Les  montagnes  secondaires ,  dont  la 
«  matière  est  plus,  tendre  et  comme  spongieuse ,  laissent 
•  pénétrer  les  eaux  à  une  plus  grande  profondeur,  où  elles 
«  les  arrêtant  par  des  couches  d'argile  dont  ces  eaux  suivent 
«r  la  pente ,  et  c^est  dans  les  joints  des  couches  voisines  que 
«  se  trouvent' les  issues  qui  les^ répandent.  Celles  qui  n'ont 
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K  pas  paru  à  la  surface ,  continuent  de  couler  dans  le  sein  de 
«la  terre,  où  rhomme  va  les  chercher  par  les  ouverture» 
.  «  des  puits  qu^ii  creuse,  à  côté  de  ses  habitations,  t 

On  voit  que ,  dans  cette  explication  ,  Tautéur  ne  dit  pas 
un  mot  des  vapeurs  de  Tatmosphère ,  qui  jouent  nédomoins 
le  principal  rôle  dans  ce  phénomène  ;  car  il  faut,  de  toutç 
nécessité,  une  cause  permanente  pour  produire  uq  effet  con- 
tinu, tel  que  Técoulement  perpétuel  dès  sources  :  or ,  il  v^y 
a  pas  toujours  des  nuages  qui  rencontrent  des  pie^  sur  levr 
passage  ,  et  qui  viennent  s'y  effacer  (supposé  mâm^  que,  par 
cette  expression  équivoque  ,  routeur  entende  qu'ils  y  àépo^ 
sent  leurs  vapeurs  sous  la  forme  d'eau  courante  ).  A  l'égard 
des  pluies ,  elles  seront  bien  plus  rares  encore  ;  ceux  qui  on^ 
fréquenté  les  hautes  montagnes  savent  bien  qu'on  y  voit  trè;|r 
raremei^t  d'autres  pluies  que  des  pluies  d'orage,  dont  les 
effets  ne  sâuroient  être  que  momentanés.  Rçste  donc  I4 
rosée  ;  mais  comme  ce  n'est  qu'une  humidité  passagère  qu4 
le  soleil  du  matin  di^ipe  ,  oq  ne  voit  pas  qu'elle' pût  ni  for^ 
mer  sur  les  montagnes  priinltives  les  torrensdont  parle  t'a«H 
tcur ,  ni  parvenir  à  de  grandes  profondeurs  dans  les  montai 
gnes  secondaires. 

Il  n'y  a  donc,  je  le  rép^^e ,  rien  qui  puisse  alimenter  le^ 
sources ,  si  ce  n'est  une  aflluetM^e  non  in|;erromp^e  d^s  w!H 
peurs  de  l'atmosphère  qui  viennent  imbiber^  d'upe  bami4Ué 
toujours  également  abondante  et  toujours  nouvelle ,  les  rp.-* 
chers  des  hautes  montagnes,  et  surtout  les  xnlerstices  de^ 
roches  feuilletées. 

Au  surplus ,  je  remarquerai  que  l'explicati/)n  ionné^  dans 
ce  Traité  de  Physique ,  n'est  autrie  chose  qu'une  traduction  ei| 
langage  moderne  de  celle  que  donnoit,  il  y  a  deu^  siècles  ejt 
demi ,  Bernard  de  Pali^sy. 

«  Quand  j'ai  eu ,  dit-il ,  bien  long-tenaps  et  de  près  copr- 
JK  sidéré  la  cause  des  sources  des  fontaines  naturelles  et  Iç 
m  lieu  de  là  où  elles  pouvoîent  sortir,  ^fiaj' ai. connu  dirçcr 
«  tement;  qu'elles  ne  proctédoiCF^t  et  n'ét^^n^  engendrée;! 
«  sinon  des  pluies  »  (  pag.  273,  édit.  de  Faujas  ).  U  expliqjHi^ 
ensuite  très*bien  commeçt  U$  çaux  &e  rédui&^wt  en  vapeurs, 
coihment  ces  vapeurs  SiC  réspkepAt  en  'pluie  ,  et  comment 
l'eau  de  la  mer,  en  s^'évaporapt.,  n'enlève  point  de  sieL 
(  Ibid.  pag.  3^9  et  aSp,  ) 

U  explique  enfin  pourquoi  les  sources  se  trouvent  plutôt 
dans  les  niontagnes  ^ue  parUiut  ailleurs.  )l  compare  le^ 
roches  dont  elles  «ont  composées  à  b  charpente  osseuse  de^ 
animaux ,  qui  les  maintient  dans  une  situation  élevée  ,  çt  U 
ajoute  ;  a  Ayapt  mis  en  ta  mémoise  une  telle  considération  ^ 
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«  ta  pourras  connohre  la  cause  pourquoi  il  y  a  pins  de  fou- 
«r  laines  et  rîyières  procédantes  des  montagnes ,  que  non  pa» 
«  du  surplus  de  la  terre  ,  qui  n'est  autre  chose ,  sinon  qu6 
«c  icfl  roches  et  momtagnes  retiennent  les  eaux  des  pluies 
«  comme  feroit  uti  vaisseau  d'aifain  ;  et  lesdites  eaux  tom* 
«  bantes  sur  lesdites  montagnes  au  travers  des  terres  et 
«  fentes  9  descendent  toujours,  et  n'ont  aucun  arrest,  jusqu'à 
*  ce  qu'elles  aient  trouvé  quelque  lieu  foncé  de  pierre  on 
«t  rocher  bien  contigu  oà  condensé  ;  et  alors ,  elles  se  repo- 
se sent  sur  un  tdL  fonds ^  et  ayaùt  trouvé  quelque  canal  ou 
«  autre  ouverture ,  elles  sortem  en  fontaines  ou  en  ruisseaux 
^  et  fleuves ,  selon  jue  l'ouverture  et  les  réceptacles  sont 
1er  jgirands  »  (  Ihid.  pag.  2S3.  )  ' 

Il  paroh  que  Palissy  lui-même  reconnoissoit  l'insuffisance 
"Ae  sa  théorie  ;  car,  quoiquMl  coinfaattft  le  système  des  cavernes  ' 
étstîllatoires ,  qui  i^oit  reçu  de  son  temps;  et  qui  fut  renouvelé 
cent  ans  après  par  Descartes ,  il  sentoit  si  bien  qu'il  devoit 
y  avoir,  dans  la  formation  des  sources ,  une  condensation 
tiabituelle  de  vapeurs  ,  qu'il  finit|>ar  amalgamer  ensemble  sa 
théorie  avec  celle  qu'il  combattoit.  Après  avoir  expliqué  k 
ïon  interlocuteur  la  condensation  de  l'eau  des  nuages  eb 
^uie ,  il  ajoute  :  'f  C'est  pronr  te  faire  entendre  que  je  ne  nie 
<r  pas  qiie  les  eaux  écloses  dans  les  cavernes  et  gouffrei^  des 
/«  montàgn^es ,  lïe  sfe  puissent  eslialer  contre  les  rochers  et 
«  toutes  qui  sont  aiu-dessus  desdits  gouffres  ;  mais  je  nie  que 
'«  ce  soit  là  cause  totale  des  sources  dés  fontaines.  » 

Quand  Palissy  tenoît  ce  langage ,  on  voit  qu'irsentoit  fort 
bien  ce  que  mécannoissent  encore  quelques  auteurs  moder^- 
nes ,  c'est-à-dire  qu'il  existe  «me  grande  "différence  entre 
l'origine  des  sources  des  montagnes  (  ^i  sont  les  sources  pro- 
prement ditôs  )  et  celle  des  eaux  souterraines  des  plaines ,  sur 
lesquelles  ou  creuse  dés  puits. 

Lor^qu^U  conârfdéroit ,  pat-  ttrtfmpl^  ,  que  la  «ource  tlu 
Rb)âne  sort  d'un  tô.cher  à  isîx  mitle  ^^ài  d'élévation  y  et 
qu^élle  a  perpétudlement  une  tetti^ërature  de  lij.  degrés  , 
quoique  envîtontiée  de  glaciers.,  il  pouvort  dire  r  voîl^une 
source  qui  provîeinft  de  la  vapeur  wndensée  des  eaux  qui 
bouillent  dans  le  gouffre  de  la  nrontagne ,  et  qui  conserve 
encore  une  .partie  de  sa  chaleur  (  S^îl  se  trompoît ,  ce  n'é*- 
toit  que  sur  le  mode  de  la  cohiidénsation^  qui ,  au  Heu  de 
s*oj)iérer  dans  le  sehi  de  la  montagne ,  se  fait  à  sa  surface  ). 

Lorsqu'il  ^e  trouvoit  ensuite  au  milieu  des  plaines  de  la 
BeaUce,  et  qu'il  voyoitie  puits  d'une  ierme  bâtie  dans  un 
local  un  peu  creusé  en  baissin  ^  il  drsoil  :'là  source  de  ce  p^îti 
tire  sotai  otigine  dentaux  de  pbie  qui  se  sont  infiltrées  dans 
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le  solyjusqa'à  ce  quelles  aient  été  arrêtées  gur  an  fonds  boIUû^ 

Il  auroit  pa  ajouter  que  les  eaus  qai  alimentent  la  plupart 
des  puits ,  ne  méritenti  en  aucune  manière,  le  nom  de  source  ^ 
en  effet ,  presque  toutes  les  villes ,  et  la  plupart  des  villages  , 
sont  sur  le  bord  on  dans  le  voisinage  des  rivières ,  et  Teau  de 
leurs  puits  ne  tire  son  origine  ni  des  vapeurs  de  Tatmosphère, 
ni  .des  pluies  ou  des  rosées;  c'est  tout  simplement  Teau  de  la 
rivière,  qui  s'est  infiltrée  à  travers. le  sol.  Elle  est  bonne  ,  si  ' 
ce  sol  est  un  gravier  quarzeux  ,  comme  à  Lyon.  Elle  est  dore 
et  séléniteuse ,  si  le  sol  est  gypseux ,  comme  k  Paris. 
.  J'ai  fait  mention  dans  Tarticle  GiAciEa  d^un  fait  singulier^' 
qu'on  peut  expliquer ,  ce  me  semble  9  par  la  condensation 
des  vapeurs  de  l'atmosphère  :  il  s'agit  des  pierres  qui  repo-  < 
sent  sur  les  glaciers ,  et  qui  paroissent  s'élever  successive- 
.ment.  Je  pense  qu'elles  s'élèvent  en  effet  :  les  vapeurs 
aqueuses  contenues  dans  l'air  se  condensent  contre  là  pierre^ 
qui  est  à  peu  près  à  la  température  de  la  glace  ;  les  goutte-» 
lettes  qui  ea  découlent  s'insinuent  sous  la  base  de  la  pierre  ; 
elles  s'y  'congèlent  pendant  la  nuit.  En  se  congelant ,  elles; 
augmentent  de  volume  et  soulèvent  la  pierre  (  on  sait  assez 
quels  sont  les  effets  de  cette  dilatation  ).  D'autres  goutte-* 
lettes  opèrent  le  même  effet  les  nuits  suivantes ,  et  peu  à  geu 
l'exhaussement  de  la  pierre  devient  très-sensible. 

J'ai  dit  y  dans  l'article  Source,  que  c'est  la  condensation 
des  vapeurs  et  leur  conversion  en  petits  ^Laçons ,  qui  entrer 
tient  en  grande  partie  les  glaciers;  et  quoique  la  proposition 
ait  Fair  d'un  paradoxe  ,  je  serois  porté  à  croire  que ,  pendant 
Tété,  ils  gagnent  peut-être  plus  qu'ils  ne  perdent,  et  que  pen* 
dant  l'hiver  ils  perdent  plus  qcnls  ne  gagnent.  P",  Glacier  ^ 
Source  et  Fontaine,  (pat.) 

VAPPON ,  Vappo ,  Latr. ,  Fab.  ;  Pachygasler,  Meigen. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères ,  fanîille  des  no* 
Kacanihes ,  tribu  des  stratiomydes ,  distingué ,  par  les  carac- 
tères suivans  ,  des  autres  genres  de  cette  division  :  an- 
tennes plus  courtes  que  la  tête ,  de  trois  articles  ;  les  deux 
premiers  transversaux;  le  second  formant,  avec  le  dernier^ 
une  tête^resque  hémisphérique  ;  une  soie  à  son  extrémité  ; 
écussoplans  pointe  ;  abdomen  court ,  large ,  convexe,  et  presr 
que  inarticulé  en  dessus. 

Ces  diptères  sont  très-petits  ,vet  ont  le  port  des  oxycères 
et  des  némotèies ,  genres  de  la  même  tribu.  L'espèce  sui- 
vante «est  la  seule  connue.  .  '        .  \ 

y AWON  très-noir,  Vappo  atety  Latr. ,  Fab. ,  Meig. ,  Dipt^ 
tom  I ,  part,  i,  pi.  8 ,  fig.  19-24. 

Il  est  d'an  beau  noir  luisant ,  avec  les  pattes  pâles ,  et  le« 
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ailes  ombrëes  de  noir  dans  enr  moitié  inférieure.  Son  ab- 
domen est  transversalement  orale,  convexe.  Le  mâle  est  dis- 
tingué de  la  femelle. par  la  grandeur  de  ses  yeux  qui  o'ccupent 
toute  la  téte.On  trouve  cet  insecte  dans  les  bois,  sur  les  feuilles 
des  arbres,  (l.) 

.  VAQtJE.BATUÉ,VAQUE-PETOUSE.  Nomsdutrb^ 
glodyte  en  Provence.  V.  ce  mot.  (v.) 

VAQUEROLLE.  Synonyme  d' Actinote.  (b.) 

VAQUETTE.  C'est  le  Goxjet  coMMUN,aux  environs  de 
Boniogne.  (b.)  ^ 

VAQUOIS.  Synonyme  de  Baquois.(b.)  • 

YARA-DE-JESÉ.Nom  de  laTuBÉR£US£enEspagne.(LN.) 
YARAI.  Nom  brame  du  iema  des  habitans  du  Malabar. 
T.Tema..  (LN.) 

VARAIRE  y  Veratrum,  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
monoécie  et  de  la  Èimilledesjoncoïdes,  dont  les  caractères 

S  résentent:  une  corolle  de  six  pétales  et  six  étamines  dans  les 
eurs  mâles,  et,  de  plus,  un  ovaire  trilobé,  à  trois  styles 
courts ,  dont  les  stigmates  sont  simples ,  dans  les  hermaphro^. 
dites  ;  une  capsule  trilobée ,  polysperme  ,  s' ouvrant  par 
nne  suture  intérieure ,  contenant  un  grand  nombre  de  se^ 
mences  entourées  d'un  large  rebord,  et  disposées  sur  deux 
rangs. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproché  beaucoup  des  Mélaiïthes  ^ 
renferme  des  plantes  élevées ,  à  feuilles  ovales ,  nervées  ,  à 
gaîne  oblongue  >  entière ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicnles. 
On  en  compte  six  espèces ,  dont  les  plus  importantes  à  coii*' 
noitresont:  .  .  • 

La  y  araire  blakche,  dont  les  grappes  sont  surcpm-^ 
posées,  les  corolles  relevées  et  verdâtres.  Elle  est  vivace ,  et 
se  trouve  dans  les  vallées  des  montagnes  froides  de  l'Europe. 
La  Varaire  «dire  ,  .dont  les  grappes  sont  composées , 
les  corolles  très-ouvertes ,  et  d'un  rougë  très-obscur.  Elle  est 
_yivace ,  et  se  trouve  sur  les  montagnes  sèches  des  parties 
méridionales  de  l'Europe. 

Ces  deux  plantes  sont  connues  dans  les  boutiques  des  her- 
boristes sous  le  nom  X hellébore  blanc  ^  et  ont  passé  long- 
temps pour  les  véritables  hellébores  des  anciensytr.ès-différeii^ 
tes  par  conséquent  de  ce  qu'on  appelle  hellébore  noirâsins  les 
mêmes  boutiques  ,  c'est-à-dire  de  I'Hellébore  fétide. 

Aujourd'hui,  on  sait  que  le  véritable  hellébore  noir  des 
anciens,  est  I'Hellébore  n'oRiEirr  figuré  par  Desfontaines; 
n.<>  64  des  Ani^les  de  Muséum.  V,  Hellébore. 
La  Varaire  sabadille,  dont  les  grappes  sont  simples, 
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les  flears  pedoncalées^peDchées  et  ynilatéralès.  Elle  crott  an 
Mexique.  Retzins  assure  que  ce  s<mt  êts  semences  qui  sont 
mises  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  ee^adiUe. 

Les  helièèores  blanc  et  noir  ont  une  racine  épaisse ,  cfaar- 
nue  f  jaunâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  d'un  goât 
acre,  amer  et  désagréable.  Leur  tige  s'élève  de  trois  \  quatre 
pieds  ;  leurs  feuilles  sont  grandes  ,  àllonnées  y  et  leurs  fleurs 
très-nombreuses.  Ce  seroient  de  superbes  plaqti^,  si  la  beauté 
de  leurs  fleurs  répondoità  celle  de  leur  port.  On  ne  faitosage 
que  des  racines  en  médecine.  Elles  sont  un  violent  émétiqwe 
I  pour  les  hommes  et  pour  les  animaux.  On  les  emploie  en 
lotion  pour  faire  mourir  le3  poux  et  guérir  la  gale  des  ani- 
maux. 

Linnœus  nous  apprend  que  la  seule  odeur  de  c^s  planter 
fait  quelquefois  vomir  les  personnes  qui  les  arrachent.  On  en 
fait  cependant  usage  dans  le  Nord  contre  l^iydropisie  et  les 
maladies  vénériennes ,  et  surtout ,  il  l'imitation  des  anciens , 
contre  la  maaie  ;  mais  eHes  doivent  être  administrées  par  une 
main  habile ,  sans  quoi  elles  causeroient  immanquablement 
des  maèlieurs.  (b.) 

YARAN.  Arbre  d'Amboîne  que  Rumphîus  a  %uré  9  mais 
dont  il  n'a  pas  décrit  les  parties.de  la  fructification. 
On  ignore  le  genre  auquel  il  appartient  (b.) 

YARAN.  C'est  le  Tupinambis.  (b.) 

YARAUCOCO.  Arbrisseau  des  Indes  qoi  est  radîcant, 
dont  le  fimit  est  agréable  an  goÀt,  et  contient  quati'e  no^raux. 
Il  suinte  de  son  écorce  une  résine  rouge  ,  qui  a  l'odeur  de  la 
laque,  (b.)  •  • 

YARCHAN.  Yariété  de  Riz,  ^ui  se  cuttîve  ear  les  mon- 
tagnes de  rik  de  Madagascar,  (b.)  ^ 

YARD.  r.TÎARD.  (fi.) 

YARDIOLE,  Muscicapa  paradisi,  Xath.  C'est  le  mm^  d'up 
oiseau  qui ,  dit  3éba  ,  se  trouve  dans  Tile  de  Papoë.  Rrissoa 
en  fait'une  Pie  ;  mais  Latham  est  mieux  fondé  à  le  placer  dan^ 
la  syncmymie  du  Mpuche;rojll£  subpe  a  tête  cguleua  h'a- 

CIEB  POU.   V.  PlATYRHYNQVE  TJBCTaECTÉ.  (V.) 

YARE.  ^elon  Gesner,  les  Italiens  donnent  ce  oom  ii  la 
voleté  d'JBiCUREUii:.  d'Euivepe.qiii  a  le  pelage  mêlé  de  Uanc 
et  de  gris;  variété  dont  Brisaona  fait  une  espèce  partîcBlière 
^ùs  Jk  nom  ^écurfiuil  vané\ 

Ce  nom  est  tiré  du  latin  vamt ,  et  correspoood  4  celui  de 
vair^  dont  on  se  sert  en  blason  pour  désigneipda  foom^re  4e 
récureml^.  (desm.)  * 
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VAREC  ,  Fucus.  Genre  dé  plantes  de  la  famille  des 
algiieS(y,idont  les  caractères  sont  :  ejcpansions  liiembraneu- 
sesou  câirtjiagineuses^  on  coriaces,  la  plupart  ramifiées, 
assez  souvent  chargées  de  vésicules ,  et  terminées  par  des 
renflemens  dont  les  uns ,  hérissés  dans  leur  intérieur  de 
poils, entrelacés,  passent  pour  contenir  les  organes  mâles , 
et  les  autres,  gonflés  d^ une  matière  gélatineuse ,  dans  la- 
quelle sont  nichés  des  globules  perforés  et  monospermes  ^ 
sont  regardées  comme  les  organes  femelles. 

Ce  genre  est  composé  ^e  plantes  qu'on  ne  trouve  qu'aii 
fond  de  la  mer  attachées  par  un  empâtement  radictforme  aux 
rochers  qui  bordent  le&côtes.Rien  de  plus  varié  que  leur  port, 
leurs  formes  et  leur  figure;  mais  malgré  les  grandes  diffé- 
rences qu'elles  présentent,  elles  ont  un  air  de  famille  qui  les 
fait  certainement  rapporter  au  genre.  Elles  ne  peuv-ent  guère 
être  confondues  qu'avec  les  IJLVEset  les  Conferves,  ieurs 
voisines  dans  Tordre  des  rapports. 

Ordinairement  les  quitus  sont  coriaces  ou  cartilagineux , 
mais  il  s'en  trouve  de  membraneux,  d^  mucilagineux ,  et 
même  de  ligneux.  Un  a  beaucoup  disputé  sur  le  mode  de 
leur  multiplication  depuis  Réaumur,  qui ,  dans  les  Mémoires 
de  VAcadémie  de  1711'  et  1712,  entra  le  premier  dans  la 
carrière  sur  cet  objet.  On  s'accorde  assez  généralement  à 
fidopter  l'opinion  mentionnée. plus  haut,  qui  est  celle  de 
Linnaeus  ;  mais ,  je  ne  crois  pas  que  ces  plantes  aient  de;  vé-  ■ 
ritables  organes. sexuels  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  probable  quç , 
comme  les  Champigi^ons  ,  ils  produisent  des  globules  se* 
minifères ,  qui ,  en  se  séparant  de  leur  mère ,  deviennent 
de  nouvelles  plantes  paf  simple  développement. Dans  quel-., 
ques  espèces  ces  globules  ne  se  montrent  qu'à  l'extrémité 
des  expansions,  et  sont  très-visibles  à  la  vue  simple.  Au 
reste  ,  malgré  le  nombre  àes  écviis  sut  Xesvarecs  ^  on  manque 
encore  de  données  certaines  $ur  cet  objet. 

En  général ,  les  varecs  sont  colorés  en  brun  plus  ou  moins 
clair,  plus  ou  nM)ins  approchant  du  vert  ou  du  rouge;  mais 
il  en  est  aussi  de  transparens  comme  l'eau.  Les  rochers  en  sont 
quelquefois  couverts  aune  couche  d'une  épaisseur  de  plusieurs 
pieds  ,  et  la  mer ,  au  voisinage  des  tropiques  ,  en  offre  dans 
une  étendue  de  plusieurs  centaines  de  lieues,  lis  servent  de 
retraiite  à  une  immense  quantité  de  poissons  ,  de  coquil- 
lages ,  de  crustacés  et  de  vers  de  tous  genres.  Les  flots  les  ar- 
rachent, et  les  transportent  sur  les  rivages,  où  ils  sont  re- 
cueillie ,  soit  pour  fumer  les  terres ,  ce  à  quoi  ib  sont  très- 
propres  ,*  soit  pour  en  retirer,  par  la  combustion  ,  une  soude 
très-utile  aux  arts. 

XXXV.  ,  i5 
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,     Ma»  ce  t{u*on  ignore  presque  généralement  en  France  ^ 
c'est  qae  la  plupart  peuvent  servir  de  nourriture  à  l'homme. 

Dans  rinde  on  en  fait  un  grand  usage  sous  ce  rapport , 
soit  directement ,  soit  indirectement ,  c^est-à  dire  qn^on  les 
ramasse  dans  la  mer  ou  qu'on  laisse  ce  soin  aux  Hirondelles. 
£n  effet ,  ces  fameux  nids  d'hirondelles,  que  le  luse  de  la  table 
y  recherche  à  si  grands  frais ,  ne  sont  autres  que  des  rarecs 
en  partie  décomposés.  En  Europe  même  on  mange  deux 
ou  trois  espèces  ,  entre  autres  le  varec  saccharin.  Plu- 
sieurs peuvent  surtout  être  avantageusement  employés  pour 
faire  une  espèce  de  gelée  propre  à  donner  de  la  consistance 
aux  sauces ,  ainsi  que  je  m'en  suis  personnellement  assuré. 
-  Les  bestiaux ,  surtout  \ts  vaches  et  les  moulons^  recherchent 
beaucoup  ces  plantes  sur  les  bords  de  la  mer ,  lorsqu'elle» 
commencent  à  s'altérer ,  ce  qui  arrive  assez  rapidement  pen*. 
dant  l'été. 

Desséchés  à  Tombre ,  les  varets  ne  perdent  pas  entièrement 
leur  faculté  végétative.  On  en  a  vu  après  un  grand  nombre 
d'années  de  mort  apparente ,  reprendre  vie  ,  et  pousser  de 
nouveau  lorsqu'on  les  remettoit  dans  l'eau  salée.  Ils  peuvent 
servir  d'hygromètres  lorsqu'ils  ont  été  desséchés ,  ainsi  que 
Thore  Ta  prouvé  dans  le  Magasin  encyclop.  de  l'an  6. 

Il  est  très-certain ,  on  mieux  je  crois  en  avoir  acquis  la 
preuve  ,  que  ces  plantes  se  nourîssent  par  intussusception , 
c'est-à-dire  en  absorbant  les  principes  muqueux  qui  se 
trouvent  dans  l'eau  de  la  mer.  Leurs  racines  ne  servent  à 
autre  chose  qu'à  les  tenir  fixées;  ce  n'est  qu'un  empâtement 
peu  différent  de  celui  des  Alcyons  ,  des  Sertulaires  ,  et 
autres  productions  polypenses.  D'ailleurs,  il  est  des  varecs , 
tels  que  XtfioUcmt^  qui  ne  se  voient  que  libres  à  la  surface  de  la 
mer,  et  qui,  cependant,  végètent  aussi  bien  que  ceux  qui  sont 
attachés  à  son  fond. 

On  remarque  une  immense  disproportion  entre  la  grandeur 
respective  des  varecs.  Il  en  est  qui  ont  à  peine  une  ligne  de 
hauteur,  et  il  ep  est  qui  (  au  rapport  des  voyageurs)  ont  une 
lieue  entière  de  long.  Le  varêc  géante  dont  un  morceau  mesuré 
a  été  trouvé  de  six  cents  pieds ,  n'est  qu'un  pygmée  auprès 
de  ceux  qui  naissent  dans  les  profondeurs  de  la  mer  du  Sud , 
et  s'étendent  à  sa.  surface. 

Beaucoup  de  varecs ,  surtout  parmi  ceux  qui  sont  fort 
longs  ou  qui  sont  destinés  à*  nager,  ont  des  vésicules  creuses 
qui  les  allègent  et  les  soutiennent  entre  deux  eanx  ou  à  la  sur- 
face. Ces  vésicnles  ont  souvent  été  prises  pour  les  organes 
de  la  génération  ;  mais  elles  en  sont  fort  distinguées ,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  sur  le  varec  j^ésiculeux  ,  si  abondant 
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sur  nos  côtes ,  et  qa'on  apporte  fréquemment  à  Paris  dans  Tes 
paniers  d'haitres. 

lorsqu'on  veut  tirer  un  parti  avantageux  des  varecs  pour 
Teograis  des  terres ,  il  ne  faut  pas  simplement ,  comme  on  le 
ifait  trop  souvent,  les  répandre  sur  le  sol  au  moment  même 
de  leur  sortie  de  la  mer.  11  est  bon  de  les  laisser  exposés  ea 
tas  à  Tair ,  pour  que  ]es  plûtes  lavent  le  sel  dont  ils  sont  im- 
prégnés. Il  est  encore  meilleur  de  les.stratifier'avecde  la  terre 
végétale  ,  et  de  les  laisser  pendant  une  année  eatiére  se  con- 
sumer ainsi  lentement.  On  est  certain  qa«  loin  de  porter,  sur 
les  champs  où  on  les  répaudra  ensuite ,  un  principe  d'infer^^ 
tilité  momentanée,  com«ie<»i  le  voit  souvent  dans  la  métàode 
vulgaire,  ils  produiront  Feffet  du  meilleur  fumier. 

Lorsqu^on  veut  tirer  partj  des  varecs  pour  faire  de  la  soude , 
il  faut  les  faire  rapidement  «écher  au  soleil  et  les  amonceler 
sous  des  hangars  ou  sons  des  toits  de  paille ,  jusqu'à  ce  qu'oa 
en  ait  une  masse  considérable  ...Alors  on  creuse  une  fosse  de 
cinq  à  six  pieds  de  profondeur  ,  et  d'une  largeur  proportion- 
née à  la  quaniUé  qu'on  doit  brûler,  maïs  toujours  au  moins  du 
double  plus  longue  que  large.  On  met  au  fond  quelques  fagots 
debois,  et  aprè^  qu'on  y  a  mis  le  feu  on  les  couvre  de  varecs. 
Il  est  indispensable ,  pour  la  richesse  du  produit ,  de  graduer 
la  combustion  de  manière  qu^elle  soit  toujours  sans  flamme  et 
la  plus  lente  possible.Dès  qu'on  peutmêler,avec  les  varecs,des 
branches  de  soude  ou  d'autres  plantes  marines ,  l'opération 
devient  plus  facile  et  plus  complète.  Après  que  toute  la  pro- 
vision de  vàrec  est  brûlée ,  on  ferme  la  fosse  ;  et  lorsque  la 
masse  à  demi-vitrîfiée,  qu'elle  contient ,  est  complètement 
desséchée  ,  on  ia  brise  en  petits  morceaux  et  on  les  met  dans 
le  commel-ce. 

On  dojt.  k  M.  I^amooroux ,  Annales  du  Muséum ,  on  fort 
beau  Mémoire  sur  les  varecf ,  mjémoire  où  il  les  appelle  Tha- 
LASSIOPHYTES  ,  et  OÙ  il  les  divise  en  six  ordres  et  en  vingt-six; 
genres,  savoir  :  u^  FUCACÈES,qui  comprennent  les  geares 

V  AREC  ,  UaMXNÀIRE  ,  OsMUNDAIRE,  DeSMAEESTIE,  FuRCEL- 

LAiRE>  Chorda  ;  2.^  FLORIPËES  ,  où  se  réunissent  le^ 
genres  Claudée,  Delesserie,  Chondre  ,  Gelidion  ,  Lau-* 
REISCIE9  Hypnée,  Acanthophore,  DuMOTSTiE,  Gigartine, 
PLocAMOisf,  Champie;  3.»  DICTYOTÉES,  Amansie  , 
DiCTYOPTÈRE  ,  DïCTYOTE  ,Flabellaire;  4-^  ULVACÉES  , 
Aspérocoque  ,  Ulve  ,  Bryopsis  ,  Caulerpe  ;  5.0  ALCYO- 
NIDÉES,  Alcyoniwon;  6°  SPONGODÉES,  Spongo- 
DION.  F.  tous  ces  mots  où  on  trouvera  des  complémens  au 
préseat  article. 

Depuis  l'impression  de  l'ariiclfs  Algue  ,  Stackhouse  a  fait 
parottre  le  trarail  qui  doit  eut  placé  à  la  tête  de  sa  Néréid^ 
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britannique^  travail  dans  lequel  il  établît  trenfe^cînq  genres 
aux  dépens  de  celui  cî ,  presque  tous  différens  de  ceux  de 
Laittduroux.  J'ai  donné  leornomenclature  au  nnotTHALAS- 
siOPHYTES  ,  et  leur  expression  caractéristique,  à  chacun  de 
leurs  arlicles.  Il  est  fâcheux  pour  la  science  que  Stackhouse 
fixait  pas  pu  ou  pas  voulu  profiter  de  TexceUekit  travail  de 
Lamouroux  9  car  le  sien  ne  servira  qu'à  augmenter  les  em- 
barras de  la  nomenclature,  ne  pouvant  pas  être  adopté, 
comme  inférieur  en  tous  points  à  celui  du  botaniste  français. 

Liis  botanistes  ont  décrit  près  de  cinq  cents  espèces  de 
varecs  ,  et  ce  nombre  est  encore  bien  loin  de  celui.de  la  na- 
lure.  Gmeltn  est  le  premier  auteur  qui  les  ait  bien  figurés.  On 
les  divise  en  six  sections . 

i.<>  Les  parées  vésiculeux  ,  c'csl-'à-dire  y  qui  sont  chargés  de 
vésicules  nichées  dans  1»  substance  du  feuillage ,  parmi  les- 
quels il  faut  remarquer  : 

Le  Varec  flottant  ,  qui  a  les  tiges  filiformes  ,  rameuses  ; 
les  feuilles  lancéolées ,  dentées ,  et  les  vésicules  globuleuses 
et  pédonculées.  11  se  trouvé  en  iminense  quantité  sur  la  mef 
Atlantique  ,  dans  le  voisinage  du  Tropique ,  et  m.ême  dans 
les  mers  des  Indes  et  du  Sud.  11  forme  des  bancs  quelquefois 
si  serrés  qu'ils  retardent  la  navigation  ,  bancs  qui  servent  de 
retraite  à  une  immensité  de  sertùlaires,  iiThydres  et  autres  poly- 
piers ,  ainsi  que  je  l'ai  observé.  11  est  bon  à  manger,  et  il  est 
étonnant  que  les  marins  n'en  fassent  aucun  usage. 

Le  Vareç  denté  ,  qui  a  la  tige  aplatie  ,  dichotome  ,  deiltée 
sur  ses  bords  ;  la  fructification  terminale  et  tuberculeuse.  11 
se  trouve  très-abondamment  sor.les  côtes  de  France. 

Le  Varec  vésiculeux  ,  qui  a  la  tige  aplatie ,  dichotome  , 
entière  ;  des  vésicule^  géminées,  axillaires  ,  et  la^ fructifica- 
tion terminale  et  tubercnlée.  11  se  trouve  très-abondamment 
sur  les  côtes  de  France. 

Le  Yareg  géranoÏde  ,  qui  à  la  tige  plane ,  dichotome , 
très-entière  ,  ponctuée  ,  et  terminée  par  deux  folioles  tuber- 
culeuses. 11  se  trouve  sur  les  côtes  de  France. 

Le  Varec  noueux  ,  qui  a  la  tige  comprimée ,  dichotome  ; 
les  feuilles  distiques  ,  entières ,  et  les  vésicules  solitaires  et 
ovoïdes.  11  se  trouve  très  -  abondamment  sur  les  côtes  de 
France  ,  et  devient  très-grand. 

Le  Varec  siuqueux  ,  qui  a  la  tige  comprimée ,  rameuse , 

les  feuilles  distiques ,  alternes  et  entières  ;  la  fructification 

terminale,  oblongue  et  mucronée.  Il  se  trouve  sur  les  côtes  de 

France ,  et  se  fait  remarquer  par  ses  fructifications  nom- 

^breuses^i  qui  ont  toute  l'apparence  de  siliques  ai*ticulées  ; 
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c'est,  dit-on ,  celai  d^Earope  qui  fournit  le  plus  de  sucre. 
Sa  longueur  surpasse  ràrerpent  deux  pieds. 

Le  Var^c  FŒNiccLACÉ,  doot  les  tiges  sont  filiformes-,  très^ 
rameuses  ;  les  vésicules  ovales  et  terminales  ;  les  folioles  sub- 
divisées y  obtuses  et  fructifères  à  leur  extrémité.  Il  se  trouve 
sur  les  côtes  de  France. 

Le  Yarec  EPiiSEux ,  qui  a  les  feuilles  filiformes  ,  compri-. 
mées,  très-rameuses;  les  dents  marginales ,  subulées,  alternes 
et  droites.  Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Le  Y  AR£€  DES  CUISINES,  Fuçus  edulis  f  Bumpbius,  Amb.  6  , 
tab.  74*  n.<^  3,  qui  a  les  tiges  cylindriques,  glabres  ,  rameuses; 
les  rameaux  rapprochés  ,  droits  et  bifides  à  leur  extrémité.  Il 
se  trouve  dans  l'Inde  ,  et  sert,  comme  on  Ta  déjà. dit,  à  la 
nourriture  des  hommes.  Le  commandeur  de.  Suffren,  qjui 
étoil  ami  de  la  bonne  chère,  en  avoit  apporté  line  cargaison 
à  Paris  au  retour  de  la  belle  campagne  qu'il  fit  daqs  celte 
mer,  et  la  faisoit  employer  à  la  confection  de  la  sauce  des 
mets  qu'on  servoit  sur  sa  table.  J'en  ai  goûté. 

2.^  Les  varecs  globîfères  ,  c'est-à-dire  ,  qui  sont  chargés  de 
globules  simples  ,  épars  sur  la  plante.  On  y  distingue  :. 

Le  Yarec  fil  ,  dont  la  tige  représente  un  fil  simple  jtrès- 
long  ,  un  peu  fragile  et  opaque.  11  se  trouve  dans  les  jners  du 
Kord. 

Le  Yarec  géant  ,  qiii  a  la  tige  filiforme ,  compripiée  , 
dîchotome  ;  chaque  branche  terminée  par  une  vésicule  glo^- 
buleuse  ,  pédonculée  ,  terminale ,  avec.un  crochet  au-dessous. 
11  se  trouve  dans  la  haute  mer ,  et  acquiert  une  j^o^ueur  im- 
mense ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit. 

Le  Yarec  purpurin,  quia  les  tiges  filiformes  très-rameu- 
ses ;  les  rameaux  alternes^  ramassés  et  globulifères.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe.  11  est  souvent  rouge. 

Le  Yar^c  plumeux,  qui  a  les  tiges  cartilagineuses ,  lan- 
céolées ,  bipinnées ,  plumeuses  et  très-rameuses»  Il  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe  ,  et  varie  en  rouge  ,  en  blanc  sale  et 
en  brun  clair.  On  le  trouve  souvent  mêlé  dans  les  boutiques 
de  pharmacie  ,  avec  la  coraltine  rouge  ovxmqus&ede  Cône  ;  mais 
il  n'est  pas  probable  qu'il  jouisse  des  mêmes  propriélcs  an- 
thelmintiques.  Cependant ,  Latourrelte ,  qui  l'a  figuré ,  Jour- 
nal de  physique  ;  année  ;i783  ,  sous  Iç  nom  de  fucus  helmin- 
thocorfos ,  pense  que  c'est  à  lui  seul  que  sont  dues  les  vertus 
vermifuges  de  la  mousse  de  Corse. 

Le  Yarec  cartilaginlux  ,  qui  a  les  tiges  cartilagineuses , 
comprimées ,  bipinnées ,  vet  les  découpures  linéaires.  Il  se 
trouve  dans  les  mers  de  l'Europe  ,  et  est  souvent  rouge. 

C'est  principalement  avec  ces  trois  dernières  espèces^  qui 
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ne  s^élèrent  que  àû  trois  h  six  poaces,  dont  l'a  couleur  est 
agréable  à  ia  vue  ,  et  les  branches  disposées  en  forme  d** arbre , 
que  Ton  fait  ces  tableaux  si  communs  dans  les  villes  de  Tinte- 
rieur  ,  et  encore  plus  sur  les  bords  de  la  mer.  Pour  les*  exécu- 
ter ,  on  doit  laver  plusieurs  fois  les  oarecs  qn^on  y  destine  , 
dans  de  Teau  douce,  et  les  étendre  dans. l'eau  même  sur  un 
lamiiï ,  afin  de  pouvoir  disposer  les  branches  de  la  manière  la 
plus  avantageuse.  On  les  laissé  sécher  en  partie  sur  le  tamis , 
ensuite  on  les  transporte  ,  après  les  avoir  légèrement  enduits 
d'une  dissolution  dégomme  arabrque ,  sur  la  feuille  de  papier 
où  ils  doivent  figurer ,  et  on  les  y  comprime  avec  une  planche 
unie  ou  un  livre  relié.  11  est  quelques-uns  dé'  ces  tableaux 
composés  de  manière  h  produire  tkn  effet  très-pittoresque , 
soit  par  le  mélahge  des  couleurs  ,  soit  par  la  délicatesse  des 
formes.  '\ 

3.^  Les  varecs  à  pinceaux  y  c'est-à-dire  ,  ceux  qui  ont  des 
corpuscules  ovales ,  terminés  en  pinceaux.  On  en  compte  trois 
espèces  ,  toutes  excessivement  rares. 

4.^  Les  vareci  membraneux ,  ou  qui  offrent  un  feuilhge  trans- 
parent et  coloré  ,  tels  que  : 

Le  Varèc  SAi^oum ,  qui  a  les  feuilles  ovales ,  oblongues  , 
très-entières  ,  pétiolées  ,  et  la  tige  cylindrique  et  rameuse.  Il 
est  commun  sur  les  côtes  d'Espagne  et  même  de  France. 

5.*^  Lés  vàrecs  radîcans  j  dont  les  feuilles  sortent  immédia- 
tement de  la  racine.  On  y  compte  : 

Le  Yarec  palmé  ,  qui  a  les  feuilles  palmées  et  planes.  Il 
se  trouve  dans  les  mers  d'Europe ,  et  se  fait  remarquer  par  sa 
couleur  rouge.  X^ette  espèce  est  en  Islande,  soit  verte  ,  soit 
sèche,  l'objet  d'nn  commerce  assez  avantageux  parce  qu'on 
le  mange  et  qu^on  en  retire  du  sucre. 

Le  Yarec  esculet^t  ,  qui  a  les  feuilles  simples ,  entières , 
cnsiformes ,  et  la  base  qnadrangulaire.  Il  se  trouve  abondam- 
ment dans  les  mers  d'Europe.  On  le  mange  habituellement 
dans  le  Nord  ,  soit  cru ,  soit  cuit  avec  du  bouillon  ou  du  lait. 
On  assure  qtie  c'est  un  bon  manger.  Je  ne  l'ai  goûté  que  cru , 
et  ne  lui  ai  pas  trouvé  d'autre  saveur  que  ceHe  de  ia  marée, 
légèrement  modifiée. 

Le  Yarec  saccharin,  qui  a  les  feuilles  presque  simples^ 
ensiformes,  le  pied  cylindrique  et  très-court.  Use  trouve 
dans  les  mers  d'Europe  ,  et  se  mange  comme  le  précédent , 
avec  lequel  on  le  confond.  Ils  sont  tous  deux  d^utref  belle  cou- 
leur verte. 

Y  6.^  Les  varecs  percés  de  trous.  Il  n'y  en  a  que  trois  ;*  qui  lie 
diffèrent  des  précédens  que  parce  qu'ils  sont  perforéi^' d'outre 
en  outre.  '  * 
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LeVAEEC  TROMPETTE  ne.  se.  place  dan$  aucune  de  ces  di- 
visions. Il  a  la  tige  presque  ligneuse  ,  cylindrique ,  fistuleuse  , 
quelquefois  fort  longue  ,  droite  ou  contournée,  amincie  à  ses 
deux  eztrëmitéj^'dontla  supérîenre  se  termine  en  une  feuille 
crispée,  néme  pinnée.  Il  se.  trouve  dans  la  mer  du  Cap  de 
Bonne  ^  Espérance.  En  souftiant  par  le  trou  de  sa  base  , 
on  produit  un  son  analogue  à  celui  des  trompettes  de  cuivre. 

On  trouve  plusieurs  espèces  nouvelles  de  varecs ,  figurées 
dans  les  AcUtdela  Socîéié  Linnéenns^  de  Londres  dans  la  Monù- 
graphie  de  ceux  qui  sont  propres  atix  côtes  d^ Angleterre,  dans 
l'Essai  sur  les  Tralassiophytes  de  Lamouroux  y  et  le  Mé- 
moire de  Mertens ,  imprimé  dans  les  Annales  du  Muséum 
d'Hist.  n'at.  de  Paris.  V.  au  mot  Porra  la  description  d'une 
espèce  fort  remarquable.  (£.) 

"V'ARÉCA  ,  Vareca.  Genre  de  plantes  incomplètement 
coxinu  9  mais  cependant  mentionné  dans  Gaertner.  11  offre 
pour  fruit  une  baie  supérieure  ,  unilocnlaire  ,  composée  de 
plusieurs  cellules  partielles,  à  Pintérteur  desquelles  sont  atta- 
chées les  semences.  Vay^  Gaertner,  pi.  60. 

Le  varéça  croît  à  Ceylan.  (B.) 

VAREGO-  Nom  qu'on  donne  à  la  Camelée.  (b.) 

TAREN.  On  donne  ce  nom  ,  aux  environs  du  Puy ,  auK 
terres  grabitiques  en  culture.  (B.) 

VARETTË.  Synonyme  d'AoENANTHOs.  (b.) 

YARG.  Nom  du  Loup  en  Danemarck  et  en  Suède. 

(BEsn.^* 

VARGA.  Dans  les  îles  Baléares ,  suivant  Delarocfie  ,  on 
nomme  ainsi  une  espèce  nouveHe  de  Murène^  <|u^il  appelle 
murœna  balearica,  (D£SM.) 

VARGADELLE.  L'un  des  noms  du  jeune  Spajre  sa»pe 
sur  nos  cdtes.  (j>s.^yi,) 

VARGUGUM.  V.  Psyluum.  (ln.) 

YARI  y  Lemur  maucoco.  Mammifère  de  Madagascar  »  de 
l'ordre  àes  Quadrumat^es  ,  de  la  famille  des  LÉVURtEWS  et 
du  genre  SKaki.  Il  est  prlacipai^ment  remarquable  par  les 
£;randes  (taches  noires  et  blaocii^  de  son  pelage*  (n£.SMO 

VARI-COSSI.  V.  Maki^vari.  (s.) 

VARIA  ou  YARIUS,  Le  CftARnoM^ERET  dans  quelques 
auteurs  latins,  à  cause  Je  l'agréable  variété  de  son  plumage. 

(s.) 

VARIADA.  Nom  d'un  S|?aae  (^.  Sargus,  Yar.  )  aux  îles 
Baléares.  (BESM.) 

>    YARIC^ES.  On  donne  ce  n^Mu  à  différentes  saillies  ou 
bourrelets  très-Tendéâ  et  frès-^apparens ,  qu'on  remanqu^  s^s' 
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plusieurs  coquilles  ,  qui  sont ,  à  cause  de  cette  disudsitlon  , 
appelées  variqueuses,  ^desm.)  ' 

VARIÉTÉ  {botanique).  V.  le  mot  iNmy/py.  (d.) 
YARIÊTËS.  Elles  tiennent  lieu. d'espèce  en  minéralogie. 

(PAT.) 

VARINGA.  Plusieurs  espèces  de  figuiers  portent  ce  nom 
dans  r  H  erbier  d^  Amboîne  ;  il  y  a  le  varinga  laiifôlia  (  Rumph. , 
Amb.  3 ,  £  84)  qui  est  le  ficus  indica,  L.;  le  varinga  pamfoUa , 
t.  90,  qui  est  le  ficus  ^enjamina  ^  Linn.  ;  le  varinga  rubra^ 
t.  86 ,  qui  paroîl  être  le  ficus  rubra ,  Vahl.  ;  et  le  varinga  repens^ 
sans  doute  \e  ficus  pumila  ,  L.  (lN-) 

VARINGUE.  C'est  une  variété  de /î^i/<?.  V.  Figuier. 

(desm.) 

VARIOLAIRE  ,  Variolaria.  Genre  de  plantes  crypto- 
games ,  de  la  famille  des  champignons  ,  qui  offre  des  fongo- 
sites  coriaces  ,  même  ligneuses  ,  tantôt  formées  de  plusieurs 
loges  réunies  sous  la  forme  d'un  petit  bouton  ,  tantôt  à  une 
seule  loge. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  viennent  jamais  que  sur  les 
écorces  des  arbres  morts  ou  mourans.  Elles  s'y  implantent 
plus  ou  moins  profondément ,  et  y  restent  enchâssées.  Leurs 
semences  ,  mêlée^  à  un  suc  glaireux,  occupent  Tinterieur  de 
leurs  petites  loges.  Elles  ne  sont  que  très  imparfaitement  ou 
même  point  du  tout  séparées  des  Hypoxylons. 

Cegenreaété  appelé  SPHÉRiEparles  botanistes  allemands, 
et  il  s'est  considérablement  modifié  entre  leurs  mains,  puisque 
dans  Gmelin ,  par  exemple,  qui  n^est  que  le  copiste  de  Tode, 
au  moyen  d'e  la  réunion  de  quelques  Clavaires  de  BuUiard, 
il  contient  plus  de  quatre-vingts  espèces. 

Les  pariolaites  sont  extrêmement  communes.  Il  est  rare 
qu'on  n'en  trouve  pas  sur  toutes  les  branches  mortes  qu'on 
ramasse  dans  une  forêt  ;  cependant  on  n'en  compte  que  six 
espèces  aux  environs  de  Paris.' 

Ces  espèces  sont:  » 

La  Yariolaire  mélanogrammr  ,  qui  est  multiloculaire  , 
d*nn  noTT  de  suie  ,  irrégulièrement  bosselée  ,  et  dont  les  loges 
s'ouvrent.  E^Ue  se  trouve  sur  le  charme^ 

La  Yariolaire  sphérospermë, qni  est  enfourne  de  coupe, 
comblée  de  petites  graines  sphcrif|ues  et  d'un-noir  luisant. 
Elle  se  trouvç  sur  diiïérens  arbres ,  et  unit  tellement  l'écorce 
au  bois,  qu'bn  ne  peut  Tenleversâns  la  briser^ 

La  Yariolaire  ellip&osperme,  qui  est  unitô'culaire^noire 
en  dessus,  blanche  en  dessous, et  ses  semences  arônt  èllrptlques 
et  brillantes.  Elle.se  trouva  $ur  pliisieurs  espèces  de  boia%*  / 
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La  Variolaiee  cératosferme  ,  qui  «st  multiloculalre , 
noire,,  inégale  9  4uisante  et  ponctuée  dans  son  milieu.  Elle  se 
trouve  sur  le  hêtre, 

.    La  Yariolaire  simple, qui  est  uniiocuIaîre,pres(}ué  roode>, 
un  peu  pointue.  Elle  se  trouve  éparse  sur  Técorce  dvt  hêtre. 

Ha  Variolaire  ridée,  qui  est  ubilocolaire,  renfléevmineey^ 
brune  ,  et  qui  disperse  ses  semences  cii  peu  d^instans.  Elle  se 
trouve  sur  l?écorce  des  bois. blancs.- 

La  Yariolaire  fugace^  qui  est  aplatie, d^un  brun  noirâtre, 
granuleuse  à  sa  surface ,  et-qul  disperse  rapidement  ses  se- 
mences. Elle  se  trouve  sur  Téçorce  des  bois  blancs. 

Toutes  ces  variolaire»  sont  figurées  pi.  43^  et  4-9^  ^^  l'ou- 
vrage de  Bulliard,  sur  leà  champignons  de  la  France. 

Acharius  et  Persoon  ont  appelé  du  même  nom  un  autre 
genre  ,  qu'ils  ont  formé  aux  dépens  des  lichens  de  Linnaens  , 
et  qui  enlève  quelques  espèces  aux  genres  LEPRONQUEde  Yen- 
tenat,  NÉMASPOREde  Persoon,  et  Yerrugaire  d'Hoffmann. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  des  glomérules  superficiels  y 
farineux ,  convexes  et  remplis  de  poussière,  devenant  un  peu 
concaves  et  scuteliiformes  après  le  dégagement  de  la  pous- 
sière ;  une  croûte  solide,  presque  orbiculaîre,  d'une  étendue 
plus  ou  moins  considérable.  Il  offre  pour  type  les  lichens  dm 
hêtre  et  du  charme,    V,  aux  mois  Lichen  et  îtEPRONQUE.  (B.) 

VARIOLE.  V.  l'ariicle  Pipi,  (s.) 

YARIOLE.  C'est  un  des  noms  de  la  Perche  ,  appelée 
|)«r<:a m'/o&Va  par  Linn sens.  (DESM.) 

Y^RIOLIÏES.  Pierres  roulées  qui  présentent ,  à  leur 
surface,  de  petites  protubérances  circulaires,  de  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre ,  d'une  couleur  plus  claire  que  le  fond  de 
la  pierre,  et  auxquelles  on  a  trouvé  quelque  ressemblance 
avec  les  grains  de  la  petite  vérole  ,  d'où  est  venu  le  nom  de 
varioliie.  Ces  petites  protubérances  sont  tantôt  isolées  et  tantôt 
réunies  en  groupes  ;  et  coiiime  ces  grains  sont.d'une  substance 
plus  dure  que  i^  pâte  qui  les  enveloppe,  ils  résistent  davan-^ 
tage  au  frottement  ;  de  là  vient  qu'il  sont  en  saillie  à  la  surf^ci». 
des  pierres  roulées. 

Ces  pierres  sont  des  fragmens  de  roches  glanduleuses  pri- 
m^itives  ,  de  la  même  nAure  et  de  la  même  formation  que  le 
porphyre  :  elles  ont  de  même ,  pour  fond  ou  pâte ,  ou  |e  trapp , 
ou  la  cornéenne ,  ouie  grunstein ,  ou  le  pétrosilex. 

Dans  les  variolites  jcomme  dans  les  porphyres  ,  ce  sont 
quelques-uns  des  élémens.dii  la  pâte  elle-même ,  do^t  les  mo- 
lécules, {>los  actives  que.le  reste  de  la  pâte,  se  sont  réunies  eu 
petites  masses  par  la  force  de  leur  affinité.  La  seule  différence 
qu'il  y  ait,  c'est  qUe: dans  l^ porfthyre  ces  molécules  soi^ont 
trouvées  disposées  à  former  des  cristaux  polyèdres^  et  dans  les 
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vanoUtes  ,  de  petits  globules.  Ils  présentent  orâiaairemènt 
deux  ou  trois  coucbes  concentriques  très-distinctes,  très-* 
régulières  et  très-nettement  prononcées ,  souvent  arec  un 
petit  point  central  d'une  couleur  différente.  Il  arrire  méoie  « 
ainsi  que  Saussure  Ta  observé ,  qu'il  part  de  ce  centre  des 
rayons  qui  vont  aboutir  à  tous  les  points  de  la  circonférence; 
aussi  cet  illustre  observateur  n'hésite-t-il  pas  de  regarder  les 
globules  des  variolites  comme  de  véritables  cristallisations. 

Et  ce  qui  acheverdit  de  le  prouver ,  s'il  en  éloit  besoin  , 
c'est  qu'il  arrive  quelquefois  de  voir  dans  Ja  même  pâte  et 
des  globules  et  des  cristaux  polyèdres  ;  de  sorte  que  la  roche 
«est  en  mémo  temps  une  roche  glanduleuse  et  un  porphyre. 
Uophite  ou  serpentin  offre  souvent  des  globules  très-réguliers 
et  d'un  beau  vert.  J'ai  rapporté  de  Sibérie  un  porphyre  qui 
vient  d'une  montagne  appelée  Sirelka  ou  la  Flèche ,  voisine 
de  Séledgbin^  ,  dans  lequel  les  globules  verts  sont  presque 
aussi  fréquens  que  les  cristaux  ûtJMspath.  Or ,  il  est  bien 
évident  que  ces  deux  substances  en  se  réunissant  obcissoient 
à  la  même  puissance,  dont  l'action  n'a  été  que  très-légère- 
ment  modifiée  dans  l'une  et  dans  Tautre. 

Variolites  de  la  Durance,  — -  Les  plus  belles  variolites,  celles 
qu'on  voit  dans  toutes  les  collections  de  minéralo^e ,  sont 
celles  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  variolites  de  la  Durance  ^ 
parce  qu'on  les  trouve  parmi  les  galets  de  cette  rivière. 

Saussure  pense ,  comme  Ferber ,  que  la  plte  de  cette 
pierre  est  la  même  que  celle  du  serpentiri  ou  ophite  ,  et  il 
donne  en  conséquence  le  nom  àHophÙtase  à  cette  substance. 
La  pâte  des  variolites  y  de  même  que  celle  du  serpentin ,  est 
^'une  couleur  verte  tirant  survie  noir,  presque  sans  éclat  ; 
l'une  et  l'autre  donnent  beaucoup  de  feu  contre  l'acier,  et  se 
laissent  pourtant  un  peu  entamer  k  la  lime  :  dans  l'une  et 
dans  l'autre ,  la  pesanteur  spécîikioe  est  |a  même  ;  au  chalu- 
meau l'une  et  Pautre  se  fondent  en  un  ^mail  noir  et  luisant , 
également  attirahle  à  l'aimant.  (Cette  substance  est  un  ^run- 
stein  de  Werner.  ) 

Les  grains  de  ces  variolites  sont  d'une  couleur  blanche 
verdâtre  ,  comme  les  cristaux  de  feldspath  dans  le  serpeuiin  ; 
et  Saussure  les  regarde  comme  éiartt^arfaitement  de  lamôtnc 
nature  ;  il  fes  rapporte  à  l'espèce  qu'il  a  nommée  feldspath 
gras.  Us  sont  translucides ,  et  leur  cassure  présente  des  lames 
triangulaires ,  qui  divergent  du  centre  à  la  circonférence. 

Saussure  fait  observer  qu'on  voit  souvent  dans  ces  variolites 
des  grains  réunis  comme  ceux  d'une  petite  vérole  conOuente  ; 
et  il  ajoute  que  ce  phénomène  n'est  pas  favorable  i  l'I^ypo- 
IhèsV^de  Daubentoa  qui   les  supposoit  formés  y  «bacun  à 
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^art ,  dans  des  eaux  tournoyantes  :  il  avoit  dit  la  même  chose 
des  globales  du  granité  de  Chrse  ;  il  est  vrai  que  ce  savant 
jD^avoit  observé  le  restât  minéral  que  dans  les  cabinets. 

On  voit  souvent  dans  la  pâte  de  ces  variolkes  des  grains 
de  pyrite  ;  et  l'on  sait  que  Latourrette  y  avoit  trouvé  des  la- 
jofies  d'argent  natif.  {Journ.  de  Phys. ,  t.  4*  ) 

Fanjas  de  Saint-Fond  et  Guettard  nous  apprennent  que  les 
roches  qui  fournissent  ces  variolites,  sont  dans  les  montagnes 
iqui  bordent  la  vallée  de  Servière  dans  le  Briançonnais  ^ 
d'où  leurs  fragmens  sont  roulés  dans  la  Durance  par  les  tor- 
rens«  de  cette  vallée,  rcyez  Varioute  à  Tarticle  Boche, 
p,  38o. 

Variolites  à  base  de  péirùsilex.  —  On  trouve  près  de  Fréjus 
une  variolite  dont  la  pâte  présente  des  couches  parallèles  ', 
les  unes  vertes ,  les  autres  d'un  violet  pâle  ;  elle  est  translu- 
cide sur  les  bords ,  elle  fait  feu  contre  Tacier^  et  se  fond  au 
chalumeau,  mais  difficilement  :  Saussure  la  regarde  comme 
un  peirosilex  qui  se  rapproche  de  la  nature  du  nlex. 

Les  globules  sont  disséminés  dans  les  couches  des  deux 
couleurs  ,  et  ceux  qui  se'  trouvent  dans  les  couches  violettes 
sont  quelquefois  enveloppés  de  la  matière  des'côuches  vertes. 
Leur  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  graia  de  millet  jusqu'à 
celle  d'un  pois.  Ils  sont  d'pne  couleur  grise  tirant  sur  le  vior^ 
let.  Leur  cassure  ofTr/$,  dans  les  uns,  des  rayons  divergens  du 
centre  à  la  circonférence;  dans  les  autres,  des  cerclés  concen- 
triques ;  quelques-uns  présentent  les  deux  accidens  réunis. 

«  Ces  grains ,  dit  Saussure  ,  portent  donr  f  empreinte  êe  la 
rrisiallisatiott  ,  et  paroissent  avoir  été  formés  en  même  temps 
que  la  pâte  qui  les  lie.  »  (  §  i449'  ) 

Le  même  observateur  a  vu  des  varioUies  à  base  de  pétrosUeXf 
sur  les  bords  de  la  Sésia ,  près  de  Verceil  :  leurs  globules 
onVoient  trois  ou  quatre  couches  concentriques.  (  ^.  iSai.  ) 
V.  Pétrosilex. 

Variolite  à  base  et  amphibole.  — *  Les  bords  de  l'Isère  offrent 
une  variolite  dont  la  pâte  est  de  V^mphibqle  k  lames  planes  , 
brillantes ,  un  peu  striées ,  d'un  noir  terne  tirant  sur  le  vert. 

Les  glandes  d'une  ou  deux  lignes  de  diamètre,  sont ,  les 
unes  arrondies  ,  les  autres  tenant  un  peu  à  la  forme  rhom- 
boidale  ;  elles  sont  d^un  blanc  sale  pointillé  de  vert ,  surtout 
vers  le  centre.  Leur  matière  est  un  fddspalh'gtènu  :'le$  points 
verts  sont  de  Vamphiboie. 

On  Voit  0ussi  des  glandes  qu^  paroîssei^t  romposées  de  del- 
pkiHtîe  ou  rayonnaMe pilrêifie\  confusément  cristallisée. 

«  Cette  pierre ,  dît  Sirtissure ,  contient  donc  touâ  les  ma- 
tériaux du  granité  ùctdé  de  Corsé;  il  îie  loi  a  manqué  que  plus 
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derégalaritë  dans  la  cristaUîsatîon  pour  produire  cette  belle 

et  singalièrcroche.  >>  (§  1577.) 

Varioîiies  du  Ùrac,  —  Le  Drac  est  an  torrent  qui  prend  sa 
source  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Champoiéon  , 
où  sont  les  montagnes  dont  il  entraîne  les  débris  jusque  dans 
risère  9  où  il  se  jette  un  peu  au-dessous  de  Grenoble.  Ce 
sont  ces  pierres  roulées  auxquelles  on  donne  le  nom  de  va- 
riolites  ,  et  qui  avoient  été  prises  pour  des  laves  par  Lama^ 
non  ,  cet  observateur  aussi  plein  de  zèle  que  de  lumières,  qui 
a  péri  dans  la  malbeureuse  expédition  de  Lapeyrouse. . 

Diaprés  la  description  que  donne  Saussure  de  ces  varîo-^ 
litçs ,  la  matière  qui  en  forme  la  base  est  une  WaCKE  de 
couleur  grise  ou  brune  ,  dans  laquelle  sont  disséminées  quel- 
ques lames  très- minces  ,  les  unes  de  spaûi  calcaire,  les  autres 
à^  feldspath. 

Les  grains  que  renferme  cette  pâte ,  sont  ou  arrondis  ou 
ovales ,  de  la  grosseur  d^un pois,  plus  ou  moins.  «  La  plupart, 
«  dit  Saussure  ,  sont  d^un  spath  calcaire  blanc  ;  leurs  parties 
discernables,  des  lames  rhomboïdales,  planes  et  brillantes.  » 
(  La  structure  de  ces  grains  n^a  donc  aucun  rapport  avec 
•celle  des  cellules  quile^  renferment ,  puisqn^ils  tie  sont  com- 
posés ni  de  couches  concentriques  à  ces  cellules  ,  ni  de 
rayons  convergens  à  leur  centre  ). 

il  ajoute  que  lorsqu^pn  fait  dissoudre  dans  les  acides  la 
partie  calcaire  de  ces  grains,  on  voit  quelques-unes  de  liîurs 
cellules  tapissées  de  petits  cristaux  quarzeux. 

Il  ajoute  encore  qu^outre  les  grains  calcaires  ,  il  y  en  a  de 
couleur  verte  ,  dont  les  uns  sont  de  la  nature  de  la  stéatite\ 
et  les  autres  de  grun-erdé  ou  terre  verte  de  Vérone. 

«  C'est  à  M.  le  chevalier  de  Lamanon,  dît  Saussure,  que 
«  l'on  doit  la  connoissance  des  montagnes  dont  ces  variolites 
<r  sont  tes  débris.'  Il  regardoit  ces  pierres  comme  des  laves  , 
<c  et  il  fut  bien  confirmé  dans  cette  opinion,  lorsqu'il  vit 
«  dans  les  rochers  où  elles  ont  leur  source  ,  des  colonnes  po-- 
«  fyèdres  taillées  par  la  nature  en  for  me  de  basalte.  »  (  §  i574.  )   . 

^1  y  avoit  bien  vu  autre  chose  encore.  Yoici  quelques  mots 
de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  ,  et  qui  se  trouve  dans  les 
Affiches  de  Dauphiné  (  n.®  âS  ",  10  octobre  1783  ). 

<c  Mon  goût  pour  PHistoire  naturelle  m'a  attiré  pour  la 
«  seconde  fois  dans  vos  montagnes  ;  je  viens  de  découvrir 
«  un  superbe  volcan  éteint ,  .qui  ne  le  cède  en  rien  à  ceux  du 
<c  Yivarais  et  de  rAuvergpe.  On. y.  voit  une  .masse  de  basalte 
«  qui ,  de  la  baséâ^u  i^oinmet,  a  plus  4.e  neuf  cents  toises  de 
<t  hauteur...  J'y  ^l  trouvé  4c.s  basaltes  prismatiques,  des  iayes 
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«r  spongieuses,,^  Je  ferai  connottre  la  marche  que  j'ai  suivie 
V  pour  parvenir  h  la  découverte  de  ce  volcan  éteint ,  le  beau 
u  cratère  qu'on  y  voit  encore ,  la  mine  de  pouzzolane  ,  qui  8*y 
u  trouve  ,  des  pierres  meulières  volcaniques ,  aussi  bonnes  que 
«  celles  d'Agde  en  Languedoc ,  etc.  >» 

Ytllars  9  qui  fut  sur  les  lieux  avec  Prunel  Delière  et  le 
P.  Ducro%  ;  pour  vérifier  la  découverte  de  Lamanon ,  n^af- 
firme  rien  d'une  manière  positive.  (  Ces  roches,  quoique  ana-* 
iogues  à  celles  dà  Derbyshire ,  qu^on  avoit  aussi  regardées 
comme  des  laves  et  qui  appartiennent  aux  terrains  de  tran- 
sition, pairoissent  primitives.  (f^.SpiLUTE^  art.  Boclte^  p.  SyS). 

^  (IN.) 

Variblite  de  Sibérie,  —  J^ài  trotivé  sur  lès  bords  de  T  Angara^ 
près  de  la  sortie  du  lac  fiaïkal ,  une  singulière  espèce  de  va«* 
rîolite  à  fond  blanc  et  globules  noirs.  La  matière  de  la  pâte 
est  translucide  ;  on  voit  qu'elle  est  composée  d'un  mélange 
de  deux  substances  ,  qui  paroissent  être  le  quart  et  le  feld-- 
spath  :  elle  se  fond,  au  chalumeau  -,  mais  difficilement ,  et 
donne  de  vives  étincelles  contre  l'acier. 

Les  grains  âont  sphériques ,  ils  sont  d'un- volume  k  peu  près 
égal ,  et  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre.  Dans  la  cassure 
fraîche ,  ils  paroissent  d'un  tissu  homogène  ;  ceux  de  la  sur- 
face qui  ont  éprouvé  un  commencement  de  décomposition', 
paroissent  composés  de  plusieurs  couches  concentriques  : 
leur  matière  semble  être  un  mélange  de  cornéenne  et  d^ 
stéatite,  avec  quelques  portions  de  la  substance  qui'  les 
enveloppe.  -  •  ' 

C'est  la  seule  variolite  que  j'aie  trouvée  dans  cette  vaste 
contrée.  J'ai  aussi  .plusiejurs  amyg^aides  dans  le  genre  des 
yariblites  du  Drac  ;  je  ne  les  ai  point  vues  dans  la  Sibérie 
proprement  dite  ,.  mais  seulement  dans  la  contrée  plus 
orientale  appelée  Daourie ,  aux  environs  du  fleuve  Amour. 
V.  Amygdaloïde  e.t.ToAP'STONE  ,  TeWaain,  et  à  l'article 
'Rocas,  ip,  iyo  f  Hçche  à  base  de  cornéenne  ou  ds  cpaeke,  (pAT.) 

VARNAR.  C'est  le  guêpier^  en  langue  arabe,  (v.) 

VARONTE.  C'est  le  fruit  du  PhysènE  ,  à  Madagascar. 

(B.) 

VAROZ  A,  Uun  des  noms  italiens  de  la  Marmotte  d'Eu- 
rope ,  suivant  Gesner.  (desm.) 

VARREKA.  Non\dn  Fruit  a  pain  ,  tout-à-fait  mûr ,  k 
Ceylan.  (b.) 

VARRENS.  Un  des  noms  de  la  larve  du  hanneton,  (b.) 

VARRONIA.  Genre  consacré  à  la  mémoire  de  Varron, 
*  agriculteur  Romain,  U  est  décrit,  dans  ce  Dictionnaire,  à  Tar- 
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ticie  Monjoli  :  Romer  le  réai^t  au  genre  cordia  (SéBEstier). 

(LN.) 

VARROQUIER,  Centivlepis.  Genre  de  plantes  établi  nar 
Labiilardière,  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  de  laNonyeile- 
Hollande.  11  est  de  la  monandrie  monogynie  et  de  la  famille 
des  joncs.  Ses  caractères  consistent  en  :  une  spathe  multiflore; 
en  desfleurs  composées  d^one.écaîlleyd^nne  étaminif  opposée, 
d'un  ovaire  surmonté  d'un  style  à  stîemate  trifide  ;  et  en  une 
capsule  k  trois  loges  nionospermes.  Les  genres  Alepyre  et 
Aphélie  doivent  lui  être  réunis ,  selon  Poiret.  Ce  genre  a 
été  adopté  par  R.  Brown  ;  cependant  il  a  établi^  à  ses  dé^ 
pens  »  celui  qu'il  a  appelé  Devauxie  ,  et  auquel  il  a  donné 
pour  caractères  :  une  spathe  de  deux  valveâ  renfermant  beau- 
coup de  fleurs  ;  deux  valves  calicinales;  une  seule  étamine  ; 
trois  à  douze .  ovaires  adhérens  à  un  axe  commun  ;  autant  de 
slyles  libres  ou  soudés  k  leur  base  ;  les  capsules  s'ouvrant 
longitudinalement  en  dehors* 

Ces  genres  réunissent  six  k  sept  espèces*  (b.) 
VARTANGEN.  Un  des  noms  du  Sapan,  dans  Tlndc.  (b.) 
VARYE.  Nom  du  Sébestier.  (b.) 
VAS.  Nom  du  Feb,\  en  Hongrie,  (ln.) 
VASA.  V.  Peraoquet  Vasa,  tom.  a5 ,  p.  Siy.  (v.) 
YASCÛLIFËR A.  On  croit  que  la*  plante  ainsi  appelée 
p^r  Petiver  (il/ui.  49^)  9  ^^t  le  gerardia  nigtina ,  Linn. ,  pupph 

VAiSE  JACQUELINE.  C'est  le  voluia  cymbium  ,  Linn, 

(DESM.) 

VASE  DE  MER.  Limon  gras  et  onctueux  que  la  mer  re- 
jette* ^ur  ses  bords  ,  ou  qu'elle  accuoiùle  dans  les  anses  ,  les 
golfes  ,  et  autres  endroits  où  ses  eaux  sont  tranquilles.  Cette 
vase  est  principalement  composée  de  débris  d'animaux  ma- 
rins. Quand  eâe  est  exposée  à  l'air ,  elle  répand  cette  odeur 
nauséabonde  ,  connue  sous  le  nom  S odeut  de  marée ,  et  rend 
malsain  le  séjour  des  lieux  ek  elle  demeui^e  k  découvert.  (PXT.) 

VASE  A  PUISER,    CVst  le  murex  hausteaum ,  Lînn. 

(desm.). 

VASES  MYRRHINS  on  MURRHINS.  V.  Murrhins. 

VASL  Nom  brame  du  Bavbou  ou  d'une  de  ses  variétés. 

VASIET.  r.  Vacmt.  (ln.) 

VASKEBIORN.  Nom  danjrài  ei  islandais  du  Glouton. 

(I>£$M.)     * 


DigitizedJDy 


Google 


V  A  T  aSji 

VASSET.  C'est  Xtiurboafèr  de  Gmclin.  V.  Sabot.  Cb.) 

VASSIET.  r.  Vaciet.  (lw.) 

YASTRÈS,  Sudis/iitnrt  de  poissons  élabJi  par  Cavier^^ 
dans  fe  voisinage  des  EsocES.  Il  ne  diffère  des  Erythrines  de 
Gronotius  qne  par  la  position  de  la  nageoire  dorsale  au-* 
dessus  de  Tanale.  Les  deaz  espèces  qui  y  entrent ,  rivent  dans 
les  eaux  douces ,  Vutkt  du  Sénégal  9  et  Tautre  du  Brésil.  Le 
YASTaàs  GÉANT  est  figuré  pi.  10  de  Timportant  ouvrage 
de  Cuvier  intitulé  ^  le  Bègat  animal  distribué  selon  son  or- 
ganisation. (B.) 

VASULITE.  Denys-de-Montfort  avoft  d'abord  donné 
ce  nom  à  une  petite  coquille  fossile  concamérée  ,  qu'il  a  de- 
puis appelée  Bellérophe  dans  sa  conchyliologie  systéma- 
tique, (desm.) 

VATAIREA.  r,  Dabtrier  et  Acouroa.  (b.) 

VATEREAU.  Synonyme  de  Mitrasagme.  (b.) 

VATERIE,  Vaterîa.  Genre  de  plantes  établi  par  Lîn- 
nsens,  et  que  Yahl  a  réuni  aux  Ganitres  ,  comme  fo6dé  sur 
une  fausse  observation  ;  mais  Loureîro  ,  dans  sa  Flore  de  la 
Cochinchîne^  en  a  décrit  une  nouvelle  espèce ,  dont  le  fruit  es^ 
une  capsule  uniloculâîre  et  monosperme.,  k  trois  lobes  et  k 
trois  valves  ,  ce  qui  semble  exiger  son  rétablissement. 

Cette  vateiie  çst  un  grand  arbre  à  rameaux  flexueux ,  à 
feuilles  alternes  ,  lancéolées  ,  très-entiè'rcs,  à  fleurs  petites  ^ 
blanches  ,  portées  sur  des  grappes  terminales  ;  à  capsules 
rouges ,  qu'on  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine  ,  et 
dont  le  bois  9  qui  est  rouge  et  solide ,  sert  à  la  construction 
des  maisons,  (b.; 

VATIQUE ,  Patica,  Arbre  à  rameaux  striés  et  velus  ;  k 
feuilles  alternes,  pétiolées,  en  cœur,  ovales,  très-entières , 
glabres  et  nerveuses  ;  à  fleurs  disposées  en  panicales  termt-t 
nales ,  qui  forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  monogyniet 
et  dans  la  famille  des  tiliacées.  • 

Ge^enre  ofTre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisioi^s; 
une  corolle  de  cinq  pétales  ;  quinze  anthères  sessiles  à  quatre 
loges  ;  un  ovaire  supérieur  à  cinq  angles ,  surmonté  d'un  style 
en  spirale  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule  à  trois  loge^  à  une 
seule  semence. 

Le  vatique  croît  à  la  Chine  y  où  il  sert  à  des  opérations  de 
divination  et  de  magie.  (B.) 

YATSONIE ,  Watsonia.  Genre  établi  par  Miller,  sur  une 
plante  que  Linnaeus  'a  placée  parmi  les  Antholises  ,  sous  le 
TkOxnA^anthofyza  menartulla ;Wil\àenow  ^  parmi  les  Gt ayeuls  , 
soùs  le  nom  à£  gladiolus  merianellùs  ;  Commerson  l'a  appelée 
Turgotie,  et  Lamarck  Mérianelle.  Aujourd'hui ,  ce  genre 
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renferme  quinze  espèces  tirées  des  Glayeuls  ,  des  IxiES  et 
des  ^Antholises.  (b.) 

.   VATTENHUND.  C'est  le  Barbet  ^Cams  aifdaticus)  en 
suédois.  (DESM.)     . 

VATTENROTTA.  Nom  suédois  du  Campagnol  rat- 
d'eau.,  (desjm.) 

VATTENSORK.   Nom  suédois  de  la  Musabaighe. 

(BESUf .) 

•  YATUS  lïALR.  Nom  islandais  de  la  Bm^eine  fraiïChe. 

(DESM.) 

VAUBIER.  Nom  donné  par  Poiret  aux  genres  réunis 
d'HAKÉE  et  de  CoftCHION.  (B.) 

VAI3CHERIE,  Vaucheria,  Nom  donné  par  Decandolle 
à  un  genre  fait  par  Yaucher  aux  dépens  des  Conferves  de 
Linnseus.  Il  offre  pour  caractères  :  des  filamens  simples  ou 
rameux,  non  cloisonnés,  portant  des  bourgeons  sémini- 
foriTies,  ianlôt  sessiles ,  tantôt  pédoncules  sur  leurs  parois 
extérieures. 

Vaucher  a  appelé  ce  genre  Ectosperme  dan.s  son  travail 
sur  les  confeives.  Il  le  divise  en  trois  sections  :  les  tctosper- 
mes  à  un  grain  ,  qm  renferment  trois  espèces  ;  les  ecto- 
spermes  à  deux  grains,  qui  en  renferment  quatre  ,  et  les  ecio- 
spermes  à  plusieurs  grains, qui  en  renferment  également  quatre. 

.  Les  espèces  de  ce  genre  semblent  prouver  que  Topinioa 
émise  au  mot  Conferve  ,  que  les  semences  de  ces  plantes 
ne  sont  véritablement  que  des  bourgeons  séminiformes,  n'est 
pas  gén^alement  fondée.  En  effet ,  Vaucb^  a  remarqué  que 
la  plupart  avoient  ou  des  globules  ou  des  espèces  de  cornes 
distinctes  des  semences  ,  et  qui  fournissoienl  une  matière 
qu'on  pouvoit  regarder  comme  une  poussière  fécondante. 
Je  remarquerai  cependant  que  ces  prétendues  graines 
ont  quelquefois  germé  sous  les  yeux  du  savant  précité  , 
et  que  souvent  il  leur  a  vu  pousser  des  tiges  pir  les  deux 
'bouts  opposés ,  ce  qui  semble  prouver  que  ce  ne  sont  pas  de 
véritables  semences  ,  car  l'expérience  prouve  que  la  plumule 
pousse  seule  une  tige  ,  et  la  radicule  seule  une  racine  (  V,  au 
mot  Semetscé  ),  F.  un  excellent  Mémoire  sur  les  Prolifères, 
par  Léon-le- Clerc  ,  mémoire  inséré  dans  ceux  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Les  espèces  les  plus  communes  de  ce  genre  sont  : 

•  La  Vaucherie  ovoïde  ,  qui  a  les  semences  solitaires,  pé- 
donculées;  le  bourgeon  séminiforme  |  ovale,  articulé  ctpé- 

,liolé.  Elle  se  rencontre  très -fréquemment  pendant  Tbiver  , 
dans  les  eaux  des  marais.  Ce  que  Yaucher  appelle  Vanthère  est 
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assez  iloigùé  de  la  semence ,  pétiolëe  coinme  elle  ;  mais  elle 
n^est  point  articolée  an  tube  ,  dont  elle  n'est  qa^un'  prolonge- 
ment. Cette  anthère  s^OQvre  et  se  flétrit  après  avoir  répandui 
sa  poussière ,  tandis  qae  la  graine  se  détache  sans^  s^oovrîr. 

Cette  ei^èce  fait  partie  de  celles  confondues  .par  Linnœuft 
sons  le  nom  de  conjéivafontinàMs. 

La  Yaucheeu  a  HAMEçoit,  qui  a  les  semences  pédon-' 
culées ,  ovales ,  portées  sur  un  filament  récourbé  ^  qui  est 
Panthère.  EU^  se  trouve  avec  la  précédente*,  mai^plus  rare- 
ment. 

La  Vauchekie  tereeIstre,  Bjstsus  veiutmà'ilApn:  ^  qui  a 
les  semences  solitaires ,  aplaties ,  pédoncvtléés ,  portées  sur 
leur  anthère  recourbée.  Cette  espèce ,  qu'on  trouve  en  au- 
tomne et  en  hiver  datas  ks  terrains  humides ,  semble,  encore 
plus  que'' les  autres ,  prouver ,  par  sa  manière  d'être  ',  que  té 
genre  fait  le  passage  eùtre  les  plantes  plusparfaites  et  les 
véritables' conferves.        .'      '     *' 

La  Vauchehié  gazo'NIïee,  qui  a  deux  sèmencejs  termi- 
nales, SessileSf  séparées  par' un  filament  recourbé  qui  est  ' 
l'anthère.  Elle  se  trouve  sur  le  bord  des  fontaiàës  et  des  eaux 
pures.  .        .    .  ,. 

La  Vaucherie  sessile  ,  qui  à  les  semences  conjdgtrées  , 
solitaires ,  oblongues ,  sessiics ,  et  une'anthère  intermédiaire  ' 
recourbée.  Elle  se  trouve  dans  les  fossés.    •  "     .  - 

La  Yàuchebie  a  bouquets  ,  qui  a  les  semences  ordinai- 
rement quaternées,  ovales,  pédonculéçs, et  une  seule  antSèréj 
Elle  est  figurée  n.<»  8  de  l'ouvrage  précité.  Elle  est  dëé  j^lu^  ' 
communes  et  se  trouve  dads  tous  les  fossés ,  âti  iprintemps. 

La  Vaucherie  en  Massue  ,  qui  a  les  extrémités  téthainéès 
en  massues,  donnant  une  poudrière  fécondante. "Vaucfaier 
n'a  pu  observer  ses  graines  ^  et  soupçonne  qu'elle  est  diolTque. 
Elle  est  très- commune  dans  les  eaux  des  fontaines  et  des  ruis- 
seaux d'eau  pure.  '         »'  ^  * 

La  Vaucherie  a  appenoices  ,  qui  a  des  appendices  sémi* 
niformes  sans  organes  mâles.  Elle  se  trouve  dans  les  eaux  sa-* 
lées  de  la  saline  dé  Lons-le-Saulnier.  Cette  espèce  paroît 
bien  n'avoir  pas  d'anthères.,  et  rentrer,  en  conséqueiice , 
cotaipiétement  dans  les  véritables  Conperves.  F';  ce  mot  et 
le  mot  OsciLLAtRE  qui  lui  sert  de  complément,  (b.)  *  ' 

VAUCÙ.  Nom  d'un  BARBON,-à  Madagascar.  (LN.) 

VAUQUELINIE  ,  Fauguelinia.-  Genre  «c  plantes  établi 
par  Hnmboldt  et  Bonplanâ,  dans  Tic^'iNidrtë  pentagynie  et 
dans  la  famille  des  Salicaires  6i^  éëi  KôIsacéës.-II -offre  pour 
caractères:  un  calice  h  cinq  diviisiôriâ  persistantes;  une  co* 
rolle  de  éinq  pétales  persistans /insérés  éhYri*  ici  divisions 
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du  cali<:e  ;  qki  oyaire  supéri^iir>arinoiité  de  c|ii<i  siyle^  à  stig^ 
maté  en  tète  ;  une  capsul^  â  cinq^logçs;»  chaque  loge  biyalve  , 
et  contçiiaiit  deux  sem<snc$9  ailées. 

'.Ce  genre  ne  renferme  qi^'une  espèce.  C'est  nn  arbre  à 
feuilles  alternes,^  lancéolées,,  dentéc^s,  etàfleufs  JUsposées  en 
coryinbe'terntinal ,  qui  croit  au  Itfexiquef'  {fiS. 

yAqQUEUî^JTJBou  <îtriyjVÊ  QT^RQ^IÀTE  de  Ber- 

VAUTOlJfe^  ^«//MT,  I        '^ 

AcciPiTRES,  dé  la  tribu  des  ] 

TOURINS.  K  ces  inpl^.  Caracièrep  Bf  ç  ^T^it  et  GO«|yert,à  sa  base. 


tn^e  à  sa  pointe;  narines  lunufée^, ou. açrop<^ps,  transyer-- 
sales  ou  longitudinales  ;  Is^ngue  canalic.ulée  i  à  bords  lisses  ou 
aiguillonnas , échancrée  k  son  extrémité;  |iabot^i^Ll|ant;  tête 
et  cou  en  partie  nps;  yçii|x  :à  ;fleur .  d^  tétf^  ;  .jambes  totale- 
ment emplumées;  ,tai;sjçs,juiiç5,ét  rétk^lés;  quatre,  doigts ,  fen- 
dus ,  yerruqûçij^  en  deasouf  ^  trois  deyant ,  u]|[,âqrrière  ;  les 
extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane  épaisse  ;  Tin- 
termédiaire  f}lojigé  r  les  )%(érau]^  à  peu  près  égaux  ;  lé  pos- 
téfkur  a)ctici;i)^4:^u,?>^^.^^^^^  sur  le  même  plan, que  les  an- 
tériéûfs  ;  ongles  peu  riétractt)4VI  «  courbés,  épais  ,|i  leur  racine^ 
comprimée  j[^a,r  )^  côtés  ,  presque  ém^oussés  *,  ail^  longues  ; 
la  i."f  r^m?ge  pius  courte  que  la,  sixié^me  i  les  3.*  et  4**  le» 
plus  aflpngéesd^  toutes  ;  douze  ou  quatorze  rec^rices. 

Lès  yautouc^. 4' Europe  coniposent  trx>is  ge:9rei.  dans  le 
système  de  S4'^S«|yigny  «  si^v^  les  noms  de  ^ps.^r^^pius  et 
ii^j9i^/vi3;tliS§^r»àj,^e^emp)e.de.l«ionaeuset  de  JLat|haQi>les  réu- 
nit sous  une  pleine  dénoroinatibn  générique  ;.  M,.  Cuyier 
en  a  véixfél^yzxxUmT^  fait  une  di« 

yision  particulière  sous  le  nom  de  percnopûreji  fUl^  aoir^  , 
et  eltj9^,  dam  la  ^y^onymiet.  le^eafhori^s  d' Jl%^r ,  qu^  cc^t  au- 
teur n'applique  qu'aux  ^fqutouhs  àe,(A^'W¥^  %  ^t  qtie  Tem- 
minck  a  au&«i ,  mal  à  propos ,  transporté  à  ce  pêrci^optère  , 
conf^me  une  4è|^omina«io|i  générique* 

Je  divisé  \es  pms^urs  d* Europe  en  ^rois  sections  ;^^emière 
contient  le  vautour  noir;  ses  caractères  sont  :  dqu^e  pennes 
caudales  r  la  langue  saifis  aiguiUojps  ;  les  narines  roqdes:  c'est 
le  gsenre;  asgypùa  àti  8I(tSayigny.  La  secondej»  qi^ii  se  compose 
du  vautour  griffoMiy  afpo^ra^tfibaMi.qqatQrze  pep^es.à  U  queue^ 
la  lajngue^  bordée  d'aiguilioii9.;.}esiiarines  lun^Iées  :  c  est  le 
;énre  gyps  du  même  auteur.  Ei^fii^  la  troisième,  k  laquelle 
'.  S;ivigny  a-^pasé.le9Qing<Aériqae  de  néophamf  a  p^ur 
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type  le  pautoùr  percnoptàn  de  LidiixAs  »  qui  a  pour  carac- 
tères: les  narines  longitadinales  et  la  qaeae  composée  de 
quatorze  plumes;  le  bec  de  cet  ouMau  étant  fort  allongé  et 
grêle  9  le  distingue ^ encore  des  autres ^  et  le  rapproche  des' 
gaSindees,' nom  sous  lequel  fai  constit«ië  un  genre  pour  les 
vauUniÉrtunihu  tXaura;  j  ai  encore  isolté  générîquementle  roi 
des  vautours',  sous  la  déntminatton  de  topiloUy  auquel  j'ai 
îoint'le'^om/orqui  m'a  paru  plus  rapproché  de  ce  genre  que 
des  antres,  d'après  sa  description^  et  son  image  ;  car  il  n'existe' 
en  nature  dans  aucune  collection  d'Europe  ,  qUë  je  sache. 

Après  avoir  observé  nos  vautours  vivans  sous  les  diverses 
métamorphoses  qu'occamnne^^  dans  leur  plumage ,  la  diffé- 
rence des  âges,  et  in'étré'aidéde  rèxeeilent  travail  de  M.  Sa- 
v^ny  sur-les  oiseaux ,  il  eô  est  résulté  pour  moi  une  pleine 
conviction  que  peu  de  genres  sont  composés  d'autant  d'es^ 
pèces  9  adoptées  sans  examen ,  répétées  sans  réflexion  ,  et  ' 
qo^en  outre  il  y  a  peu  de  synonymies  aussi  confuses  que  la 
leur.  C'est  pourquoi  un  auteur  moderne  a  dit ,  qu'il  valoit 
mieux  n^en  pas  citer ,  que  de  chercher  à  débrouiller  ce  chaos  ; 
mais  c'est  une  manière  très-commode 'd'éluder  un  travail 
non  pas  de  peu  d'importance,  comme  il  le  dit,  mais  que  je 
regardé t  an xontralre^,  très-utite<^  puisqu'il  tend  à  indiquer 
des  erreurs  dont  les  effets  sont  /difficiles  à  détruire ,  surtout 
aujourd'hui  que,  par  des  répétitions  continuelles,  on  est 
parvenu  i  les  faire  passeir  pour  dés  vérités. 

Brisson  ^  Grmeliti  et  Latham  ont  décrit  sept  ou|  huit  es- 
pèces de  vautours  d'Europe,  quoiqu'il n'eii  existe  réellement 
que  trois ,  oii< bien  quatre ,  «î  Ton  ve^t  que  le  çultur  bdràaius 
soit  du  même  genne;  en  effet ,  les  vautours  brun ,  d' Arabie, 
dore  et  des  Aipes  de  Brisson;  léS  Quléur  fuscus^  monachus 
et  ^âr^<in<5  de  ixmelin ,  et  Ve  vuitkr' kolbU  àt  Lathanl\  sont 
lés  mêmes»  et  doivent,  Gonséquemtiient,  être  réduits  ii  un 
seul  :  il  faut  encore  retrancher  dé  la  nomenclature ,  comme 
oiseaux  défigurés  ou  mal  connus',  on^'un  autre  genre  ,  les 
çauiours  proprement  dit^  à  tête  blanche^*  et  huppé ,  du  métho-^ 
dîste  français,  ouïes  puilur  dàeHstfs- ,  letù^cephaius  eVcristatus 
des  deux  antres  auteurs. 

Selon  Buffon ,  on  ses  continuateurs  ^  on  doit  en  compter 
hait  espèces  «  savoir  :  le  permoptère.;  ie  f^rijfon ,  le  oautour  à 
aigrette^  de  Malle  j  d Egypte ,  Varrian.^  le  grand  tt  le  petit  '- 
Qoutour.  I>e  ces  huit  vautours,  sept" dôiVeut  être  réduits  à 
trois  espèces  ,  dont  roUéeSt  le  petti  wiuioar  ^  ou  çautouf  de 
Nonvf^e  (^vultur  percnoptefaSifh\ûù,'y^  Buqaei  il  faiit  joindre 
ceux  de  Malle  et  d Egypte  coitlttie  des  jeunes  où  des-  fethëlies. 
La  seconde  «e  compose  du  percnopiére  de.Buffon  et  de  son 
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griffon  i  qui  ne  cliffëreiit  entre  eux  qu'en  ce  qu^ib  ne  sont  pas 
sous  la  livrée  du  inêmeâge>  L'arriàn  appartient  «àla  troisième 
(le  Qauiournoir).  On  pourroit  réunir  »  à  cette  ^troisième  es- 
pèce, le  grand  If  autour  ^  comme  un  individu  âgétd'un  ou  deux 
ans  ;  mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  à  la  pi.  enl. 
de  Buffon  ,  n.<*  4^^  9  puisqù'elie  le  reg^ésente  avet  des  tarses 
totalement  vêtus  et  des  doigts  jaunes  ;  ce  qui  n!ie3^stie  pas  chez 
le  rautour  noir.  Mais  né  seroient-ce  pas  des  pieds  d^aigies  qu'on 
auroit  mis  à  Tipdividu  qui  a  servi  de  modèle  au  dessinateur? 
Je  le  soupçonne ,  et  ce  ne  seroit  pas- le  premier  .oiseau  qu'on 
auroit  trouvé  ainsi  défiguré  dans  les  anciennes  collections  , 
même  publiques ,  où  j'ai  vu  un  cassique  avec  des  pieds  de  pie, 
d'autres  avec  deux  pieds  droits  ou  deux  pieds,  gauches  d'es- 
pèces différentes.  Enfin  le.pauiour  è  aigrettes  doit  être  éloigné 
de  ce  genre ,  n'en  ayant  aucun  attribut  >  et  présenté  comme 
une  espèce  très-douteuse. 

De  tous  les  caractères  tirés  de  la  partie  antérieure  de  ces 
oiseaux ,  le  plus  distincti£  est  la  nudité  plus  ou  moins  grande 
de  la  tête  et  du  cou.  A  cela  y  Ton  jpéut  shooter  qa*î\s  diffèrent 
des  aigles ,  avec  lesquels  le  vulgaire  les  confond-,  par  leurs 

Îreux  à  fleur  de  tête ,  tandis  que  ceux-ci  les^ont  enfoncés  dans 
'orbite.  Ils  en  diffèrent  encore ,  du  moins  le  plusgrand  nom* 
bre  >' par  leurs  oreilles  découvertes,  par  lai  forme  de' leurs 
ongles  (  <;euxdes  aigles  proprement  dits  étant- presque  demi- 
.  circulaires),  et  par  leurs  tarses  qui^  dans  les  espèces  connues, 
sont  totalement  nus.  M,ais  outre  ces  caractères,  qui  ne  sont 
que  méthodiques ,  il  en  est  de  plus  saillans.^  qui  ne. peuvent 
induire  en  erreur ,  puisqu'ils  ne  permettent  pas  de  confondre 
les  vrais  vautours  avec  aucun. des  autres  oiseaux  de  proie. 
Leur  port,  est  incliné,  à  demi-horizontal,  position  qui  indique 
la  bassesse  de  leur  nature  ,  au  lieu  que  l'aigle  se  tient  fière- 
ment droit  et  presque  perpendiculaire  sur  ses  pieds.  S'ils  sont 
à  terre ,  où  Us  se  tiennient  communément ,  leurs  ailes  sont 
pçndantes  et  leur  quQue  tratnante  :  aussi  le  bout  des  pennes 
est-il  presque  toujours  usé.  Leur  vol  est  pesant,  et  ils  ont 
beaucoup  de  peine  à  prendre  leur  plein  essor.  Enfin  ,  ce  sont 
les  seuls  oiseaux  de  proie  qui  volent ;et  vivent  en  troupes. 

jLeur  genre  de  vie  ;,  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  pré- 
sentent des  caractères  encore  plus  ^  saillans.  Les  vautours 
sont  lâches,  infects ,  dégoûtans ,  bassement  ^gourmands,  vo- 
races  et  cruels  ;  ils  ne  combattent  guère  les  vivans  que  quand 
ils  ne  peuvent  s'assouvir  sur  les  morts  ;  encore  se  mettent-ils 
en  nombre  et  plusieurs  contre  un  9  et  il  n'y  a  qu'eux  qui  s'a- 
charnent sur  les  cadavres  au  point  de  les  déchiqueter  jus- 
qu'aux os.  La  corraplIon,rinfection,les  attirent  au  lieu  de  les 
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repousser.  Les  épemerSf  lies.faacoiis,  eilasqa'auxplûs  petits 
oiseaux,  montrent  plus  de  courage,  car  ils  diassent  seuls  ; 
presque  tous  dédaignent  la  chair  morte  ,  et  refusent  celle  qui 
est  corrompue.  Dans  les  oiseaux  comparés  aux  quadrupèdes. 
Je  vautour  semble,  réunir  la  force  et  la  cruauté  du  tigré  avec 
la  lâcheté  et  la  gourmandise  du  chacal,  qui  se  Wel  également 
en  troupes  pour  dévorer  les  charogoes  et  déterre^' wà'cada- 
très  ,  tandis ipie Taigle  a  le  courage,  Ifi  noblesse,  là.màgna- 
nimité  et  la  munificence  du  lion,  (fiifjfoii.)       '  •  • 

{Doués  d-un  odorat  très-fin ,  l'odeur  de  la  chair- corrompue 
attire  les. vautours  de  très^lôin;  ils  y  volent  en  tVoupes,  et 
toutes  les  espèces  sont  admises  indistinctement  à  ce  banquet 
dégoûtant.  S'ils  sont  pressés  par  la  faim ,  ifs  descendent 
.  près  des  habitations ,  et  n'osent  attaquer  que  les  paisibles  et 
timides  faabitans  des  basses-cours. 

Lés  vautours  sont  plus  nombreux  darïs  les  ré^ns' méri- 
dionales que  dans  les  contrées  septentrionales.- Cependant, 
ils  ne  paroissent  pas  redouter  le  froid  et  chercher  là  chaleur 
de  préférence ,  puisqu'ils  vivent  dans  nos  pays  en  plus  grand  , 
nombre  sur  les  plushautes  montagnes,  et  ne  descendent  dans 
la  plaine  que  rarement.  Dans  les  pays  chauds ,  ieU'  que  l'E- 
gypte, où  ils  sont  très-nbmbredx  et  d'une  très  grande  utilité, 
puisqu'ils  nettoient  la  surface  de  laterre  des  immondices^  des 
•débris  d'animaux  morls  ,  qui ,  en  se  corrompant ,  infect eroient 
l'atmosphère ,  on  les  voit  plus  souvent  dans  la  plaine  que  sur 
les  hautes  montagnes  ;  ils  approchent  des  lieux  habités  »  se 
répandent,  dès  la  pointe  du  jour,  dansies  villes  et  villages,  et 
rendent  des  services  essentiels'  aux  habitans ,  en  se  forgeant 
de  toutes  les  immondices  qui  sont  dans  les  mes.  Daifs  nos 
climats ,'  les  vautours  habitent,  durant  la  belle  saison ,  comme 
.  îe  l'ai  dit,  les  montagnes  les  plus  élevées  ,  les  plus  désertei^  : 
c'est  Ikf  ditBelon,  qu'ils  bâtissent  leur  taîd  contre'  des  ror 
.chers  escarpés  et  dans  des  lieusi  inaccessibles.  ïïoû  n'est 
pas  d'accord' sur  le  nombre  de  leurs  œufs;  des  auteôrs  leur 
en  donnent  deux  ,  et  d'autres  plus.  Par  une  suite 'de  leur  con- 
formation ^  ils  ne  portent  pas  dans  leurs  serres  la  taouirriture 
de  leurs  petits,  comme  les  aigles^  qui  déchirent  lëiir -proie 
dans  l'air  même  pour  la 'distribuer  â  leur  famille  ;  mais. ils 
en  remplissent  leur  jabot,  et.  la  dégorgent  ensuite  'dans  le 
bec  de  leurs  petits;  En  hiver,ils  fuient  les  glaiies  et  les  neiges, 
et  vont  le  passer  sous  un  climat  plus  doux.  ^ 

Le   Vautour    proprement  dit.  Voyet  l'article   Grand 
Vautour.  • 

Le  Vautour  des   agneaux,   Fojm  l'article  Phène  i>b& 
Alpes^ 
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te  YAUTOTifE  AUX  AII£SMOmES.  V.  YAVltHUR  PÎSBCSiaPTiu 

de  Linnseus. 
,    *  Vautour  a  aigriëtteC  Fulturcnsiaius^hBXhJ),  U  paroil  trèg- 

doaUoz  que  cet  oiseau  ,  qui  n'est  connu  que  d'après  Gesner, 
.soit  Bn  véritable  vautour  ;  ses  habitudes ,  son  genre  de  vie , 

sa  manière  de  chasser,  son  goût  pour  les  animaux  vivans,  in- 
.  diqueroieiBkt  plutôt  un  aigle.. Quoi  quHI  en  soit  4  plus-coura* 
.geux  que  ses  congénères,  il  poursuit  les  oiseaux  de  toute 

espèce ,  et  en  fait  sa  proie  :  il  diasse  aussi  leslièvres  yleala- 
.pins ,  les  petits  renards ,  les  petilsfaons  ,.ct  .n?épargne  pas 
^même  le  poisson;  non- seulement,  iLpoursuit.sa.proie  auvol 

en  s'élançant  du  sommet  d'un  aiWe.ou  de  quelque  rocher 
^ élevé  ,  mais  encore  k  \^  course ;.car .il > marehe^bien , .et  &it 
,des  pas  de  quinze  pouces  d'étendue;  il  mange  aussi 'iat^hair , 

les  entrailles  des  cadavres;  il  est  d'une  telle  férocité  qu!on.ne 
jpeutl'apprivoisier:  quoique  d!une. extrême  voracité  ,-Jl  peut 

sc^ppprter  la  faim  pendant  quatorae  jours.  On  a  trouvé  cet 

^ois^auen  Abace,  au  mois  de  janvier  xSi3  Jet,  l'année  soi- 

,van,te ,  on  en  trouva  d'autres.dans  un  .nid  qui  étoit.oonstriiit 
^ur.i^p  gros  chêne  {trèsr^éUvé ,  -àquelque  disiance  ..de -la  vBle 

de  Mâcon. 
£let  oiseau  de  proie  a  }le  bec  noir  et  crochu  par  le  'bout  ; 

^e  vilains  yeux  ;  le  corps. grand  et  fort  ;  les  ailes  larges  ;  la 

jqueue  longue  et  droite  ;  le  plumage  d'un  roux-notrâtre  ;  les 

,pieds  jaunes ,  el  près  de  six'pieds  àe  vol  ;  lorsqu'il  «st  en  re« 

Jios.à  terre,  ou  perché  ,  il  .redresse  les  plpmes  de  sa4ète/qiii 
ui  font  alors  comme  deux  ^oirnes  que  l'on  n'aperçoit  plus 
quand  il  vole. 

I^es  Allemands  l'appellent  has^gem  ( pmfOour  aum  labres)  ; 
jîlsIiH  dosent  encore  d'autnes  ïï^oms: V.VlfisLnaL  de  Bygou,^ 
éd.deSionj[iinî. 

li  me  sembie  que  e/tl  oiseau  doit  ttre  distrait  de  la  nomen- 
.clatnre  d^s  vauiçmr»^  n'en  ayant  aucun  attribut  t  et  possédant, 
suîvai^t  les  apparences,  ceux  d'un  pygaiigue ,  diaprés  ies  tar- 
^sà  demi-nus  ;  dumoiiMi ,  onne  doit  le  présenter  que  comme 
im  être  très^doutenx  dans  quelque  genre  qu'on  le  classe ,  ai 
on  ne  J'a  pas  vu  ep  nature» 

he  Yautoua  ALiBiocHR.  V.  Vautour  percnoptère  de 
Liinnâens* 

Le  Vautour  nss  Alpes  de  Brisson.  F.  Vautour  grii^ 

FON, 

Le  Vautour  i^ës  Ai^df^.  V.  Zopilote  condor. 
Le  Vautour'  d'Angola.  V.  Vautoor  percnoptère  de 
Liunseus. 
*  Le  Vautour  arme  ,  Hist.  naude  Bujfon^  é£t.  de  Sonnini 
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-  Cet  «Hsem  t  ^ont  paHe'  ilnf  voyageur  ahgUis ,  Brôwn ,  se 
trouve  en  Nubie  y  où  Tespèce  e^t  très-nonibfeusj^.  Ce  voyà-^ 
'geitr  l^ippelte  pautôu)/*  à  àuhliÉndie^  et  c*efst  à  ^uoi  se  borne 
tout  et  qa'il  nbns  dit  de  son^  plumage  ;  mais  ce  vautour  a  un 
caractère  particulier;  son  aile  estarmëe  à  son  éxii'éfnité  d^uile 
excroissance  cornée ,  ressemblante  à  Tépéro^  d^un  vieux  coq. 
Cette  arme  t  très-pointue  et  très^forte ,  le  irend  feaoùtable 
à  qui  ose  Tattaquer.  Un  fluide ,  qui  a  l'odeur  du  mus^ ,  suiiiie 
de4uelqaês  parties  de  son  cdi^pset  vraisemblablement  dés  na-^ 
rines.  Il  '■  est  renommé  "par  sa  force  étonnatile  et  sa  longévité 
dahs  le  pays  de  Dar-Four ,  eh  Tlgypte  ,  dû  Fcin  ehVdit  par 
-milliers.  •  '     ^ 

LeVAlJTGUR  ARRIATT,   Vultur  arrùmus  j  X>aùdin. C'est  un 
VAUtouR«oïR  dans  ses  pi'émières  années,  r/ée  mot. 

*Lé  VAtfTOUR  B'aRBÙ.  KÏ^HÈNE  BES'  AtPÊS. 
Le  ;  VAUTOUR  pu.  BENûAfiE^  Vidtur  leucoce^hotu^  ^  ^ar*  » 
Làth.  y  figuré  pi,  iwâif  (jfeneral  synopsis  de  cçt  auteuf^   a  deux 
"  pieds ,  &ÎX  poaccs  de  longueur  ;  la  base  du  bec  couleur  de 

KTonib  et  la  pointe  noire;  l'œil  d'un  bruii.  foncé  ;  1.^  tête  ^t 
ï  cbù  dt^^nués  de'plumeis,  et  séklement  couverts  d/i^n  di^vet 
de  couleur  brune;  mais  l'occiput,  laporgjc  ^(tç^evanf  ^acou 
sont  t4ta^me.nt  nus  9  d^iin  brun  clair  et  quelque  peu  ridé^  ; 

'le  bas'du.  cou'entoWé  H.^une  esp^^  de.irais'ç  çpmposée  de 
ptumè;5  c<^ur^es  ;  le  corps ,  en  dessus ,  d'un  brun  noir  ^  plus 
pâféjsqr  Içùrs  aîTes  ;  les  pennes  i)oirés;Ie  dçsspiis  du  corps  d'une 

'  teinté  ^j^luspSîle  ,  et  les  ti^e's  de  plumes  l)lan<:hjes,  pu  fa^ve^  ; 
les  plumes  Qes  jambes  pareilles  ;  les  pieds  d'un  brîin  foncé  et 
les  ongles  noirs. 

Latbam  a  ^présente  cet  oiseau,  dans  spn  Synopsis  i  comme 
une  espèce  particulière ,  et  dans  le  premier  supplément  de^ 
son  Synopsi^^  ,  et  dans  son  7^^^ .9,  commue /la .  femelle  àa 
va^tour  de  Norwége ,  qi^i  néanmoins  en  diOere  lotialement 
par  son  bec  ,  sa  t^te  et  spp  çpn  ;  c'est  encore  »  selon  lui ,  le 

^vautour cfuingoun  de  Leyaillant ;  ce  qui  me ^arojtt  vralsem- 
biabie,sLc'ést  comme  une  variétéd'âge.  F.  vautour  chah- 

GOUIf ..        ,:    ^     .,,_.:        , 

♦  Vautour  bora-morang  Vuliur  audaxj  Làth.  C'est  ïe 
uomde  ce  vautour  iUNoqvelle-HolUnde  ;  sa  taille  est  incon- 
nue; mais  il  paroit  être  une  très*forte. espèce»  puisqu'il  tue 
lélL^  plus  grands  animaux ,  et  qift'U  ose  ïnêàie  attaquer  les 
homtnes» 

Il  a  le  bec  d'un  jaune  pâle,  et  noir  k  sa  pointe  ;  lès  pieds 
couverts  dé  plumes  jusqu'aux  doigts;  les  cotés  de  la  tête  dé- 
nu  es  de  plumes  jusqu'au-delà  dea  y  eus ,  €t  d'one  couleut 
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très-pàle  ;  les  petines  des  ailes  et  àe  la  queue  d'an  brun  obs-^ 
.  cur  9  et  le  cprp9  d'un  bran  presqae  noir.  .    ; 

Il  faut  voir  cet  oiaeau  en  natarè  pour  le  déterminer  ;  mal* 
gré  çela^  je  ne  crois  pas^.d'après.sax^oarteide&criptioiivque 
ce  soit  un  yautour  :  ce  seroit  plutôt  un  akle. 

Le  YAUTOua  nu  BaÉsii..  K.  Tarticlé  G«ALLi«AZB.    ' 

Le  Vautoue  bru».  F.  Vautour  pergnoptère  de  JLin- 
.  naus.  .••..•".• 

Le  Vautour  DE  la  Califorkij^^  V.  Tartide  Zopilote. 

Le  Vautour  chassefiente.  F;,  Vautour  gr(fp0n...' 

Le  Vautour  de  la  c^ttina,  V.  g^and  Vautovr  barbu. 

Le  Vautour  changoui^  (  Vuitur  charigoun,  Dàndjn),;  pi.  a 
des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant.  Un  oiseau,  ou  pour  .mieux 
dire  la  dépouille  d'un  oiseau  ,  a  été  envoyée  duiQiengal^  àLe- 
vaillant,  et  la  descrlptiqn  de  cette  dépouille  est  tout  ce  que 
Ton  sait  au  su^et  de  Tespèce,  qtîi  ,'du  reste ,  paroît  la  même 
-  que  le  Vautour  du  Bengale  ^  décrit  et  figuré  par  M.  Latbam 
dafns  son  Genefcd' synopsis  àf  Bii^^  Vol.  i ,  page  19;  pi.  i  ^ 
dans  le  premier supplémé^st  à  cet  ouvrage,  pàge.3, ,  i|i.^  16, 
et,  dans  le  secdtid  supplément ,  page  iZ,  n.^  k3.^  éûus  le 
nom  àt  chcuigoun  vulture.  i  '       . 

La  iaîUe  dé  ée  vautour' est  à  peu  près  cëlle^d'upe^  poule 
d'Inde;  la  base  dç  son  bëc  est  entourée  jl'une  pêad  noire  ; 
ses  ailes,  pllées  ,  ne  s^étëndént  pas  au-dêlâ  du  l>bui;*de  la 
'  queue;  sesf  pieds  sont  couverts  d'écaillés,  et  son  doïgt  du  mi- 
lieu est  près  du  double  pTiisilông  que  les  aulréè  i  -yi^?  ^oils 
d'iin  blanc  sale  ,  khàis  lui^ans ,.  garnissent  entiè renient  la  tête 
«t  le  dessus  dti  cou  ;  plus  bas  est  lin  duvet  cotonneux  d'un 
blanc  plus  pur,  qui  surmonte  un  collier  de  plumes  de  la 
même  couleur;  celles  du  jabot,assërproémînentes,sont  soyeu- 
ses et  d'un  bruû-n6ir;ies  poils  sont  beaucoup  plus  rares  sur 
le  devant  dtr  cou  qu'en  dessus;  les  flancs  sont  marquésj^'une 
large  tache  blanche  ;  une  teinte:  d'tiii  noir  liviàé ,  en  analogie 
'avec  le  naturel  sombre,  vorace  et  dégoûtant  des  vautours  , 
se  répand  sur  le  reste  du  corps  du  changoun ,  et  paroit  à 
peine  interrompue  par  un  liseré  de  roiix-brun  «  qui  borde  les 
pennes  moyennes  des  ailes ,  et  par  le  gris  terreux  des  pieds. 

(s.) 
,  Le  Vautogr  ghincou,  pi.  ta  des  Oiseau»  d'Afrique  de  Le- 
vaillant.  Cetauteur  l'a  décrit  et  fait  dessiner  vivant^  dans  une 
ménagerie  de  Hollande  ,  où  il  passoit  pour  un  oiseau,  de  la 
Chine.  Sonnini  l'a  d'abord  présenté ,  d'après  l'autorité  de 
.Levaillant ,  comme  une  espèce  distincte  ,  dans  son  édition  de 
VHist,  naL  deBt^n  ,vol.  3o  :,  page  i45  ;  mais ,  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Dictionnaire  ,  il  a  changé  d'avis  ,  et  le 
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donne  poar  im  iodividii.  de  T^spèce  An  pultur  monackùs  iàe 
Ltnoaea»,  ôa^^ioataiiplas;  pour  untY^nélé*  F.VAUTOUa 

Le  VautÔub  Co!f0cm;  F.  Zomloté  CtiRBéa;*:'    ;      t^'' 
Le  Yautoub  DlJÊf^y^ç;.  .F:TAIJTOV*.P^IVCV0Wl»»vde  Lîn- 

;.  li^ .^AUTOUR  DOBJÉ^iPufifan  sîesl^iiiiéjfrif  en  dcMipant  ceTftu- 
^tpur^  qnif^t  \fi  PHÈN£oiule.GYPfèT^:i]!£s  AlffC^»  poiif  née 
si|iipi,ç yari^té  da..6^i{^:,,p|Qisqu'oi).areaip^^^afe Q'efit)iii^ 
espèce  4Utiqcif.  Ç^pi^l  9ii^^ceUeqte5.ofaBecyMiot]xs.d«  M;'Lâ- 
pejlrouse  qae  nous  d^Yons  cette  distinction,  ;:fkV9KUai  4el  oi- 
seau n'étoit  indiqué  par  les  ornithologistes  ;qne  str^Sr^ieapfa- 
sëment„sur  lâfoi  deGesner.  ;./,!)  i::    .;::j  1i* 

Le  Vautour  fauve  des  Alpes.  F.  Vautour  GRiFFQHrii: 
*  Le.  Vautour  nà  Gjngi  ,  Vvltur^nginimusj^^  Lath.*  Nous 
derons  là  connoîssahce  de  ce  vautour  à  Sonnerai ,  qui  r^^df- 
'  criï  dans  éôn  Voyage  aux  Indes  d'à  ïà  Chine  y  tom.  a  »  page 
12L  Ce  nâ|;turâ'Iiste  noils  a'j^^Vénd  qa'il'alh  t^illç  d'un  dindpn; 
le  Iront,  les  joues,  la  gorge,  nos,  etd\Wcouléùr;roqgefire,; 
les  plumes  du  derrière  de  la  tête  et  du  cou  longues  éf  ibX^jD- 
cKés';  les  petites  plumes  des  ailes,  le  d6s,le' ventre  et  là  gû.^pje 
de  la  même  eouleur;  les  grandes  plumès'des  iules  nbires;l'jrîs 
'fouge;1e  bec  et  les  pieds  grisâtres/Cevàutouf  est  enpbrfu^p 
'  espèce  daùteose,qu'il  faut  voir  en  nature  pojur  ne  pas  se  trom- 
per sur  la  place  qui  lui  convient:  cejpendanVjBTaûduyt  (Eiticy 


elôpédie  méthodique)  regarde,  comme  certain -,  que  c^st  ^e 

même  que  le  petit  ykixiovLT,  $tuiturperlmopierus'àei  Linnsei^^r^ 

Si  on  n'avoit  égard  ^  dtt'SoÂnerat',  qu^au  caractère  du  b(îc. 


on  ne  pounroit  placer  cet  oiseau  dans  le  gefnréâes' vautours; 
car  son  bec  ressemble  absolument  à  célurâd  dindon  :  aVissi 
les  babitans  de  la  c6te  de  Coromandëls'n'ayatit  égard^u'à 
cette  ferme ,  hrî  ontdonnè  le  noih  d«'dllndon  sauvage  ;  toâis 
'.il  a  tottsiés . autres. caraotètés' du  vaiîtdtir';4e5  narines  décou- 
vertes ;'la  base  du  beê  gavniift'  d'iÀie  peau  nue;  l'espace '^ûi 
est  etitre  l«s  narines  étles^  yeux  ,  couvectd^unipretit  dhivet  ^tii 
ressemble  à  du  poil:  ,        •  ^  ' .-     .  <  > 

Ce  vinitour  a  le  vol-rapide  et  légen;  'mais,  ainsi  que  'les 
auti^es ,  H  est  d'une  ineaiiiable  gloutoKme)^  e^t^sa¥is  courage  ; 
il  aime  aussi' beaucoup  les<  reptiles  ;  il  sett$êi)C'f>resque  fou^ 
jours  seul  dans  les  endrotits^  marécs^etQB  et  sUf 'quelque  tertre, 
d'où  il- guette  sa  proie. •  -  .•  ï-     .;  < 

Une  autre  espèce  de  vautour ,  dont  on  parle  dans  les  Essais 
phiiosophiffites  sur  ks  mœurs  de  dmrs  owAu^  étrangers  ,  se 
trouve  ^ussi  daps  lés  méàies'contréeSi,I^e.  mâle  a  le  plumage 
marbré  de  brun  |  et  lafeôiellè.degris-dle^fer;  lat^teet  la 
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moitié  Au,  €oa'.soiitriiueâ,  ridées  y  tdiirertescte.titberciifi^ 
:d'un  .jaune,  roageâtre  ,  avecides  jpoHs  entre  cfaacaiie.  - Oja 
¥oit  sOQTent  ces  vautours  se  rassembfer  en  troupes  de  Tiagferà 
trente  pour  dévoriàr  les  cadàvrèÀ  bumains*  ,     " 

Le  GHÀND  VAUToun  ,^pL  enî.  de  Biiffon  ;  n>  4*6 ,  est  un 

•oiseau  défectueux  à  qui  on  a  donné  des  pieds  totaièmë&t 

▼étus ,  et  des  do%ts  jàutiés  rbrofaiàbeinéht 'Iqu'on  avoît'niis 

«des  pieds  d'aigle  à  Findindu  déérit^^bord  ^àr'Bi^is'son  sois 

le  lÉom  simple  de  vautour^,  et  déssiiàé  ettiiuiie  potur  ia  ^làncbe 

indiquée  ci-dessus.  Ëicétiè  éëroil  ^iàs  lé  j[>reniiér'biâéàli'f(u'dn 

aui^oit  ainsi  dé6giiré  dans  les'idoifeciiiàDs;  néanmoins,  abstrat^ 

-iion  feite  dés  ^^lëds ,  je  -  érots  ^bébhhoftre  f  ^' cette  plàhclte 

et  dans  la  description,  le  pautô^ir  nofr\^à&é  dHinondetis 

ans.  ''    ■  •"       •'  •      ;     ....  ^    :  _:.  '    '-    °         >  ^     ■■-- 

**  Le  GRa'^P VÀUTdtjR  BARBU,  Phe]M  giganlea jSskviç^. 
«  'Cet  oiseau  de  p)[6ie  ,  dWe  g^an^eur  monstrueuse  ,  a  è\é 
tiié,  dît  ce  savant  naturaliste,  j^  dans  lè  \fby^age  que  le  général 
Bonaparte  fit  k  U  tner  RougejV^bn  plumage  est,d^nn  bri^ 
noirâtre  ^  parsemé  de  quelques  tache^  grises  ^  principalement 
sous  le  venire  ;  fa  barhe  e>t'ii6rre  ;  les  aîlestepdaes.f  m^-^ 
surées  ,  en  présence  de  MM.- JVlonge  et  Berthqliçt ,  .avoîeçt 
vingt  palmes  d'envergure ,  qufb  pôus  ^^yailuânpes  à^qualoçie 
pîeds  et  quelques  pouces.  ».  Cet,  auteur  le  place  «wife^so^ 
genre  phène^  et  cite  ,  dans  là  Sjrnopymie  ,  lé  scîamta  dont 
Yaùsleb  jparle  dans  ja  Relation  î*un  voyage  en  E^pie^  9^^ 
loa;  il  cite,  ançsi ,  mafs  a^^^  It  vautour  deJa.Céitina 

dont  il  est  question  dani^  le  J^^  en  Dalmftûe  j 

tom.  2 ,  pages'iio ,  ii4«  (^  -/  ... 

LeGRAli[D/^AVTpl}RG£NDR£.  K^TaUTOUR  , 

Le  QRAND  YA*wrpp|L  DRS  httiMS ,  Fu&iv  indicus ,  Laib. ,  fH* 
fo5 du  Vùyagt ixitsKt'tii^à» ei à  la, Chinées* Sotmer^t,  Grosseur 
de  Toie  ;  tétecoti^erte  A^ujfk  petit  duvet  séparé ,  qui  ressemble 
^^  du  poil;  cQu  garn^  de  distancé  eadist^ace^ déplumes  très- 
fii|eis ,  placée/s  {par  pelîts  paquets^;  iplumes  de  la  poitrine», 
courtes»  rudes  et  pareilles  â  un  poil  raK';  oelies  diu  ^s  du 
cou,  en  arrière,  longues^  étroilcibi  terdnnééis  enpoiiitc  et  d'un 
roux  presque  mordoré  ;»petîtes'<^tatesr  des  âîles>y  celles  du 
dos  et  du  croupion  eofùleur  de  terre  d'ombre ,  terminées  p^ 
une  bande  d'une  couleur  beaucoup  plus  claire  ;  grandes  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue,  noires  ;  iris  rouge  ;  bec  et  pied^, 
tioirs.  ^ 

Ces  vautours ,  très^vordces,  se  tiennent  pendant  le  jotnr  sxir 
les  bords  de  la  mer ,  ^oxfr  prendre  les  poissons  mocts  que  les 
inagnes  jettent  sur  te  nvage  ;  ils  vivent  généralement  de  chaîi^s 


Digitized  by  CjOOQ IC 


^  AV  Ht 

eorrempoéaf  et  déterrem  les  câdarres  ;iUs  ont  le  ft\  lourd, 
•  quoiqu'ils  aifDt  les  ailes  fortes. 

Cestigrands vaiitoaradeS' Indes  ont  kiToe  très-^perçante et 
le  sens  de  Todorat  exquis;  ils  se  rassemblent  avec  onepromp* 
titade  rein«rqaabiedansle»UeaX'Oàles  homwiessedéTOoent 
à  la, mort  et  au  carnage  ;  il  %n  est  de  même  lorsqu'un  animal 
tombe  mort;  il  seprésenteÀ  rinstanttqoelqiles  vautours  qde 
Ton  n^avoiipasaperçus'aufnDrafuntidansile  !roisitfage;de  sorte 
que'dans  lllnde  ces  oîseau^^passent  pour  être  ÛMés  d^un  ins- 
tinct prophétique  ^par  lequeliilspressenteniles  combats ,  et 
:Som.ftyertistde.ia  niortidesanimaïa. 

Le  V^Ynoon  ( on/im) rXmtR. C'est ,  dam  Prisch  y  le  bu-- 
san^'lfe^^nnmiû.li- est  ^mutile  de  prîérenlr  que  cette  dénomr- 
..nation  est 'inlpropn^ey'cet'ôisean  d'ayant  point  les  caractères 
•des't'atfttmrs.  V.  >Bi75A«n.         ' 

LeyAUTOUR  GRIFFON,  Vùhur  f^i^^hom^Baudin;  Vuliur/ul- 
0U5,  Lath.,;  pL  enl.  de BuRbn ,  n/?  4-a6*  Les  anatomistes 
de  T Académie  des  sciences, qiii,  les  premiers,  ont  décrit  cet 
oiseati  avec  exaciîtuSe,  ont  jugé  que  c'est  la  grande  espècede 
▼autour  indiquée  pai^  Aristote,  dont  la  couleur,  selon  le  na- 
îurdtisle  |;rec ,  approche  davantage  de  celle  de  la  cendre 
XWst, animal^  Ùh.  8  ).  BuQbn  -a  rendu  phisjMrobableceltç 
,  conjecture  un  peu  vague  de  T Académie  ;  mais  le  défaut  4e 
xenseignemens  sur  desesjràces  qu'il  est  difficile  de  se  prooi'^ 
rçr  l  l^atàlt  tomber  dans  une  méprise,»  lorsqu'il  a  vu  daasle 
vautour  doré  ^  et  dans  le  vautour  noir  ^  de  simples  variétés  dit 
gfTffbHf  tandis  que  ce  sont  des  espèces  réellement  4îstincie#. 

Le  griffon  a  trois  pieds  et  demi  de  longueur  totale,  iH  huit 
iiem^&Fjffdce*  Sa^tVe  est  eouf«rle  de  petites  plumes  4>lanehes 
j^t'^lées  ;  mtts  celles  de  l^oceipnt  et  de  la  nuque  forinent 
Di|9>i4>pe  d'an  pouce  de  loAg;  leçon  est  >pi«sque  nu;  ledu»- 
▼et  court  et  rare  dont  il  est  parsemé ,  n'empêche  pas  de  voir 
les  teintes  bmnes^t  bleuitr/es  de  sa  peaii;  anbasdu  cou  ^,  de 
ji^ngues  j^lumes  s^ont  ari^angées  en  fraiae  d'«m  blanc  étla- 
tapt;  il  y  a  up^aad  cfeus  tapissé  de  pois  au  haut  de  l'es^ 
.toknacs  <'«st  la  place  du  pabot;  mais^  malgré  cette  cavité 
«Ktérieure,  il  y  a,  intériepiîeiBeat,  unebosseetungrandélar^ 
gifisemept  dans  cette  yartie  de  r«si>phage^,  ^ui  soulève  k 

Caa  du  creuK ,  et  le  ranipUt  braque  l'oiseau  est  bien  repm 
!S  plumes  du  corps  sont  d^«m  igris  rousiâtre  ;  les  pennes  des 
idles  et  de  la  queue  noires  ;  (k  l>ec  «st  noîrâtne  avec  dn 
bleuâtre  dans  son  milieu  ;  l'iris  d'un  bel  orangé  ;  les  pieds  et 
les  ongles  sont  noirâtres. 
X^e  plamage  de  ce  ranlour  f  arie  avec  Tâge  ;  il  a ,  dm  se 
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première  jennessef  le  corps  faiiTé;  dans  là  M'Iconde  et  la  troi- 
sième année,  varié  de  gris  et  de  fauve  ,  plus  ou  moins  foncé 
en  dessus  ;  et  dans  un  âge  plus  avancé ,  il  l'a  totalement  d'un 
joli  cendré,  presque  bleu. 

Cette  espèce  4  que  Ton  voit  en  troupes  nombreuseis  sur  lés 
t  Alpes  et  les  Pyrénées,  les  abandonne  pendant  Tfaiver  ;  il  pa- 
«roît  qu^eile  est  aussi  répandue  en  Afrique  ^  puisque  LevaiU 
lant  dit  l'avoir  vue  an  Cap  de  Bonne^Ëspérance  sur  la  mon- 
tagne de  la  Table  >  qu'elle  ne  quitte  que  dans  les  grandes 
tempêtes  du  sud-ctst;  SonniniFa  aussi  rencontrée  en  Egypte 
et  dans  le  Levant,  où  les  Turcs  et  les  Grecs  font  grand  cas 
de  sa  graisse.;  ils  s'en  servent  comme  d'un  excellent  topique 
pour  apaiser,  les  douleurs  de  rhumatisme.  Son  nom  en  gr.ec 
moderne  est  skarda  ;  celui  de  percnoptàre ,  tiré  du  grec  ancien , 
a  été  adopté  par  Bdffon,  pour  le  distinguer  de  tous  les  autres  : 
Içs  Catalans  l'appellent  ^/«nca/o5. 

Ce  vautour ,  dit  Ari^tote ,  a  tous  les  vices  de  Taifile ,  sans 
avoir  aucune  de  ses  bonnes  qualités,  se  laissant  chasser  et 
bâth-e  par  les  corbeaux,  étant  paresseux  à  la  chasse ,  pesant 
au  vol ,. toujours  criant,  lamentant ,  toujours  affamé  et 
cherchant  les  c^^avres.  Outré  cela,  cet  oiseau^  d'une  vilaine 
figiire>tmal  proportionné,  est  dégoûtant  par  l'écoulement 
contiîiûel  d'une  humeur  qui  sort  de  s^s  narines  et  dé  deux 
^treis  trôûs  qu!il  a  dans  le  bec ,  par  lesquels  sMcoule  la  sa-- 
liVe: 'Son  jabot  est  proéminent ,  et  lorsqu^il  est  à  terre  ,  U 
.f^.^^  9  tômihé  la  plupart  des  autres ,  les  ailes  pendantes  et  à 
^oîf ië  ijêveloppées ;  et  lorsqu'il  digère,  ou  qu'il  dort,  son 
cth^  rëtitré  entre  $ts  épaules,  et  sa  tête  est  encapuchoimée 
pair  kea  plumes  de  la  nuque. 

Le  Vautoub  huppe  de  Brisson.  V.  Vautour  a  aigrettes. 

•  Le  Vautour  DES  Indes.  V.  Grand  Vautour  des  Indbs, 
C'est  aussi,  dans^  Albin ,  le  Zopilote,  dit  le  Roi  des  Vau- 
tours.     ;  ....  -.^  . 

Le  Vautour  d'Islande  d^Anderson  est  le  Harle. 
:Le  Vautour  jaune.  Nom  que  le^  paysans  français  de  la 
Suisse  donnent  à  la  Phène-des'Alpbs.'^.  ce  mot. 

•  Pallas  fait  mention ,  dans  son  dériHei-  Toyage  en  Russie  f 
d'mi  vautour  jaune  qui  me  paroltuppattênir  à  l'espèce  du 
patUour  percnqpière  de  Linnœus ,  coMme'  un  mâle  sot»  son 
plumage  parfait.  L'épitfaite  de  jaune  ^  que  ce  naturaliste  lui 
donne.,  ne  vient  point  de  la  couleur  *de  son  plumage  »  puis-^ 
^^il  est  blanc,  mais  de  celle  des  p&rties  nues  de  la  tète  et 
du  'tou. 

Le  Vautour  jota.  V.  Gallinaze  aura. 

Le  VAUiiàuR  lanibrmoyen.  Dénomination  mal  à  propos 
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appliquée ,  par  Frisch ,  aa  Busaud  harpatb.  F.  ce  tnot.  (s.) 
Le  Vautour  aux  lièvres.  V.  Vautour  A'  aigrettes. 
Le  Vautour  be  Malte.  V.  Vautour  PER€NOFrÈftE  de  • 

Linnœus. 
Le  Vautour  HoiKE.  FI  Vautour  NOIR.  ^  ^       * 

Le  MoYEii  Vautour  £LAN<jHATR£de  Belon.  €'estle  Vau-- 

irOUR  GRIFFON. 

Le  Vautour  noir  ,  Vluitar  niger ,  Latb;  Brisson  et  les  au- 
eors  qui  ont  donné  à  cet  oiseau  des  pieds  rétus  jusqu'aux 
'    s,  se  sont  trompés;  car  il  a  les  tarées'  glabres  :  cette 
eur  ne  proyiendroit-elle  pas  de  ce  que  les  longues  plumes  ^ 
jambes  descendent  quelquefois  assez  bas  pour  couvrir  le 
rse  jusqu'aux  doigts ,  ainsi  que  l'a  fort  bien  remarqué  Ëd-' 
rds  dans  la  description  de  son  vautour  noir  couronné  P  Si'Ce* 
t  pas  ce  motif,  ils  s'en  sont  donc  rapportés  à  Belon,  qui 
cru  que  toi|S  les  vautours  avoient  les  jambes  garnies  de 
kmes  jusqu'ail-^dessus  des  doigts  (  OéseauxràkZf.  a ,  p.  85  )• 
reste,  il  est  certain  que  tous  les  vautours  d'Europe  (à 
kception  des  puitur  aureus ,  harbarus  et  barbatusj  qui  sont  des 
es  ou  gypàëiesqa' on  a  distraits  du  genre  pauiour)  bnt  la 
\  grande  partiel  du  tarse  nue ,  ce  dont  on  pe^t  facilement 
bonvaîncre,  puisque  :tous  sont  au  Muséum  d'Histoire  na«^ 
felle ,  soit  dans  la  ménagerie ,  soit  dans  la  galerie  des  oi^' 
aux  empaillés.  '* 

*)es  ornithologistes  réunissent  le  grand  vautour  de  Buffon 
I  f^uUur  monadiusàe  Linnseus.  En  effet ,  ils  font  partie  de 
Imême  espèce ,  si  l'on  n'a  pas  égard  aux  pieds  vêtus ,  ni  aux 
i  jaunes  du  premier  (F.  Grand  VAUTOUR);imais  ils  n'aui^ 
Oit  pas  donné  de  pieds  semblables  au  vautour  noir  couronné 
kwards,  d'après  lequel  Lînnseus  a  établi  son  çuliurinona-' 
i  s'ils  eussent  consulté  sa  figure  et  sa  description,  dans 
bur  anglais  ;  de  plus,  ik  se  seroient  abstenus  d'indiq^ef;^.; 
'  une  espèce  particulière ,  Vçrrian ,  attendu  que  la  dîiifé- 
e  qu'ils  tirent  des  pieds,  n'existe  point  entre  cesdeus- 
oiseaux  qui  sont  du  même  âge  et  ne  portent  point  encore  le 
plontâge  des  vieux. 

'  Je  rapproche  du  vautour  noircie  Qulturmonachus^  quoiqu'un 
auteur  moderne  le  dise  d'un  genre  différent ,  et  je  me  fonde  * 
sur  des  attributs  qui  sont  communs  à  tous  deux;  savoir  :  le  bec 
totalement  conformé  de  même  ;  les  narines  rondes  ;  la  cou^  ' 
bleuâtre  de  la  peau  du  cou ,  de  la  cire ,  des  tarses  et  dés 

Sts ,  et  le  nombre  des  pepnes  caudales.  Son  plumage  si- 
e.un  individu  qui  n'est. pas  encore  d^ns  ses  premières 
anées.  Quant  à  la  sorte  de  buppe  que  ce  vautour  a  sur  la  ' 
*^  et  dont  on  a  voulu  faire  un  caractère  spécifique  distinctif,  ' 
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sfus  Unoni'd.e  hvff^  oa  de  callosité^  qaoiqttii  ee  fle  soit  m 
Tuno  ni  raatre«elle  n'est  due  qu'au  duvet  laineux  dé  l'occiput, 
kquel  est  on  peu  plus'éleYé  que  paitout  ailleurs.  J' ai  remarqué 
que  ce  duvet  avoit  avoit  à-peu-près  la  même  élévation  sur  la 
tète  du  wuUourbntnf^  de  la  galerie  du  Blusénm ,  lequel  est  un 
▼Jtvloar  nmr  dans  sa  deuxième  année ,  ainsi  que  sur  celle  du 
chmcou  de  M.  LevaiUant  ( pi.  la  des  Oiseaux  d^A/iiquâ).  Ces^ 
deux  oisea«ii>OQl<3atcire  et  le  coa  bleuAt^es ^  et;  4e>  plus , 
un  vêtement  teUeitteiH  analogue^^  qne  je  lesxrois  de  la  même 
espèce^  .qiidiqif&. l'image  du  chmcoui  leTCpnésente  avec  des 
narines  oblonguetielun  jbec  qui  diminue  insensiblement  de 
Grosseur  }usqtt)i^  sa  peinte  ;  mais  cette  image  est-elle  exacte  ? 
C'est  probaUevient  âlaprèéies  foianeB  Âés  narines  ^ef  du  bec 
de  cet  oiseau, *qte.M4vS(arigiiyiiui>  le. nremier,  a  jeté  tin- 
grand  jour  surjia.disiiaotimiidéacspèéeaia'fiorope',  nous'dit 
de  comparer  id.fAmso»  an  ^vàntoncinoir^  comme  un  oiseau 
de  genre  vi:abemhlaUemem:idi{Eëfent;inanr  il  n^sul1oit  pas 
dA  le  joindre  au.vautour^'£dvraed8(>etf au'Pii/iftir  monachu^  de 
LÂonaeuSf  p(iriee.qu>tlsn'otttpaa4e9snrines^tie  bec  pareils, 
attrihnts  qut%  /d'aUleum^me  paBoisseiir très*-  douteux  chez  le 
chiaœu.  M.  JLevailtantle  présente  pow  naFtoiseau  de  la[  Chine» 
suc  un^ouïrdtre  \  ce  dont  on  doitdoutâr'^  dit  Latbam,  puisque 
c'-est  le.mtme  oiseau  €fme\e.ifauifnir4l!'Anibie^e  Brïsson  et  le  ' 
miUurmonachus  qu  l'individu  figuré  dansles  oiseaux  d'Edwards^ 
sut la  planche  âgo. 

Le  vautour  nqi  r  est  à  peu  près  de  la  taSIi^  du  vautour  griffon^ 
et  porte  un  collier  dé  plumes  longues  \  éttoites  et  hérissées  ; 
la  peau  nue  de  la  tête  et  du  cou  est  blefue  et  garnie  de  duvet  ; 
le  bec  noirâtre  ;  la  cnre,  lés  tarses  et  tés  doigts  sont  de  la  cou- 
leur de  la  téfè;  les  jambes,  couverte»'de  plumes  longues  et 
pendantes  surles- côtés  et  vêtues  jnsqu^au-dessous  de  leur  join- 
ture avec  le  tarse  ;  la  première  rénnge  est  plus  courte  que  la 
sixième  ,  et  la  quatrième  la  plus  longue  de  toutes;  là  queue 
eat  arrondie  à  son  extrémité  et  composée  de  douze  pennes. 

Il  a ,  dans  sa  première  année  ,  un  plumage  varié  de  brun 
et  de  gris  sale*  Le  duvet  de  la  tête  et  du  çou  est^  dans,  sa 
deuxième  année  ,  gris  et  brun  ;  le  tour  de  Toeil  blanc;  le  col- 
lier cendré  ;  le  corps  brun  ,  mais  plus  clair  en  dessous.  Dans, 
la  troisième  année  >  le  duvet  devient  totalement  brun ,  et  le 
corps  d^un  brun  noirâtre  \  enfin ,  dans  la  quatrième  ;  le  duvet 
de  la  tête  et  le  pfumage  sont  noirs,  .  , 

Le  yAVTouA  Novt  eou&otKMÉ  on  CHAPERONNÉ  d'Edwards.  - 
C'est  le  VàVTOfîa  NQtiLqui:commence  à  prendre  les  codeurs^ - 
de  son  plumage  parfait* 
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,  Le  Vautotr  de  Mokwéob.  F.  VAmtnmtERcsioprÈ&s  de. 
Linnseua. 

-  Le  y<àUX€)iuii  ORiQûUi,  ^«lAiir  orkukais  y  Latk  ,  figuré  .dans^ 
VHisLnoL.dei  Oiseaux  ét-Afrùpte^  par  LevaiQaiit ,  n.»  g«  £0, 
dÀnnant.  à. cet  t oiseau  le^  àom  d'onScmij,  Léraillaiit  a  voélii 
désigner  une  membrane^  qui  borde  le»  qn^nifea  et  6e  prolonge 
siic.îe  cbù.  y  qui  est<  dénaé  de  plqme^.ti^oliiiiiest ,  anasi. 
bien. 91e  la  téticLe  jabot  ^  proéminent;,  e&teoayert.  d'iur 
dlnret  aoyenx.;  il  a,  sor  le  cou,  un.  detau^colÛer  large  et*. 
fi;isé  ^  le&  plamca  dû  deasoiu)  sont  bénssées  et  recourbées^ 
comme  «la  lame  d'un  sribre  ;  un  .duvet  fin  s'étend  sar  les  |ambes  : 
etun^  partie^des  pieds  ,  qui;  sont  couverts  de  grandes  éeail*.  ' 
les  9  -^ainsi^ue  lès  doigts  ;  la:qdaie  est  étagée  et  toujours  usée  • 
ii:Son..éxtrémtlé. 

JXfi  iopgs  cils  noirs  entourent  lestyèoti  dont  rirk.estt 
brun. marron;  du  rongeâtreer du  violet  forment  les  teintes; 
de  la  peau.de  la  tété  et  da  cou.;  la  gorge  est  noire;  le  dessus  • 
duicorps^,  les  ailesetlaqn^ie.  sontnoinâtres;  leiidessonsest. 
brun  ciaii^  ;  le  duvel  des  jambes  blanc  ;  le  bec  jannâti«.à  sa  i 
base  et  couleur  de  corne>à,sa  pointer  Le  jeoné  oiseau  est 
revêtu  d'un;  4nvet.  blanchâtre  5  et  soniidumage  prend  peai 
àipeu.la  teinte  sombre  de  Foisea»  adiuté. 

.  Ce  grand .  vautonii ,  dentJa  hauteur:.. excédé t  trois  pieds*! 
et  le  Yol  dk  pieds  t  habité  les  haules^iiumtagnes  du  midi.) 
de  l'Afrique,  principfdement  le  pays  de&grands  Namaquois.  : 
Les  colons  holUn^is  du  Cap  de  Éonne-^pérance  le  cour* .. 
noissent  sons  le  nom  X oiseau  de  charogne  noir  ^  et  les  Nania^ 
quois  sous  celui  de^Am^.Il  f^it  sa  demeure  et  son  nid  dans  * 
les  anfractnosités  des  rochers;  sa  ponte  est  de  deux  ou  trois 
£t\xb  biancs;  les  petits  ^naissent  au  mens  de  janvier. 

Le  yAUTOUR  OintiGQURAPv  V.  Yi^UTOUAiPEAi^OPTÈRE  de  ^ . 

Linnœus. 
Le  >YAÙToua  rPA9iw.  r«  ^toiLOTx  dit^leiRoi  ues  Yau^ 

TOVÉS.    ' 

Le  Vautour  PEINT.  Vi  l>nide  duZt^iLOT&.dlt  le  Koje 
DBS  Vautours. 

rLe  Vautour.  pehgnopiIre  de  Bnfroni(pl.tènl.  n.<>  4^6) . 
et^de  Picot:de  Lapeyrouse«  C'est  le  Vautov&.oriffoiï  d«aa 
des.  âges  différens. 

Le  Va'utôur  perckoptère de  Linnœus,. Savigny  et  Cu* . 
Wer;  (i)^  FuUur  percnopierus^  Linn.,  Gm.  ;  Vùitur  leucocephail»Si 
Lath;  ;  pi.  enl.  de  Buffon  ,  n.<*  449  '  ^^"^  ^^  nom  de  vauiourde  - 

(iVllne  faut  pas  confondre  ce  pcrcnoptért  arec  celui  de.  Buffon  >  lequel 
«8t  le  vauiowr-qriffon, 

Digitized  by  CjOOQ le 


a56  V  A  U 

JVonv^^Cptamage'parfait);  maîrcétte  figure  n'est  pa»  exacte^ 
qaant  à  la  queae  ,  car  elle  est  représentée  égale  à  son  extré- 
mité, tandis  qa'elie  est  'étàgée.  lot  Variété  indiquée  par  La* 
Asan ,  est  on  îndiTida  -de  la  même  espèce  ^,  mais  ^ans  on  âge 
différent  de  tièlaida  précédent  ;•  il  ed  est  dd»  même  de  celai 
décrit  par  Mandoyt ,.  dans  VEncydvpédu^nMiodique^  sons  le 
nom  àt.Sacriii^^Egfp^ltt^\kA  eM  an  jèàne.  Biiffon,  qaidonnç 
à  ce.vaatoar  Fépi«hiiede/iei&,j8enroinpe  en. disant  qa'ii  faut 
séparer  les*  çaidoufk'bfitn  et  à^ Egypte  et  Brisson>  le  second 
n'étant  pas  an  vaoftoitr,  mais. uni  oiseau! d'an  adt^e  genre , 
aaqoel  Selon  a  cra^eroîr» donner  le  àom  de  Sacre  égyptien, 
Aajonrd'hai  qoe  cetdeus  oiseanksont  mieox  coiinas^  je  ne 
doute  nullement  ide  leur  identité  ;  sealement  ils  sont  dans  un 
âge  différent,  et  tous  les  deux  appartiennent  à  l'e^èce  de^ 
ce  percnopière.  Le  Pline  français  s'est  encore  nriépris,  lorsqu'il 
a  dit  :  «  quesoli  vautour  de  Norwégé  onà  iéte  blan^  parolt 
être  une  espèce  différente  des  vautours  bran  et  ^Egypte  de 
Brisson  ;  car  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  leis  pieds  nus ,  tandis 
qoe  les  deux  aatrés  les  ont  couverts  de  plumés.  »  Neseroit- 
ce  pas  une  faute  typographique ,  quoique  répétée  dans  les 
nombreuses  éditions  de  ses  ourn^es?  Cai' Brisson  ^  qu'il  me 
semble  avoir  consulté^  donne  à  ces  deux  .oiseaux  les  pieds 
nus  f  tels  qu'ils  les  ont  réellement  et  qu'ils  doivent  les  avoir , 
puisque  ce  sont,  comme  je  viens  deilè  dire,>dés  individus  de 
l'espèce  du  vautour  de  ISforwégeou  du  petit  vautour ,  on  du 
pervnopière  de  Linnaeus  ;  mais  non  pas  Avtifalitoar.  à  tête  blanche 
de  Brisson,  si  réellement  il  a  les  pieds  vêtus  jusqu'aux  doigts, 
comme  le  dit  Swenckfeider  qui,  le  premier,  l'a  décrit.  >F. 
son  article. 

Comment  encore  C€Micilier  Sonnini  avec  lui-même ,  qui  , 
•^  l'article  du  petit  vautour ,  dit  dans  une  note  :  «  Je  ne  ^ense 
pas  que  cet  oiseau  soit  le  même  que  le  vautour  et  Egypte  oale 
percnàptèrt  de  Linnsus  et  d'Hassei'qoit^  jv  ;  tandis  que  ,  dails 
une  autre  (  article  du  vautour  et  Egypte  ) ,  il  assure  que  celui-ci 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  pktit  vautour  ou  le  vautour  de 
Norcvége^  et  lui  donne  pour  synonymes  les  percnoptères  de 
Linnaeus  et  d'Hasselquîtz.  Comme  i'on  trouve  ailleurs  des 
preuves  de  tout  ce  que  nous  venons*  de  dire^  je  n'aoroîs  pis: 
indiqué  ces  erreurs ,  si  elles  n'étoîent  consignées  dans  des 
ouvrages  que  l'on .  consulte  tous  les  jours ,  et  qui  sont  dans 
presque  toutes  les  bibliothèques.  Comme  je  décris  cl-  après 
tous  les  individus  de  cette  espèce  ,  auxquels  les  auteurs  ont 
donné  différens  noms ,  je  mets  le  lecteur  à  portée  de  saisir 
les  dissemblances , qui  les  caractérisent  et.  qui  lie  sont  dues 
qu'à  l'âge  ou  au  sexe. 
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^  Cera0iour,que  les  Euf^éeos^qiii.fréque&tent  l'Egypte; 
c9niioisse|it  sous  la  .dénoi^Ui^tiOB  de  poule  da  Pharaon ,  est 
nommé  par  le»  Turcs ,  akboku  «  c'est^à^ke  ,  pin  hhmc;  les 
Égyptiens  et  les  Maures  rafipeU^it  rachamah ,  noms  que  V(m 
a  appliqués  mal  à- propos  i  plusieurs  oiseaux  d'un  toat  autre 
geitre  j  comme  le  pélican  ,  là  cijgognef  le  cygne,  .:.  :    .    . 

L'mdmdn  que  Bruce  décrit  aous  le  nom.  de*  ludfeâmûff  ^ 
dans  son  î^ayage  en  Nubie  ffl[  en  ^tysshie^  a  le  h%€  très  -  fort  ^ 
très-rpoiAtu,  etle  bout  noir  j$Ur  la iongaeur  d'environ  trois 
quarts  de  pouce  ;  le  reste  est  cooreei  d'mie  membrane  jaiimo 
e^çhafnue  qui  Tenveloppe  psufrdejlsiis  et  par^ssous-^  ainsi 
que  le  dievant  de  la  téte^ltle  dessous  de  la  gor^  ^  el€fià  se 
termine,  eu  pointe  trè^-^ig^çi  .au  ba»  du  cov.:  cette  membrane 
très-ri^^e  a  le  dessous  par^mé  de  >q»elqfies  pKRb  ^  les  oiivef^ 
tures  des  narines  sont  très -larges ,  ainsi  que  les  orificeà  de 
roreilLçf  qui  ne  sont  recouverts  par  aucune  espèce  de  plumes; 
depuis  le  milieu  de  la  tête, où  finit  la  membrane  jaittiey  îosqn'à 
laqueuç,  le  corps  est  parfiiitemewt  blanc  ;  mois  lesgrandespiu- 
mes.des^v^i^iles  sojçit  nbireâ  e|  au  aoinbre  >de  six  (^  après  celles- 
là  ,  il  y  ^n  a^  trois  petites^ d'un  gris  de  fer  et  plvs  claires  ;  elles 
$ont  recouvertes  par  tjM»$  aMres  ÔKore  plus*  pâtîtes  et  sém- 
htabl,es  par  Uiorme^m^is  dont  laicouieAr  est  dé  gris  rouille; 
les  couvçFtures  des  grandes  j^iimes  de^  lÂles  ont  le  boot  gris 
de  fer  de  la  longueur  de  cinq  quarts  de  pouce ,  et  le  reste 
parfaitemenrblan^c;  ieé  quatorze  pesnes  dont  la-^eoe  est 
compo^^,^  :Sp0t .  étâgéeS'ftce  ■  qAt<la  fai*  paro$tre  terminée 
enpointç.4rCOmm&  le  ditvBfiwe*,  et  elle  ne>  dépassa  pas  le 
bout  des-  ailes  de  plus  Mun  demi  -  pouce  ;  la-  cuisse  da  ro^ 
chamad  est  couverte  d'un  duvet  tsès-doux  jusqu'à  \à  |o«r^' 
ture  de  la  jambe  ;  cfeUe-ci  esfc*  d'un  blanc  sak  et  presqdie 
couleur  de  cbair ,  et  eUe  est  couverte  de  tubei^^cul^s  dh<ar^ 
nus  et  noirs  ;  les  ongles  sont  noirs  ,  très-^forts  et  très^cro- 
chus.  La  femelle  est  brune. 

il  cherche  sans  cesse  les  charognes  les  plo$>  puantes  ;  il  ex^ 
baie  lui-même  iine  odeur  io&cte ,  et  dès  qu'il  est  mort ,  ilse 
putréfie.  C'est  un  crime  que  de  tuer  cet  oiseanx'  auprès  dU 
Caire. 

A  ces  détails,  Sonaîni  ajoute  :  «  que  ces  vautours  ne  sont 
point  farouches  en  Egypte  ;  on  les>y  voit  sur  les  terrasses' des 
inaisons-9  dans  les  villes*  les  plus  populeuses  et  les  plus 
bruyantes  f  n'être  point  inquiets  >  et  vivre  en  toute  sécurité 
au  milieu,  des  hommes ,  qui  les  ménagent  et  les  nourrissent 
avec  soin;  ils  fréquentent  aussi  les  déserta  »  et  ils  y  dévorent 
les  cadavres  des  hommes  et. des  animaux  qui  périssent  dans 
ces  vastes  j&spaces  consacrés  à  la  nudité  et  à  la  déselation  de 

XXXV.  17     , 


Digitized  by 


Google 


a58  V  A  U 

là  plus  aride  stérilité.  Ils  ne  quittent  jamais  l'Egypte.  On  les 
troaye  aussi  en  Syrie  et  dans  quelques*  autres  contrées*  de  la 
.Turquie  ;  mais  ils  y  sont  moins  nombreuse  qu'en  Egypte , 
parce  qu'ils  n'y  jouissent  pas  des  mêmes  prérogatives ,  et 
qu'une  antique  considération  n'y  accompagne  pas  leur  exis- 
tence ;  car  ils  étoient  des  oiseaux  sacrés  chez  les  anciens 
Egyptiens....  Us  rendent  en  effet  de  très -grands  services  à 
cette  contrée,  en  partageant  avec  d'antres  oiseaux^  également 
sacrés  dans  l'antiquité  ,  le  soin  de  la  purger  des  rats  et  des 
reptiles  qui  abondent  dans  ce  pays  fécond  et  limoneux ,  et  en 
dévorent  les  cadavres  et  les  iïnmondiçes ,  qui ,  sous  un  ciel 
brâlant  et  sur  une  terre  souvent  humectée  par  les  inondations 
du  Qeuve  qui  l'arrose,  répandroient  dans  l'atmosphère  des 
exhalaisons  malfaisantes.  Les  campagnes  de  la  Palestine  de- 
meureroient  incultes  et  abandonnées  ,  si  ces  vautours  ne  les 
débarrassoîent  d'une  quantité  prodigieuse  de  rats  et  de  souris 
qui  y  pullulent.  »  * 

.  h'oungourap  figuré  pi.  i4  et  décrit  par  licvaillant  dans  son 
Hist  noL  des  Oiseaux  a  Afrique^  et  dont  le  nom  signifie ,  dans 
la  langue  des  grands  Namaquois ,  corbeau  blanc ,  est  un  indi- 
vidu de  l'esjpèce  précédente ,  qui  n'étoit  pas  encore  d'un  plu- 
mage parfait.  Les  Hottentots  l'appellent  hoa^gocp^  et  les 
Hollandais  o^t^Arawi  9  noms  qui  ont  la  même  signification  de 
co^rbeau  blanc. 

Le  front»  le  tour  des  yeux  et  les  joues  jusqu'aux  oreilles , 
fiontnus,et  d'une  couleur  safranée^plus  vive  à  la  base^n  bec;  la 
gorge  est  garnie  d'un  duvet  rare  et  fin ,  qui  laisse  apercevoir  la 
l^cau  jaunltre^ridée  et  capable  d'une  grande  extension;  le  haut 
^e  sa  tête  et  tout  son  cou  sont  couverts  de  plumes  longues  etef- 
filées;le  plumage  est  généralement  d'un  blanc  teinté  de  fauve; 
les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires;les  moyennes  de  cou- 
leur fauve  sur  leur  côté  extérieur,  et  noirâlres  sur  l'intérieur; 
la  queue  est  étagée  et  d'un  blanc  roux  ;  le  bout  du  bec  et  les 
ongles  4  sont  noirâtres  ;  les  pieds  d'un  brun  jaunâtre. 

Le  jeune  a  toute  la  partie  nue  de  la  tête  et  de  la  gorge 
touverte  d'un  duvet  grisâtre ,  et  dans  la  saison  des  amours , 
la  couleur  du  bec  du  mâle  est  plus  ronge  que  pendant  le  reste 
de  l'année.  La  ponte ,  au  rapport  des  Hottentots,  est  de  trois 
et  quelquefois  de  quatre  œufsr 

Les  ourigouraps  ne  vivent  point  en  troupes ,  k  moins  que 
quelque  proie  ne  les  attire  et  ne  les  réunisse  ;  on  ne  les 
trouve  que  par  paires  ;  le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quittent 
jamais  ;  ils  construisent  leurs  nids  dans  les  rochers. 

Ces  vautours  sont  rares  aux  environs  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  très  -  communs  chez  les  petits  Namaquois  »  et 
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en  bien  plas'grand  nombre  sur  les  bor^s  de  la  rivière  d'O- 
range et  chez  le»  grands  Namaquois  :  ils  sont  peu  farouches 
et  se  laissent  aisément  approcher.  Les  sauvages  ne  leur 
font  aucun  mal ,  parce  qu'ils  purgent  leurs  enceintes  des 
immondices  qui  s'y  trouvent  toujours  en  abondance. 

Le  Vautour  d'Angola  ,  Vultur  angolensis ,  Lath.  ;  Fako  an- 
golensîsf  6m.  Cet  oiseau,  figuré  pL  ig  dans  le  2biir  in  miles 
de  Pepnant,  page  328,  est,  dit-il,  un  des  plu^  petits  de 
ce  genre  9  et  est  environ  moitié  plus  gros  que  le  milan  ;  il 
a  le  bec  long  ef  blanchâtre  et  un  peu  crocnu  à  sa  pointe; 
la  cire  bleuâtre  ;  les  orbites  glabres  et  couleur  de  chair  ; 
Firis  de  couleur  de  paille;  la  tête  et  le  cou,  au  contraire  des 
autres  vautours ,  couverts  de  plumes  ;  le  jabot  pendant  ;  la 
tête,  le  cou ,  le  dos,  la  poitrine,  le  ventre  et  les  petites  cou- 
vertures  des  ailes,  d'un  blanc  pur;  leurs  gig^ndes  couvertures 
et  leurs  pennes  primaires  noires  ;  ces  dernières  blanches  à 
leur  pointe  ;  la  queue  blanche  à  sa  base ,  et  noire  à  son 
extrémité;  les  pieds  d'un  blanc  sale  et  garnis  d'écaillés. 
C'est ,  dit  ce  naturaliste  ,  un  biseau  querelleur  et  beaucoup 
'  plus  actif  que  ses  congénères.  Latham  en  a  fait  d'abord  une 
espèce  particulière  et  distincte  dans  son  Index  et  dans  son 
Sfnopsis;  mais  dans  le  second  Supplément  de  ce  dernier 
ouvrage  ,  il  le  rapporte  à  son  ash  çeloured  çullure  (  le  perd-- 
nopterus  àt  Linnseus).  En  ce  cas,  je  le  cro^is  fondé;  car 
c'est  réellement  le  vautour  de  Norwrégç  sous  son  plumage 
parfait. 

Le  Vautour  percnoptire  ou  à  ailes  noires  a  ,  dans  la  Ion— 
gueur  de  son  bec^  de  l'analogie  avec  les  gallinazes  aura 
et  urubu;  c'est  sans  doute  ce  qui  a  déterminé  M.  Cuvier 
à  placer  ceux-ci  dans  sa  division.  Cependant  j'ai  remar- 
qué que  si  son  bec  se  rapproche  de  celui  de  ces  oiseaux 
par  sa  longueur ,  il  n'est  pas  tout  -  il  -  fait  conformé  de 
même  ;  en  effet,  il  est  aplati  latéralement  vers  le  bout  de 
sa  partie  supérieure  ,  dont  le  crochet  est  plus  allongé  et  plus 
aigu.  Au  contraire,  chez  les  autres,  cette  partie  du  bec  est^ 
vers  l'extrémité ,  un  peu  renflée  en  dessus ,  arrondie  sur  les 
cdtés,  et  un  peu  obtuse;  de  plus  ,  le  pouce  et  son  ongle  sont 
plus  longs  chez  le  percnopière  que  chez  les  gallinaze^. 
-  he  Vautour  de  Moite  j  Vullurjuscus  y  Lath. ,  est  un  jeune 
ou  une  femelle,  et  le  Vautour  blanc  de  Brissou.  Il  a  deut 
pieds  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tête  couvert 
d'un  duvet  brun  ;  \^  cou  revêtu  de  plumes  étroites  d'un 
brun  noirâtre  ;  le  reste  du  plumage  d'une  nuance  de  brun 
plus  foncée  et  variée  de  quelques  taches  blanches  sur  les 
couvertures  des  ailes  :  cette  couleur  termine  trois  ou  quatre 
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des  grandes  pennes ,  et  est  maculée  de  bran  ;  le  bec  est  noîr; 
les  pieds  sont  jaunâtres  et  les  ongles  noirâtjres. 
'   M.  de  Lapeyrouse  fait  mention  de  ce  vautour  sous  le  nom 
de  vilain  ;  il  a  été  vu  sur  les  Pyrénées  et  quelquefois  \  Malte. 
Il  est ,  suivant  Sonnini ,  de  la  même  espèce  que  celui  4'E- 

gypte. 

Le  peUi  vautour  est  presque  sous  son  plumage  parfait.  Il  a 
le  corps  presque  eptièrement  bianc,excepté  p1.usîeurs  penne» 
aiaîrcs  qui  sont  noires  ;  le  bec  est  de  cette  couleur  à  sa  pointe 
et  jaune  dans  le  reste.        ^ 

La  Limoche  de  Picot  de  Lapeyrouse  est  une  femelle  ou 
un  jeune  ;  le  nom  sous  lequel  nous  le  décrivons  est  celui  qu'il 
porte  dans  le  ^au1^Commin^es.  Il  à  deux  pieds  deux  pouces 
de  longueur;  le  plumage  d'un  blanc  sale  mêlé  dé  brun;  les 
grandes  pennes  des  ailes ,  noires  ;  les  autres  couleur  de  suie  ; 
là  lête  nue ,  jaune  et  parsemée  d'un  duvet  blanc  fort  peu 
épais  ;  le  bec  long  de  deux  pouces  et  demi  et  de  couleur  de 
corne  ;  une  protubérance  nue  sur  l'estomac ,  dç  couleur  de 
safran  ,  ainsi  que  la  membrane  de  la  base  du  bec  ;  les  pieds 
nus,  cendrés  ;  les  jambes  déliées  et  plus  longues  que  dans  les 
autres  espèces  de  vautours. 

Ce  vautour  habite  le  sommet  des  hautes  montagnes  de 
l'Europe  »  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Le  vautour  brun  de  Brisson  est  un  jeune  ou  une  femelle  et 
le  même  que  le  vautour  de  Malte. 

Le  sacre  é^ Egypte  est  un  jeune  oiseau  dont  tout  le  corps  est 
couvert  de  plumes  d'un  roux  tirant  sur  le  cendré  et  varié  de 
taches  brunes. 

Vautour  a  wedsvelus  ou,  a  culotte  de  plumes.  Par 
cette  dénomination  composée,  ]f  rischa  désigné  le  Faucon  a 

TÊTE  BLANCHE.  V.  CC  mOt.  (S.) 

Le  Petit  Vautour.  Voyez  Vautovr  percnoptère  de 
Linnœus. 

Le  Vautour  plaintif.  V.  AigiJe  plaintif  d'Amérique  , 
tome  14.,  page  aSg,  article  Harpie. 

Le  Vautour  a  queue  blanche.  V.  l'arlicle  du  Zopilotk 
dît  le  Roi  des  Vautours. 

Le  Vautour  r,oyal  de  Pondichéry,  VuUur  ponticerianus, 
Lath;  pi.  io4du  voyage  de  Sonnerataux  Indes  et  à  la  Chine. 
Ce  naturaliste  est  le  premier  qui  ait  décrit  ce  vautour  ;  il  lui 
donne  la  taille  d'une  grosse  oiej  le  bec  court  et  très- 
crochu,  avec  sa  base  couverte  d'une  peau  nue  ;  les  pieds 
courts  >et  forts  ;  les  ongles  crochus  ;  la  tête  et  le  cou  nus ,  et 
en  partie  couverts  d^un  petit  duvet  ;  le  front  plat  ;  la  tête  très- 
grosse;  une  membrane  fort  mince  surle  cou^  dénuée  de  plumes. 
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d'une  coaleur  rouge  qal  commence  au-dessous  des  oreilles  9 
s'élargit  en  s'arrondîssant  dans  le  milieu,  et  s'étend  jusqu'au 
devant  du  cou  ;  la  tête  9  le  cou  et  la  poitrine ,  de  couleur  de 
chair  ;  le  derrière  de  la  tête  et  Tespace  entre  les  narines  et 
les  yeux  9  garnis  d'un  petit  duvet  noir  ;  le  cou  en  devant  et  la 
poitriiie  aussi  garnis  de  distance  en  distance  ,  de  petites  plu* 
mes  fines  de  la  même  couleur ,  et  placées  par  petits  paquets  ; 
le  dqs ,  le  ventre ,  les  ailçs  et  la  queue,  noirs  ;  l'iris  roAige  ;  le 
bec  noir  ;  les  pieds  jaunes; 
.  Cette  espèce  a  de  grands  rapports  avec  le  vautour  chincou 
♦  Le  Vautour  a  tête  blanche  ,  Vultur  leucocephaios , 
Schvirenkfeld.    Ce  vautour  ,  dont  chaque  auteur  a  fait  une 
description  différente,  est  une  espèce  isolée  dans  l'ornitho- 
logie de  Brîsson ,  et  rapportée  par  Ëuffon ,  Gmelin  JLatham 
et  Màuduyt ,  au  petit  vautour.  (  le  Vautour  percnopière  de 
Linnœus  ).  M.  Wotf  a  imposé  son  nom  i  une  réunion  d'es- 
pèces différentes ,  comme  je  le  prouverai  ci-après  :  mais 
quel  est  donc  ce  v2(utour?  un  oiseau  qu'il  faut  voir  en  nature 
pour  déterminer  la  place  qui  lui  convient  ;  autrement,  corn- 
%jQtient  accorder  les  auteurs  cités  ci-dessus  PBrisson  lui  donne 
nn  plumage  fuligineux ,  varié  de  brun  marron  ;  la  tête  et  le 
cou  blancs.,  avec  des  lignes  brunes  ;  les  pennes  des  ailes 
moitié  blanches  et  moitié  noirâtres  ;  les  pennes  caudales 
blanches  à  leur  base ,  ensuite  brunes  et  terminées  de  blan- 
châtre ;  les  pieds  couverts,  jusqu'aux  doigts  ,  de  duvet  et  de 
plumés  jaunâtres  et  tachetées  ;  la  cire  d'un  jaune  safran  ;  le 
bec  bleuâtre;  les  doigts  jaunes;  les  ongles  très-aigus ,  ,et 
deux  pieds  trois  pouces  de  longueur  totale.  C'est  bien  de  cette 
manière  que  Schwenkfeld  décrit  cet  oiseau  ;  mais  il  n'indique 
.  que  dix  pennes  il  la  queue;  ce  qui  fait  présumer  qu'elle  n'étoit 
pas  complète.  Il  faut  avouer  qo'âi  l'exception  des  pieds  cou- 
verts de  plumes  jusqu'aux  doigts ,  le  reste  de  cette  description 
convient  assez  bien  au  vultur  percnopterus  de  Linnaeus  ;   à 
l'époque  où  il  commence  à  prendre  son  pluthage  parfait  ; 
plumage  sous  lequel  Gmelin  signale  le  vultur  leucocepkalus  dans 
sa  phrase  spécifique  (  plumis  nweis  ,  remigibus  recUicibusque 
nigrisf  y  torque  plumarum  albo'), 

Latham  analyse  la  description  donnée  par  Brissoh  ,  pour 
faire  de  cet  oiseau  une  espèce  particulière  dans  son  Index , 
sous  le  nom  de  vultur  lèucoceplialus  (  corpore  fuUt^noso  maeulîs 
rufis;  capite  ,  coUo  basique  camdiz  ctlbis')^  et  le  donne  pour  le 
yautour  de  Norwége  ;raalis  dans  son  Synopsis ,  celui-ci  et  le 
vautour  à  tête  blanche ,  sont  des  variétés  du  percnopière  de 
Baffon  ^  du  vautour  des  Alpes  »  de  Brisson,  et  du  K.  percnop-' 
terus  dé  Linnaeus  ;  quoique  ces  dçux  percnoptères  soient  deux 
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espèces  très-distinctes.  Enfin  ,  M.  Wolf  décrit  le  vautour  à 
tête  blanche  ,  à  peu  près  comme  Gmelin ,  et  lui  donne,  des 
tarses  nas  et  quatre  pieds  de  longueur; en  outre, ce  sont  dans  la 
synonymie,  les  vullurfuluuseipercnoptems  de  Gmelin, ainsi  que  le 
percnopière  de  Buffon;  deux  espèces  très-différentes,  comme  je 
l'ai  dit  ci- dessus,  et  dont  l'une  est  beaucoup  plus  petite  que 
Fautre.  V.  Vautour  griffon  ,  et  Vautour  pf^rcnoptère  , 
de  Linnœus* 

Le  Vautour  a  tête  blanche  ,  Vultur  alhîcilla,  d'Otbon 
Fabrîcius.  Ce  naturaliste  a  désigné!,  par  cette  dénomination , 
le  pygargue,  parce  que  cet  oiseau  de  proie  a  le  front  nu  entre 
les  yeux  et  les  narines  (  Fauna  Groenlandica)\  mais  cet  attri- 
but ne  sufBf  pas  pour  que  l'on  assimile  le  pygargue  aiva,  vau^ 
tours ,  dont  la  tête  entière  est  nue  ^  ainsi  qu'une  partie  du 
cou ,  et  qui ,  d'ailleurs ,  diffèrent  en  beaucoup  d'autres  points 
du  Pygargue.  F.  ce  mot. 

Le  Vautour  vilain.  Voyez  Vautour  percnoptère  de 
Linnseus.  . 

Récapitulation  des  espèces  distinctes  ou  douteuses 

DE  l'ancien-  CONTINENT. 


Espèces  distinctes. 
!."•  Le  Vautour  noir  ,  Fuliur  niger.  (  Vieux.  ) 

Le  Vautour  cbincou  de  Levaillant. 

Le  Vautour  proprement  dit ,  de  Brisson. 

Le  grand  Vautour  de  la  pi.  enl.  de  Buffon , 
n,^  4^5  ,  qu'on  a  représenté  mal  à  propos 
avec  des  pieds  totalement  vêtus  et  des  doigts 
jaunes. 

Le  grand  Vautour  cendré  ou  noir  deBelon. 

Le  Vautour  moine  ou  le  Vautour  noir  cou- 
ronné, d'Edwards. 

lime  Le  Vautour  griffon ,  Vultur  vulgaris.        .     . 
Le  Vautour  fauve  de  Brisson.  >  ^'^"*' 

Le  moyen  Vautour  brun  et  blancbâtre  de 

Belon. 
Le  Percnoptère  de  Buffon 
Le  Kolbin  s  vulture  de  Latham. 
Le  Cbasse-fiente  de  Levaillant. 
Le  Vautour  des  Alpes ,  de  Brisson. 
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IIL«»«  Le  Vautonr  percnoptère  de  Linnseus. 
Le  Yaotoar  jaade  de  Pailas: 

Le  Vautoarde  Norwége  ou  le  petit  Vautour.  \  Vienz. 
Le  Bachamad  d&  Bruce. 
Le  Vautour  d'Angola. 

Le  Vautour  brun  de  Brissbn.  A 

Le  Vautour  de  Malte.  f   «-§! 

Le  Sacre  Égyptien  dé  Belon.  f    3  ^ 

Le  Vautour  d^Éeypte  de  Brisson.  ?   ^*t 

La  Limoche  de  Lapeyrouse.  i    I  >=V 

Le  Vilain  dudit.  .  \       a 

L'Ourigourap  de  Levaiilanl.  y 

ly.eme  Lg  Vautour  oeigou  de  Levaillant.  1 

Le  Vautour  royal  de  Pondîchéry  ,  de  Son-  t   Vieux, 

nerat.  j 

V.«»«  Le  Graiïd  Vautour  des  Ii^bes  ,  de  Sonnerat. 

yi^eme  Le  Vautour  ctfANGOUR  de  Levaillant 


Espèces  douteuses» 

Le  Vautour  a  tête  blanche  ,  de  Schwenkfeld. 

Le  Bengâl  vulture  de  Latham. 

Le  Vautour  de  Gingi  ,  de  Sonnerat. 

Le  Vautour  a  aigrettes  ou  huppé  ,  de  Gesner. 
,  Le  Vautour  arué  ,  du  Voyage  de  Browne  en  Egypte  , 
crf  Syrie ,  etc. 

Ces  deux  derniers  n'ont  aucun  caractère  des  vautours. 

Le  Vautour  ^arbu  d'Edwards ,  de   Brisson ,  etc.  ,  et 

Le  Vautour  doré  de  Gesner  et  de  Brisson  ,  sont  des 
çautours  pour  des  auteurs ,  et  le  gypaète  ou  phène  des  Alpes  « 
pour  d'autres.  * 

Quant  aux  espèces  de  la  famille  des  vautours  qui  habitent 
l'Amérique  ,  V.  les  articles  Galunaze  et  Zopiiote.  (v.) 

VAUTOUR  DES  QUADRUPÈDES.  DénOmînaUon 
donnée  au  Glouton  ,  à  cause  de  sa  voracité,  (s.) 

VAUTOURIN  (  Corbeau  ) ,  de  Daudin.  C'est  le  Cor- 
beau CORBIYAU  de  ce  Dictionnaire,  (desm.) 

VAUTOURINS  ,  FuUmini ,  Illig.  Famille  de  l'ordre  des 
oiseaux  Acgipitres,  et  de  la  trib^  des  Diurnes.  V.  ces  mots. 
Caractères  :  Tarses  nus^.plus.cqurts  qup  le  doigt  intermédiaire; 
doigts  extérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  membrane  ;  on- 
gles presque  émoussés  ;  bec  couvert  ou  entopré  d'une  cire 
simple  ou  caronculée  ,  crochu  ^  sa,  pointe  ;  narines  nues  v 
quelquefois  couvertes  de  soles  rares  |  tête  ou  gorge  imparfai;^ 
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tement  emplumée  ;  yeux  4  fieuf  de  tête  ;  jabot  saillant ,  nu, 
quelquefois  laineux  ;  ailes  longues  ;  douze  à  quatorze  rectri- 
ces.  Cette  famille  est  composée  des  genres  Vautour  ,  Zopi-- 
LOTE,  Gallinaze  ,  Iribin  ,  RawcanCa  ,  CarAcara.  F.  ces 
mots,  (v.) 

VAUTRAIT  (  oénerie').  Chasse  desbStes  noires.  L'équi- 
page entretenu  pour  cette  chasse ,  se  nomme  aussi  Fau^ 
irait,  (s.) 

VAUTROT.  Un  des  noms  vulgaires  du  Geai  d'Eu- 
rope, (v.) 

VAVALLI.  Nom  brame  dç  Ve/engi  du  Malabar,  ou  Mi- 
musops  elengi ,  Linn.  (lt«.)  ^ 

VAVANGA.  Nom  doAoépar  Wahl  au  genre  Vakgcieji 
de*  Ju^sieu.  (^.|î.)  . 

VEADO.  L'un  des  noms  portugais  du  Cerf,  (msm.) 

VEAU.  Petit  de  la  vache  eK  dfiiaur^au.  V.  l'article  Bœuf; 

(desm.) 

VEAU.  C'est  lé  nom^  d'une  c<>q[èiBe  du  genre  Cône,  Cb- 
nus  wtuIinus,(i)LSM.)  ^ 

VEAU  AQUATIQUE.  Le  Dbagonnneau  (  Gordius 
aguaiicus)  ^i.reçu  ce. nom.  (desm,)  , 

VEAUMARIN.  Nqm  donnjé,  par  les  marins ,  à  plu- 
sieurs espèces  de  Phoques-,  mais  notamment  au  Phoque 
COMMUN  de  nos  çners.  (desm.) 

VEAU  DÉ  MER.  F,  Yeslv  marin,  (s.) 

VEBAR.  Selon  Gesner ,  c'est  lé  nom  du  Lapin  chez  les 
Arabes.  (BB^fti:.) 

yEAÉRË,  fTeberéi.  C'est  le  Melier  d'Aublet. 

Scbrëber  &  donné  le  mênle  nom  à  un  autre  genre  de  la 
pentandrie  m<mog3nBie  9  «{«li  offre  pour  caractères  :  an  calice 
très-petit ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétale  h  dnq 
divisions  eottlf>nniée{s  ;  un'ovatre  supérieure  style  élevé  et  à 
stigmate  en^ittassue  ;  une  baie  à  deux  loges  monospermes. 

tJn«  -esjpèce  de  ce  genre  est  la  Rondelétie  asiatique  de 
Linnseus.  •    ' 

Une  autre-est  te  VébèrE'ïétr ANDRE,  qui  a  été  décrite  par 
Lamarck  sous  le  nom  d^  CXifTi ,  et  par  Éurmann  sous  celbi 

deGMEUNË. 

Enfin,  Bridel'ft  encore  iâppelé  de  même  un  genre  de  la 
famille  des  mousses  ,  dont  lès  caractères  consistent  k  avoir  : 
des  fleurs  hermaphrodites  ;  le  pénstbitie  externe  à  seize  dents 
acérées  ,  et  l'intertie  formé 'duh«  meifibrane  plissée  en  ca- 
rêne  et  munie  de  cils.  Il  à  pour  typé  le  BrV  P£t$t:HÉ,  de 
Gmélili ,  et  ne  contient  que  quatre  ««pèccs.  (R.) 
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VECH  ou  FECH.  Nom  allemand  de  rËGUREtrit  cttis- 

(desm.) 
VECHIO.  Nom  Italien  du  Veau,  (dèsm.) 
VEDEGAMBRE  NEGRO.Nôm  espagnol  de  THellé- 
BOaE  NOia  ;   Vedegamhre  hlanco  ,  est  celui  du  verdttum  album. 

(LN.) 

VEDEL.  Un  Veau  en  Languedoc  ;  Vedela ,  la  Geî^isse. 

(desm.)  '     ' 

VÉDELIE  ,  Weddia.  Genre  de  plantes  établi,  par  Jac-^ 
qoin  9  aux  dépens  des  Poltmkies  dé  Linnseus  ^  dont  il  n^eti 
diffère  que  par  des  semences  aigrettées.  Il  se  rapproche  éga- 
lement de  TAlcine.  La  plupart  des  botanistes  »ê  Tadofi- 
tent  pas. 

Quant  à  la  f^detié  de  Lœftinge  ,  elle  ne  doit  pas  être  dis- 
tinguée de  TAtLiON*.  (B.) 

VEELVHAAT.  Nom  hollandais  da  Glouton,  (desm.) 

VEETLA-CAITU.  Plante  figurée  par  Rhéede  (  Mal.  7, 
tab.  58"),  et  qui  est  le  commelina  cristata^  L*(LTf.) 

VÉGÉTAL  (  HÈGNE  ) ,  Eegnum  ^egétabUe.  On  peut  définir 
la  plante  ou  le  végétai ,  considéré  dans  sa  généralité ,  un 
corps  organisé  ,  rivant ,  immobile  ou  fixé  communément  sur 
le  s0l ,  qui  s'y  développe ,  soit  de  graine  ,  soit.de  bouture  » 
soit  d'un  autre  corps  semblable ,  et  qui  s'y  nourrît  par  succion 
»u  moyen  de  racines,  ou  par  imbibition  avec  des  fedilles , 
enfin  qui  se  reproduit  et  meurt. 

Sains  doute  il  y  a  des  êtres  organisés  ,  vîvans  ',  fixés  en  un 
lieu,  qui  s'y  développent,  s'y  nourrissent ,  se  reproduisent 
et  meurent ,  qu^on  ne  range  pas  toutefois  au  nombre  dés  vé- 
gétaux ;  tels  sont  des  polypes  ,  des  zoophytes ,  des  éponges  , 
des  Hthophytes',  des  corallines  :  cependant,  ces  productions 
offrenft  des  caractères  tellement  voisins  des  végétaux ,  dés 
champignons  et  autres  cryptogames  ,  que  plrisieurs  natura-' 
listes  les  ont  situées  suwles  confins  de  ceux- et  et  durègne  vé- 
gétal ,  comme  l'annonce  le  nom  de  zoophytes^  %o\ks  lequel  on 
les  dé^gne.  Ces  êtres  ont,  en  effet",  paru  d'une  nature  aUsez 
ambiguë  à  B^ubeoton,  à  Munckhaosen  et  Jos.  Neckef, 
p#ur  qu'ils  aient  proposé  d'en  constitoer  un  règtte  à  paVl'; 
mais  norus  allons  examiner  leurs  différences  d'avec  les  planâ- 
tes proprement  dîtes. 

De  la  nature  du  végétal ^  comparée  à  celle  de  V animal» 
'  eu  de,  sa  produatlont  par  les  èlémeips  d/e  noire'  globe , 

Nous  avons  déjà  exposé,  en  traitant  de  la  Nature,  des 
Règnes  et  de  I'AtsisTal,  les  forces  qui  ont  présidé  à  l'or'ga- 
nisatîom  des  êtres  aniinés*;  il  reste  a  traiter  de  celles  qui 


Digitized  by  CjOOQIC 


,66  V  E  G 

constîtoent  et  fontvîn'e  les  plantes,  et  les  séparent  de  Tani- 

maiité. 

Les  élémens  brats  composant  notre  planète  (  ou  du  moins 
sa  surface  9  puisqu^il  ne  nous  est  pas  possible  de  pénétrer 
jusqu'à  son  centre  )  et  l'eau ,  Tair  qui  Tentourent ,  sont  sus- 
ceptibles d'alliances  plus  ou  moins  intimes  entre  eux  ;  mais 
les  unions  entre  les  matières  minérales,  au  sein  de  la  terre  » 
forment  des  composés  fixes  et  déterminés ,  la  plupart  binai- 
res, étroitement  associés ,  comme  les  cristaux,  les  pierres  , 
les  sels,  etc.  Us  sont  souvent  aussi  à  l'état  brÀlé ,  ou  oxy- 
géné ,  comme  les  substances  dites  terreuses  et  alcalines ,  ou 
s'ils  exigent  encore  à  l'état  combustible ,  comme  les  métaux  , 
le  soufre  y  etc.,  ils  neparoissent  point  susceptibles  de  combi- 
naisons à  bases  multiples ,  comme  le  sont  les  corps  végétaux 
animaux.  Ainsi ,  quoique  l'analyse  puisse  découvrir ,  dans  une 
mine  ou  dans  une  pierre  ,  un  assez  grand  nombre  de  maté- 
riaux divers ,  ceux-ci  paroissent  associés  deux  à  deux ,  et 
d'une  nature  qui  ne  se  prête  point  à  Inorganisation. 

Au  contraire,  le  végétal  et  l^aniofial  sont  principalement 
constitués  d'élémens  variables  dans  leurs  proportions ,  de 
carbone  •  d'hydrogène  ,  d'azote  ,  d'oxygène  ,  et  d'un  petit 
nombre  % 'autres  radicaux  moins  importans,  comme  le  phos- 
phore, l'iode,  etc.  é 

Les  minéraux  sont  composés  surtout  de  matériaux  terresr 
très;  l'animal  et  la  plante  reçoivent  davantage  dans  leur 
composition ,  les  élémens  de  l'eap  et  de  l'air,  sans  lesquels 
ils  ne  peuvent  subsister.  Les  élémens  combustibles  dominent 
donc  en  eux ,  tandis  que  les  élémens  comburés  prévalent 
dans  les  minéraux.  Par  cela  même  que  ces  combustibles  ne 
forment  que  des  associations  peu  intimes ,  celles-ci  sont  aa 
moins  ternaires  ou  plus  nombreuses ,  plus  variables  ou  mo- 
difiables que  dans  les  matériaux  comburés  qui  se  combine^nt 
fortement  deux  à  deux  pour  l'ordii^ire ,  et  y  persévèrent 
toujours  d'eux-mêmes. 

Aqssi  le  minéral ,  par  cette  constitution  fixe ,  prend  des 
formes  géométriques,  cristallines,  anguleuses,  déterminées, 
tandis  que  le  végétal  ou  l'animal,  composé  d'une  agrégatipa 
de  plusieurs  élémens ,  se  dispose  et  se  groupe  autour  d^ 
centre  vital  ;  il  affecte  des  formes  arrondies,  globuleuses, 
en  général ,  surtout  à  l'état  de  germe ,  d'embryon  ou  d'œuf , 
et  de  semence. 

Il  existe  un  centre  d'activité ,  ou  un  concours  de  diverses 
actions  à  un  but  unique  dans  l'animal  et  le  végétal  ;  ce  qui  ne 
se  remarque  jamais  dans  le  minéral.  Celui-ci  est  communé- 
ment de  nature  sèche  ou  aride  ;  le  végétal  et  l'animal  vivans, 
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sont  constitaés  Ûe  sc^ides  et  de  liquides  qui  traversent  leurs 
parties  pour  y  distribuer  la  nourriture  et  la  \ie  ;  c'est  pour* 
quoi  Ton  a  dit  que  les  plantes  avoient  une  âme ,  ainsi  que  les 
animaux  ,  k  quelques  degrés  près. 

Au  contraire 9  le  minéral  n'ayant  pas  ce  concours  d'action 
â  un  but,  qu'on  nomme  la  çie^j  ne  peut  pas  se  nourrir  et 
s'accroître  par  l'intérieur ,  à  la  manière  des  Corps  orga- 
nisés (  consultez  cet  article  ).'On  a  eu  tort  de  dire  que  les 
minéraux  croissent.  Qu'il  s'y  superpose  extérieurement  de 
nouveaux  matériaux  et  comme  de  nouvelles  assises  de  mo- 
lécules,ainsi  que  des  pierres  ajoutées  à  une  pyramide,  à  un  mur, 
et  qu'ils  s'y  collent  comme  par  un  ciment,  voilà ,  sans  doute, 
comment  un  cristal^  une  pierre,  un  rocher,  grossissent;  mais 
cette  accumulation  n'est  pas  un  véritable  Accroissement 
(  Voyez  ce  mot  ).  L'on  doit  réserver  cette  expression  pour  les 
animaux  et  les  végétaux  qui,  aspirant  une  nourriture  plus  ou 
moins  liquide  qui  se  répartit  au-dedans  par  leurs  canaux  inté- 
rieurs, à  c^haque  organe,  selon  ses  besoins,  le  renfle,  le 
fortiGe,  l'accroît  véritablement  par  Intus-susception  (  Voya 
cet  article),  mais  seulement  jusqu'à  une  dimension  déter- 
minée, ou  jusqu'à  ce  que  toutes  les  aréoles  du  tissu  organique 
soient  remplies;  alors  l'animal,  la  plante,  obstrués,  ne 
pouvant  plus  se  nourrir ,  meurent  ;  au  contraire ,  le  minéral , 
qui  ne  vit  point,  peut  recevoir  indéfiniment  des  molécules 
nouvelles  à  l'extérieur ,  sans  aucune  limite,  et  n'est  pas  sus- 
ceptible de  mort. 

La  nature  a  développé,  sur  noire  globe,  une  série  d'êtres 
progressivement  plus  compliqués  dans  leur  structure  et  leur 
organisation  intime ,  depuis  la  pierre  brute ,  et  le  fungus ,  oa 
champignon  d^nn  tissu  simple,  jusqu'à  l'arbre  élevant,  veris 
le  ciel ,  des  fruits  délicieux,  et  depuis  Téponge  ou  le  polype  , 
jusqu'à  l'homme ,  chef-d'œuvre  d'intelligence  et  de  perfec- 
tion. C'est  au  moyen  de  la  complication  des  élémens  que  là 
nature  est  parvenue  à  cette  élévation  progressive,  dont  nous 
contemplons  les  divers  échelons.  Ainsi,  le  minéral  est  la 
base  de  laquelle  tirent  leurs  forces  les  végétaux  qui  élabo- 
rent ,  préparent  ces  matériaux  bruts  et  inertes ,  la  terre , 
l'eau  et  l'air.  Ensuite  l'animal  reprenant  ces  substances  déjà 
travaillées  par  la  végétation ,  les  porte  au  faîte  de  la  compo- 
sition animale ,  au  dernier  degré  de  Télaboration  vitale ,  en 
les  imprégnant  de  sensibilité  et  de  toute  l'énergie  dont  elles 
sopt  susceptibles. 
<  )St,  en  effet,  l'on  peut  dire  que  le  végétal  est  l'intermé- 
diaire par  lequel  il  faut  nécessairement  passer  de  la  pierre 
brute  9  pour  parvenir  aux  animaux  parfaits  et  à  l'homme* 
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Sans  les  végétaux ,  il  est  certain  que  l6>s  animaux  terrestres 
ne  sauroient  subsister,  puiiique  les  carnivores  ne  trouveroient 
pas  d'espèces  herbivores  qui  les  nourrissent  ;  ii  faudroit 
donc  que  tout  le  règne  animal  pérît,  s'il  n'y  avoit  point  de 
végétaux.  Le  ver  de  terre  ,  lui-mémé  ,  se  sustente  de  débris 
de  naatières  végétales;  les  poissons  ^  quoiqu'ils  s'elitre-dévo- 
rent  dans  les  abîmés  des  mers  ,  y  trouvent ,  pour  substances 
premières,  soit  des  fucus  et  varecs,  soit  des  animaux  qui 
en  vivent,  comme  divers  coquillages,  etc.  Ainsi,  la  nature 
a  dû  faire  précéder  le  règne  végétal  au  règne  animal.  Suppo- 
sons, en  efTet,  upe  île  nouvelle ,  soulevée  an  sein  des  flots  , 
par  l'éruption  d'un  volcan.  Nul  animal  iiè  pourra  subsister 
sur  cette  terre  aride  et  désolée  ;  mais  si  quelques  semences 
de  végétaux  y  sont  jetées,  voilà  des  prairies ,  des  bocages  qui 
s'accroissent ,  et  bientôt  mille  animaux  heureux  y  vont  trou- 
ver l'abondance  et  l'amour.  C'est  ainsi  que  des  bêtes  farou- 
ches ,  repoussées  dans  les  déserts  africains,  y  périssent, 
comme  les  caravanes  de  voyageurs  ,  à  moins  qu'upe  source 
d'eau  saumâtre  n'arrosè  un  terrain,  dans  lequel  s'accroissent 
alors  des  plantes.  Biéritôt  une  île  de  verdure  apparoissant  au 
milieu  de  sables  affreux,  présente  dés  nourritures  aux  ani- 
maux et  un  lieu  de  repos  au  voyageur  qui  succomboit  à  la 
soif  et. à  la'  faim.  C'est  ainsi  que  la  nature ,  voulant  produire 
des  aniniaux,  a  dû  créer  Un  règne  préparateur  de  leurs 
alimens.  ' 

M,ais  si  la  plante  est  Fintermédiaire  du  minéral  à  l'animal , 
n'est-elle  donc  qu'un  animal  manqué  et  demi-créé  ,  ou 
seroit-elle  un  minéral  élaboré  ?  Quels  sont  ses  rapports  avec 
ces  deux  règnes  si'  opposés  qu'elle  semble  rattacher  l'un  à 
l'autre.»* 

La  plante  jouit  de  la  vie  dont  manquent  les  minéraux , 
mais  elle  n'a  pas  la  sensibilité  dont  jouissent  les  animaux , 
en  sorte  que  son  existence  particulière  a  été  qualifiée  de  Qégé- 
tation,  qui  ne  signifie  Qu'une  puissance  d'accroissement, 
çigere;  ifegettts  sUdus.  • 

•  Si  la  plante  ëtoit  sensible,  ce  sèroit  cruauté  à  la  nature  dç 
l'enraciner  sui*  le  sot ,  sans  défense ,  exposée  h  toutes  les 
mutilations  et  à  toutes  ïes  douleurs:  à  quoi  serviroienl  d'ail- 
leurs des  sens  à  un  être  destiné  à  Timmobilîté  ,  et  par-là, 
incapable  de  quêter  au  loin  sa  proie  ou  sa  pâture,  et  dé 
rechercher,  pour  l'ordinaire,  un  autre  sexe,  dans  ses 
amours?  Ainsi ,  les  végétaux  dévoient  pouvoir  se  suffire  à  eux 
seub  dans  la  reproduction  ,  puisqu'ils  sont  immobiles  ;  c'est 
pourqut)r  la  liature  les  ^  créés  presqae't.ôtirs  hermaphrodites  , 
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âç  même  que  les  coquilles  biralves  et  les  zoophytes ,  qui  se 
changent  nullement  de  place. 

De  plus  9  la  plante  étant  fixée  en  un  lieu,,  Revoit  pouroir 
y  trouver  sa  nourriture  ;  mais  comment  la  saisir,  l'absorber  , 
sans  des  sens ,  une  bouche  f  une  volonté  ?  La  nature,  y  a  . 
pourvu  ;  elle  lui  a  donné  des  racines  dont  le  chevelu  est  for- 
mé d'autant  de  petites  pompes  aspirantes ,  pour  attirer  les 
sucs  nourriciers  de  la  terre  ;  et ,  de  plus ,  des  branches  nom^ 
breuses  munies  d'une  infinité  de  feuilles  ;  celles-ci ,  percées 
à  leur  page  inférieure  d'une  multitude  de  pores ,  sont  desti- 
nées à  absorber  aussi  dans  l'air ,  soit  le  gaz  acide  carbonique, 
soit  l'humidité  et  divers  matériaux  propres  à  entrer  dans  la 
combinaison  organique. 

On  peut  dire  en  cette  sorte  que  le  végétal  est  plongé  au 
milieu  de  sa  nourriture ,  qui  semble  pénétrer  d'elle-même 
en  lui  de  toutes  parts,  tandis  que  l'anima^N a  besoin  d'aller 
saisir  la  sienne.  De  là ,  naît  une  différence  capitale  entre  ces 
deux  grands  règnes. 

V  animal  a  une  bouche ,  un  estomac  central  dans  son  in- 
térieur pour  prendre  et  recevoir  une  matière  nutritive, subs- 
tantielle ,  pour  la  digérer ,  en  répartir  de  là  dans  l'écoBomie 
les  élémens  réparateurs  ;  doo«  il  lui  fallait  quelque  sen« 
pour  découvrir  cette  pâture  ou  saisir  cette  proie*  Le.  végétal 
a ,  pour  autant  de  bouches,  les  orifices  du  chevelu  des  raci- 
nes qui  vont ,  dans  le  sol ,  quêter  les  bonnes  veines  d'un  ter-< 
reau  fertile  ;  les  pores  du  feuillage  sont  encore  autant  de 
petits  suçoirs  qui  attirent  l'aliment  de  la  plante. 

Ainsi,  celle-ci  a  ses  bouches  placées  iâférieoremeat ,  rani- 
mai porte  la  sienne  en  avant  et  en  haut ,  pour  l'ordini^ire.  Les 
vaissçaux  nourriciers  delà  plante  sont  disposés  à  la  circonfé- 
rence sous  l'épiderme  et  récorce  principalement,  comme 
on  voit  de  vieux  saules  ,  des  chênes  dont  tout  le.  centre  du 
tronc  est  pourri ,  et  qui,  cependant ,  sybsistealpar  les  parties 
corticales.  C'est  l'opposé  encore  de  l'animal,  dont  Testoinac, 
le  cœur ,  les  principaux  viscères  de  la  nutrition  et  de  la  vie, 
sont  situés  au  centre  de  l'individu ,  et  les  derniers  à  se  dé-^ 
truire.  Ainsi ,  l'apimal  vit  surtout  par  1!  intérieur  ;  le  végétal , 

ar  l'extérieur  ;  l'un  porte  sa  bouche  en  haut  ;  la  plante  ,  en 

as ,  de  sorte  qu'on  J'a  comparée  à  un  animal  renversé  et 
retourné.  Les  racines  nutritives  de  Ranimai* sont,  en  effet,  les 
vaisseaux  chylifères  du  mésentère  qui  vont  sucer  le  chyle 
nutritif  dans  les  intestins ,  tout  comme  les  racines  des  arbres 
vont  pomper  les  sucs  alimentaires  dans  le  sein  de  la  terre  9 
leur  matrice  originelle. 

fixais  l'animal  peut  avaler  des  corps  solides;  la  plante 
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n^en  peut  recevoir  que  de  liquides  ou  gazeux  ;  de  lit  âuit  que 
ses  excrétions  seront  ou  gazeuses,  ou  vaporisables,  comme 
les  fluides  de  la  transpiration ,  tandis  que  Taniitial  rendra 
des  excrémens  plus  ou  moins  solides  ;  il  devra  donc  avoir  un 
iorifice  pour  les  expulser ,  ce  qui  ne  s^observe  nullement  dans 
le  végétal.  Celui-ci  mange  et  excrète ,  en  effet ,  par  toute  sa 
superficie  ,  pour  ainsi  dire  ;  l'animal  ne  mange  que  par  un 
organe  central»  ce  qui  explique  la  diffusion  des  alimens  chez 
le  premier»  et  leur  concentration  dans  le  second. 

Une  pareille  disposition  étoit  conforme  aux  attributions 
de  chacun  de  ces  êtres  ;  le  végétal  s^approprie  des  matières 
brutes  ou  fort  peu  combinées,  du  règne  minéral ,  le  carbo- 
ne ,  les  détritus  des  substances  élémentaires  ,  Teau  ,  le  gaz 
acide  carbonique  ,  etc.  ;  il  les  élabore ,  les  combine  en  diffé- 
rens  tissus  ;  il  en  forme  des  principes  immédiats  ,  comme  la 
gomme  ,  le  mucus  ,  le  sucre ,  la  fécule ,  etc. ,  en  associant 
des  proportions  variées  de  carbone ,  d^hydrogène ,  d^oxygène, 
et  quelquefois  un  peu  d^ azote.  Mais  ranimai  ne  se  nourrit 
pas  des  élémens  bruts  ;  il  lui  faut  déjà  des  substances  élabo- 
rées; il  emprunte  donc  les  matières  végétales ,  pour  les  sur- 
composer par  Tacte  de  sa  nutrition  ;  il  lui  falloit  ainsi  des 
substances  plus  riches  en  alimens ,  sous  un  moindre  volume , 
puisquMl  devôit  pouvoir  agir,  les  transporter  dans  son  sac 
stomachal.i| 

Si  la  plante  ne  jouit  que  d'une  vie  inerte  ,  imparfaite  »  si 
elle  est  privée  de  sensibilité ,  c'est  probablement  par  ce 
qa'elle  n  emploie  que  ces  matériaux  brut  s,  non  élaborés,  et 
dont  l'association  qu'elle  leur  imprime  reste  encore  gros- 
sière, peu  intime;  au  contraire ,  Tanimal  élevant  plus  haut 
'  cette  composition  organique ,  en  mixtionnant,  par  sa  diges- 
tion, ces  substances  déjà  travaillées  par  l'acte  de  la  végétation, 
doit  produire  des  matériaux  plus  compliqués,  doués  d'un 
plus  grand  nombre  de  propriétés  ,  telles  que  la  contractibi- 
lité,  la  sensibilité,  enfin,  une  organisation  plus  perfec- 
tionnée et  plus  exquise.  En  effet,  les  animau:^  ajoutent  à  la 
matière  végétale  de  l'azote,  et  la  transforment  en  sang,  en 
fibres  et  en  nerfs.  C'est  ainsi  que  le  bœuf  compose  dans  ses 
vastes  estomacs ,  avec  la  seule  herbe  des  prairies  ,  ses  chairs 
substantielles  douées  de  sensibilité  et  d'une  vie  active.  Par 
rapport  aux  minéraux ,  la  plante  est  animée ,  car  elle  pré- 
sente des  actions  organiques ,  une  nutrition ,  un  accroisse- 
ment ,  une  génération  ;  par  rapport  aux  animaux ,  la  plante 
paroît  un  être  inerte ,  insensible ,  inanimé.  Elle  est  donc  un 
intermédiaire  ;  le  règne  végétal  est  ainsi  Télaborateur  du  mi- 
néral pour  disposer  ses  matériaux  à  la  vie  complète  de  Tani- 
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malf  et  pour  s^élever  aa  faite  qai  est  i^homme,  roi  de  la  créa- 
tion. Le  végétal  devient  alors  toute  la  base  du  grand  édifice 
de  ranimaiité. 

L'homme  se  nourrissant  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éla- 
.bore  dans  les  règnes  organisés  ,  devient  le  plus  sensible',  le 
plus  intelligent  des  êtres  ;  ensuite ,  les  animaux  les  plus  car- 
nivores sont  plus  énergiques ,  plus  vivaces  que  les  herbivo- 
res, généralement  simples  et  stupides;  puis,  les  plantes  sont 
déjà  bien  plus  dégradées  dans  Téchelie  ,  car  leur  texture 
n'offre  plus  de  signes  de  sensibilité ,  mais  seulement  quel- 
ques traces  d'irritabilité  ;  enfin  ,  on  descend  aux  minéraux  ^ 
chez  lesquels  il  n'existe  plus  de  vie,  plus  d'organes  ou  d'ins- 
trumens  appropriés  à  des  fonctions.  A  mesure  qu'on  des- 
cend cette  échelle ,  les  éiémens  constitutif  se  simplifient  de 
plus  en  plus ,  et  diminuent  en  facultés  par  cette  raison. 

Une  autre  difiîérence  entre  le  végétal  et  l'animal ,  dépend 
encore  des  résultats  de  leur  nutrition.  La  plante  absorbant 
l'acide  carbonique  et  l'eau ,  les  décompose  dans  son  feuillage 
^  l'aide  de  la  lumière;  elle  s'empare  du  carbone  du  premier  , 
de  l'hydrogène  delà  seconde ,  et  rejette  en  gaz  l'oxygène  de 
l'un  et  de  l'autre.  Au  contraire  ,  l'animal ,  soit  dans  l'air  ^ 
soit  dans  les  eaux,  respire  et  absorbe  l'oxygène  qui,  se  com- 
binant au  carbone  surabondant  du  sang ,  est  rejeté  à  l'état 
d'acide  carbonique.  Ainsi,  la  plante  redonne  à  l'atmosphère 
sa  pureté ,  en  lui  restituant  de  l'oxygène  ,  et  s'emparant  de 
l'acide  carbonique  ;  l'animal  vicie  l'atmosphère  en  faisant 
tout  l'opposé  par  sa  respiration  qui  est  une  véritable  com- 
bustion. La  plante  débrûle  des  corps  brûlés ,  et  forme  des 
combustibles. 

Par-là  s'explique  la  diverse  nature  chimique  des  tissus 
végétal  et  animal.  Le  végétal  abonde  en  carbone  et  eu 
hydrogène;  c'est  aussi  des  végétaux  que  s'extrait  presque  tout 
le  carbone  de  la  nature  (  même  dans  les  mines  de  houille 
qui  viennent  ordinairement  de  végétaux  enfouis  sous  terre  )  ; 
ranimai  abonde,  au  contraire,  en  a^ote ,  principe  qui  cons- 
titue éminemment  la  chm'r;  car  lorsqu'on  élimine  l'azote  au 
moyen  de  l'acide  nitrique  versé  sur  cette  chair,  celle-ci  est 
ramenée  à  l'état  de  substance  végétale,  parce  que  le  carr 
bone  et  l'hydrogène  y  prédominent  alors. 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  Des  fonctions  vitales  des  végé- 
taux ET  DE  LEUa  ORGANISATION. 

Tout  manifeste  que  la  plante  est  douée  de  vie.  Elle  naît  j 
elle  se  nourrit  ou  s' accroît  ;  il  y  a  donc  en  elle  mouvement , 
opération  organique  ;  elle  a  des  âges  9  elle  se  propage  ou 
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eagendre;  enfin  t  elk  peut  éire maille Qt mourir;  onCa^îtrana- 
to|nîe  des  organes  ao  des  ins^trameas  divers  servaat  à  ses  fo^nc- 
tions,et  nous  verrons  que  plusieurs  plantes  exercent  des  mim- 
remens  par  rirrit^bUUé  ^de  quetqaes-Unes  de  leurs  parties. 
Les  parties  du  v^élal  con^istem,  piour  IVdiaaire ,  j.p  en 
racines,  en  <^«mnriie  'de  ses  hr^u^he^  et  àe ae$  feuilies ;  et  a.® 
en^organei  àe  fruciifieaUon  ;  seul^qa^nt  les  cbampignons  ,  Us 
algues ,  les  lichens ,  les  nnousses  ,  e^  quelques  autres  plaqtes 
imparfaites ,  elfrent  de  grapdea  modifications  à  cet  égard  ; 
mais  les  végétavx,  soii  herbacés,  soit  Ugneux  de  toutes  les 
autres  ^milles  ,  pFésentent  de»  caraclèires  communs,  dans 
feur  structure. 

'  Les  premières  parties  sont  donc  les  organes  comsêtvaiëurs  éô 
la  plante  oiji  qui  servent  à  sa  niM>ritî«iiA ,  à  $a  vie  individuelle; 

Suis  ,  viennent  \tï  i»igan€f  générateurs  ou.d^tin^s,  à  ^9k  i^pro- 
uction.  '     . 

Des  organes  consereaieur&  ^  de  leurs  tissus:  l^es  troncs  et  les. 
racines  des  végétaux  ligneux  dicotylédones  i  ou  des  arbres  de 
BoscHmats,  se  ce«ipoâ§i>t  d'abord  d'uQemoei/^  centrale  en- 
t^^urée  du  doû  ou  de  fibres  ligneuses  ^  dures  e4  serrées  j  ce 
bois  se  compose  de  cou^hesycov^ce^triques  »  superposé^,. 4e 
liàer  on  feuilles  minces;  de  Tau^iâr^bois  plus  raou  et  poreux», 
qui  se  forme  cbacfuc  année  sous  Vécorce  ;  celle-ci  revêt  le  Kr- 
l>er,  e'tette  est  etiveloppiéeàreaaéoieur  parlV/widerwi^,  tunir 
que  la  plus  superficielle  di»  végétal,  11  p«irt  du  centre  œédul^ 
laire  d^sf  payons  ou  lignes  di^oitcs  qui  soQt  des  proiongemens 
de  celte  moelle  vers  la  ciiïcoBÉérence.  ^ 

Le  tponc  -dçs  palmiers  oo  des  autres  monocotylédoties  , 
coupé  transversalement ,  présente  une  organisation  dii'fé^ 
rente.  Le  centre  est  fort  poreux ,,  composé  de  moelle  et  de 
£bres  lâcbes  entremêlées  ;.  diais  ces  fibres  deviennent  plus 
denses  ^  plus  ligneuses  vers,  la  circonféreDee  ,  pour  com- 
poser une  enveloppe  oaéeorce  dlire  ,  comme  onTobserve 
dans  le  chaume  de»  graminées  creux  ou  spongieux  à  son  intér 
rifeur,  et  solide  à  l'extérieur. 

Letissu  deschattipigfBODs  9  des  lichens  épais  f  des  algues  » 
se  compose  d^une  soute  de  feutre  monà  et  fongueux,  homogène, 
ou  d'en  parenchyme  celhiieux. 

Le  parenchyme  ,  tissu  celluleox  rempli  de  sucs  de  diverses 
couleurs  et  natures,  se  trouve  dans  la  partie  verte  des  feuilles, 
oii  il  est  soutenu  par  un  réseau  de  mailles  fibreuses,  dans  Vcs 
pétales  délicats  des  corolles,  et  djans  plusieurs  fruits  charnus 
et  pulpeux. 

Depuis ,  Leuwefihoeck,  ^alpi^i,  Grew ,  Duhamel,  Hill., 
IReichel,  H edwîg ,  jusqu'aux  auteiiPs  âtlttels ,  MlVLMirbeU 
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D€liftHft«kie» ,  RidMird  ^  Trénranés ,  etc.,  F Aoàtontie  réf^jé- 
tàle  âJ^éicMiveiit  ouititée,  inàis  «rec  moifts  d'avanlafige  que 
eefled^s  anîfAaiix.  Là  iraisM  s'en  troave  daMsla  nalare  même 
de  la  f»lafil/e  «lai  fprésemie  à  l^'evtëriear  seulement  des  orgMoes 
sim^^e^'^  ipotsqa'eMtK  vit  «artout  «par  sa  suj^erficie ,  tandis  que 
l^s  antmautt  vivaim  y4uii  ^  l'intérieur ,  eft  ayant  besoin  de 
dé{^lDyiÂr  uwe  filos  gramâé  variéné  d'actions ,  fnssèdeot  nne 
i^ttcterrc  Mltfifinent  pins  compliquée. 

Aussi  ^  «ftféteqne  «nîettties  prn^nits  vtigétai»,  comme  lé 
mneilagcf,  l«  ftticre  ,  rnmiâon,-d«iles  aeides ,  on  lesiiniles , 
lesTësiÉieii  y'iifS'iacsprcypres ,  tontes  ces  ^aborations  ^particu- 
lièresif  soit  idsMS'l^  fruits,  les  racines  on  les  flenrs,  les  feuilles, 
te's'éooris«^>i^tt.9^'a|)rèreM;  sansietBôhconhs  de  plii9i«nFsfo»c- 
tioDs  organiqiies^au  contraire  â^eS'appaireilscirciilatoitnB,respi- 
ratoire,sëc^én^i<e des animnot/Cie  som aeuteiiiem ouïe  tissa 
cellalaîrè  "ei'parenthymatieaK  ,  plns^on  moins  modifié,  ou  un 
tissu  ¥asètit«k<e  ««îtmfpo^  et  câtaaox  presque  droks.  lies  in- 
sectes et  d'^^tAvèis  atiiihank  pmés  de  casnr'i  manquent  égale- 
ment d^«ippdt»d4s  glattd«lenx  on  sécrétoires  îmérieors ,  et  ce- 
petidtfnt  des  «tâbes  divers  séci^ettt  en  enz ,  soit  la  matière 
delasotev*âo$tMi  acide  corrosif ,  un  venin,  on  le  sperme,  etc. 
Lés^éill^s^aitifes  des plmttesydontla  compltcatiovi  approche 
dé  c^èlle  des  animaux  ,  sont  leors  organes  de 'fraciiScation  ; 
mais  aussi  c^fte  fonction  est  kt  plus  parfaHe  de  toutes  celles 
quVHiïs  irem^liss^nt. 

•L^on  adinfct  afssez  ^néralement  trois  'principaux  ttssoa 
dans  le  régéeal,  savoir  le  médièUaire<in  *céUnleuz  et  parenchy- 
mateuz ,  le  t»asculaire  et  le  fibreux  ;  toutefois  ce  dernier  ire 
parott  être  ,  à  plusieorà  auteurs ,  qu'une  transformation  du 
yascalaire.  M.  Mirbel  a  même  cru  que  les  tubes  des  végétaux 
ti'étoretrt  qu'utte  modification  du  tissu  cellulaire  qui  seroit 
ainsi' totkte  l'essence  des  organes  végétaux.  Sans  doute  que  les 
plantes,  ainsi  que  les  animaux,  naissent  tous  à  l'état  pulpeux 
ou  celluleox,  comme  l'a  exposé  Christ.  Wolf  (Œheona  gène- 
rûtionis ,  etc.  )  ;  mais  s'ensuit-il  que  nos  fibres  musculaires 
et  lès  membranes  ,  les  parties  les  mieux  tissues  ne  soient 
que  de  la  celhilosité  .**  (  J^.  Mirbél ,  Exposit.  j^e  la  théorie  de 
Torganisàt,  oégétale,  Paris  ,  T809  ;  et  ses  Elémens  de  physioL 
végét,^  Paris ,  i8i5,  tom.  ^.  ) 

Du  tissu  ceUuleux  ou  patenchymaiewo. 

Les  végétaux ,  ainsi  que  les  animaux ,  commencent  donc 
leur  existence  par  l'état  pulpeux  ,  ou  celluleux,  dcmi*transpa- 
rent  comme  une  gelée  ;  celle-ci  est  formée  de  cellules  conli- 
guës  à  parois  communes ,  ainsi  que  le  sont  desHboiies  -écu- 
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meuseft  dans  utt  liquide  qui  feroienté,  eomme  dit  Ûrewj  ces 
cellules  resserrées  mutuellement  les  unes  par  les  autres ,  se 
compriment  et  prenneïit  des  formes  hexagonales ,  comme  les 
alvéoles  d^un  rayon  de  miel.  Hill  a  reconnu  an  microscope , 
des  pores  et  àe»  fissures  dans  ces  cellules  ,  ainsi  que  Lieu- 
wenhoek  et  Mîrbel.  Ce  dernier  pense  que  l^allongement  du 
tissu  cellulaire ,  en  petits  tubes  parallèles  entre  eux  ,  lesquels 
tubes  prennent  en  se  resserrant  des  parois  épaisses ,  et  dont 
les  cavités  s'obstruent ,  forment  ainsi  les  fibres  ligneuses* 

En  se  déchirant  souvent ,  faute  de  consbtance ,  le  tissu 
celluleux  régulier  ,  hexagonal ,  laisse  des  lacunes  ou  inter- 
ruptions f  sortes  de  vides  remplis  d*air ,  surtout  remarqua- 
bles dans  le  tissu  des  plantes  aquatiques  spongieuses ,  les 
typha ,  les  nymphœa ,  les  prèles  ^  etc. 
.  Il  y  a  beaucoup  de  végétaux  imparfaits  qui  ne  sont  consti- 
tués que  par  le  seul  tissu  celluleux  ;  telles  sont  les  plantes 
ayant  Tapparence  de  gelée  ,  et  privées  de  vaisseaux^  Ainsi , 
les  tremelles  ou  nostocs  ,  les  ulça  sont  gélatineuses  ;  les  li- 
chens ,  les  algues  ,  sont  des  expansions  foliacées  d'un  tissu 
cellulaire  plus  ou  moins  allopgé ,  et  dont  les  cellules  sont  ou 
régulières,  ou  étendues  en  tubes;  les  champignons  se  com- 
posent d'un  tissu  cellulaire  diversement  feutré ,  et  les  con- 
ferves  sont  formées  de  tubes  celluleux,  plus  ou  moins  entre- 
mêlés et .  anastomosés.  Ces  végétaux  privés  de  vaisseaux '^ 
conune  les  animaux  gélatineux  de  la  classe  des  zoophytes  t 
constituent  les  dernières  limites  de  Torgsuaisation  dans 
Tun  et  Tautre  règne  ;  aussi  paroissent-tls  se  rapprocher  et  se 
confondre. 

Du  tissu  vasculaire  et  fibreux. 

Quoiqu'on  remarque  des  vaisseaux  dans  les  plan  tes,  ceux-ci 
ne  sont  nullement  comparables  aux  artères ,  aux  veines,t  aux 
lymphatiques  ,  etc. ,  des  animaux  ;  ils  n'ont  point  cette 
distribution  propre  à  faire  circuler  régulièrement  des  li- 
gueurs ,  comme  le  sang  ou  la  lymphe ,  ni  des  valvules  ,  ni 
une  disposition  coordonnée  par  rapport  au  cœur,  etc.  ;  toutes 
choses  qui  manquent  aux  végétaux.  On  dit  quelquefois  que  la 
sève  circule  dans  les  arbres  ;  mais  ce  mouvement  de  fluide» 
ne  forme  pas  le  cercle  ou  des  retours  réguliers  à  un  même 
centre  comme  chez  les  animaux  les  plus  parfaits. 

Ces  vaisseaux  des  plantes  composent  une  sorte  de  réseau 
par  leurs  firéquentes  anastomoses  ou  abouchemens  les  uns . 
aux  autres  ;  tantôt  leur  calibre  est  anguleux ,  tantôt  il  est  cy- 
lindrique ou  ovale  ,  et  leurs  parois  sont  épaisses  et  solides. 
Ils  ne  conduisent  pas  uniquement  des  liquides  ni  des  jsuos  » 
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mais  par  foisde  Tair.  Mîrbel  distingue  sixfonnes  principales  de 
ces  vaisseaax  :  i.»  ceto en  chapelets  bu  monUifonnes ,  composés 
de  cellules  superposées ,  on  étranglés  de  distance  en  distance  ^ 
avec  des  diaphragmes  percés  comme  des  cribles;  ces  vai^seant 
se  remarquent  aux  racines  et  à;la  naissance  desbranches  ou  des 
feuilles  ;  la  sève  s'y  filtre  pour  passer  dans  de  plus  gros  vais*^ 
seaux;  ^/*les  porej^,  criblés  transversalement  depofes,  rangés 
en  lignes  ;  ils  se  remarquent  partout  le  végétal ,  mais  ne  sont 
pas  continus ,  et  se  terminent  en  tîssi/cellulaire  ;  leurs  pores 
sont  extrêmement  fins  dans  les  bois  les  plus  compactes;}.^  les 
fausses  traMes  ou  tubes  fendillés  transversalement ,  ne  diffè- 
rent des  précédens  que  par  ces  fentes  ^  et  se  remarquent  sur-* 
tout  dans  les  bois  poreux  ;  ce  sont  les  principaux  canaux  de 
la  sève  qui  s'en  épanche  aussi  latéralement  au  moyen  de  ces 
fentes  ;  4*^  '^^  frachées ,  qu^on  a  long  -  temps  prises  pour 
des  canaux  aérifères  ou  respiratoires  du  végétal ,  d'après 
Maipighi ,  Hedwig,  Haies,  Duhamel,  qui  les  comparoient 
aux  trachées  des  insectes  ,  sont  formées  de  lames  argentées  v 
élastiques ,  roulées  en  spirale  ou  en  tire  bourre,  et  passées  à 
travers  un  tissu  qui  leur  sert  de  gaîne.  Elles  environnent  la 
moelle  centrale  des  végétaux  dicotylédones ,  et  se  concen^ 
trent  vers  les  filets  ligneux  des  tiges  monocotylédones  ;  ja- 
mais les  couches  annuelles  ni  même  l'écorce  n'en  contien- 
nent ;  il  y  en  a  rarement  dans  les  racines  ,  selon  Link  et 
Treviranus ,  mais  elles  abondent  dans  les  tissus  jeunes  et 
spongieux  des  végétaux  qui  s'accroissent  rapidement ,  puis  ^ 
s'obstruent  par  la  nutrition.  Il  y  a  des  trachées  à  double  ,  à 
triple ,  À  quadruple'spirale,  si  remarquables  dans  le  tronc  de 
bananier  ,  qu'on  en  peut  faire  des  étoffes  ;  ^,^  les  ^msseaucG^ 
fnixieSfSi  l'on  peut  leur  donner  ce  nom,  se  composent  des  quatre 
précédens  qui  se  modifient,  se  transforment  les  uns  dans  les 
autres  dans  leur  longueur.  Excepté  les  trachées,  qui  s'avancent 
presque  toujours  directement ,  les  autres  vaisseaux  se  recour- 
bent  de  tons  côtés ,  et  dégénèrent  en  tissu  cellulaire  k  leurs 
extrémités  ;  comme  ils  sont  poreux  et  fendillés ,  ils  laissent 
épancher  leurs  liquides  ;  les  seules  trachées  ou  grands  tubes 
conduisent  de  bas  en  haut, ou  des  feuilles  aux  racines,  la  sève 
qui  va  s'épancher  dans  les  vaisseaux  poreux  ;  6.^  edfin  ,  les 
paisseaux  propres  ne  sont  ni  poreux ,  ni  fendillés  dans  leurs 
parois  ,  car  ils  doivent  contenir  des  sucs  particuliers,  de  la 
résine,  de  l'huile,  un  lait  blanc  ou  jaunâtre,  etc.  Ils  sont 
communs  aux  écorces,  aux  feuilles,  aux  pétales,  etc. ,  aiosi 
qu'au  tronc  ;  les  uns  sont  en  faisceaux ,  d'autres  solitaires. 

Enfin ,  les  végétaux  sont  recouverts  d'épiderme  formé  de 
plaque»  desséchées  du  tissu  èelluUire  aplati.  Dans  quelqucji, 
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arbres  ,  comme  le  lîége  ,  cet  éplderme  est  composé  de  plu- 
sieurs coucbes  épaisses  ;  il  s^en,déiache  en  se  feodilUnt, 
comme  aussi  dans  le  platane ,  ou  les  lames  du  bouleau ,  parce 
qu'il  n'est  pas  extensible ,  ou  ne  se  prête  pas  à  la  dilatation. 
Hedwig  n^àdmet  dans  les  végétaux  que  quatre  sortes  de 
vaisseaux  ,  les  aâJucteurs^  de  la  sève  ,  les  pneumaippfiores  ou 
conduçieûirs  d'air  «  les  réducteurs  ç^  les  fym^atiçues.  Un  tîssu 
cellulaire  forffié  i'utncules  environne  ces  vaisseaux  ;  et  l'épi" 
derme  criblé  de  pores ,  est  du  ti^sa  cellulaire  desséché*  Le3 
lymphatiques  rejet tent'à  l'extérieur  la  matière  transpii:atoire, 
tandis  que .  les  réducteurs  .apportent  aux  organes  la  sève 
élaborée  jpâr  les  adducteurs  et  les  pnéumatophores,  toujours 
réunis. 

Des  tissus  otjganiques  dans  les  Qêgêtaux   acofylédones,  mono  et 
dicotylédones. 

Nous  avons  dît  que  les  végétaux  simplement  cèlluleux 
étoient  les  plus  imparfaits,  comme  les  champignons^  li- 
chens ,  âlgfies ,  tremelles  ,  etc.  :  toiis  les  autres  contiennent 
plus  ou  moins  de  tissu  vasculâire. 

Les  monocôtylédonesy  outre  le  tissu  cellulaire  pliis  ou  moins; 
varié  <le  leurs  tiges ,  présentent  des  vaisseaux  poreux ,  des 
trachées  Vraies  et  fausses  ;  mais  (eurs  vaisseaux  et  leurs  tissus 

{►lus  dénies  à' là  circonférence  ,  s'allongent  régulièrement  de 
a  base  au  sommet  seulenient ,  comme  Ta  fait  voir  Éfl.  Des- 
foîitaines.  De  U  vient  aussi  que  ces  plantes  ont  des  feuilles 
èngaînantjçs^pour  la.  plupart.*  ^  . 

Les  àicolylèàones  ont  tous  les  genres  de  tissus  et  de  vais- 
seaux ,  qui  partent  non-seulement  de  la  base  au  sommet , 
mais  encore  du  centre  à  la  circonférence  àés  troncs  et  des 
tiges. 

On  peut  dire  que  dans  ceiix-cî  la  moelle  centrale  s'o- 
blitère dans  les  vieux  troncs  ,  et  aspire  à  s'élever  dans  les 
extrémités  des  branches  pour  aboutir  à  la  fructification. 

Mode  de  nutrition  du  oègétûl  et  de  son  d^elàppemenL 

On  a  cru,  jadis,  que  Te  végétal  se  nôurrisspit.pres(|ue  linî- 
quemeQt  d'eau ,  d'après  des  expériences  de  Yanhelmont  sur 
un  saule ,  et  de  Robert  Boyle  sur  ujae  graine  de  courge.  Ces 
auteurs  avoiént  remarqué  qu  une  quantité  connue  de  terre 
n'avoit  perdu  presque  aucun  poids  «  quoique  ces  végétaux  s'y 
fussent  beaucoup  accrus.  Aujourd'hui ,  l'on  sait  que  l'eau  se 
décompose  à  la  vérité  dans  le  tissu  des  plantes  auxquelles 
elle  fournit  de  l'hydrogène  ;  mais  cette  eau  se  charge  aussi 
d'une   multitude  de  substances,  de  débris  3e  îrégétaiix  et 
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d^anlmaux  ;  çn  oqtre,  Tair  chargé  diacide  c^rbonijqae  etdç 
diverses  vapeurs  copcburt^pàt^soii  absorption,  au  moyen  dès 
feuilles,  à  raccroisseimenY  des  plantes.  Ainsi,  les  engrais  dé 
la  terre  dissous  par  Veau  ^' sont  ponipés  par  les  râcides,  et 
liourrissent  évidemment'  tes  plântësi  Leur  accroissement 
s'opère  par  évolution  successive  ,'  et  non  par  appôsitiôh  de 
molécules.  .  -     '   ;  - 

La  séQe  est  ce  fluide  incolore  et  transparent,  composé  d'eau, 
d'une  nîatière  ektractivè  thucilagineûse ,'  et  d^  quelqdëî  sels  , 
comme  dés  acétates  dé  potasse  et  dé  chaiik  ,  de  mârtière  par- 
fois sucrée  pu  colorante  ..  ^  d'un  peu  de  gaz  acide  carboni- 
que ,  etc.  EHe  parcourt  Ifes  vaisseaux  du  bois ,  et  parlicuHè- 
rement  ceux  qui  éntodrenf  ta  moelle  ;  s'élabpréen  tiraversant 
les  nombreux  canaux  ,  et  se  mêlé  à  différens  ^ucs  propres  "d,u 
végétal, s' applique  enfin  aux  divers  organes  pôùhlefs  à(^cr6î{ré\ 

Elle  est  pompée  par  les  racines  et  aussi  pair  les  féuîUès, ce  qui 
fait  qu'on  â  yii  ùhé  sève  ascendante  et  une  descendante  ;'  c;; 
que  prouvent  d'ailleurs  les  bourrelets  qui  se'  forment  ^à  une 
tige  serrée  par  une  ligature,  et  Tinéision  annulaire  des  éc'orces 
qui  interrompt  là  descente  de  la  sève  Supérieure  des  bran- 
ches, de-là  Vient  que'  leurs  (leurs  mûrissent  ou  gf6$siàkeT|t 
davantage.  Il  en  est  de  même  quand  on  courbe  en  arc  les 
rameaux^  pour  y  \jaccumiiler  la  éèye  ;  ce  qui  se  nomme a>yW*. 
Lé  superâu  de  cette  ^éve  est  expulsé  par  la  transpirât Jjon'dé$ 
pores  des  feuilles  et  de  Tépiderme.'  '   '    ,  .»  .'t  •^' ^ 


sait  que  deîs  bouleaux ,  des  érables ,  des  palmiers  ainsi  bles- 
sés,pleurent  abondamment  une  sévé  sucrée  qui ,  râp'prdcÏÏée 
au  feu,  donne  un  vrai  sucre  ,  ou  qn^on  peut  faire  pasisér  k  la 
fermentation  vineuse;  mais  cette  exsudirtion  épuise  le  végétal 
du  Tembêche  de  fructifier.  La  transpiration  des  feuillé§.,  en 
été  ,  et  l'^accroissement  du  végétal ,  d^niinuent  cette  sève  , 
qui  redevient  plus  abondante  en  août ,  lorsque  la  floraisoj(^ 
est  passée  ,  ^t  que  les  feuilles  durcies  dissipent  moins. 
V  Cette  seconde  sève  est  plus  épaisse  que  celle  du  printemps. 
C'est  surtout  près  de  Tétui  mféduUaifé  que  les  vaisseaux  feé- 
veux  conduisent  plus  abondamment  ce  liquide  9  cb'éz  les  ar- 
bres dicotylédones.  '•  .     •    . 

Il  paroit  que  les  sucs  -propres  et  la  séye  des  plantes 
s'écouFerit  au  moyen  de  la  tonicité  dé  leurs  lissuS,  coftiîme  le 
sang  dé§  veines  des  animaux;  car  ,  de  mêirté.qùé  ceux  cî 
étant  foudroyés  par  une  explosion  électrique  ,'^ite  Iraîssent 
plus  •écouler  de  sang  quand   on  les  ôuvrè^,^'  dkf  la  perte 
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de  toute  leur  irritabilité  ;  de  même  Van  -  Mariim  a  tu 
des  euphorbes  tuées  subitement  par  une  décharge 'électrique^ 
ne  plus  répandre  de  suc  laiteux  quand  on  les  divise.  Cepen- 
dant ce  suc  peut  s'exprimer  encore  parla  pression,  mais  le 
défaut  de  contractilité  du  tissa  végétal  le  laisse  dan^  ses 
vaisseaux. 

La  transpiration  des  végétaux  est  très-abondante,  d'a- 
près les  expériences  de .  Haies  sur  un  soleil  helicmihus  an^ 
xmus*  A  masse  égale  et  à  temps  égaux ,  ii  a  trouvé  que  la 

filante  transpîroit  dix-sept  fois  plus  que  Thomme.  Qutce  Teau,^ 
es  végétaux  exhalent  de  Toxygène  par  leurs  parties  vertes ,  à 
la  lumière  ,  et  du  gaz^  acide  carbonique  ,  à  l'ombre.  Cette 
eau  condensée  le  matin  par  le'  froid  ,  surtout  à  l'extrémité 
des  vaisseaux  exhalans,  forme  ces  gouttes  brillantes  de  rosée 
qu'on  cro]^oit  tomber  de  l'atmosphère. 

Pendant  le  jour  ,  les  feuilles  transpirent  plus ,  i  causer 
de  la  chaleur  et  de  l'évaporation  des  fluides  ;  donc  la  sève 
est  attirée  surtout  alors  des  racines;  et  Rai,  Willugby , 
Tonge ,  Mustel,  etc.-,  ont  remarqué  cette  ascension.  I)ans 
la  miit  et  par  le  froid  ,  au  contraire ,  rhumidité  de  Tair  pré-^ 
dominant  ,  les  feuilles  absorbent  beaucoup  ;  «iusi  la  sève 
descend  alors  davantage  vers  la  racine.  Tel  est  le  balance- 
inent  qui  s'opère  dans  les  arbrçs  ;  la  $éve  est  toujours  attirée 
là  où  il  y  a  plus  de  chaleur. 

On  observe  plus  d'action  vitale  par  ta  chaleur,au printemps 
qu'en  été;  donc  la  «uccion  est  plus  forte  et  la  sève  plus  abon-*- 
dante  ;  la  croissance  plus  rapide  :  au  coQ.traire  ,  en  hiver  y 
tout  reste  en  stagnation  par  Tinertie  àts  tissus  organiques^ 
Aussi  le  bois  coupé ,  lorsque  la  sève  est  inactive,,  conservant 
moins  d'humidité  ,  est  moins  sujet  à  la  vermoulure  et  à  la 
corruption.  Si  Ton  fait  entrer,  selon  l'expérience  connue  de 
Mustel ,  une  branche  de  vigne  en  une  serre  chaude  ,  en  hiver» 
tandis  que  le  pied ,  en  dehors  ,  de  cette  vigne  reste  inerte  , 
la  branche  pompant  les  sucs  d^  la  terre  ,  développera  des 
feuilles ,  des  fleurs  et  des  fruits. 

Mais  on  demande  si  les  végétaux  ont  une  chaleur  propre  , 
capable  de  résister  à  dçs  geléesméd.iocres?  Il  estmanifesté  que, 
tandisque  des  bois  coupés  sont  gelés  eo  hiver,  les  arbres  de  nos 
Ibréts  ,  de  nos  jardins ,  résistent'jusqu'à  certaines  limites  ,  et 
leurs  sucs  sont  si  peu  glacés ,  qu^oa  les  peut  tirer  fluides , 
^lais  se  glacent  hors  du  végétal ,  comme  le  sang  se  coagule 
b.orsdu  corps  des  anin;i aux.  Hunter,  Pictçt  et  Maurice',  ayant 
jglacé  ,  en  hiver ,  des  thermomètres  en  des  trous  faits  à  des 
ambres,  ne  les  y  virent  pas  baisser  sous  o,  tandis  qu'au-cUbors 
^S  niémes  thermomètres  mar^uoient  j^lusiçurs  degrés  d;^ 
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fro^d.  lis  en  ent  eoncla  qu^à  la  manière  des  animanz ,  les 
végétaux  possédoient  ane  chaleur  propre.  Schœpf  ^  Solomé  , 
Kan  y  et  quelques  autres  observateurs  9  en  ont  inféré  que  le 
végétal ,  comme  l'animal ,  étoît  doué  d^une  chaleur  spéciale. 
On  peut  soutenir  cette  opinion ,  qui  a  été  cependant  <:om« 
battue  par  l'observation  ,  qu'en  été  également  le  thermomè* 
tre ,  en  un  trou  d'arbre ,  baisse  de  température ,  et  n'indique 
pas  plus  de  chaleur  que  dans  une  poutre  de  bois  mort.  : 

En  effet ,  il  est  certain  ,  comme  nous  le  dirons  ,  que  le 
spadiz  de  certains  arum  développe  beaucoup  de  chaleur  dans 
la  Soraison  ;  que  les  mousses  et  lichens ,  le  galanihus  nwairs 
ou  perce-neige ,  et  une  foule  d'autres  pls^ntes ,  croissent  et 
fleurissent  comme  le  noisetier ,  sous  la  neige  même  ;  il  faut 
donc  que  leur  sève  demeure  bien  liquide  par  un  froid  glacial. 
Il  V  a  des  sapins  et  pins  du  Nord ,  des  bouleaux,  des  rubuset 
mille  autres  plantes  dures  et  sèches  surtout,  soit  alpines,  soit  ' 
de  Laponie,  qui  supportent ,  sans  périr,  des  froids  horribles 
de  3o<». ,  puis  reverdissent  avec  une  vigueur  et  une  rapidité  in-^ 
croyables ,  au  retour  de  l'été.  Il  Caut  donc  que  ces  végétaux 
possèdent  une  chaleur  propre ,  calor  natii^us,  tout  comme  les 
animaux  de  ces  climats ,  qui  s'engourdissent. 

On  réplique  toutefois  que  le  thermomètre  n'annonce  au-« . 
cune  température  bien  manifestement  chaude  dans  les  végé*^ 
tauz^  pas  plus  que  dans  des  corps  voisitis,mais  on  ne  peut  nier 
que  l'action  de  la  vie  ,  tant  qu'elle  persiste ,  même  chez  les 
végétaux  et  animaux  engourdis ,.  ne  maintienne  leurs  liquides 
à  l'état  de  fluidité.  Aiissi ,  lorsque  la  sève  gèle  dans  les  froids 
violens  t  elle  se  dilate  et  crève  ses  canaux ,  comme  on  l'ob-^ 
serv*  sur  les  oliviers ,  et  tous  les  arbres  de  nos  climats  sen*- 
^ibles  au  froid  ;  car  l'eau ,  en  se  congelant ,  se  dilate  d'un 
quart,'  selon  Mairan. 

Par  une  raison  analogue  ,  il  y  a  des  arbres  et  d'autres 

{>lantes  qui  résisteront  par  cette  action  de  la  vie ,  à  des  cha- 
eurs  et  une  dessiccation  assee  intenses.  Par  exemple ,  les . 
cactus  ou  ficoïdes ,  àe%  euphorbes  et  autres  plantes  succulen- 
tes ,  parmi  les  rocailles  les  pUis  arides  des  karrous  d'Afrique, 
et  desjpampas  d'Amérique ,  y  gardent  leurs  sucs ,  et  persé- 
vèrent à  un  soleil  ardent  qui  dessèche  en  quelques  heures  , 
comme  les  momies  les  plus  friables ,  les  cadavres  d'hommes 
ou  d'animaux  ,  les  tiges  arrachées  des  cucurbitacées ,  des 
malvacées  les  plus  spongieuses.  Il  faut  donc  admettre  en^ 
iout  ceci  une  action  vitale  qui  maintient  l'équilibre  entre  la 
quantité  des  solides  et  de»  fluides. 

D'ailleurs^  les  plantes  molles  et  succulentes  attirant  Thu- 
midit^i  supportent  aisémentla  chaleur  ;  au  contraire,  nos 
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arbres  à  bourgMm  IctiUemi  et'  féthtm^  fouti^niieiit  biea 
le  froid  ,  de  mêoie  qae  kswégélaiix  à  feiuUes  velues  cni  to-r 
menteuses  «  selon  Ramatael  et  M  «  Thouin  (  J^^és  ^  geUes 
surksaégéLf  dans  les  Annales  dur  M aséum  d'Histoire  nalu^ 
relie ,  tooi.  vu  ;  p«  8S  )• 

'  Sous  les  tropiques  ,  la  végétatipa  agit  continueUeniQpt  k 
Cause  delà  chaleur;  on  Foit  des  fleurs  renaître  à  <^6té  des 
fruits;  la  seule  interruption  de  la  y^géUlioo.  n'y  dépend 
que  de  Texcessive  sécheresse  ,  et  de  Taridîté  dé  Tair  ou  de  la 
terre  f  mais  sous  des  cieux  plus  froids  la  végétalioQ. s'inter- 
rompt; et  le  Végétal  ou  meurt,  ous'engourdit  a  la  manière  de^ 
animaux  dormeurs.  On  peut  prolonger,  comme  pour  ceux-ci,  ' 
ce  temps  d'hivernage  ou  de  repos  chez  les  plantes  ;  ainsi,  des 
arbres  conservés  dans  une  glacière  pendant  deux  ans  ^  en 
Russie,  y  restèrent  sans  développement ,  et  en  les  plantant 
au  printemps ,  reprirent  la  vigueur  et  la  vie. 

Plus  une  partie  du  végétal  est  ^enne,  plus  elle  suce  rapi-r 
dément,  et  s'allonge  à  proportion;  la  sève  s'élance  arec.une 
force  prodigieuse  danssescanaux.  H  aies  a  remarqué  que  la  aéve 
de  la  vigne  montoit  si  fortement ,  qu'elle  repousfctiâ  une  cor- 
lonne  de  mercure  à  3a. pouces  d'élévation  «  c^  qui  est  beau- 
coup plus  que  le  poids  ordinaire  de  l'atmosphère  «  qui  n'élève 
qu'à  28  pouces  le  mercure  des  baromètres.  M,  Mirbel  a 
obtenu  une  élévation  de  39  pouces  de  mercure.  Si  c'étoit 
seulement  l'attraction  des  tubes  capillaires  ,  el  le  poids  de 
l'atmosphère, qui  fît  ainsi  monter  la  sève  dans  les  arbres ,  on 
n'en  verroit  pas  de  plus  élevés  que  3a  pieds  ;  cependant  cm 
connoît  des  palmiers  ,  euterpt ,  hauts  de  plus  de  aoo  pieds  « 
des  eucafyptus  de  180  pieds  ,  des  araucaria  {pinus  )  ^peore 
plus  élevés  ,  des  roUmgs  longs  fie,  600  pieds  et  plus ., .  selon 
Rumphius,  etc. 

L'absorption  ne  se  fait  que .  par  la  page  inférieure  des 
feuilles ,  la  transpiration  a  lieu  par  La  page  supérieure.  I4 
sève  élaborée  dans  les  tissus  oi^ antiques ,  compose  une  .géla- 
tine végétale,  exsudation  légère  qui  sedéveloppe  entre  l'écorce 
et  l'aubier;  cette  substance  a  recule  nom  ,àt>  camiiwm  des 
anciens  et  de  Duhamel  ;  elle  est  analogue  â  l'exsudation  àt» 
vaisseaux  des  animaux  qui  composent  les  boui^genns  charnus* 
naissant  pour  former'la  cicatrice  oq  souder  use  plaie  ;  aussi 
ce  camfaium  régénère  des  parties  lésées  du  tronc  des  arbres  9 
mais  sa  destination  principale  est  de  former,  le  Hier;  en 
effet ,  le  cambium  s'épaissit  peu  k  peu  entre  l'écorcé  H  h 
bois  ,  en  une  membrane  ou  tissu ,  lequel  vàenl  s'appliquer 
sur  l'aubier  ou  le  bois ,  et  l'accrottre  par  couches»  amauelle- 
ment  C'est  ainsi  ^e  Varbre^Hossil)  i,  ki  antani  i\  a  d'^«s4fis  t 
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datant  oi!^pebt  observer  de  cQUcl|f!$.  l^îqn^ns  en  acompte  plu$ 
de  deui(  h  trois  cents  d^os  dçs  troncs  de  sapiqs  du  Nord  et 
d'autres  arbres ,  360  siur  u^  chêne  d'QËUnde ,  et  4^9  sur  u.q 
pin  de  Werçnelande.  ,  ^  .   ' 

Le  liber  forme  aussi  des  couches  corlicales  qui,  parfois* 
9ont  des  résea^ux  variés ,  presqqe  comme  I4  dentelle  ,  dans  Iç 
dl(tphne  icf^tfo  ;  dans  les  ^U^res.  y^g^tai:^^ ,  p |(es  se  soudepj; 
en  couches  plus  ou  mpin^  ép^i^^es  et  .4(^nçp^  f  spifveni 
crevassées. 

Rapprochés  en  cpuches  sur  le  trpnc  de  V^^'bre ,  les  libers 
y  composent  Taubier^partie  extérieure  etU  plus  sjpon^i^use  du 
iois.  Celui-ci  est  d'autant  plus  dense  «  au'il  avojsine  davanjagi^ 
le  centre  ou  le  caqal  i^.éduHaire  (  cWz  les  4icp(ylédonés  ) } 
cet  endurcissement  du  cigeur  des  arbres  est  mèn}p  U  f^^^^^  ^^ 
leur  destruction  ,  car  les  maillés  progrjessiyemef^t  resserrées 
de  cp  tissu  ligneux,  ne  pf rme^ent  plqs  aux  c,^paux  trop  cQm- 
primés  de  conduire  la  sève  nourricière  ^  tourtes  leprs  parties; 
ainsi,  le  bois  cessant  de  çroûre,  commence  à  se  corrompre 
par  son  centre ,  ce  qui  esl  le  contraire  des  animaux  qui  se 
détruisent  plutôt  par  la  circonféfenjce^  comme  npuç  T^^on^ 
exposé.  Pour  durcir  Taubier  des  arbres  »  BufTon  a  f^it  yolr 
qu  op  dcToit  les  écorcer  une  année  avant  de  le^  abattre,  car 
la  sève  alors  s'emploie  à  fortifier  |e  bois  extérieur. 

IjÇS  couches  de  liber  pu  d'aubier  ne  sont  pas  toujours  e?acr 
fement  concentriques  autour  du  canal  médullaire  ^  dans  l,ç 
tronc  des  arbres.  Elles  sont  plus  épaisses  du  côté  pu  s'éten^ 
dent  de  fortes  racines  qui  fournissent  plus  de  nourriture  ^ 
comme  Tobserve  Duhamel  ;  et  d'ailleurs  ,  le  côljé  du  ^prd  j 
étant  moins  exposé  à  la  chaleur,  présente  des  icouohes  moin^ 
dilatées ,  moins  bien  nourries  ;  si  Tarbre  étoijt  situé  sji^r  la 
lisière  d'une  forêt ,  ou  près  d'un  terrain  plus  riche  en  engrais , 
plus  favorable  ^  $e$  racines  ,  ses  couches  lignei^s^s  seroient 
aussi  plas  fortes  de  ce  côté. 

De  cette  manière  «^accroissent  des  ^rbreç  énprm^es  dont 
la  procérité  ou  Télévation,  etia  grosseur  en  totalité,^rpassent 
de  beaucoup  les  colosses  même  du  règne  animal,les  baleines, 
les  énormes  quadrupèdes.  Il  y  9  ^es  sapins  ,  des  pins ,  des 
palmiers  euterpe  ,  de  yieux  ^eucalyptus  ,  de  la  îfouvelle- 
HoUande  ,  hauts  de  près  de  200  pjeds.  Pline  cii,e  un  platane 
eu  Lycie  ,  de  son  l/emjps ,  dans  le  tronc  duquel  le  consul 
romain  Lucianus  soupa  et  coqcli^  a.yeç  ^i  personi^es  de  s^ 
suite.  On  f|  long-t^mp^  parlé  d'çin  .é^oripe  cJb^.tai^nier  au 
mont  }£tlia  ,  désigné  sous  je  nom  de  çenU  cuQf^l^i ,  qu^i) 
peut  abriter  sous  ses.bran^es  ;  pu  ^  ï^^û  ayecdp  Jia  laxe , 
dans  le  çfçm  de  ^pja  ^r^oiic  ,  une  l^af^qjie  die  ^ept  p;;^^  4r 
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longoear ,  huit  pas  en  haatear  et  en  largeur.  Aujourd'hui 
M.  Ferrara  lui  a  trouvé  ij3  pieds  de  circonférence  près  da 
sol  ;  il  a  cinq  principales  parties  réunies.  M.  de  Humboldt 
a  remarqué  ^  aux  îles  Canaries  ,  un  dracœna  draco ,  plein  de 
vigueur,  dont  le  tronc  portoit  seize  pieds  de  diamètre  ou 
quarante-huit  de  circonférence.  D«s  platanes,  sur  les  rives  de 
1  Ohio,  présentèrent  à  André  Michaux  des  troncs  de  ^Tpieda 
de  tour,  k  plus  de  vingt  pieds  au-dessus  du  sol.  Les  îles  d.ii 
Cap-Vert  nourrissent  des  baobab  (  adansonia  digitata  )  ,  de 
56  pieds  de  circonférence ,  mesurés  par  sir  George  Slaunton  ; 
mais  Adanson  en  a  trouvé ,  au  Sénégal ,  qui  porloient  jus- 
qu'à 66  pieds  de  tour ,  et  même  90  ;  il  leur  attribue  jusqu'à 
cinq  ou  six  mille  ans  de  durée  ,  ce  qui  nous  paroît  exagéré  , 
puisque  ces  bois  spongieux  ,  comme  les  autres  malvacées  , 
s'accroissent  promptement. 

Les  cèdres  du  Liban  ,  de  18  pieds  de  tour  ,  mesurés  par 
M.  Labillardière  ,  dévoient  être  extrê^iement  vieux  ,  ainsi 
que  ces  gros  ifs  ,  de  six  pieds  de  diamètre  ,  dans  le  comté  de 
•  ourrey,  et  qui  remontent,  à  ce  qu'on  croît,  jusqu'au  temps 
de  Jules -César.  Il  existe  au  Malabar  des  figuiers  qui  por- 
tent ,  selon  Rumphîus ,  jusqu'à  5o  pieds  de  circonférence. 

Au  contraire  ,  des  familles  de  végétaux  ne  fournissent  au^ 
cun  arbre;  telles  sont  les  ombellifères ,  les  labiées,  bien  que 
quelques-unes  soient  ligneuses.  On  observe  que  tous  les  vé- 
gétaux, dont  les  ti^es  ont  une  moelle  centrale  volumineuse; 
tels  que  les  ombellifères  ,  les  sureaux  ,  les  alhum,  les  pal- 
miers «  le  butomus  umbellatm ,  et  là  plupart  des  monocotylé- 
dones,portent  des  fleurs  groupées  abondamment  en  tête,  ou 
en  ombelles  et  corymbes ,  ou  dans  des  «pathes  ,  etc.  ;  ce  qui 
fait  présumer ,  comme  nous  le  dirons ,  que  la  moelle  préside . 
surtout  aux  organes  de  la  fructification. 

Plus  les  végétaux  sont  d'une  «texture  naturellement  moUe 
et  élancée ,  plus  ils  baisseront  toutes  leurs  branches  comme 
les  salix  bahylonica  ,  fraxinus  peifdula ,  ficus  relîgiosa ,  etc. 

Lts  arbres  à  bois  blanc ,  les  saules  et  peupliers  9  tendres  et 
légers  ,  croissent  rapidement  à  cause  de  leurs  canaux  bien 
ouverts  ,  tandis  que  ceiixà  bois  dur ,  les  chênes,  l'ébène  et  le 
bais  de  fer,  le  gayac,  le  buis,  Etc.,  par  une  raison  contraire, 
sont  plus  lents  ,  et  aussi  plus  tardifs  dans  toutes  leurs  fonc- 
tions ,  comme  la  folisUion  ,  la , floraison.  Par  cette  même 
cause ,  ces  végétaux  sont  plus  vivaces  ;  car  au  contraire , 
toutes  les  plantes  d'un  tissu  lâche  et  herbacé  ,  sont  annuelles , 
ou  tout  au  plus  bisannuelles;  mais  si  Ton  parvient  à  durcir 
leur  tissu  en  les  cultivant  dans  des  climats  plus  chauds  ,  les 
herbes  annuelles  deviendront  plus  ligneuses  et  plus  vivaces. 
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AÎDsi ,  le  tabac  (  nicolîana  ) ,  annuel  en  Europe ,  devient 
ligneux  çt  trisannuel  en  Virginie  ;  le  ricin  palme  de  Christ , 
qui  meurt  chaque  année  en  France ,  grandit  en  un  arbuste 
vivace  en  Afrique. 

l*es  branches  des  arbres  deviennent  plus  développées  aussi 
du  côté  où  se  trouvent  les  plus  fortes  racines  ;  mais,  en  géné- 
ral ,  le  développement  des  branches  ou  rameaux  est  réglé 
chez  plusieurs  végétaux ,  puisqu^l  en  est  qui  les  portent  soit 
verticillées  comme  les  sapins ,  soit  dichotomes ,  ou  diverse-» 
ment  éparses  ;  mais  ,  dans  ce  dernier  cas  >  leur  distribution 
successive  autour  du  tronc  forme  une  spirale  allongée  , 
comme  nous  l'avons  observé.  Les  branches  ou  rameaux  op- 
posés sont  communément  quadrangutaires.  < 

Toutes  les  branches,  et  sur  celles  ci  les  rameaux,  comme 
les  feuilles  sur  ces  derniers ,  suivent  à  peu  près  le  même 
mode  de  distribution  ;  mais  on  doit  surtout  remarquer  qu'un 
prolongement  médullaire  est  toujours  le  principe  de  ce  déve- 
loppement ,  soit  des  branches  et  rameaux ,  soit  des'feuilles , 
et  surtout  des  fleurs.  Il  suit  de  là  que  la  moelle  centrale  des 
végétaux ,  bien  que  renfermée  dans  un  canal  à  peu  près  cy- 
lindrique, s'avance  ou  s'étend  de  divers  côtés,  pour  donner 
naissance  à  des  pousses  latérales,  soit  branches ,  soit  bour- 
geons ;  il  parott  qu'elle  leur  communique  la  force  éminem- 
ment végétative  I  et  opère  en  eux  les  fonctîonis  du  sys- 
tème nerveux  des  animaux, comme  le  soupçonnaient  Haies  et 
Linnaeus. 

N'est-ce  pas  elle  aussi  qui  fait  développer  des  racines  dans 
nné  bouture ,  telle  qu'une  branche  de  saule ,  par  exemple , 
qu'on  pique  en  terre  ?  Toutefois  la  moelle  ne  descend  point 
dans  les  racines  comme  elle  remonte,  au  contraire,  toujours 
vers  l'extrémité  des  poussés  et  de  tous  les  développemens 
des  jeunes  tiges,  surtout  vers  le*  fleurs.  Les  arbres  à  boîs 
durs  ,  surtout  s'ils  sont  résineux ,  comme  les  conifères ,  ne 
reprennent  que  très-difficilement  de  bouture  ;  tandis  que  ceux 
à  bois  poreux  se  multiplient  sans  peine  de  cette  manière/ 

Ce  qui  feroit  présumer  que  la  moelle  contribue  à  ce  mode 
de  propagation ,  c'est  que  les  végétaux  souvent  multipliés 
ainsi ,  tels  que  les  cannes  à  sucre ,  T obier  boule  de  neige  et 
Vhorlensia ,  le  bananier ,  Tarbre  -  à  -  paiii ,  etc. ,  ne  sont  plus 
capables  de  fournir  des  semences  fécondes  pu  de  se  repro- 
duire par  graines  :  toute  la  faculté  générative  semble  avoir 
pris  son  cours  par  les  racines;  donc  la  substance  médullaire 
ou  vivifiante  paroit  avoir  reflué  en  un  sens  inverse  :  ce  n'est 
qu'en  retournant  à  l'état  sauvage  qu'ils  reprennent  leur  fé-" 
çondit^  naturelle  par  les  semences. 
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Le  mode  de  v^ëtatîon  de  chaqqe  plante  nç  permet  de 
réussir  qu'aux  greffes  deS  autres  espèces  d'une  natui'e  ana- 
logue ,  comme. les  arbres  k  noyaux,  sur  ceux  k  noyaux*,  et 
ceux  à  pepiîns  sur  d'autres  à  pépins  ;  mais  jamais  pu  n  a  pu 
faire  réussir  de  prétendues  greffes  de  végétaux  trop  divers  ', 
comme  le  rosier  sur  Iç  houx ,  la  vigne  sur  le  inûrier ,  même 
.en  faisapt  traverser  un  çcp  au  mi(ieu  du  tronc  de  celui  -  ci  \ 
qupiqu'pn  Tait  prétendu.  D'ailleurs,  il  faut  que  les  époques  du 
mouvemept  des  sèves  soient  analogues,  fout  coinnié  ij  faut  dé 
semblables  modes  et  durée  ^e  gestation  pour  obtenir  des 
produits  métis  dé  divers  animaux. 

pne  plante  annuelle  est  bien  un  individu  siipple ,  mais  les 
vivaces  doivent  être  considérées  comme  une  association 
d'individus  superposés  ,  pu  une  république  dSpdividi^s  agré- 
gés. Ce  qui  le  prouv^ ,  ç'^st  que  cliaque  bourgeon  ^  fr'ùit , 
surtout 5  est  une  plante  complète  qu'on  peut  greffer,  écus* 
sonner ,  reproduire  de  bouture.  Il  en  est  de  tnême  iès  agré- 
gations de  polypes  chez  les  coralligènes  et  les  diverses  pro- 
ductions des  zoophytçs ,  lithpphytes  ,  çératophytes  Op  peut 
établir  que  châoue  plante  ne  fructifie  jamais  qu'une  seule 
fois;  car  si  les  arbustes  ,  les  arbres  vivaces  fleurissent  chaque 
année  même  pendant  des  siècles,  ce  n'est  jamais  lé  rameaii 
de  l'année  précédente  qui  fleurit ,  mais  bien  un  nouveau  qui 
se  produit  ;  il  n'y  a  donc  que  la  pousse  annuelle  de  l'ambre  9 

3ui  donne  une  fois  sa  fleur.  On  peut  compter  aussi  la  durée 
es  cèdres,  des  pins,  diaprés  le  nonibre  de  leurs  rameaux  an- 
nuels sur  leurs  tiges: 

Organisation  et  fonctions  des  diverses  partie^  des  végétqiix. 
Les  Racines  des  plantes  sont  plus  ou  moins  nîunies  de  r^- 
dîcules  ou  d'un  chevelu  ;  elles  tencîénl  toujours  à  s^enfoncer 
dans  le  sol  9  même  lorsque  la  plante  naît  fenyersée  ,  spr  une 
sorte  de  plafond,  ou  en  tpute  autr^  direction ,  comme  le  gui. 
Ainsi ,  autour  d'une  roue'tournante  ,  les  graines  semées  diri- 
gent leurs  racines  vers  Taxe  ije  la  roue  ,  et  1^  plumule  s'élève 
toujours  en  un  sens  opposé. 

II  y  a  des  plantes  qui  sont  toute  racine ,  comipe  la  truffe 
et  les  scleroiium  ,  o,u  qui  en  sont  tout  -  à  -  fait  dépourvues  , 
comme  jes  tremelte^ ,  les  algues  et  fucus,  absorbant  leur 
nourriture  par  touç  les  pores.  D'autres  ont  seiilement  dés 
crochets  pour  se  crampppner,  comme  plusieurs  thalassio- 
phytes  pu  fucus  7  a^Jie;-ens  a.ux  pêchers.  p,es  herbes  parasites, 
telles  que  Içs  loranUius  ,  rjiypoçjste ,  rorobanche  ,  là  clandes- 
tine ,  les  fi/lqndsia  et  m$me  le  lierre,  attap.heUt  leurs  racines 
à  d^autrès  végétaux.  ,11  en  est  ainsi  de  la  plupart  des  mousses, 
des  lichens,  des  champigQpnsliypQxylons. 
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Il  tîâh  racîlement  des  racines  aux  nœuds  des  graminées 
enterrées ,  à  plusieurs  feuilles  de  fougères  iaspîdlum  ,  asple- 
nlum  ) ,  aux  liges  de  bighorùa  ràdicam  ,  etc.  On  peut  repiquer 
en  terre  Pextrémilé  supérieure  d'une  branche  de  saule  re- 
courbée, elle  reprendra  racine  ;  et  c'est  ainsi  q'iie  ^e  piquent 
en  arceaux  les  braâch'e^  du  figuier  des  pagodes ,  les  longs 
l'ameâui;  des  liatie^ ,  des  clusià  roseà.  Des  plantes  aquatiques, 
h  lemnandtans  n'ont  que  des  racines  flottantes.  Les  palétuviers 
mangtiers  ,  rhizophora  màngU ,  foàt  sortir  au-dessus  des  ter- 
rains inondée  àes  bords  de  la  mer ,  des  raciiles  branchues. 
Lorsque  dés  racines  d'arbre  {i'énètyent  dans  des  conduits 
d^eaû,  eilfeis  is'y  divisent  en  une  niuttitùde  de  petits  filets 
co^mnie  une  queue  de  renard.  "Plusieurs  plantes  développent 
à  leurs  racines  des  tùbercutés  plus  ou  moins  volurhineux , 
remplis,  d'oriîibaire,  de  fécule  iimylàcée  ,  codiitié  la  pomme- 
de^terre,  le  ïàthyrus tuberôsus ^  ou  se  f enflent  comme  dans  le 
cyclamen ,  lés  ùréHîs^  fes  sWalàx  èlWôscùrità ,  coà\^olvulus  batùtas^ 
heiianfhus  ^  etc. 

Dés  plaiites  vîvcrit  si-peti  p^r  Tèors  racines ,  comme  les 
plantes  grasses,  cactus^  stapelia^  fnesemhryanùtemum ^  etc., 
qu'elles  végètent  dans  les  sables  les  plus  arides ,  se  pourris- 
sent ,  au  contraire  ,  par  Thumldilé ,  et^continuetit  à  pousser, 
quoique  arrachées  et  suspendues' à  Tair. 

Les  1>ulbes  ne  soqt  pas  de  yr.iiies  rficities,  mais  un  renfle- 
me^t  au  collet  de  la  tige^  revêtu  d'tine  multitude  d'enveloppes 
ou  tuniques )  et. renfermant,  dans  ce  grosturîon,  nommé 
ognbn  ,  les  rudimeas  des  tigeâ  qui  doivent  se  développer  les 
années  suivantes.  Cest  une  sorte  de  gros' bourgeon  ou  àlty^ 
bernacùlum  dajas  lequel  la  j^une  (pUnte  filtiire  se  conserve  à 
Tâbri  du  froid;  aussi  les  racines  véritables  des  ognons  et 
plantes  bulbeuses  sont  placées  en  dessous.  Ces  bulbes  ne  se 
renco^ntrent  que  dans  des  herbes  monocotyiédones  ou  ayant 
des  feuilles  engatndmes. 

Il  paroît  que  Tair  est  nécessaire  aux' racines  ;  car  lorsqu'on 
les  surcharge  de  couches  de  terre ,  elles  périssent,  et  il  en 
naît  de  plus  superficielles  par  rexhâussement  du  terrain;d'âu- 
tres  racines  Irâçah.tes  font  sortir  dès  tiges  de  terre  au  loin  ^ 
comme  les  robinia.  'On' sait  que  les  ràcmes  se  portent  natu-  • 
relleraént  où  les  terrains  leur  fournissent  le  plus  d'engrais,  é^ 
ipassent.méme  sous  un  mur  ou  un  fossé  pour  les  attelndre.Ce 
n'est  probablement  pas  instinct ,  mais  développement  plus 
considérable  la  où  là  nourriture  est  plus^bondante.  On  pré- 

Îend  que  des  racines  excrétant  des  sucs  plus  où  moms  nuisi- 
bles pour  d'autres  plantes  voisines,  font  périmes  dernlères^et 
l'on  explique  ainsi  T  antipathie  de  quelques  espèces,commc  de 
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Chaque  espèce  de  végétal  coosommant,  à  sa  manière,  les 
engrais  de  la  terre  ,  celle-ci ,  épuisée  pour  une  plante  ,  reste 
encore  fertile  pour  d'autres  ;  de  là  est  née  la  théorie  des 
assoleoiens  et  la  rotation  des  cultures.  Ainsi,  un  champ 
appauvri  par  la  culture  du  froment ,  produit  très-bien  des 
navets  Tannée  suivante ,  sans  engrais ,  tandis  que  du  blé  y 
naîtroit  chétif;  après  les  navets,  du  trèHe  ou  d'autres  végé- 
taux trouveront  encore  à  bien  vivre ,  et  la  terre  redeviendra 
meuble  ^onr  le  froment.  Chaque  plante  demandant  son 
genre  de  terrain  ,  il  faudra  l'arroser  d*eau  salée ,  si  l'on  veut 
y  faire  croître  des  plantes  salines»  saltcornia,  salsola^  etc. «  ou 
répandre  du  plâtr^  pour  faire  fructifier  abondamment  les 

Etantes  qui  aiment  ce  genre  de  terre,  comme  le  trèfle  :  les 
ourraches,  pariétaires,  helùmûius,  prospèrent  dans  les  lieux 
imprégnés  de  nitrates  de  potasse  et  de  chaux ,  comme  près 
des  murs  et  des  habitations. 

La  Tige  ou  le  Trotvc  porte  les  diflPérens  noms  de  caudex, 
de  hampe ,  de  stipe ,  de  chaume  ^  etc.  Elle  est  simple  ou  di- 
visée en  rameaux  ,  ou  nue  dans  les  euphorbes  et  cactus^^c.  ; 
on  feuillée ,  ou  droite ,  ou  flexueuse ,  ou  volubile  k  droite  , 
contre  le  mouvement  du  soleil ,  dans  les  cynanchcy  les  euphor-- 
lia  9  conQohuius ,  phaseolus,  doUchos ,  etc.  ;  ou  à  gauche,  seloa 
ce  mouvement 9  dans  les  houblon,  /amnus,  chèvrefeuille  , 
etc.  ;  on  ss^rmenteuses,  ou  à  plusieuri  aifgles,  ou  articulées. 
Le  stipe  distingue  les  palmiers,  les  dragonniers ;  le  chaume 
appartient  aux  graminées ,  etc.  Les  pédoncules  sont  des  divi- 
sions de  la  tige  élevant  lès  organes  de  la  fructification  soit  en 
tête ,  en  épi ,  en  chaton ,  en  corymbe  ,  en  ombelle ,  en  pa- 
nîcule ,  en  thyrse ,  en  grappe  ,  en  verllcille ,  etc. 

Les  BRANCtiEs  ont  l'organisation  des  tiges  dont  elles  sont 
des  divisions ,  comme  les  !Ram£aux  ont  celles  des  branches  ; 
ceux-ci  prennent  des  formes  anguleuses  chez  plusieurs  es- 
pèces ;  ainsi ,  elles  sont  triangulaires ,  car  elles  naissent  trois  ; 
à  trois  dans  le  laurier  rose,  ou  quadrangulaires  et  naissent 
opposées  chez  une  foule  de  rubiacées ,  de  labiées ,  jasminées 
et  de  tétrandrîques ,  en  général.  Les  branches  correspondent 
pour  la  force ,  à  celle  des  racines,  chez  les  arbres  ;  en  cou- 
pant une  branche,  la  racine  correspondante  en  pâtit  ;  comme 
en  étêtant  l'ar^gp ,  des  racines  pivotantes  en  meurent.  On 
peut,  enfin ,  planter  un  arbre  la  tête  en  bas  ;  il  prendra  ainsi 
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rftcine  par  ses  branches ,  çt  des  branches  rerdoyantes  nat* 
Iront  des  racines. 

Les  plantes  grimpantes  ont  des  sorles  de  griffes  ^  de  vnlles 
pour  accrocher  les  corps  voisins  et  se  dresser  sur  eux,  comme 
on  Tobserve  aux  gesses ,  à  la  vigne ,  aux  passiflores,  au  lierre» 
etc.  .  ^ 

Les  Feuilles  se  présentent  d'ordinaire  sous  forme  d'ex- 
pansions minces  dont  la  lame  supérieure  est  plus  verte  et  plus 
polie  que  Pinférieure  qui  est  poreuse,  inégale;  elles  sont 
soutenues  par  tin  pétiole ,  communément ,  et  plus  on  moins 
flexible ,  comme  dans  le  tremble  ,  irritable  chez  quelques 
mimosa^  articulé  et  susceptible  de  flexion  dans  plusieurs  légu- 
mineuses. Ce  pétiole  peut  s'élargir,  se  transformer  en  feuille,' 
comme  on  l'observe  chez  les  mimosa  obliqua^  stricto^  etc. ,  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,  et  remplacer  les  feuilles  pinnées. 

Dans  la  feuille ,  un  gros  filet  vascalaire  ou  fibreux  form£  la 
côte  ou  le  tronc  qui  se  ramifie  diversement  en  nervures  et 
veines  :  entre  les  mailles  du  réseau  qu'elles  forment,  est  dis- 

tosé  un  tissu  cellulaire  parenchymateux  plus  ou  moins  den/e. 
tes  nervures  ,  chez  les  graminées,  les  palmiers ,  les  musa, 
les  iridées  et  presque  toutes  les  monocotylédones,vont  d'une 
extrémité  de  la  feuille  à  l'autre  et  parallèlement.  Des  ner-r 
vures  contiennent  souvent  des  sucs  laiteux  dans  les  euphorbes,' 
les  pavots  ,  les  liserons,  apocynées ,  etc.;  à  l'extrémité  des 
feuilles  des  gesses ,  des  vesces  ,  àe^ffissolîa ,  ces  nervures  se 
prolongent  en  vrilles. 

Quoique  la  plupart  des  feuilles  soient  fort  minces ,  il  en 
est  aussi  de  très-épaisses  et  succulentes ,  comme  aux  aloè's  ; 
d'autres  sont  creuses  ou  tubuleusesy  comme  auxognons  et  aulx; 
d'autres  sont  en  forme  d'alênes  ou  de  pointes ,  comme  aux 
arbres  conifères,  pins  ,  sapins,  ou  triangulaires;  enfin  , elles 
offrent  des  figures  excessivement  variées.  Le  même  végétal  en 
porte  souvent  de  toutes  différentes  à  sa  racine  ,  à  son  tronc  ; 
ainsi ,  le  ludia  heterophyîla  de  l'île  Maurice  présente ,  selon 
Commerson,  toutes  sortes  de  jeux  ou  combinaisons  de  feuilles. 
Les  plantes  aquatiques  ont  des  feuilles  divisées  dans  la  partie 
qui  trempe  dans  l'eau ,  et  entières  hors  de  l'eau ,  comme  les 
ranunadus  aqualiUs ,  irapa  naians ,  etc.  Les  feuilles  radicales 
de  la  oaleriœia  phu  sont  entières  ,  et  celles  de  la  tige  décou- 
pées ;  il  y  a  trois  sortes  de  feuilles  sur  le  sison  ammî;  la  brou^ 
soneù'a  papyrifera ,  etc.  Des  plantes  ont ,  au  lieu  de  feuilles  ^ 
de  petites  écailles ,  comme  les  ephedra ,  les  casuarîna ,  le  cy-> 
tinus^  etc.  Ces  écailles  tombent  d'abord  dcsstapeh'a^  des  cactus^ 
de  plusieurs  euphorbes  et  cacalia ,  en  sorte  que  ces  plantes 
grasses  parpissent  sans  feuilles. 
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Les  iPetiillès  aitërnes  lie  soht  jatnals  sttiiëes  imméiljatemetit 
Fqne  sous  Fautre ,  mais  de  côté  en  disposition  spinale;  qoand 
elles  sont  opposées  ,  elles  se  isaccèdent  en  croisant  ;  les  ver- 
flcVllées  entourent  là  tige  en  ànheàu ,  et  s'ont  réunies  au  tronc 
pài-  dbe  bride  vascnlaire  ;  les  féiiillës  de  la  plupart  des  mo- 
nocotylédonesse  déroulent  en  cornets  qui  engaînent  les  tiges; 
celles  dès  fougères,  distinguées  sous  le  nom  de/rohâesy  se 
déroulent  eh  manrèré  de  crosse. 

!Nous  ne  décrirons  pas  lès  innombrables  variétés  des  fetiil- 
ieè  ;  nous  dirons  seulement  que  les  plus  denses  et  imprégnées 
de  siics  huileux  où  résineux  sont  propres  à  persister  pendant 
l^ivêr  y  comme  sur  les  arbres  conifères  ,  les  guercus  iiex^  its 
àlàternes,  les  lauriers ,  les  myrtoïdes  et  orangers,  le  romariti , 
êtb.  ;  mais  céS  Aîuilles  tombent  à  la  longue,  et  d^autres  les 
remplacent  en  même  temps,  de  sorte  que  la  plante  est  tou- 
jours Verte.  Les  feuilles  des  plantes  alpines  sont  d^oirdinâire 
|)e(ltès  ,  très  duveteuses  slux gnaphalium ^  nepeia^  etc.;  au  cOn- 
ïrâire ,  lisses  et  glabres  aux  herbes  des  Heux  huitiides  et  bas  , 
tar  les  lieux  secs  et  venteux  excitent  le  développe  m'élut  des 
pôils  ch(^z  les  plantes  et  les  animaux,  comme  pour  les  .ga- 
rantir du  froid. 

La  plûpart'dès  légumineuses  portent  des  feuilles  pinnées  , 
tiVéc  6u  sans  impaire  ;  les  oinbëllîfères  eh  ont  dfe  composées 
bii  lâciniéés  ;  l'es  rùbia^es  portent  les  leurs  verticillées;  leHes 
Sont  opposées  chez  le^ibiéiis  ,  plusî^eurs  apocynées  ;  imbri- 
quées dans  les  i?iuya^  distichées.  aux  sapins ,  amplexicaules  à 
plusieurs  ombelliféres ,  connées  aux  eupatoires  et  chèVre- 
îeûilles  ,  engainantes  aux  rumex  et  polygônées  ,  inégales  iét 
indexes  aux  bégonia  ,  surnageantes  aux  potamôgétôn  et  nénu- 
phars ,  ielc.  La  plupart  des  nldnocotylédbnes ,  surtout  les 
graminées  ,  les  iridées,  etc. ,  ont  des  feuilles  engainantes  ;  et 
tes  oitibellifères,  qui  en  présentent  de  telles ,  montrent  a^ssi 
utie  organisation  de  monocotylédones. 

T)ùtre  les  feuilles,  on  çorinoît  les  Stipules  et  lés  BnAC- 
TÈES^  les  iNvôLUcaEs,  les  Spathes,  etc.  Il  y  a  des  stipules 
Ou  petites  écailles  à  la  base  des  pétioles  (>u  des  pédoncules 
chez  les  légumineuses  ,  les  rosacées ,  prnnîérs  ,  pêchers,  etc. 
tes  bractées  ou  feuilles  florales  ,  souvent  d'une  autre  couletir 
que  les  feuilles  ,  s'observent  dans  les  sahia  korminum^  laçan- 
diila  stœchas  ^  les  (leurs  de  tilleul.  On  appelle  involucre  ce  qui 
entoure  la  base  de  l'ombelle  des  fleurs  en  parasol ,  et  spalfae 
cette  sorte  d'enveloppe  sèche  qui  recouvre  les  fleurs  Aes  iris  9 
Oes  palmiers. 
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t'oh  a  comparé  aux  poumons  des  animaux  les  feuilles  des 
jplanies,  et  Ton  a  pensé  qu'eiks  absorboîent  de  l'air  poui^ 
opérer  une  sorte  de  respiration.  U  est  bien  prouvé  :  par  \ts 
expériences  de  Bonnet ,  de  Sennebier,  de  Tbéod.  de  Sans- 
^"""S*  3,".'^"^?  exhalent,  par  leur  surface  supérieure,  beaucoun 
de  fluides,  el  en  absorbent,  au  contraire,  par  la  surface  iofé^ 
ncure.  Ainsi ,  des  feuillfes  placée^.sur  l'eau  du  côté  de  la  paee 
Supérieure,  se  faneront e^  peu  de  jours  iïoin  d'absorber  di* 
liquide  ,  mais  se  conserveront  verles  et  fraîches  en  \^&  v  nia- 
cànt  du  cÔié  inffiri>h** .    n^rrt>  ^'«Vjle''  •^'^-~---—     •  ^      - 
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les  va jfeurs ,  les  gaz  qui  s  élèvent  de  t yre  .  et  4i«§ipput  dans 
les  airs  des  exhalaisons  aqueuse^  ou  aériformes.  l^$  feuilles 
'  rouges  de  Vairiphx  fioriensïs  rubra  exKaleiît  aus^ii'de  V^lxygène 
Il  la  lumière, "quoique  rouges.  ."   ' 

C'est  surtout  pendant  l'humidité  nocturne^  que  les  îfeuâle^ 
©arôissent  absorber  davantage  ,  et  pendant  ïje  jour,  k  Ja  cha- 
leur du  soleil ,  qu'elles  dissipent  le  plus.  Èii 'efifet,  le.  gais  acide 
carbonique,  se  décompose  en  cette  dernière  circonstance 
ainsi  que  1  eau;  le  carboiié  dii premier,  Thydrogène  de  lase^ 
conde,se  fixent  dans  le  tissu  végétal  qui  s'élabore  et  se  nourrit 
par  ce  tnôyen.  C'est  pourquoi  les  Végétaux  les  mieux  exposés 
à  la  lumière,  surtout  dan^  les  climats  chauds,;ont  le  tissu  plus 
ferme  et  ligneux,  des  couleurs  verles  plu3  foncées ^  des  sucs 
plus  élaborés,  plus  sapides ,  plus  odorans^  plusaromatiquesi 
huileux  ou  résineux.  Au  contraire,  les  plantes  tenues  à  l'om- 
bre absorbent  bien  de  l'humidité  et  àes  autres   prin,cipt>s 
mais  ne  décomposent  point  l'acide  carbonique ,  et  le  rendent 
en  gaz  ;  aussi  ces  herbes  coniiennçnt  peu  de  carbone ,  dissi- 
pent çeu  d'humidité,  ce  qui  fait  qu'elles  restent  molles- pâles 
ou  étiolées  ,  blanches  et  fades  ;  leurs  sucs  ne  sont  pas  mieux 
élaborés  que  chez  les  hommes  ou  femmes  leucophlegma- 
tiques ,  inertes.  Voilà  pourquoi  l'on  obtient  des  herbes  pour 
la  salade,  peu  sapîdes  et  fort  tendres,  en  hs  tenant  daW 
l'obscurité  ;  maïs  cet  éfat  de  débililé  les  empêcLe  d'atieindrô 
la  fldraisoii  ou  de  développer  des  fruits  ,  bien  que  leurs  ligçs 
puissent   s'allonger  beaucoup.  Les   plantes   s'asphyxicm^i 
conime  lés  àiiimaux ,  dans  le  gaz.  acide  carbonique. 

Lés  végétaux  sentent  tellement  le  besoin  de  la  lumière  eé 

de  là  chaleur ,  que  les  feuilles  se  dirigent  sans  cesse  vers  lé 

jour  le  plus  vif;  aussi,  quand  on  tord  unie  branche  d'arbre  i 

les  feuilles  r^nrersée»  ne  tardçntpas  à  se  retourner  à'eiks* 
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mêmes  pour  présenter  tOQJajbir&  à  ia  hiralire  leur  surface  sv' 
périèure  ,  afin  de  décomposer  Teau  et  Tacide  carbonique* 
Où  Toit  àôbc  que  les  feaill'es  è'ôWlE  destiïiëes  i  réiaboràtîon 
déls^ocs  végétait.  Avant  qu^elVc^'soietit  dévelôjppées,  au  prîn« 
leihj^s ,  les  b'ràAcfkes  et  les  boargeôjus  recevant  Tafflux  de  la 
séft  ÂéD  ràciïieS)  is^allôngent  ;  itiaîs,  ^uààcl  les  feuilles  sont 
jïOrrtiès  et  o'ùVèi^él^  )^  lelir  exhalation  dissipant  lé  superBu  de 
cèttte  Bévë  ,  la  'croissance  ne  Vopéte  plus jeii  k)'nguëùr  ;  alors 
tes  éùts  élaborés  foWt  éf^anouir  les  fl'eu'rè.  tiéfles-ci  pàrdisseni 
«Tdkiââi'èment  kfp'rèfs  la  feuillaiiïon ';  car  quôiqu^on  voie  le 
joti'hàïs,  dàphfie  Hteïerém  j  aùprinieitopà ,  les  cblchfques,  té 
safran ,  la  ihèrénderà^  etc. ,  en  a'utolmAe ,  neùrir  avant  qu^oA  < 
II* i^rçoîve  leurs  feiiîltes ,  cetles-ci  ont  toutefois  élaboré  le» 
âtids  dans  âiie  Isaisoto  précédente. 


Irat 
toent  » 

Si  Ton  supprime  les  feuilles,  alors  tes  boiiiofns  situés  àax 
àisseltes  deisTéuif^s ,  héritant  des  sucs  ,  Rallongent  et  mîme 
iibu^M;  c'est  àin^i  ^6n  ^'etit  faire  fleurir  diéùx  fois  un  âr-*> 
buste  ^îeîù  de  sève,  en  un  éié. 

*  Les  fëàfîllèS  àyàm  àdheVé  leur  période  de' croissances,  Tes 
vai^eiitix  de  tetir  pétiole  s^obstiruén't  ;  elles  cessent  d'al^sorbèr 
ëè  la  ttorirritài'e  ,  se  fsrùeb't  Jïe  vieînesse/Oii'lés  voit  prendre 
àtpVs  di^ci^ès  lafnatices  ;  elleà  rougissent  ^daus  les  véeétàut 
àcidésr  oti  astringent ,  et  laîinissènt  ou  noircissent  àans Tés  au- 
tre^. Pïus  un  végétal  développe  de  bonne  heure  son  feuil- 
lage ,  co'^'mé  ^ont  les  vieux  pieds  d'^arbres,  ceiix  debois  ihoà 
et  blhtfc  qui  croissent  rÀpidétn'ent ,  plus  ils  se  défeuiUénl 
de  boà^e  hetii*è. 

Le  côùli'afire  s'observe  dâiis  lés  arbres  àiirs  et  tardifs  ,*tels 
que  le  chéAe  comparé  au  peuplier  ;  cei>en3ànt  on  Voit  des 
exceptions  :'le  frâne  est  le  déi^ùiêr  \  prendre  ses  feuilles  et  1è 
pi*é«t2er  à  l'es  perdre.  D'aîllèni^s  nous  avons  dit  ^ué  les  végë- 
taùfx  à  feuilles  ép'aisses^et  solides,  où 'résineuses  où  huileuses, 
les  coniiervoient  en  hîvér ,  ce  qui  leur  a  valu  te  hôm'd'ârbrés 
féris  j  éèmpèrpii-ehies ,  comme  lé  buis ,  lé  cybrSis ,  fe  làùrîer  , 
tes  éàcàlyptùs  et  metrosider(Sy  etc.  ;  leurs  feùiiléSj.  qui  tombent 
néanAiôins  succeissivemeht,  se  reïfiplacent  de  même,  en  sorte 
quMlsiië'sdnt'jaînaîs  chaùVés  et  sanshonnedr  cbinmé  nos  ar-- 
bres  forestiers.  Au  re^te  ,  les  feuilles  inférieures  sont ,  d^or-^ 
Ainaire  ,  les  préitiiëres  à  tomber  ,  car  elles  se  sbiit  dcvelbn- 
liées  lés^fcfinléré's  ;  Cejf^tià^i  ônvoit  aussi  iiêsexëmpVes  ou; 
cônirtii'e. 
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De^tnouçemtns  d^s  feuilles  et  de  leur  sommeil. 

Si  Pon  doutoît  de  la  vie  des  végétaux,  00  en  aaroU  des 
preuves  éclatantes  dans  les  mouvemens  spontanés  du  feuil^ 
lâge.  Les  anciens  avoient  déjà  vu  le  tamarin  s'e  fermer  chaque 
nuit;  on  sait  qu'il  en  arrive  autant ,  i^lus  ou  moins ,  à  toutes 
les  légumineuses  ,  surtout  aux  mimosa  ou  acacia.  On  voit  les 
draba ,  les  trienialis ,  se  pencher  pour  dormir  chaque  nuit ,  ou 
les  feuilles  se  faner ,  pour  ainsi  parler,  dans  les  impatiens ,  les 
amorpha  et  quelques  ckenopodium;  se  recourber  dans  les  sige&r 
hecfday  friumfetta;  chaque  soir  le  baguenaudier  relève  s<^ 
folioles,  Pacacia  (  ro&ima  )  laisse  pendre  les  siennes  ^  la  casse 
du  Maryland  joint  ses  folioles  par  jia  nage  supérieure^  la  sen- 
sUive ,  surtout ,  mimosa  puâica ,  et  plusieurs  oxalides  ou  sur 
relies,  inclinent  toutes  les  leurs. 

Seroit-ce  lliumidité  etle  froià  nocturnes  qui,  selon  Bonnet, 
détermineroient  ces  mouvemens  ?  On  voit  des  fleurs,  comme 
)e  souci  et  d'autres  syngénèses ,  se  clore  à  Tapproche  de  là 
][^lnîe  ;  les  feuilles  de  la  porliera  hygromttrica  se  resserrent  ausjî 
'aiors,et  les  opercules  des  vases  placés  au  bout  des  feuilles  des 
nepenthes  distiUatona^phyllamphpray  etc.,  se  closent  de  même.; 

Ïdusieurs  plantes  semblent  s'attrister  et  composer  leur  feuill- 
age pour  se  garanti!*  de  Teau,  dans  leurs  fleurs  principale*- 
Itient  ;  ihais  la  plupart  montrent  que  c'est  la  seule  absence  dé 
'là  lumière  qui  les  uit  ainsi  fermer,  d'après  les  observations  dp 
Linnâeus  et  de  Hill.  Une  expérience  de  M.  Decandolle  paroît 
ié  prouver;  il  a  placé  dans  un  caveau  obscur ,  à^^  mimosa 
pitdica,  leucocepTicda ,  des  oxalis  incaniata^  stricta ,  qu'il  laissoft 
dans  les  ténèbres ,  pendant  le  jour ,  et  qu'il  éclairoit.par  des 
lampes ,  chaque  nuit  ;  quelques  -  unes  ont  insensiblement 
commencé  à  sommeiller  de  jour ,  par  l'obscurité  ,  et  À  veiller 
de  nuit  ;  d^autres  ont  néanmoins  persisté  dans  leurs  habi- 
tudes. 

De  plus,  on  connoît  des  fleurs  qui  ne  s'ouvrent  que  de 
nuit ,  comme  le  cowolulus  purpureus^  des  mirahUis  ou  belles- 
de-nuit,  des  nycianûies  ou  mogori,^  des  cestrum  (F,  Nocturnes 
JVÉGÉTAUX).  Ainsi ,  l'absence  delà  lumière  ,  de  coftcert  avec 
la  révolution  journalière  du  globe  ,  détermine  la  fonction  du 
sommeil  et  de  Ta  veille  chez  beaucoup  de  plantes ,  comme 
chez  les  animaux  (Linnseî,  Sommis  plantarum,  Amcsn.  acad.). 
Ce  ne  sont  donc  pas  l'hygrométrie  seule  ou  d'autres  cause» 
mécaniques  qui  déterminent  ces  mouvemens. 

Irritabilité  des  feuille^. 
Cette  mobilité  de;i  feuilles  se  décèle  encore  mieux  par 
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rîrritatîon  que  plusieurs  d'elles  éprouvent  lorsqu^on  IcTs  totf-*^ 
che.  On  connoît  généralement  les  phénomènes  de  la  sensî- 
tive ,  mimosa  pudica,  et  des  mimosa  casta ,  vha^  etc.  Le  froid  , 
le  chaud  ,  la  piqûre  ,  Tégratignure  ,  Tapplication  de  causti'^ 
ques,  une  secousse  ,  tout  excite  la  contraction  des  pétioles  et 
•des  rameaux  de  ces  arbustes;  ces  pétioles  sont  articulés  et 
semblent  avoir  des  fibres  très-irritables  à  ces  parties,  surtout 
à  une  tache  blanchâtre  qu'on  y  voit.  Le  choc  électrique  ir- 
rite de  même  ;  la  grande  chaleur ,  le  vide  pneumatique  »  la 
submersion  sous  Teau,  allanguissent  lasensitive,  comme  le 
froid.  Elle  peut  s'accoutumer  aux  secousses  d^une  voiture  ^ 
et  y  rouvrir  son  feuillage  qu'elle  fermoit  d'abord^  comme  par 
frayeur.  On  connoît  aussi  rirritabîllté  des  deux  folioles  réu- 
nies de  l'attrape-mouche ,  dionœa  muscipula  :  quand  un  insecte 
vient  sucer  entre  elles  une  liqueur  mielleuse ,  il  s'y  trouve 
pris  et  percé  des  dards  de  ces  feuilles.  Celles  des  rossolis  , 
drosera  roiundlfolia  et  angusti/olia^  se  froncent  aussi  par  leurs 
bords,  en  manière  de  bourse,  pour  emprisonner  l'insecte  qui 
les  pique  ;  les  sarracem'a  adunca  eiflaça  saisissent  également 
des  insectes  dans  leurs  feuilles.  D'autres  plantes  ont  des 
mouvemens  spontanés,  comme  Vhedysarum  gyrans  ou  sainfoî^ 
oscillant,  dont  les  deux  folioles  latérales  ,  articulées  par  gin- 
glyme ,  se  tordent  ou  se  balancent  continuellement,  comme 
pour  agiter  Uair  ;  ses  branches,  quoique  détachées  du  tronc  , 
préstntent  le  même  phénomène  encore.  Uhedysarum  vesper- 
iiiionis  à  trois  folioles  montre  aussi  une  mobilité  semblable  , 
mais  moindre.'  Enfin ,  on  a  reconnu  dans  les  oscillaires  de 
Vaucher ,  plantes  aquatiques  de  la  famille  àts^  conferves,  une 
sorte  de  mouvement  oscillatoire  spontané.  *Déjà  Malpighi 
avoit  observé  que  des  trachées ,  qu'on  arrache  d'une  hen>e 
verte,  manifestent  àts  contractions  analogues  au  mouvement 
péristaltiqae  des  intestins.  On  a  dît,  à  l'article  Ibritabiuté^ 
d'aj^rès  le  beaii  travail  de  M.  Desfontaines ,  quelles  éloient 
les  fleurs,  et  surtout  les  étamihes  susceptibles  de  mouvemens 
3oit  spontanés, soit  par  irritation  ;  l'épine-vinette  l'est  jusque 
dans  son  calice  et  sa  corolle.  Le  pétale  en  languette  de  la  jolie 
lopêda  est  aussi  irritable ,  selon  Zuccagni ,  ainsi  que  le  labelle 
d'une  orchidée  de  la  Nouvelle-Hollande,  calœna  major  de  R. 
Brown ,  et  les  parnassie ,  rue ,  pariétaire ,  etc. 

'  D^ailleurs,  toutes  les  fonctions  de  la  végétation, la.  succion 
de. la  sève,  le  développement  des  parties,  les  gonflemens  et 
Çâlles  causés  par  des  piqûres  d'insectes ,  etc. ,  ne  prouvent- 
ils  pas  que  le  tissu  végétal  est  susceptible  d'une  irritatioo 
quelconque  et  qu'il  vit  bien   véritablement? 
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Des  épines ^des  poils ^des  glqndes  des  végétaux;  des  écailles 
et  des  bourgeons . 

La  natare  n^a  pas  voula  laisser  sans  défense  et  sans  armes^ 
des  êtres  innocens  et  immobiles  sur  le  sol  ;  ainsi  elle  a  donné 
des  aiguillons  ;  des  pointes  acérées  aux  plantes  succulentes  et 
charnues^  telles  que  les  cactus^  les  aloès.  Les  Epines  sont  un 
prolongement  ligneux  ou  petite  branche  terminée  en  pointe 
dure,  qui  s'observe  surtout  dans* les  pruniers,  les  orangers 
sauvag'es  ,  des  rhamnus  ,  des  erythiina  ,  le  xanthoxylum  ou  cla- 
yalier  ,  Vhippophaëj  le  celastrus ,  le  lycium^  etc.  Aussi,  plu- 
sieurs de  ces  végétaux ,  engraissé»  dans  un  bon  terrain ,  per* 
dent  ces  armes  qui  les  hérissent  ;  ils  se  civilisent ,  pour  ainsi 
dire ,  comme  les  poiriers  ;  ces  épines  ,  alors  mieux  nourries, 
et  amollies,  s^ allongent  en  branches ,  car  elles  étoient  ainsi 
avortées  et  aiguisées  par  la  pénurie  des  sucs  qui ,  comme  la 

£anvreté,rend  les  hommes  ou  les  animaux  âpres  et  farouches* 
le  même,,  la  chicorée  épineuse,  devient  lisse  par  la  culture. 
Les  Aiguillons  sont  d'une  nature  différente  ,  car  ib  n'ad* 
hèrent  qu'à  Técorce ,  comme  ceux  des  rosiers ,  du  framboi- 
sier ,  de  répine-vineite,  des  groseilliers  ,  des  asperges  méri-* 
dionales  ,  des  mimosa  de  la  INouvelle-Hollande ,  de  plusieurs 
solarium ,  etc.  Ce  sont  ou  des  poils  grossis  et  endurcis  cbe^ 
quelques  espèces,  ou  des  pétioles,  des  feuilles  rétrécies  et 
solidifiées  par  la  sécheresse  et  la  chaleur,  ou  des  stipules 
devenues  cornëe3;  de  même  Toçtrémité  desnervur/es  desfeuil- 
les de  houx ,  de  dattier ,  s'aiguise  en  pointe ,  comme  aussi 
dans  les  chardons,  etc. 

Il  y  a  des  Poils  roides  et  acérés  versant,  par  un  canal,  une 
liqueur  corrosive  sécrétée  à  la  base  de  ces  poils ,  dans  de& 
orties ,  des  malpighia  et  autres  végétaux  dont  les  piqûres  ez« 
citent  des  ampoules  brûlantes  ;  c'est  à  peu  près  le  même 
mécanisme  que  pour  les  dents  venimeuses  des  serpens. 

D'autres  végétau:ç  ont  un  duvet ,  une  laine ,  un  coton ,  un 
velours ,  de  la  barbe  ,  desbouppes ,  des  cils ,  des  soies ,  des 
crochets  ou  baipeçon3. ,  etc.  On  remarque  que  les  Heux  ven-* 
teux  et  élevés ,  ou  secs  et  froids  sur  les  montagnes,  excitent 
davantage  le  développement  de  toutes  ces  productions,  tandis 
«  qu'elles  se  perdent  plus  ou  n^oins  dans  les  lieux  chauds ,  hu- 
mides ,  plantureux  des  bas-fonds  et  des  terrains  abrités.  11 
paroît  que  la  transpiration  est  favorisée  par. toutes  ces-^illo* 
sites  ;  car  elles  naissent  aussi  sur  des  plantes  plus  sèches,  plus 
arides,  tandis  que  les  herbes  succulente^  et  gras&es  sonMisses 
^u  paroissent  peu  transpirer* 
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Les  Glakbes  oa  PoftES  se  âisUngaent ,  d'après  les  recher- 
ches  de  Guetlard ,  eo  piasiears  espèces.  On  en  voit  de  mî- 
Haires ,  nombreases  sous  ies  feuUles  des  cojpifères  ;  ^e  vési-  - 
cataires  contenant  une  kuiie  volatile ,  dans  Les  orangers,  leB 
myrtes;  de  globulaires ,  en  poussière. brillante ,  sur  les 
corolles  de  diverses  labiées  ;  de  mamelonnées  ou  papillaires. 
dans  les  fossettes  des  feuilles  odorantes  ;  de  lenticulaires  sur 
hes  psoralea  ;  de  cyathiformes  ou  à  godets  aux  feuilles  de  sau- 
les ,  de  peupliers ,  de  légumineuses  ;  enfin  «  il  y  a  àe&  glandes 
versant  un  miel  en  plusieurs  fleurs ,  et  qu'on  a  rangées  parmi 
tes  nectaires^  D'autres  glandes  sécrétant  des  bumeurs ,  s'ob-* 
servent  dans  les  ricins  eijqùvpha  >  des  cassia,  des  MurHurr^  « 
des  amygêalus,  etc.  On  voit  aussi  des  poils  glandulifères  d«ns 
âits  crotons;  d'autres  sont  excrétoires  ou  placés  sur  une  glande 
pour  en  excréter  rbumeur. 

La  plupart  des  bourgeons  des  arbres  des  pays  froids  sont; 
emmaillottés  d'ËCAiLLES  iipbriquées  ou  stipulaires ,  ou  pé- 
liolaires ,  oU  rudîmens  de  feuilles.  Ces  écailles  sont  tantôt 
rembourrées  au  dedans  d'un  duvet  cbaud  et  mollet  pour  les 
petites  flenrs  qu'elles  recèlent,  et  tantôt  enduites  au  dehors 
de  résine  qui  les  défend  ie  l'humidité.  Les  arbres  dts  pays 
chauds  manquent  de  ces  enveloppes ,  soit  que  la  nature  les  ait 
cru  inutiles  sous  ces  climats,  soit  qu'une  végétation  active 
développe  subitement  toutes  ces  parties.  Si  l'on  supprime  les 
feuilles  ou  les  branches  gourmandes  et  chiffonnes  de  nos  ar- 
bres en  pleine  végétation  y  il  se  forme  bientôt  des  bourgeons 
privés  d'écaillés. 

Déploieinisni  des  boutons  et  des  httlbes^  turions  ^  houturesy 
drageons  y  etc. 

Lorsque  la  sève  surabonde  et  dispose  le  végétal  à  s'accroî- 
tre, le  point  où  vient  aboutir  un  rayon  médqllaire^  soit  sur  la 
tige,  soit  k  l'extrémité  d'un  rameau,  devient  le  siège  d'un 
épanouissement  de  parties  ;  il  s'y  forme  un  cei/,  un  peiit  bau-- 
ion  ,  qui  grossit  en  bourgeon  contenant  quelquefoii^  des  feuilles 
seulement  ou  une  pousse  naissante ,  et  d'autres  fois  les  ru- 
dimens  de  fleurs  et  de  fruits ,  surtout  aux  extrémités  des  tige^ 
où  là  sève  afflue. 

h^  bulbes  on  ognons  et  cayeux  an  collet  des  racines  de 
plusieurs  liliacées ,  les  tubercules  solides  desiridées^  des 
ju^naria  buibosoj  spircta  Jilîpendula  ^  solanum  tuberqsum,;  les 
bulbiiles  ou  petite  boutons  qui  se  forment  soit  aux  ovaires ,  soil 
aux  aisselles  des  feuilles  des.  plantes  appelées  viviparesv 
comme  aux  aga^e,  ^\a  pancraiium  ,  au  crinum  asiaiicum  ,  po- 
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tfiimi^mBIfffm i  W%  ^O^vm  r  c^-  9  4^  «9184  ^^  sortes  de 

PlSçieuca  ||)4P(es  cryi^ag^ii^^.,  09  plajtftt  ^gani^a,  telles 

j$^4ç  Y«ÇW^  siç«VMVf|8 ,  .i|ve  fs^  s.Qrl^3  de  bnfeUf^s.an^Jii^ 
iitii/e5 ,  abrégé  de  la  |44ff^  ».  <|ili  ^'(19  a^Sft^flM.  (hmit  la  ra>- 
AT^ÎF^  A^l,  \p^  9gaf^^ç^^  placées  .^«IS  le  fevUlage  des 
lavw^.res»  <H^  àkl'^UMk  4^ftiç^tM;s  d»fi  lycoj^aillitféf  a,  passéik 
pOlir  d^g^fpii)^?  PN  B<4t##  \^l^X^^S^  plttftl^t  que  poor  ds  vraies 

)1  ^^  est  ^si  àfft  g9W^P^  ^e  4^/K»w«  »»rle4  de  oostids  èes 
SlgP^«^>  W*  5ut>^t  q^  d^  Hi^Uie^  W  de$  ^dijses  propres  à 

]|&agéJQiér24  1 U  v?!?^  ^yt^g^OA  1  oq  Ik^e  «  OOOiÎMft  le  germe 
d'uQ^  Qouireiyi^  plî^i;^^^  ma  imfi  pri^longatioD  féconde  de  la 
Q^e.  Ù^  i^o4ç  4e  ^vMipiyiç^iiQii  §dQs  £icmdaiioD  se  ipa* 
nifeste  soit  par  la  greffe  de  ces  boutons  à  fruit  sur  un  autre 
arbre ,  soît  par  surgeon  et  dragf^n ,  p^/^<  QU  scIqu^  J^r^^^c^^s  . 
portant  4e  la  fSge  ou  dès'  racines ,  sôit  par  propagule ,  par  cros^ 
^ettey  marcotte^  etc.  tes  lentilles  d^eau,  les  marchanita^  se 
.J9eii4tii^i^9t|^i'  li»  séparation  deiearsfeuUtes^oaroseites  sur- 
nag^^fftçSt  lenlÀPuilaijres,  Pareilieinent ,  on^nt  prendre  une 
jfftM^  9  W^P  (fmlle  ou  aemeUe  de  cadus ,  et  même  une  feuille 
plus  mxiÇM  ^pislUda^  et  la  repiquer  en  terr-e  pour  qu'elfe 

ÎQusse  eX  pi^adgise  nu  végélat  entier.  Il  en  est  autant  d'une 
r#i9(Cbe  d«  poi|MQe-de*teiTe  contenant  un  oeil  on  germe. 

\à^%  bilU>(es  et  tubercules  9^ ,  n^anmpins ,  cet  avantage  sûr 
l^s  simples  bourgeons ,  qu'ils  contiennent  assez  de  sucs  nour- 
riciers pour  dérelofiper  la  jeune  plantule,  jtandîs  que  les 
bourgeons  ont  besoin  4e  la  aéve  de  Vavbre  ;  ainsi,  des  ognons 
4e  j^cinibe  croissent  4'eus-;naAmes  au-dessus  de  Teau ,  tou- 
tefois ils  n'oQjt  pas  assez  èe  nourriture  pour  donner  des 
graines  Secondes  à  leurs  fleurs. 

La  tétie  ou  Je  chou  des  palmiers,  des  autres  plantes  à  grosse 
tjète ,  es4  un  fénorme  hoorgeon  \  c'est  ainsi  que  le  bouquet  de 
jEwilies  ,  qui  ^^urmoiple  Tananas  y  replanté  en  terre  ,  produit 
un  juoavel  ananas ,  et  Ton  peot  faire  de  même  du  chou  àts 
palmiers. 

Des  adines  conifères ,  (tels.qne  les  pins ,  oot.des  bourgeons 
eamposés  ou  contenant  les  vudîiqens  de  plusieurs  brancbes , 
.tandis  que  les  antres  végetaïuen  ont  de  simples.  ' 

Plusieurs  légumineuses ,  île  rohinia  pseudo-atacia  ,  portent 
leiirs  boiirgejojDs  dans  des  tige»  mémeji,  qui  se  fendent*  pour 
les  laisser  sortir. 

Ponr  £âire  développer  les  bnuions  ii  friût ,  le  jardinier  ba- 
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bSle  snpprime  les  branches  foltès  on  gourmandes  qui  coni-^ 
^ommeut  inutilement  île  la  sève  en  bois  et  en  feuilles.  De 
même  y  des  branches  efTeuiltées  reportent  un  surcroît  de  sève 
aux  bourgeons ,  et  ceux-ci  sont  plus  gros  à  l'extrëoiité  des  rar 
•meaux ,  que  les  latéraux,  parce  qu'il  s'y  rend  plus  de  capaux 
séveux  ;  ils  sont  -aussi  les  plus  précoces. 

Dans  les  boutons  ^  les  feuilles  sont  pliées  toujours  régu* 
lièrement  ou  roulées  avec  soin,  ou  embrassent  diversement 
-la  fleur  au  centre.  Elles  se  roulent  en  dehors  dans  les  persi- 
caîres  et  romarins  ;  en  dedans  chez  le  poirier  ^  le  peuplier  ; 
en  cornet  ou  spirale  dans  Tabricotîer,  le  bananier  ;  en  volute 
ou  crosse  cbe^  lèl  fougères;  eîîei  se  plient  par  moitié  en  leur 
longueur  dans  le  syringa  ;  de'hdût'e'n  bais  dans  les  cyclamen  ^ 
les  acoditsi;  en  éventail  dans  le  groseillier,  la  vigne;  elles 
s'embrassent  ou  s^imbriquent  plus  bu  niioins  dans  le  hêtre  ,  pu 
«njambent  Func  sur  Taut^e  chez  lesïrôr,  les  acorus\  lesheme^ 
racallisf  etc. 

PEUXiÈMSl  PARTIE.  —  Des  foîïctions  B^PitqDi^CTiy]^ 

DES  VÉGÉTAUX.  . 

L^essence  du  végétal  étant  surtout  la  nutrition,  ou  Tassi- 
inilation  en  sa  substance  des  ipolécules  étrangères  ^  il  n'au-^ 
roîl  guère  de  cause  de  mort ,  mais  s'accroîtroit  et  se  prolon- 
geroit  indéfiniment  sans  la  fructification.  Les  organes  qui 
Vopèren.t  terminent  donc  le  Végétal ,  et  la  génération  est  la 
cause  de  la  mort  naturelle;  car  se  produire ,  c^est  léguer  sa 
^ie  à  d'autres  êtres  plus  jeunes,  et  ainsi  plus  capables  d'en 
porter  loin  la  durée. 

En  effet ,  plu«  on  retarde ,  ou  empêche  la  floraison  dans 
wn  végétal ,  eômi||e  la  géuératibn  chez  un  animal ,  plus  on 
liroloiige  leur  existence.  Mais  la>reprôdnction  fait  périr  et 
les  plantes  annuelles^  et  le^  monpcotylédones ,  les  crypto- 
games, comme  lès  insectes;  elle  est  suivie ,  chez  les  végétaux 
vivaces  ,  des  dépouillemens  dès  feuilles  et  de  la  chute  de  ces 
organes  reproducteurs.  C'est  en  quoi  Hedvvîg  remarque  la 
dififérence  notable  entre  les  animaux  qui  gardent  toujours 'leurs 
organes  se3^uels,eties  végétaux  qui  les  perdent  annuellement. 

Chez  les  animaux,  le  summum  de  l'élaboration  vitale  con« 
liste  dans  lefs  fonctions  de  sentir  par  ia  pulpe  médullaire  ; 
cbez  les  vég^tau!^ ,  la  plus  parfacte  élaboration  tend  à  la  pro- 
duction de  la  gi;2^ne  ou  du  fruit;  dç  là  vietat  que  si  l'animal 
vit  émînomiuent  par  sa  tête  et .  ses .  organes  des  sens,  la 
plante  ,  au  contraire ,  présente  avec  orgueil  ses  fleurs  et  ses 
fruits.  t' 

.C'est  parfC94qu^..  Ranimai  étoit  destiné  à  l'action  sur  le 
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globe ,~  qu^n  dèvoit  tf mînismiiient  sentir  ;  et  c'est  parce  que  le 
végétal  est  créé  poar  le  noarrir ,  que  tout  devoît  tendre  à  sa 
reproduction.  Mais  puisque  l'animal  est  sensible^et  par  consé^ 
quent  mobile  ^  il  pouvoit  donc  avoir  àes  sexes  séparés  «  d'au- 
tant mieux  que  son  but  principal  n'est  pas  d'engendrer ,  mais 
de  vivre  activement;  tandis  que  le  végétal,  insensible  9  et 
ainsi ,  immobile ,  devoit  avoir  des  sexes  réunis ,  faute  de 
pouvoir  se  chercher  l'un  Tautre  au  loin,  et  parce  qu'il  deyoît,; 
surtout  i  se  propager; 

Aussi  les  végétaux  sont-ils  tons ,  ou  peu  s^en  faut,  henna-« 
phrodites,  soit  à  fleurs  visibles,  comme  les  phénogames  oix 
phanérogames;  soit  à  seines  invisibles ,  comme  les  crypto-^ 
games;  ou  nuls,  comme  les  agames.  L'es  plantes  dioïques  sont 
si  peu  dioïquesydans  leur  essence,  qu^on  les  voit  Ou  se  repro- 
duire de  boutures ,  ou  se  transformer  nne  année  en  mâle  t 
l'autre  année  en  femene(le7i//iry9^ni.s  canadensîs^^es  saules.etc.)^ 
ou  présenter  parfois  dés  fleurs  mâles  sur  des  pieds  femelles^ 
et  réciproquement,  comme  chez  les  polygames.  Enfin  beau- 
coup d'exemples  prouvent  que  c'est  tantôt  Tavortement  des 
étamincs,  tantôt  celui  des  pistils,  ou  leur  présence  simulta- 
née ,  qui  produit  les  fleurs  dioïques ,  les  monoïques  et  d^ autres 
combinaisons  de  trîœcie  ,  d'hermaphrodisme ,  etc. 

.  La  plante  ne  se  reproduit  pas  uniquement  par  la  généra- 
tion sesçueile ,  non  phis  que  nombre  d'animaux  imparfaits  » 
puisque  ces  créatures  simples  semblent  être  pétries  àes  élé- 
mens  mâles  et  femelles  incorporés.  C'est  ainsi  que  Ton  roi% 
les  polypes  se  multiplier,  soit  en  produisant  des  bourgeon^ 
charnus,  ou  nouveaux  polypes,,  qui^  tantôt  se  détachent^ 
tantôt  restent  fixés  sur  leur  mère  ;  soit  par  leur  division  mé-^ 
çanique.  Une  sorte  d'annélide,  ou  ver  m?rin  (ndi^  pr^bos-^ 
cideà)^  engendre  aussi  à  sa  queue  une  prolongation  qui  devienf 
up  nouveau  ver,  et  se  détache  comme  le. feroit  une  iparcottq 
de  plante,  Toye^  Gékératiopï.  .: 

]Mous  avons  vu  précédemment  qiie  'les  gemmes  on  bour- 
geons-à  fruits ,  les  yeux  des  tnbercules ,  enfin  toutes  les  bra- 
tores ,  étoient  susceptibles  de  composer  une  nouvelle  planta 
parfaite  et  distincte ,  en  sorte  que  la  patiire  se  sert  de  ce'pro« 
cédé  pour  multiplier  les  individus,  non' moins* que  de  la  floM 
raison,  chez  les  fraisiers  qui  poussent  tant  de  rejets, 'par 
exemple.  Et  ce  qui  prouve  que  la  puissance  générative  est 
employée  par  ceHévoie,  c'est  qu'à  force  de  multiplier  de 
boutures  ^  des  plantes^  telles  que  la  c<aiiBe  à  sucre ,  le  bana-» 
nier ,  les  lis ,'  etc. ,  4es^  graikies  de  ces  végétaux  finissent  par 
avorter,  ou  restent  improductives,  .tonte  la itig^ôv génitale 
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(Tçtte  régénéf  ^tioi^  de  bouture». 

. .  (1  ^uît  eQf  ore  d^  là  que  ie«  plaates  ne  sont  pas ,  d*ordt-f 
îu^ire,  un  seul  individu,  mais  un  a^seinblage  4e  l>ea^|<o^p  d<) 
pj[,ântes.  Ainsi  un  arbre  p^eut  donner ,  an  printemps ,  xnillo. 
gi^efïes ,  qui  propageroi^t  auts^nt  ^'a^rhve^  ^«^blablea  à  I14I1  et 
cepjendant  il  parlera  encore  des  Qeuc» ,.  4^g  (rwi^  9  40« 
graines  fertiles  avec  prpfu$îno. 

Ainsi  la  nature  se  montre  immensém.i^nt  prp4îgu/p  d|^.§fi« 
moyens  de  multiplication.  L'on  a  fait  des  calculs  effrayans 
du  nombre  des  germes ,  des  semences  que  produisoient  an« 
nuellement  y  non-seulement  un  grand  cbéne  ,  ou  un  orme  , 
mais  la  moipdrç  herbe ,  la  moindre  tige  de  pavoi  ou  de  tabac. 
Ces  nombre^  sont  tels  qu^à  la  seconde  génération,  seule- 
ment, si  toutes  ces  g^raines  étoîent  semées,  il  faudvoit  comp- 
ter par  milliards  9  et  chercher  de  nouveaux  mondes  pour 
fiourrir  lUie  si  épouvantable  engeance  de  productions.  lien  est 
de  même  de  beaucoup  d'insectes  et  d^^utres  animaux  faciles  k 
détruire;  la  nature  compense  par  leur  nombre  Ce  qu'elle  leur 
Àte  en  force  ou  en  moyens  d«  se  garantir  de  la  destructiop. 
En  effet ,  ne  falloit-il  pas  que  des  créatures  si  foibles  sur  la^ 
terre ,  et  disposées ,  par  leur  consiitutioa,  à  servir  de  pâture 
à  tant  d'autres  êtres  plus  nobles ,  eussent  les  moyens  de  se 
reproduire  et  d'offrir ,  chaque  année,  une  abondante  source 
d'ialimeatationP  Ainsi  les  vues  de  la  haute  politique,  dans  les 
royaumes  de  la  nature  1  sont  accomplies ,  et  chaque  être 
remplit  à  son  tour  3a  destinée ,  en  payant  le  terrible  impAt 
ée  sa  vie.  ^ 

Mais  la  plus  heureuse  manière  de  subir  ce  sort  étant  de 
léguer  son  existence  à  d'autres  êtres ,  par  la  génération  ,  la 
nature  y  parle  arec  délices  toutes  les  créatures ,  et  en  faif 
pour  celles-ci  le  vrai  bonheur  (/^.  Génération).  Les  ani- 
maux, ayant  deux  sexes  séparés ,  s'accouplent;  les  végétaux, 
les  ayant,  d'ordinaire,  réunis,  fleurissent  ou  fructifient. 

£t  la  forme  même  de  la  fteor  indique  cette  jooifisance 
soJÂlaire ,  ou  se  suffisant  à  «lle^mâme.  Un  animal ,  mâle  ou 
femelle,  ne  représente  pussealloiate  l'espèce ,  car  elle péri^ 
roit  sans  leur  réunion  ;  aussi  ces  animaux  ne  sont  que  des 
moitÂés  d'é4resà  cet  ëgar^;  leur  conformation  le  montre 
Viepn  ji  ik  ont  un  devant ,  un  derrière ,  des  cfttës  droit  et 
caHobe^maid  la  flenr  lieri|fia^hro4iieibripe  un  disque  régnlien 
h. partie  fiemeUe  est  au  ceiUfc,  comme  plus  délicate  ;  lea  par* 
tiee  miAe$  l'entoureat ,  comme  ;plàs  fortes ,  pour  la  garantir. 
Ainsi  Vespiee  animale  n'est  complète  que  dans  la  copulation 
même  y  qni,  associant  les  deux  sexes,  forme  rberuia^hro> 
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4jisai;e;  tels  éu^reqt  îâ4^  Us  androgynest  piremiiers  hflbUanà 
Ae  tj^  terre ,  i^elon  PltaltOn  ;  ces  iodivîiluft  attachés  Tan  à  i^antré 
pai:  le  ventre^  qqe  Jm^iter,  à^n»  $a  colère ,  sépara  un  joar, 
çt  qai  cherchent  sans  cess.e  k  se  rtî^indre  depais  ce  temps. 

Vesseace  origine Ud  de  tout  aoîm^lov  végé^l  est  on  eeaf, 
ou  graine,  oii  germe  quelconque,  qui  s^accroît  et  se  déve- 
loppe de  iui-môqae  che&les  es^^ces  les  phs  simples  de  ces 
créatures,  mais  qui  a  besoia,  pour  des  races  plus^  parfaites, 
4' une  fécoadatioç  opérée  ^r  le  sexe  mâle  ou  excitateur  ^ 
dans  le  sexe  femelle  oo  nourricier^  Il  y  a  doiu;  wi  mode  pour 
cette  fonction  chez  les  végétaux  ;  c'est  la  fructification ,  dont 
la  floraison  est  1^  prélude. 

De  la  Flexje. 

Ceat  surtout  pour  la  reproduction  des  êtres  que  la  naiure 
semble  réunir  tous  les  eXforts  de  sa  pùisaancc ,  toutes  les  mer^ 
yciiles  de  son  industrie,  comme  t^ule  la  pompe  de  ses  ma-- 
giyificençes ,  au  jour  des  noces  et  des  jouîssaiices  :  mars  le 
triomphe  de  la  vie  en  prépare  le  toflotheau. 

Jamaib  la  plante  ne  déploie  pjius  d'éftergie  viiale  que  dans 
cette  cpnjonctuire)  comm^  les  ami^attic  que  Tamoer  échaofte 
de  ses  ardeurs.  J^amais  le  végétal  a*est  plus  f^s  de  manifester 
de  la  sei^sibilité  ;  ses  oiiganes  mâles  s'émeuvent  par  une  irri- 
tation inconnue,  exUrept  en  orgasiMe  et  en  tur^scenee;  plu- 
sieurs (leurs  exhal,ent  une  chalet  vive  ;  ainsi  le  spadix  de 
ïarum  cqrdiffUmfn^k  ï'tle d^  France ,  ceWr de  Vamm  HaUcum^ 
font  monter  le  mercure  du  thermomètre  ;  et,  sans  doute ,  il 
en  seroijt  aiasi  4^  autres  fleurs,  si  leurs  organea  étoient  plus 
considéri^l^les,  poui^manifi^ster  ce4  échauffement  analogue  à 
celui  d^s  parties  sexuelles  des  animaux ,  dans  lecolk. 

Le  mouvement  se  «i^ifeste  awssi  chez  piesqae  tooteB  les 
pariieâ  mâles  de  la  Qewr ,  cQipme  Toat  exposa  LinniBM  et 
M.  Desfûiitam^s  (F.  I&aiTAftiUTjÈDfiS  végétaux);  mam  les 
parties  /iemelles  en  ont  moins,  comme  si  un  reste  d'innocence 
pg^ique  létoit  d4nieuné-)«s||ue  dans  ks  plantes.  La  flenr  de  ' 
1  épioe-i^ineite,  tf!^uk^i^9M^K^r€A\^  et  son<calioe,  montré  de 
rirrilaJbiUté,  outr^,  sea  éUmii^es. 

Les  (leurs,  p^s  délicates  encore  que  témjeaatiie  partie  du 
végétal ,  atMsnd^nt  ^u  une  époque  4e  r-aonée^  mi  choisissent 
leor  aaisonpour  éclore;  c'^st  ainsi  qile  iâmiseus  a  formée  un 
charmant  câ^iendrier,  don|  chasque  jour  amène  nne  nouvelle 
inâorescence.  Les  plqs  pcécooes  spni;,  d'ordinaire;  les  herbes 
alpines ,  surtout  les  monoc^otylédo^es ,  les*  primevères ,  ies 
luasilages,  le^.orpithi^gales^  les  garons^ 'les  rîoleties  et  pul- 
saiUles  de  textune.  molle;  mais  plosiiettr'S  syngénèses  sèches 
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el  jaunes  ât!ei)âet)t  l'antomne  pour  s^ ouvrir;  aiosi,  aucnm 
chardon  ne  Bearît  avant  que  le  solstice  d^été  soit  passé;  enfin, 
l'automne  voit  épanouir  les  colchiques ,  les  saFrans  ,  etc. 
(  V,  €alendar.  florœ  ^  Amœn.  acad.,  t.  IV,  p.  3g4.)  Le  noi- 
settier  fleurit.m£me  par  un  froid  de  six  degrés ,  selon  Lhé- 
ritier. 

Cette  singulière  mobilité  des  fleurs  les  faitsouvebt  se  fer- 
mer on  s^épanouir  à  diverses  heures  de  jour, et  même  de  nuit, 
en  sorte  qu^elles  indiquent  les  hétores  ,  et  Linnaeus  a  dressé 
encore  «ne  horloge  de  Flore  par  ce  moyen.  Parmi  les  fleurs 
polaires  y  ou  qui  suivent  Tastre  du  jour,  les  tropiques  sont 
celles  qui ,  s^ épanouissant  le  matin  et  se  closant  le  soir,  font 
leur  journée  plus  ou  moins  courte,  selon  la  saison,  et  imi- 
tent en  cela  les  heures  des  Turcs  :  telles  sont  des  hieracium , 
àes  crépis,  àessonchus^  des  calenduia ,  àe&dianihus,  àesmesem- 
èryanthemum  ;  les  fleurs  éguinoxiales  sont  celles  qui  s^ouvrent 
et  se  ferment  à  certaines  heures  fixes  de  la  journée,  comme 
la  laitue,  le  pissenlit,  le  nénuphar,  les  liserons,  l'héméro- 
callîs,  le  pourpier,  la  dame  d'onze  heures  (pmiûiogaium  um- 
heilaium)  ;  les  (leurs  météoriques  sont  celles  que  la  pluie ,  Thn- 
midité ,  le  ciel  sombre  ou  nébuleux ,'  les  menaces  d'orage 
font  fermer ,  comme  des  soucis  d'Afrique ,  des  laitrons  de 
Sibérie;  celui-ci,  pressentant  une  journée  pluvieuse  le  len- 
demain ,  reste  ouvert  de  nuit;  mais  si  le  jour  doit  être  çerein, 
il  ne  veille  pas.  C'est  ainsi  que  les  organes  sexuels  sont  ga- 
rantis par  des  précautions  de  la  nfature ,  et  même  chaude- 
ment enveloppés  dans  la  carène  de  la  corolle ,  chez  les  fleurs 
papilionacées.  D'autres  flenrs  se  dérobent  sous  l'ombre  des 
feuilles ,  ou  penchent  modestement  leurs  corolles ,  tandis 
que  d'autres,  plus  hardies  ou  plus  amoureuses  du  soleil, 
aspirent  avidement  ses  rayons ,  les  concentrent ,  comme 
dans  le  foyer  d'une  parabole,  sur  les  organes  fécondateurs» 
pour  accomplir  leurs  hyménées  au  flambeau  du  ciel  et  à  la 
face  de  la  natnre. 

..Et  si  chaque  fleur  «e  déploie  dans  la  saison  la  plus  favo-^ 
rable  à  st&  jouissances^  les  diverses  contrées  du  globe  déter-^ 
minent  aussi  ces  époques  ;  en  vain  Thiver  attriste  nos  con- 
finées, la  plante  de  la  Nouvelle-Hollande  on  de  l'hémisphère 
austral  n'oublie  point  eu  Europe  qu'elle  retrouvoît  en  cq 
temps  et  son  été  et  i^es  amours;  elle-  fleurit  an  milieu  des 
fdmas,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  acclimatée,  ou  qu'elle  ait 
renoncé ,  pour  ainsi,  d^re ,  aux  antiques  habitudes  qu'elle 
reçut  de  ses  pères  dan$  son  sol  natal. 
Ainsi  destinée  à  la  reproduction,  la  fleur  termine  le  végétal 

çt  prépare  le^  germesde  l'immortalité  de  l'espèce.  L^a  fteux 
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eonsiste  essentieliemeiit  dans  Upisù'l,  oi^ane  femeHe,  et  sei 
appartenances  ouTovaire;  pais  dans  Véiaminej  organe  mâle; 
oa  plus  précisément  encore,  dans  Vocaire,  contenam  les 
rudîmens  des  nouveaux  germes  et  V anthère  ou  son  pollen  fé-^ 
condateur.  Toutes  les  aulres  parties  s6Bt  des  enveloppés  ou 
des  moyens  divers  pour  garantir  et  faciliter  la  fécondation. 
Sans  le  pollen ,  ou  sans  le  germe ,  celle-ci  n'a  pas  lieu ,  la 
fleur  est  stérile  ou^avorte. 

Une  fleur  complète  se  compose  du  caKce ,  enveloppe  lâ 
plus  extérieure  ,  ordinairement;  de  la  corelle  ou  des  pétales^ 
jseconde  enveloppe  plus  déliée,  souvent  peinte  des  plus  écla- 
tante^ couleurs;  des  étamines^  filets  portant  à  leur  extrémité 
des  corps  glanduleux  ,  nommés  unthèreSf  ordinairement  jau-^ 
nis  par  une  poussière  contenue  en  deux  loges;  celle-ci  est  le 
pollen  fécondateur.  Au  centre  de  la  fleur  s^observe  le  ou  les 
pistils^  composés  dVn  stigmate^  partie  supérieure,  sorte  de 
chapiteau ,  soutenu  par  une  petite  colonne  nommée  style  ^ 
lequel  est  posé  sur  un  corps  renflé  appelé  oQoire ,  parce  qu'il 
contient  intérieurement  de  petites  semences  ou  œufs,  Oa 
nomme  péricarpe  cette  enveloppe  formant  le  fruit  après  la 
N^  fécondation. 

Linnœus  compare  toutes  ces  parties  à  celles  de  la  féconda-^ 
tion  des  animaux.  Pour  lui ,  le  calice  est  le  lit  nuptial ,  tka^ 
lamus^  ou,  si  Ton  veut,  les  grandes  lèvres  et  le  prépuce.  La 
corolle  fera  les  rideaux  de  ce  lit,  .oii  les  nymphes  de  ces  or-^ 
ganes  génitaux.  Les  étamines  seront  les  vaisseaux  spenha-^ 
tiques  ;  Panthère ,  un  testicule  ,*  le  pollen  ;  du  sperme  ;  le 
stigmate  ,  Torifice  de  la  vulve  ;  le  style ,  un  vagin  ;  l'ovaire  , 
une  matrice  ;  et  la  graine  fécondée ,  un  embryon. 

Comme  Tovaire  est  toujours  situé  au  centre  de  la  fleur,  et 
termine  souvent  les  rameaux  ;  il  est  certain  que  le  canal 
médullaire  de  leur  tige  y  aboutit,  en  sorte  que  la  moelle^ 
ou  la  partie  la  plus  vitale  de  la  plante  (qui  correspond  à  la 
moelle  nerveuse  des  animaux),  concourt  à  la  formation  de  la' 
nouvelle  plante.  Les  étamines  situées  autour  de  l'ovaire  pa* 
roissent  être  des  productions  des  fibres  ligneuses  ou  les  par« 
ties  les  plus  robustes,  les  plus  actives  et  irritables  du  végétal; 
c^est  pourquoi  elles  sécr^ètent  le  speriqe  vivifiant.  La  corolle 
semble  être  une  prolongation  des  feuilles  du  liber ,  formant 
l'aubier;  enfin  le  calice  paroh  asse:&  manifestement  une 
émanation  de  l'écorce ,  qui  revêt  et  protège  toutes  le»  parties 
internes.  Ce  calipe  -peut  aussi  dégénérer  en  bractée  ou  en 
feuille ,  la  coroUe  servir  de  calice,  Tétamine  se  transformer 
en  corolle  ;  alors  l'ovaire  ou  ses  graines  avortent.  Tous  ces 
effets  ont  lieu  par  un  excès  de  nourriture.  C'est  ainsi  qu'on 
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voit  chçz  lés  tés^B  4  cent  feiiiiks,  k6 Ifcnis  Au  eàlicé  poui^er 
des  feaiUes»  ^t  les  liiJfifnIsreuBes  étftWi4iites  ^a  tnafiîpiier  en 
pétaks;  mais  l'orake  n'étant  plas  fécondé  alors,  le.  fruit  n'a 
que  des  semences  stériles  ;  doirc  les  frfas  feéties  ftèws  doubles 
S0ni  des  moastniésités  par  rapport  à  la  ï»alère  (F.  Dégéwé- 
BAT10I9).  Rarement  les  monopétaléfi^  d^ viennent  doubles, 
mais  les  poiypétales  y  sont  très- disposées. 

Il  jr  a  d'autres  difformités  de  fleurs  par  Mîaîàt  de  nutrition 
qcdiaitaHrorter  parfois  les  pétales,  (^  ^^ar  iwégaKté  de  nutri- 
tion qui  en  agrandit  quelques-uns ,  comfiie  à  des  géranions 
d^Afrique,  aiix  pétales  externes  des  ileris^  de  diverses  ômbel- 
lifères,  etc.  C'est  k  tfes  modificalions  que  Ton  peut  attribuer 
les  demi-fle«ron$  d'une  foute  de  plantes  S>yiri^étkésés  bu  com- 
posées ,  et  les  feitillfes  irrégaliènés  chez  fea  labiées ,  les  Ji- 
gnùnia  ,  eesttmum^  elc»  D'aîUefirs ,  fees  flteurs,  situées  iatérate- 
iBent  ou  en  vertitiHes ,  sont  plus  exposées  è  «es  form'es  irré-, 
.gulière^ ,  tandis  que  les  terminales  des  hameaux  ,  eèmine  au 
tHucriumcampamtlaiiMif  sont  commanéi^^nt  plus  régulières; 
car  le  plan  primitif  de  k  nature  «embl^  être  la  régularité. 
Vexées  d'aecroîssenKOit  d^une  partie  se^le  imposer  ausisi 
une  foiblesse  relative  aux  autres. 

~  Le  nombre  des  divifsroés  du  caliùe  c^ô^tëspond  d'ordinaire 
à  celui  des  pétales  ;  ebacûn  des  pétales  a  cotnmunément  tihe 
étamine  ou  deux ,  on  même  plus;  le  pistil  y  souvent  unique , 
admet  parfois  aussi  des  divisions  eorrèBp'otidantes  au  nombre 
des  pétales.  Chez  les  végétaux^  le  nottibre  de  cinq  est  plus 
fréqueat  dans  les  fleum  des  dtcMylédobe^;  ensuite  les  nombres 
4ixou  vittgt  qui  eifi  sont  ées  multiples;  ainsi,  les  syngénéses, 
lesombellifèrcs,  lessolanées,  les  boi^-â^inées,  apocynées, 
eampanulées%  Userons,. etc.,  sont  pentAndriques;  ksiégumi- 
Deuses^  les  roeages^l^s  mélasiomeô  ^  saxilragées ,  caryo-^ 
abyllées,  les  joubarbes,. éroi^iis  y  ttoynes  ,  rosacées  ,  èlc. , 
ont  dix  étaotinesou  vin§ft.  On  remafqiie  encote  les  nom- 
bres quatre ,  ou  âès  mnibîples  buit  et  #oa2e  étamines  ,  cbe2 
des  ruMaeées  ^  les  labiées  (  quoique  'C<ését«mînes  soietit  Iné- 
gales ),  des  chalefs,  des  nerpruns  et  boux,  des  bruyères  , 
des  tbymélées,  salicaires  ^  poly^nées^  etc;  Aussi  plusieurs  de 
ces  végétaux  ont  des  tiges  quadrang^aires.  Les  étamines  mo- 
nadelphes  se  voient  cbez.les  maivàcées  on  columntfères ,  les 
diadeifliefi  dan»  les  papilionacées  ;  toutes  les  (leurs  com- 
posées sont  «yn§^éfiéses,  et  les  orchidées  gynandriques. 

Dans  les  monocolylédones,  le  nombre  trois  ,  ou  ses  mul- 
tiples six  et  neuf,  prédominent  pioor  les  divisions  des  pé- 
tales ,  des  étamines  et  des  styles  ;  ainsi  les  graminées  sont 
triandriques  ou  hex^riqoes,  aussi  bien  que  les  irîdées> 
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fitîëèfie^  Y  dfùhhégaW^  aSpâtaginéç^s ,  jotit^à,  tôlchrqàes; 
on  sait  que  les  palmiers,  malgré  lèùrk  Variétëis  d^ôrgatiisalîôïl 
se  taïïpoTTtënt  aux  ihixlti|p1es  du  tioiùbré  tetn^re  ^  et  les  atno- 
Ibécs  vn  iatitires  inôtifàndri()ties  ont  atissi  ikùx  étàminês  avot^ 
té  es  près  de  cfeîle  qaï  ^persiste. 

Les  fleut*»  sont)  bti  isolltaîr^)^^  oià Composées  et  agrégëes 
ilâns  lin  calice  comàiian.  Elles  Se  disposem  sur  les  tige^.^ 
^ft  'eii  épt  glumacé  aux  graminées,  en  om'bêllé  ou  parasol, 
efi  ctiTfïttbé  ,  comràe  au  i^ureaù  ;  èh  verircîtte  aux  labiées , 
eh  chatoù,  éti  'grap|>e,  oiti  lliyrsë,  oti  pàmcalç.  Les  fleuri 
agrégées  se  teiùàrquertl  dââs  leâ  Scabiosa ,  âlpsàcus ,  etc. 

Chez  presque  toutes, les  fleurs  monôpélaiès^  l^s  étatniùèd 
stfrit  àdfférentes'àla  corolle  et  s^enlèvefit  avec  elle  ;*il  n^y  a 
^èi^e  que  des  broyèrès  et  autres  bicornes ,  et  lés  aloès,  qui 
fassent  exccptioti  ^,  maïs  cbe^  toutes  les  fleurs  polypétales, 
les  étamlnes  sont  séparées  dé  la  corolle  ,  sam  des  staticê^ 
des  nttlanthiuth ,  dès  lycHnis. 

Les  fleurs  composées  sont,  ou  les  ^ëmiflocùhéu^es  de  iTbifr- 
iiefot^,  et  'k  latiguètle ,  conhine  le  pisé^nlit  ;  ou  flbsculèusès  • 
eomttïe  lés  cliardons  ;  ou  radiées  à  la  cii^conférefice ,  comrn^ 
le  soleil  ;  toutes  situées  dans  un  calice  cotnmun.  Lés  âéurà 
dbïqdreâ  sompàoùvént  eu  cbàtonâ.  *  '       . 

Jks  parties  de  i^Jleur^ 

On  en  compte  sept  :  le  cafice  ,  la  corolle Vl^amîirè,  fé 
fiii^il ,  le  péricarpe*,  la  Vcrticnce  et  soti  placètita.  JPl  y  a  Aei 
^ttres  moîns  ttécèiisâires ,  telles  que  les  nectaîries  ten  pîù- 
Meutrs  fleurs.  Les  ^parties  essentielles  de  la 'floraison  soht  lé 
Irtstil  fet  Tétamîiie  ,  ptfîs  la  corolle, et  Ife  calice  ,  ettvtitippek 
todins  indispensafbles;  les  parties  iiéce^aTrèf$  du  ffutt  Isont  lé. 
amte'ùce  ,  son  plâceûta  on  réceptacle  ,  et  le  péricarpe. 

I^ou^  tit  parleronis  pas  d'eis  enveloppas  du  accompagne-^ 
nkcns  moins  impôrtàttis  de  quelques  flèufs ,  dtitre  les  pédon^ 
cules  y  les  hampes ,  les  clinaiûithes ,  qui  lui  selrvent  de  support; 
tes  autres  accessoires  isont  aies  bractées  ou  fetrîHes 'floraftes  , 
deî5  caïictiies ,  dés  involuCres  et  collerettes  ,"4es  calathides  ^ 
des  btactédes  ;  les  spathes  on  ^pathèles  ,  .les  'paléôles ,  le§ 
capsules ,  les  iH>ÎQa ,  bd  'bourses  et  péri£on  ^âes  châfmpi-^ 
^bns ,  etc. 

1."  Le  C\Lrc4:,  ou  généralement  le  PétiïAlsTtfE ,  c'eit-à- 
ÎKre  Penveloppe  de  la  fleur,  ou Périgone  qui  entoure  là 
frofctificacion  y  est  la  partie  là  plnseïtérheure.  Ordriïairemejsft 
lé  calice  lest  Vert ,  ou 'de  la  taalure  des  ëcorces;  divisé,  plus 
eu  moins,  comme  les  pétales; 'simple  et  quelquefois  double, 
^ef2  les  matxves  9  lies  hjbiscus;  tes  calices  attachas  i  i'tvairè 
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soat  d'inné  seule  pièce ,  et  persistent  ;  cei»  à  plùsîeiirs  fièctÈ 
âont ,  d*ordiriaire ,  câdacs  ,j  comme  lés  pétales. 

Chez  les  liliacées,  leshyacîothes/legarou,  lespofygonum^ 
ce  qu^on  pourrott  prendre  pour  d«s  pétales  est  un  périanthe 
coloré ,  tenant  lieu  à  la  fois  de  qalice.  et  dje, corolle. 

a.®  La  Corolle,  ou  ce  qu'on  regarde  plu^s  spécialement 
comme  la  fleur,  est  formé e^d'un  tissu  déficat,  mollet,  peu 
durable ,  souvent  peint  desplùs  agréables  couleurs^  et  parfois 
imprégné  d'odeurs  plus  ou  moins^s.uav.es  mou  fétides.  Elle  est. 
placée  sous  le  calice ,  s'il  existe,. ^t.  autour  des  étamines* 
Elle  exhale  toujours  de  Tacide  carbonique,  et  non  de  l'oxy-^ 
gène,  même  au  soleil.  "   ;  '  \  ' 

Celte  corolle  est  ou  monopétale  ,  c'esl-à-dîi'e  d'une 
seule  pièce ,  quoique  divisée  parfois  jusqu'à  sa  base  ;  ou  po- 
lypétale ,  et  de  plusieurs  pièces  ou  lames ,  appejées  pétales. 
Elle  est  ou  régulière  et  symétrique^  comme  la  rose  et  rœillet, 
^  bu  irrégulière  comme  la  violette ,  le  pois,  le  pied  d'alouette^ 
la  capucine ,  le  romarin,  etc. 

Lps  monopétales  oi^t  d'ordinaire  une  corolle  avec  un  tube 
blus  ou  moins  long  à  leur  base ,  et  un  limbe  ou  partie  évasée  ; 
f  onglet  attache  le  pétale  à  sa  base.  11  y  a  des  corolles  à  qùatr^ 
pétales  en  croix,  comme  au  navet:  ce  sont  Igs  crucifères  ; 
d'autres  divisées  en  deux  principales  lèvres ,  comme  une 
gueule,  dans  les  sauges  et  autres  labiées;  il  en  est  qui  imitent 
U  forme  du  papillon ,  avec  on  large  étendard,  deux  ailes 
latérales  et  une  carène  en  dessous ,  comme  la  fleur  du  pei& 
Les  fleurs  en  rose  ont  cinq  pétales ,  pour  l'ordinaire ,  autout 
d!un  axe.  Tournefort  distingue  ces  fleurs  monopétales  em 
campanulées  ou  en  cloche  ,  comme  la  campanule  ou  le  mu* 
guet;  en  entonnoir  ou  infundibuliformes,  comme  le  tabac  ^ 
ou  hypocratérif ormes,  comme  le  phlox  ;  ou  étoilées,  comme 
la  bourrache  »  le  çaillelait  ;  puis  les  labiées,  les  personnées, 
telles  que  le  mufle' de  veau;  les  semiflosculeuses,  ou  liguléeS| 
à  demi-fleurons  en  languette,  etc. 

Les  couleurs  eitrêraenicnt  variées  des  corolles  n'offrent 
pourtant  presque  jamais  de  noir ,  si  ce  ne  sont  de^  marques, 
comme  dans  le  cynaachum  melanthos ,  les  pavots  ,  des  acpnits , 
des  solanées ,  la  helladone ,  etp»;  ou  des  raies  ^  des  impres- 
sions diverses  sur  des  plantes  suspectes.  Cetle  couleur  est 
plus  appropriée  aux  racines,  à  des  semepces;  elfe  tache  deâ 
feuilles  et  des  tiges  de  végétaux  nuisibles ,  des  solanum ,  des 
çeratrum^arunij  etc*  Le  vert ,  cquleur  si  gépérale  aux  plantes 
et  à  leurs  calices ,  ^est  rare  à  leurs  corolles ,  excepté  aux 
hellébores  et  h  des  fleurs  herbacées,  les  gramens ,  Icslau- 
rieri^  i  etc.  La  coul^eur  blanche  est  fréquente  dans  le;»  fleuri 
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prinlanî^res  et  ks  pUoiç»  «  çpp?  .,m^;î,^f  saxifrajées  ; 
elle  se  manifeste  pourtant  iaussi.da^ldçSSjjriy^^ 
jbellifères.  Le  jaune  est  *'«a^  %V|P4ijsi.cpmfp;^pj^.xtfl7i,lfi§ 
fleurs,  et  des  plus  permanentes i^'surtqmçh^  les  semitltwcur 
leMses  et  autres  composées,  les  pW.tes.^utpippaies^ies.h^rl^ei 
àmèrcs.  Le  rouge  est  fréquent  .^ps^rsurJ^pkpart^l^sleMr^ 
les  plu?  brillantes  de  Vété,  coïninçij^;jçs'jJe$,fruiW,^(3lde$. 
Aucun  végétai  qui  conUent  des'.açi|de^4yi(}|QfVpeii>aipflMe,d« 
quçlque  nuance  de  rou^e;  du  moins  "cette.couleMr  e«t  in^in- 
patîblé  avec  des  facultés  vireu^eis, o,u  parflptlqnpsfj.mêffiedïe? 
les  solanées  j  car  l'acidité;  4étjrpît  çe/^^tgu^litfis  maU^^-Jç^mei» 
Des  feuilles  rougissent  aussi  e»  sçl  f^i^nt ,  xkV»  J^ç^pij^nt^^ 
acides;  ainsi  la  vigne^^^  des  gé^•apio^s,JJe&  amaraptl^^ées  , 
Jlolygonées,  rhodoracées,  bruyères,  pbiaçfe^,bfirfrérid^es, 
carîrophyllées  ^*  rosacées .,  etc.,  offrent 'des  <?pule»ir^,gouge$ 
et  l  acidité.  Le  bleu  n'est  point  rare  d^ps.les  fle.fr^^  .tnai^ 
plps'ii  tend  au  àoîr,  p'^^Jl  çst  su^pect.de  i|pcu/tjé,;,aa/con-r 
traire,  cri  tournant  au  vîoîét  et  aa, rouge,  par  rinflacnç|B  de 
l>ci^ité ,  il  offr^  .une  muUi^pde  dè'yariétés  agr^a)[)i^R ,  dans 
les  ancoUes ,  les  bépatiques  ,  les  blûets  ^  [l^  .ca)i]^ao4eâ  jet 
comolbtdusj  les  Cesses,  les^pofysQlfl:^,  jlej^^toqfçaçhps,  t>»f%iii^$ , 
^vip^rlnes,  des  :^^biées  jïîyersps;  enip.vj,  ..lnuiL.  ,.',:>  :i:u>  i.  r  Ir 
Lès  passages  de  cés'diCfé|rente&,'coii|lei|F/s  çad'^i^^V^qqt 
fréquens  p^ndaiMjja  flpt^/ÎPij'i.lp.fe^ciSfiipai 
rouge  ,  ou  celuirçi  bj.ançhi.t, chez  ^es,obiljçts^.lc&  fer^uyèneSi 
les  trèfles,  Ifô  paypjû;  les  rpse^,,  ;^e|»„ç;^i4és;:Q^,:,^i^,lg 
Marie  s  empourprer^^^?^  les.pâqftçXfi«fif^,J^ 

les,  commelma.^JL^  cMirfmlhu^  i^^  W^i?fi -ao 

làiïniA      mîie  2111   nmimrA  •    iIac  «rûr>/vniA«iAn  .  a*  .v^I..^^!^ *       \ 


>"?fr?  *"«*  *«s  ^^^^'^  du^T^lga;ef  dji^  Sam^a.  Qn  a  :?u;la  Qe^ 
AnçladiolusQersîcolor^  brune 'lé;  jça^ifi^  ^  devenir  bj^relair 
de  jour ,  redevenir  brune  ](e  spip  ^,  él  amsî  pendant  toute  sa 

'floraison ,  selon  .An^r^vi^s..  Ce  .sont  les  développemens  rdei* 
sucs  ,;soit  acides,  sôît  oi^vgénés ,  plus  au  moins,  par  l'inr 

'fluence  de  là  lumière  et.  de  la  chaleur ,  .gui  procurent  ces 
nuances  mobiles  ;  la  preuve  en  est  qu'avec  des  açi^as.  et  des 

*àfçalis ,  on  change  en  rouge  et  ep  bjeu  plusieurs  cprolle^ , 
très'facilement.  Par  la  dessiccatipn,,  plusieurs  corolles  de- 
viennent jaunes,  d'autres  vertes  comme  les  primevèresi  ou 
noires  aux  iournefortia ,  etc,  .     ■ 

•XXXV.  "  .'  /."    <  /■  20' 
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'  3.»  L'ÉfrAMiWE  ^é  cotnjj^ose  d^anc  filet  et  d*an  anthère,  or- 
gâtt\&  Wâlé  de'  I^'lëcôHéâtioii ,  et  se  trouve  toajôars  placée 
âffltôftf  dtd  iliyte^  ]je  système  sexuel  de  Lînnseùs  indique  le 
ndiîfibre  et  la  sitiiàtioii  des  étaihines ,  leur  connexion.  Ainsi 
les  1al>iëes  ont  deiix  ëtàtnînes  courtes  et  deux  loncûès ,  les 
teràcïfèrés  deux  cdnrtes  et  quatre  longues  ;  quand  il  y  a  plus 
de'ddhze  à  vidgt  ètiAnihes  ,  le  nombre  eh  devient  moins 
fike^  tl  i^^^st  pas  toujô^urs  le  même  dans  des  plantes  du  même 
^éétéf  témoin  \és  phytàlàcca  ;  plusieurs  étamines  avortent 
conàtàttkVn'eht  che^  cfies  espèces  de  gérà^iées ,  de  sesamum  ; 
èiànlhirrinuTn ,  de  bi&Aofda ,  de  gradolà  ,  dé  sauges  ;  c'est  que 
iee's' fleurs  sèht  Irré^fières  y  ou  mégalemènt  nourries.  La  sé- 
pà^attbn  des  is^èiefs  t^béz  tés  plantes  lùonoïques  où  dioïques, 
côiïiifilé  A'tix.  lycfiiDÎs/ ,  h'a  pas  d'autre  cause  que  Tavortement 
con^làii^soît  d^s  étafrnib^s  chez  les  femetres^  soit  dés  pis- 
tils daii^fes  (Fetirs  màle^  ^  ^àV  une  inôdification  particulière 
de  roï^gahiâatîoh  ;"ai]^i'vdft'pti  de  ces  fleurs  dioiâùès  rede- 
venir jpârfbis  fièrmapfcVodîtès. 

QuatV'd  ùflfé  fle'urést  trop  abondanimeni  nourrie,  ses  éta- 
ittiàei^'èfe  1Êrânâ?fdrtee6t  e^  pét^^les  ;  elle  devient  double ,  mais 
là  fécôwAafioh  n'a  |ilos  liteu  ;  les  corolles' ne. sèroiént-elles 
^Insique  des  étamines.  dégféÀéi'é es  ?L*irritabnit'*ë  des  étamines 
a  été  re^ih'ariiuéé.  (1^.  I^RitABiLiTÉ.)  *       \ 

•  l/Mffièh'èsi  ikne  baurse  contenant  le  polleiQ ,  et  portée  suip 
lé  fîtèt^tsmhiai  :  elle  a',  d'ordinaire ,  deux  loges  ou  Quatre  > 
s'oôif^ané  ^iyërseffAVnt  et  même  avec  explosion,  ^our  lancer 
:l«(ir^||oè^ètesperima'tiqtie  sur  le  pistil.  •  . 
r^'làè^f^tiên  est  cétt^ 'tfo^ssière  fécoiidàiÀé  cômmunéoiient 
^âniàë4é  d'autre  cdulèurVconiposéè  d^ctnè  multitude  infinie 
V^  igl'ob^iès  ou  ^ietiCe<^  ViVîtés ,  se  ci'evà'Àt  jp^r  lliumidité ,  et 
tàisèàWe  écJhapper  tinç  bôti'Sire  d'une  ténuité  excessive ,  for- 
%iiaiM,  4  proprèmébt  paft^lëf ,  lé  sperme,  cëmmé.l'à  dît 
l^i'nàrd  àe  Ju^sièu;  'Le  bô^léli  èst'^dë  ïà  iiat<)fre  de  la  cire, 
^àt- les  abeilles  le  recueinei^i  "^ù'Hr  ^  {brméf  celle-ci  ;  aussi 
%pû(é-t-71  à  la  flamiàie ,'  et  lé  podléh  dès  conifèreis,  des  tyco- 
^èSJfeS*,' s'enflamme  ^ttt  létfat.  t'analyse  chimique  y  adé- 
tfoùvéri  la  préseÂ^edè  l'acide  phôsplhôfi^ue'ô'ù  du  phosphore, 
€out  comme  dan^  le  sperme  des  af^ijAdaux,  bû  la  laite  dés 
)>(>iîsèilb;  et  ce  qàV>à  y  repiarque  de  înoia /moins  particulier, 
est  rodèqf  ^rè^^analôgue  à  celle'  du  sperme  animal  que  ré- 


1  pour ( 

En  effet,  les  fleurs  exhalent  des  parfîiAis  plus  ou  moins 
jtimulans  pour  la  plupart ,  comme  le  font  aussi  les  organes 
sexuels  des  animaux  pourras  de  glandes  odorantes  ^  pour 
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is'^excîler,  s'attirer  l'un  l'autre.  L'odeur  cesse  après  la  fécan- 
dation;  par  cette  raison^  sans  doute  aussi,  les  (leurs  ont  des 
nectaires 9  dès  glandes  excrétant  soit  un  miel  délicieux^  soit 
des  arômes  exquis  ou  pënétrans  ,  qui  attirent  divers  in- 
sectes butineurs ,  des  abeilles  anthophiies,  des  papillons^,  de 
jolis  scarabés ,  etc.  Ceux-ci ,  quittant  leur  pâture  dans  les 
corolles  9  en  s'abreuvant  d'uû  doux  nectar ,  favorisent  la 
fécondation,  secouent  et  transportent  le  pollen,  (i)  Ainsi 
des  cynips,  entr'ouvrant  les  réceptales  charnus  des  figuiers,  y 
déposent  les  élétnens  de  la  fécondité  pris  sur  les  figuiers  sau- 
vages. (V.  Caprification.) 

De  la  Fécondation  ou  des  Nocts  des  fleurs. 
La  nature  semble  déployer  toutes  ses  magnificences  pour 
ce  Bfioment  fortune  des  amoars  des  Beurs  ;  celles-ci  se  colo- 
rent àes  plus  riches  peintures  ^  et  épanotiissent  leurs  pétales, 
soit  aux  rayons  du  jour ,  chez  ia  plupart  des  «spèces ,  soit  dans 
l'ombre  mystérieuse  des  nuits  ,  comme  les  sambaes  («z/c- 
ianàtes  ),  les  belles-^de-Huit,  le  cesirum  nociurnum ,  le  géranium 
triste ,  qui  exhalent  al^-s  leurs  plus  doux  parfums  (  F,  Plak^ 

TES  WetotUftNES.  ) 

Pour  que  ie  pollen  èe  TétaviiiDe  tèmbe  sur  le  pistil,  l'in- 
dustrie de  la  nature  s'est  encore  ici  manifestée.  Quand  i'éta- 
mine  est  plus  longue  iqike  le  pistil,  la  fknr  se  tient  droite  ;  si 
les  éiamines  sont  piôs  courtes ,  la  Bemr ,  au  contraire ,  s'in- 
cline if  comme  dams  les  fritillaires ,  campanules ,  leucoîum, 

-  ^1]  Les  pkntèfl  à  fleurs  mônop^tales»  contiennent,  la  plupart,  un  miel 
BQ  fond  de  leur  tube,  |yofuf  attirer  les  ftaséctes  et  faciliti^  Tanthèse  ou  fé- 
condation :  il  «e  trouve  chez  des  fleurs  mâl^  et  e^iez  des  femmes,  comme 
dans  les  hermaphrodites.  Vaillant  a  regardé  les  Tkectairts  comme  partie 
essentielle  de  la  corolle ,  mais  ils  s'en  distinguent  chez  les  aconits ,  les 
aodolies ,  les  nielles ,  les  ^amassia ,  etQ.  Ils  sont  sous  forme  d'éperon 
liux  antivrMmMif  aùs  valérianes,  et  ont  plusieurs  pièces  cheï  les  orohis^ 
les  deifthiniumy  viola  y  fumaria  ;  ils  couronnent  la  coroUe  chez  Jès  passi- 
flores, narcisses,  les  W:feni#,  filenê^  asidepias  et  cj^nanchum ;  leur  forme 
est  bizarre  daiis  le  réséda ,  l'ortie ,  le  saule  ;  ils  consistent  en  glandules  soit 
SAIS étamiixcs chez  les^huriers  ;  ledictamne,  Ja  dentelaire,  les  campanules; 
fioit  aut  pistils  chez  les  jacinthes,  Tiris,  la  giroflée,  la  julienne;  soit  au 
réceptacle  dans  les  te^m,  lès  cotylédon,  sempervivum^  mercuriaiis^ 
meiiafitims ,  diosma,  etc.  Au  reste ,  toutes  les  parties  de  la  fleur  dont  les 
fonctions  ne  sont  pas  bien  connues ,  ont  été  rangées  paitoi  les  nectaires  ; 
mais  la  fonction  la  plus  évidente  des  glande»  nectarifères  est  de  sécréter  des 
liquides  comparables  aux  lacunes  du  vagin  des  fiemeUes  et  aux  proeftates 
des  mâles;  ou  d'offrir  un  miel,  ou  des  odeurs  propres  à  stimuler,  pcut^tre,  . 
les  facultés  génitales  des  fleurs  comme  des  glandes  analogues  ont  cette  des- 
tination chez  les  animaux.  Les  odeurs  des  Qetirs  émanent  aussi  de  plusieurs 
de  ces  glandes  nectarifères  ;  il  en  résulte  des  bromes  très-différens  de  ceux 
des  femlles  ou  autres  parties  ;  ainsi  la  v)olha/meria  ^aponica ,  plusieurs 
aeraniwn  ont  dés  odeurs  agréables  de  fleurs  ,  tandis  que  leun  feuilles 
«épaodefiit  une  f^itidifé  insupportable.  (  Foycz  Ode  vus}, 
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Chez  \t$  euphorbes,  le  pîs\il  d'abord  plus  éleré  que  les  élâ- 
mines,  s'incline  au  temps  de  la  fécondation,  mais  plus  com- 
munément les  étamines  s'approchent  pour  le  féconder, 
comme  dans  les /jarnassia,  les  saxîfraga  ,  les  celo^îa.  Elles  se 
redressent  comme  des  ressorts  chez  les  mûriers ,  le  hrousso^ 
netia,  la  pariétaire  ,  le  kalmîa  ;  celles  de  la  rue  vie;incnl  tour 
à  tour  féconder  les  stigmates  ,  et  dans  les  opuntia  ,  les  spar-  < 
mannia  ,  elles  s'agitent  comme  celles  du  herhens. 

La  preuve  que  l'aspersion  du  pollen,  sur  le  pistil,  est  néces- 
saire à  la  fécondation  ,  se  tire  de  la  coulure  que  la  pluie  fait 
éprouver  aux  arbres  rosacés ,  aux  vignes  ,  aublé.  De  là  vient 
que  les  (leurs  ne  se  fécondent  pas  dansl'jeau;  et  l'on  voit  les 
nénuphars,    les  siraf taies ^  les  potamogelon^  etc.,   en  élever 
leurs  fleurs  à  la  surface  pour  se  féconder  *,  la  çallisneria  est 
snrtout  remarquable  par   le  long  pédoncule  spiral    de  ses 
llears  femelles ,  qui  s'allonge  ;  elles  vont  quêter ,  pour  ainsi 
parler ,  les  fletirs  mâles  à  la  surface  des  flots  ,  puis  se  reti- 
rent au  fond  de  l'eau ,  pour  mûrir  leur  fruit.  Le  ranunhuius 
aquatUis  fleurit  bien  sous  l'eau ,  mais  une  bulle  d'air  contenue 
dans  la  corolle ,  permet  la  fécondation  sans  humidité  ;  ce 
n'est  que  chez  des  zosiera,  des  hippuris  ^  qwe  la  fécon^Jation 
s'opère  sous  l'eau,  apparemment  par  des  moyens  particuliers» 
.    Une  autre  preuve  se  tire  des  végétaux  à  sexes  sentes  sur 
deux  individus ,  comme  des.palmiers'^daltierSfdes  pistachiers; 
les  mâles  répandent  un  pollen  si  abondant ,  et  enlevé  par  les 
vents  ,  qu'il  en  vient  jusque  sur  les  pieds  femelles  qui  fleu- 
iriv^sent  en  même  temps  et  dans  les  mêmes  climats  ;  aussi,  les 
Orientaux  secouent  des  rameaux  de  dattier  mâle  ,  sur  des 
palmiers  femelles ,  {afin  d'en  multiplier  les  fruits  ,  pratique 
connue  dès  les  époques   antiques  d'Hérodote,  de  Théo- 
phrâstc  et  de  Pline ,  jusqu'à  Kœmpfer  et.Tournefort  Un 
chamœrops  humilis  femelle  stérile  ,  au  jardin  de  Berlin  ,  fut 
fécondé  artificiellement  par  Gleditsch  ,  au  moyen  de  la  pous- 
sière de  cette  espèce  de  palmier  mâle  ,  envoyée  par  la  ppstc 
de  Carlsrhue.  Dans  la  syngénésie  frustranée  ,  les  pistils  man- 
quant aux  disques  des  helîanihus  ,  des  rudbeckia  ,   à^&   co- 
reopsîsj  etc. ,  ceux-ci  n'ont  pas  alors  de  fructification. 

Enfin  ,  on  opère  des  hybrides  ou  plantes  mélangées:^  en 
secouant  sur  les  pistils  d'une  plante  privée  d'étamines ,  le 
poUen  d'une  espèce  voisine  ;  ainsi  s'obtiennent  des  variétés 
singulières  de  fleurs  ,  comme  les  hybrides  ,  du  nicotiana  rus^ 
iica  avec  le  niroiiana  panicuiata ,  produits  artificiellement  par 
Kcèlreuter.  Les  variétés  de  choux  ,  de  fraisiers  ,  de  melons , 
et  autres  plantes  potagères,  sont  probablement  dues  aux  mé- 
langes des  poussières  séminales,  tout  comme  on  voit  l'âne  et 
le  cheyal,  le  serin  et  le  chardonneret,  produire  des  mulets  ou 

Digitized  by  CjOOQ IC 


V  E  G  3of^, 

métis»  V.  GÉlïé RATION  (  et  aassî ,   Linnœi  BisquisiL  de  Sexit 
phniarum ,  et  ses  plaatœ  hybridœ^  p^loria  ). 

IVI^is  cette  observalîon  nous  conduit  à  demander  avec 
Âdanson  ,  Gmelin,  etc.,  s'il  ne  se  forme  pas  ainsi  de  nou-* 
veiles.  espèces  de  plantes ,  parmi  les-  erica  ,  protea  ,  géranium  ,' 
mesemhryanûtemum  ,  par  exemple  y  -au  Cap  de  Bonne-Espé^ 
rance,  où  ces  espèces  sont  si  multipliées  et  les  vents  si  violens, 
qu'ils  peuvent  afnsi  disperser  les  pollens  ou  les  mélanger. 
Toutefois,  il  en  pourroitétre  ainsi  des>  animaux  susceptibles 
d'accouplemens  en  quelque  sorte  adultères ,  avec  d'autres  es- 
pèces. Il  paroît  que  la  nature  a  tracé,  du  moins ,  des  limites^ 
étroites  à  ces  mélanges ,  et  rend  souvent  les  mulets  stériles > 
pour  ne  pas  abâtardir  la  noblesse  de  st%  races. 

Les  sexes  des  plantes  n'ont  été  bien  constatés  qu'en  1676^ 
par  Millington  et  par  Rudolpbe  Gamerarius  ;  ensuite,  Tour- 
nefort  les  méconnut ,  mais  Linnseus'e'n  établit  désormais  ta 
preuve  incontestable  ;  cependant,  Spallanzani  a  soutenu  en* 
core  depuis,  que  le  cbanvre  ,  l'épînard  ,  la  courge  ,  etc;., 
étoient  fécondés  sans  la  présence  des  (leurs  mâles.  Toutefois 
il  est  si  peu  facile  d'empêcher  l'air  d'apporter  des  corpuscules 
de  pollen  ,  et  il  se  développe  parfois  des  Heurs  mâles  parmi 
les  femelles  des  dipïques  ,  tellement  qu'on  n'en  peut  rien 
conclure  contre  la  nécessité  des  deux  sexes  chez  la  plupart  des 
fleurs.  Pourquoi  la  nature  auroit-rclle  créé  ces  sexes  ,  sans, 
nécessite  ,  et  ces  combinaisons  si  curieuses  des  hermaphro- 
dites ,  des  monoïques  ,  des  dioïques ,  des  polygames ,  etc.  ? 

Des  Organes  femelles  ,  et  de  la  Fructification. 

Chez  tous  les  êtres ,  les  parties  femelles  contenant  l'em- 
bryon ,  elles  appartiennent  donc  plutôt  au  fruit  qu'à  la  fécoa*- 
dation.  Ainsi,  le  pistil  surmonte  toujours  Tovaîre  ou  péricarpe 
renfermant  les^  graines  des  végétaux  ,  et  est  placé  au  centre 
des  fleurs. 

Le  Pistil  se  compose  communément  d'un  stigmate  cl  d'un 
sfyU\  celui'ti,  qui  n'existe  pas  toujours  ,  est  une  petite  co- 
lonne souvent  perforée  eh  tube  ,  placée  sur  l'ovaire  ,  et  sur- 
montée du  stigmate.  Ce  chapiteau  est  plus  ou  moins  spon^ 
gieux,  humecté  d'une  lymphe^  pour  arrêter  le  pollen  fécondant 
des  anthères ,  dont  les  globules  s'y  rompent ,  et  la  poussière 
subtile  qui  s'en  échappe  pénètre  probablement  jusqu'à  Tovalre 
pour  vivifier  la  graine,  car  les  canaux  du  style  communiquent 
avec  l'ovaire. 

Il  y  a  plusieurs  pistîts  en  beaucoup  de  plantes  ;  quand  le 
style  manque,  le  stigmate  qui  existe  toujours  ,  devient  sessîle- 
sur  l'ovaire,  comme  on  l'observe  à  la  tête  du  pavot.  Souvent 
les  divisions  du  stigmate  et  du  style  correspondent  au  nom^r 
bre  des  étamincs  9  ou  des  pétales. 
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Lînna&us,  Cësâlpîn  et  d^aatres botanistes  ont  dit  quele  pistîl 
ëmanoit  de  la  moelle  centrale  de  la  plante  ;  maïs  cela  peut 
se  soutenir  seulement  par  rapport  aux  graines  ,  car  le  tissu 
4es  pistils  est  analogue  à  celui  du  péricarpe  ou  de  Tenveloppe 
commune  des  semences.  On  peut  seulement  comparer  le  pistil 
au  vagin ,  et  lestigmate  à  la  vulve  des  animaux,selon  Lînnaeus. 

L'OvÂiREy  que  Lninœus  nommoit  le  péricarpe^  ^st  comme  la 
matrice  grosse  de  tous  \ts  ovules  ou  les  embryons  du  végétal; 
il  est  situé  à  la  base  du  pistil ,  et  repose  sur  le  réceptacle  de 
la  (leur  ouïe  fond  du  calice.  Destiné  à  la  protection  dès  germes 
délicats  des  plantes  ,  ceui-ci  y  sont  attachés  par  un  cordon 
ombilical  ou  funicule  ,  au  moyen  duquel  il^  reçoivent  et  la 
nourriture ,  et  la  fécondation  vivifiante  du  pollen.  Cet  ovaire 
«st  ou  simple  ,  ou  se  partage  communément  en  plusieurs 
loges  et  cases ,  qui  s'ouvrent  d'ordinaire  k  Fépoque  de  la 
maturité  de  ces  graines  ;  fécondé  ,  il  devient  ce  qu'on  ap^ 
pelle  le  Fruit  (  V,  cet  article  où  Ton  traite  des  diverses  for- 
mes qu^affectent  les  fruits  ). 

Le  PLACEtnrA  qui  nourrit  la  graine  ,  dans  Fovaire  ,  au 
moyen  du  cordon  ombilical ,  est  la  partie  centrale!  du  (mit  ou 
de  rovaire  ,  chez  la  plupart  de$  fruits  ,  ou  ce  vaisseau  qui 
règne  au  bord  des  cloisons^  des  gousses  et  des  siiiques,  auquel 
s'attachent  les  semences.  La  manière  dont  ces  semences  s'at- 
tachent au  péricarpe  ou  au  fruit  ,  s'appelle  placentation ,  et 
indique  la  disposition  du  placenta.  Linnœus l'appeloît  rfc^^/a- 
€uhim  seminum.  Chez  les  composées,  la  graine  est  redressée^ 
mais  renversée  dans  les  ombellifère$,  ou  attachée  aux  bords 
des  valves  dans  les  gousses  des  légumineuses  ,  etc. 

Sans  la  fécondation,  l'ovaire  et  les  ovules  ne  s'accrottroîent 

Ï»oint  en  fruit  et  en  graines  mûres ,  comme. on  l'observe  sur 
es  fleurs  qui  avortent  ou  coulent.  11  paroît  que  le  voisinage 
de  plantes  analogues  ,  mélangeant  les  pollens  fécondans , 

f produit  de  singulières  variétés  de  fruits  ou  de  graines.  Ainsi, 
es  melons  qui  s'accroissent  près  des  potirons  ou  courges  , 
prennent,  au  rapport  des. jardiniers, une  saveur  de  potiron, 
peu  agréable  ;  au  contraire  ,  les  variétés  d^  choux  ,  de  pois  , 
de  blé ,  etc. ,  qu'on  obtient  ou  plus  grosses,  ou  plus  précoces 
ou  plus  savoureuses  ,  ps^roissent  aussi  dépendre  des  alliances 
adultérines  des  pollens  fécondans  de  belles  espèc<:s  croisîées 
avec  de  moi^tdres.  On  sait  que  U  taille  des  arbres  «  enle- 
vant les  branches  à  bois  ou  gourmandes ,  qui  employo^ent 
la  sève  ,  fait  refluer  celle-ci  sur  les  ovaires  ^  et  grossit  énor- 
mément les  fruits.  Ceux-ci ,  abandonnés  à  l'état  naturel  ? 
n'eussent  été  que  des  sauvageons  âpros  et  ligneux ,  comme  la 
poire  et  la  prune  sauvages.  Le  même  perfectiopnemeqt  a 
lieu  9  soit  par  le  dépouillement  artifiçiçi  d'une  partie  de» 
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feuilles,  soit  par  une  incision  annulaire  pratiquée  à  Téçorce 
des  branches ,  pour  empocher  la  sève  dp  redescendre,  ^.çjrs 
les  racines  ,  ce  oui  hâte  la  niaturité., 

Les  fruits  cueillis  a^ant  leur  maturité ,  peqyçaf  çojiupuer 


il  mûrir ,  soit  sur  la  paille ,  soit  en  un  lieu  a^ppropn^  ^  <ci^r  i( 
est  prouvéfd'après  les  expériences  de  Haies  et  de  !p<ji£ainçl.f 


\  oranges  d^abord  niûres ,  mais  non  C!;(çilj(iç4| 
se  flétrir  et  pçrdr^  leur  suc^  ai' répoque  4e  la  floraison» 
sur  l'arbre ,  puis'  reprendre  ce  suc  ^  lorsque  les  no^TeTIes^ 
oranges  s'accroissent. 

Les  sucs  végétaux  subissent  uiie  série  ^^élabor^iiqips  suc- 
cessives f  par  Pacte  de  U  maturation  dans  les  fruitç.  I)'aD,pr<d , 
c'est  un  mucilage  fade  qui  devient  parenchyme  v^ipt  t\  ^cçr- 
be*  puis  se  transforme  insensiblement  eu  gél<|tii^e,én  suçre^et 
celui-ci, en  plusîeiirs  semences  sèches,  se  métamornl|^ose  çn 
fécule,  puis  celle-ci  peut  dégénérer  même  enmaiièreligneiisç. 
Le  mucilage  s  imprègne  aussi  peu  à  pevi  â'ibu^l^  ,  ^vec  une 
matière  animalisée  analogue  au  caseum ,  danslcs  amap^es  c^t 
autres  fruits  émulsifs.  Lorsque  la  germination  4e  ç^Sf  graines  ^ 
soit  amylacées ,  comtne  celles  des  graminées ,  des  légqfnipeu- 
ses,  soit  oléagineuses  ,  comme  des  ams^ndes  et  pepîi^s,  s'o^ 

{)ère,  alors  Tamidon  redevient  maïière  sucrée,  coiqiy^  d^ins 
'orge  germé^,et  la  matière  huileuse  des  ainan^es  devient  lai- 
teuse ou  é^ulsîve,afinde  fournir  à  la  jeiineptantule  iin  aljiiiept 
doux ,  et  une  sorte  de  lait  favorable  à  son  accroissement. 

Ainsi ,  à  mesure  que  la  maturité  s'avance  ,  le  fruit  acquiert 
plus  de  carbone  ,  et  perd  plus  d'oxygène  dans  les  propor- 
tions de  ses  principes  ;  car  le  mucilage  confient  plus  4  p^vt 
et  d'oxygène  qjtie  le  sucre ,  et  celui-ci  en  contient  plus  que  la- 
fécule  :  enâfi^,  la  matière  ligneuse  tient  davantage  de  c.ar- 
bone  que  les  prëcédens.  Au  contraire,  pour  recommencer  la. 
carrière  dé  laviéjgëCatipDf  le  ligneux  se  décarbonise,  la  fccqle 
descend  à  l'état  sucré  ;  celui-ci  retourne  au  mucilage,,  état 
propre  à  la  |eune  plante  :  ai^^ssi  là  germination  exige-t-ellc  Iç 
concours  de  l'oxygène,  coinme  nous  le  verrons  en  traitant 
du  développement  des  graines.        '  ,        * 

Des  &rame^Mu,Seip^j^es  ctôs.itég^iau3(>^        .  .  , 

La  GfL4iN£  est  Fœt^f  .yég^^al  i|*|ii^rûe  caduque  „r6l4i»HII^ 

d'un  nouvel  être  ,  né  par  U-f^^^ation  du  pollen.  Souvent 

il  enexisté^  un  plus  grand  nc^mbfje  dans  les  ovaires  que  dauf 

le  fcuitmùr,  parce  ^lae  qjielques*imes  slaccrosissentbeaiiico.upt 
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et  par  la  coinpressIon,foiit  avorter  les  autres,  comme  on  Tob- 
serve  dans  les  marronniers,  le  chêne,  et  d'autres  amentacés. 

L'ovule  est  d'abord  tout  gélatineux  ,  et  on  n'y  distingue 
aucun  rudiment  d'organisation  ;  peu  k  peu ,  le  liquide  prend 
de  la  consistance  ou  de  Top'acité  ,  et  des  traits  s'y  dessment, 
ainsi  qu'on  le  rémarque  dans  les  noix  vertes.  Maipighi  corn- 
paroit  à  la  liqueur  amniotique  ,  ce  fluide  gélatineux.  , 

Ordinairement ,  les  graines  sont  entourées  d'une  ou  plur 
sieurs  tuniques  nommées,  ou  périsperme  ou  épispecme  ^  ou 
test ,  /ônVû,  tegmerty  etc. ,  dans  lequel  l'amande,  l'embryon 
végétal  se  nourrit  comme  l'animal  dans  la  coque  de  l'œuf, 
ou  entre  lès  membranes  de  l'amnios  et  du  chorion.  On  re- 
marque extérieurement  sixr  les  graines  ,  VombîUc  ,  ou  cicatri- 
cule  oxkhyle  ,  point  d'insertion  du  cordon  ombilical  ;  celui-ci 
est  très-Jong  dans  les  magnolia  ;  il  produit  une  imipression 
nommée  chalaza\  sur  l'amiaindé  même  ou  sous  le  périsperme. 

Les  graines  sont ,  ou  couronnées  d'aigrettes  ,  de  crochets , 
ou  munies  d' ailerons  y  ou  lisses  ,  etc. 

En  général ,  les  amandes  des  semences  sont  enveloppées 
de  tuniques  plus  ou  moins  solides  ,  tantAt  d'une  chemise  de 

Ï parchemin ,  nommée  arille ,  comme  le  macîs  de^  la  muscade, 
a  pellicule  du^cafié,  tantôt  d'une  cuirasse,  comme  au  marron , 
ou  de  toute  autre  enveloppe  solide. 

Le  périsperme  ou  la  partie  de  l'amande  destinée  à  nourrir 
l'embryon,  comme  le  jaune  dfe  l'œuf  alimente  le  jeune  oiseau, 
est  amylacé  dans  les  graminées ,  oléagineux  chez  les  cu- 
phorbiacécs  (où  il  peut  être  mangé  sans  péril,  quand  on  en 
sépare  l'embryon)  ,  mucilagineux  dans  les  malvacées,  etc. 
Il  ne  manque  jamais  aux  renonculées  ,  aux  ombellifères , 
aux  conifères  ,  aux  glumacées ,  mais  toujours  aux  crucifères  , 
aux  orangers,  etc. 

Les  végétaux  cryptogames ,  tels  qde  les  conferves ,  les  Y\^ 
chens  ,  les  algues  ,  les  champignons ,  etc. ,  présentent  bien 
des  espèces  d'ovaires  et  des  ovules  analogues  à  des  graines , 
sans  qu'on  ait  pu  y  découvrir  des  parties  analogues  à  la  ra- 


lium  fragrans^  le  carex  ma'xima^  V ascîepias  nîgra  en  ont  deux.j 
et  l'oranger ,  jusqu'à  huit.  ' 

Les  cotylédons  sont  comparables  aux  mamelles  des  ~  ani- 
maux, pour  allaiter  le  feûhe  ëtnbryon.  Quoique  ordinaîre- 
tfietitîls  ine  passent  guèreile  nombre  de  deux ,  chez  les  végé- 
taux les  plus  parfaits  ,  on  fen  compté  trois  dans  le  cupressu^ 
pendule t  quatre  dans  le  pinUsi^psj  cinq  àsins  le  pinus  làri'- 
eio;  six  9  huit^  et  jusqu'à  ùi»mù  j.  dans  U»  pipus  mariUma ,  el 
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strôbus ,  tïpinea ,  et  ahies  alha,  nigra,  etc.  D^autres  plantes , 
comme  certaÎDes  renonçâtes ,  des  cactits ,  X^fumdrîa  bulbosa , 
les  cyciamen  ,n*en  montrent  qu'un;  leletyihîs^  la  cuscute,  ii'en 
offrent  point  ;  les  deux  se  fondent  en  un  seul ,  dar\s  la'  capu- 
cine ,  ou  se  subdivisent  en  d^autres  dicotylédones. 

Parmi  les  monodotylédones  y  se  trouve  la  petite  famille 
des  cycadées ( q^cas ,  zamia^  espèces  de  palmiers),  qui  pré-  ' 
sentent  néanmoins  deux  cotylédons  et  des  traits  de  la  fructi- 
fication ,  analogues  aux  conifères.  Déjà ,  les  cotylédons  de  la 
sensitive  sont  irritables  ,  et  se  ferment  quand  on  les  touche. 
Si  Ton  coupe  les  cotylédons ,  la  plumuk  et  la  radicule  lan- 
guissent ,  comme  si  Ton  enlevoit  une  ou  deux  mamelles  it 
un  jeune  nourrisson  «qui  périroit  ainsi  de  faim. 

Ainsi ,  Famande  elle-même ,  ou  pour  parler  plus  spéciale- 
ment encore ,  Tembryon  végétal  (  cor  seminis  ,  de  Grew  )  , 
contient  la  radicule  ,  partie  destinée,  à  former  la  racine ,  et  à 
s^ enfoncer  toujours  dans  la  terre  ;  puis ,  laplumulcj  autre  par-r 
tie  qui  doit  s'élever  hors  du  sol,  et  qui  porte  les  cotylédons, 
quand  ils  existent.  Outre  ces  organes  toujours  essentiels  au 
développement  de  la  nouvelle  plante ,  Tamande  contient  sou- 
vent des  élémens  moins  nécessaires  ,  puisqu'ils  n'existent  pas 
dans  toutes  les  espèces  ;  tel  est  Vallumen  de  Gœrtner ,  ou 
Tendospermede  M.  Richard,  qui  n'adhère  point  à  Tembryon, 
est  ou  corné  ,  ou  ligneux,  ou  amylacé,  ou  charnu ,  mais  pa- 
roft  destiné  à  nourrir ,  ou  préparer  des  sucs  aux  cotylédons. 
Il  en  est  ainsi  du  W/e//ii5  de  Gaertner;  mais  celui-ci  adhère 
à  l'embryon  :  c'est  une  sorte  d'appendice  servant  aussi  à  re- 
celer des  principes  nutritifs  pour  la  plantule,  lorsqu'elle  se  dé- 
veloppe ,  comme  le  jaune  ou  yitellus  des  œufs,  pour  le  jeune 


iiarquent  toutes  développées  dans  l'embrypn, 
et  n'ont  besoin  que  de  s'allonger  par  la  germination ,  sont 
ceux  qui  portent  deux  cotylédons  à  leurs  semences  ,  ou  les 
dicotylédones.  Les  endorhiies  oi^  endogènes  sont  ceux  dont  l'em- 
bryon recèle  des  radicules  qui  naissent  à  la  base  de  l'em- 
bryon,et  ont  besoin  d'en  percer  l'épiderme  ;  ce  qui  s'observe 
chez  les  monocotylédonesi 

Il  y  a  des  plantes  chez  lesquelles  l'ovule  ne  se  compose 
que  du  seul  embryon  qui  forme  ainsi  tonte  la  graine  sans  en- 
veloppe oupéfisperme;  l'ovaire  seul  tient  lieu  de  couverture, 
comme  dans  VaQicennîa  t4)mentosa  ,  etc. 

Des  végétaux  portent  leiirsgraines  nues,  comme  les  om^ 
bellifères,  les  borraginées ,  les  labiées,  etc.  Elles  sont  plus 
ou  moins  enveloppées ,  chez  les  autres  familles  de  plantes  \ 
dans  de3  baies  ,  des  siliques,  des  légume  ,  des  capsules  et 
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ariUes ,  des  drapes ,  des  follicules ,  des  DOtx  ,  des  cônes ,  elc* 
jT.  les  diverses  formes  de  ces  enveloppes ,  à  rarlicle  FauiT* 
De  la  Dissémination  des  graines^^  et  de  leur  Conservaiiorp. 
^Que  les  philosophes  quiVejettefit  les  causes  finales,  expli- 
quent pourquoi  les  femelles  des  animaux  veillent  à  la  conser- 
vation de  leur  progéniture  ;  '  si  le  sentiment  de  la  mater- 
nité atteste  une  prévoyance  déjà  bien  admirable ,  les  moyens 
iogénîeux  que  met  en  œuvre  la  simple  nature ,  dans  les  vé- 
gétaux ,  pour  favoriser  leur  dissémination  sur  tout  le  globe , 
sont  bien  plus  extraordinaires  encore. 

D'où^  vient  que  «es  semences  de  pissenlit  ,  on  d'autres 
fleurs  composées,  des  apocyns  et  des  valérianes ,  des  puisa- 
tiles  (  a/iemo/16  ) ,  du  peuplier ,  de  la  nasse  d'eau,  de  plu- 
sieurs roseaux ,  de  la  canne  à  sucre,  sont  couronnées,  soit 
d'aigrettes  ,  soit  d'un  doux  coton  qui  les  allège  et  les  fait 
voltiger  an  loin  par  le  moindre  zéphyr  P  N'est-ce  pas  ainsi 
que  l'erigéron  du  Canada  s'est  maintenant  répandu  par  toute 
l'Europe? 

Pourquoi  l'érable  ,  te  frêne  ,  l'orme  de  nos  forêts  ,  ou  les 
ptelea ,  les  dioscateay  le  bois  de  Campêche,  les  bégonia ,  etc. , 
ont-ils  des  semences  munies  d'ailerons  légers,  pour  s'élancer 
dans  les  airs ,  comme  si  elles  voulôient ,  avec  leS  graines  à 
bractée  du  tilleul ,  émigrer  et  former  au  loin  de  nouvelles 
colonies  ?  (  V.  les  dissertations ,  Dratio  de  teHuris  habfiahiUs 
incremento  ;  Cehnlœ  plantarum,  Œconomia  naturœ;  PoUêia  natu- 
ns,  dans  les  Amœnitaies  Acadfim.  du  grand  Liftnseus).  Le 
houblon  ,  les  rumex  n'ont-iis  pas  également  un  calice  à  aile- 
rons ,  et  les  semences  de  bouleau ,  dfe  èîgnonfa ,  de  tulipier , 
de  sapin  ,  celles  d'aneth  ,  de  julienne  ,  de  thalictron  ,  etc. , 
ne  sont-elles  pas  disposées  de  manière  à  être  enlevées  p^r 
les  vents  ?  C'est  k  quoi  se  prête  encore  le  gonflement  des 
calices  de  l'alkékenge  ,  des  cucubahs,  et  des  gousses  du  ba- 
guenaudier»  des  péricarpes  A\k  siaphylea  ^  du  eanUospermum  ^ 
qui  roulent  comme  snr  un  essieu.- 

Des  herbes  plus  humbles  croissent  dans  les  lieux  sauvages 
où  paissent  les  bestiaux  ;  la  nature  industrieuse  attribue  des 
hameçons  à  leurs  graines  ,  pour  qu'elles  s'attachent  aux  toi- 
sons de  ces  animaux ,  ou  aux  vêtemens  du  passager.  Ainsi , 
quel  homme  champêtre  n'est  pas  cent  fois  revenu  couvert  de 
graines  de  biéens ,  à^arctopus  ,  de  myosotis  ,  de  verveine  y  de 
daucus  ,  de  sanicle  ,  de  grateron  ,  de  scorpiurus?  Qai  n'a  pas 
vu  s'attacher  partout ,  les  calices  hérissés  de  la  bardane,  de 
l'aigremoine ,  â^asperugo  ,  de  pariétaire ,  de  dentelaire  ,  d'o- 
seille ,  d'ortie  ,  etc.  ?  Aussi ,  ces  plantes  se  déveloj[^»ent  bien- 
tôt autour  des  habitations  d#s  hommes. 

Mais ,  au  défaut  des  animaux  et  du  secours  des  vents ,  la 


Digitized  by  CjOOQ IC 


V  E  G  3i5 

nature  elle-même  Unce  au  loin  plusiean  graine^.  Des  carti- 
lages élastiques ,  dans  VimpaUeiis  ,  les  oocaHs ,  \t  dictamne  9 
éclatent  avec  explosion ,  par  la  maturité ,  pour  l^s  >eter  à 
quelque  distance.  A^insi,  te  hura  crépitons  ^  détonnant  tout  à 
coup ,  disper$^  <we  pluie  d'amandes  orbicolaires  autour  de 
lui.  h^eliM4rium  qu  concombre  sauvage  ,  resserrattl  ses  fibilbs 
sur  lui-m$iii0y  éjacule  ses  semences  yisqi:^euses  qui  s'attachent 
au  loin  ;  d'autres  graines  sont  formées  pour  glisser  par  le 
inoindre  mouvement ,  comme  Tavoine ,  les  géranions ,  Ids 
foufières  9  Us  pr^es. 

Il  est  des  semences  si  subiiles  qu'elles  ^ont  portées  d^ns 
les  airs  comn(\,e  vu  noage  ;  telles  sont  celles  de  ijrcùpéudon  ou 
vesse-Loup ,  des  lycopodes  9  des  mousses  ;  en  sorte  que  mille 
petites  plantas 9  les  champignons,  les  moisissures,  pénètrent 
partout  et  se  développent  à  la  moindre  occasion  favorable  » 
dans  les  liêwi  qui  sembjent  inaccessibles  ài  toute  végétation. 

On  crt>iroit  q«'eii  formant  des  fruits  auccolens ,  des  baies 
charnues  ,  ta  nature  ait  songé  à  la  nourriture  des  animaux  : 
sans  doute  ;  m^is  ces  animaux ,  et  l'homme  lui-mémç ,  de- 
viennent ,  sans  le  savoir ,  les  propagateurs  de  ces  semences; 
quelques  pépins,  des  noyaux  échappent ,  ou  sont  rendus  in- 
tacts ,  propres  à  végéter ,  même  entourés  d'une  sorte  d'en- 
grais. Amsif  l'étourneau  va  rejeter  sur  les  arbres  les  baies 
du  gui  ,  et  semer  les  moyens  de  le  prendre  à  I9  glu.  Com- 
bien de  grives  traniportent  des  baies  de  genièvre  ,  et  n'est- 
ce  point  le  pigeon  muscadivore  qui  répand  t  sur  les  iles  Mo- 
luquès,  le  muscadier,  dont  en  vain  les  Hollandais  vouloient 
s'approprier  le  monopole  ?  Enfin ,  les  écoreuils,  les  rats , 
les  loirs  ,  petits  animaux  économes ,  qui  ramassent  des  pro- 
visions pour  l'hiver  ,  le  hérisson  ,  qui  enlève  des  baies  avec 
ses  piquans ,  ne  travaillent-ils  point  k  cette  dissémination 
des  graines ,  oomme  le  freux ,  |e  bec-croisé ,  et  tant  d'oiseaux 
baccivores  qui  répandent  et  transpartent  jusqu'en  d'autres 
climats  ,  par  leurs  migrations  ,  les  semences  de  Fautoi^ne  ? 

N'est-ce  pas  à  Tép^que  d«s  vents  équinoxiaux  du  prin- 
temps et  de  l'autompe,  que  t^i^t  de  graines  pll|lne^ses  ou  ai- 
lées s'élancent,  comme  des  oiseaux,  du  sommet  ^s  arbres  f 
Bientôt  des  pluies  fécondes  ,  des  torrens  entraînent  au  loin 
dans  les  fleuves ,  dans  ces  grands  chemins  qqi  voyageçiti  des 
milliers  d'autres  semences ,  et  aprè^  l^s  avoir  humectées , 
couvertes  d'un  limon  fertile,  rendues  prêtes  ^  se  d^v^lopper, 
les  déposent  sur  des  plages  étrangères.  Ainsi  les  beai|x  cocos  , 
des  lies  Maldives  ,  roulant  dans  les  avers  voisines ,  spni  prqr 
menés  p^r  les  courans  et  les  moussons ,  sijir  Içs  h^reux  ri- 
vages des  Indes,  Des  gqus^çs  de  m/mo^^^fAAtilf^td^grftS^CPi^as 
et  des  noÛL  d'acajou  yiequent ,  d'Aip^rique ,  échoiier  sur  les 
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grèves  de  la  Norwége,  comme  des  naufrages  sur  un  sot  in-^ 
hospitalier^  Des  algues ,  âesmoïisses  traverseql  en  diligence 
l'Océan  pour  quelque  ile  stérile  et  déserte.  Les  besoins  de 
Phomme  dnt  amené  en  Europe  mille  plantes  utiles  ou  sa- 
lutaireSfComme  nous  avons  doté  de  toutes  nos  richesses' végé- 
uAes  les  colooies^les  empires  d'un  nouveau  monde, et  leslimites 
mêmes  de  l'univers ,  par  les  plus  doux  échanges  de  bienfaits. 

Quelle  n'est  pas ,  d^ailieurs  ,  la  profusion  de  la  nature  dan» 
les  moyens  de  reprodu^ction ,  comme  si  elle  craignoît  de  la 
laisser  défaillir  ?  Un  seul  pied  de  pavot  ou  de  tabac  porte 
jusqu'à  3oo,ooo  graines  ;  des  arbres  en  fournissent  plus  d'un 
demi-million  chaque  année  ;  mais  ce  n'est  rien  auprès  de  Pé-*^ 
pouvantable  nombre  dont  fourmillent  des  fougères,  et  la 
poussière  d'une  seule  vesse-de^loup  ;  il  y  ^en  a  facilement  plur 
sieurs  milliards. 

La  nature  veille  d'elle-même  à  la  conservation  d'une  foule 
de  semences  9  soit  qu'elle  couvre  celles-ci  d'un  cuir  indiges- 
tible dans  l'estomac  des  animaux ,  soit  qu'elle  hérisse  celles- 
là  de  piquans,  ou  les  dérobe  dans  un  cône  y-  une  botte  li- 
gneuse ;  tantdt  une  gousse  dure,  comme  celle  ide  la  casse,  les 
enveloppe  ;  tantôt  c'est  une  jolie  nacelle  destinée  à  voguer 
sur  les  ondes ,  comme  le  fruit  àxkmàrlynia  ;  il  est  mille  atten- 
tions prévoyantes  déjà  signalées  par  Bernardin-de-Saint- 
Pierre  ou  d'autres  écrivains  qui  ont  étudié  les  rapports  har- 
moniques des  êtres.  Linnaeus ,  qui  reiùarcfuoit  aussi  les  causes 
finales  ou  les  moyens  de  conservation  et  de  perpéluilé  des  es- 
pèces ,  observe  que  certaines  plantes  enfouissent  elles-mêmes 
leurs  semences  en  terre ,  comme  Varachis  hypogœa ,  irifolium 
suèterraneunif  glycine  suhlerranea ^  etc.;  que  les  arbres  élèvent, 
po\ir  ainsi  parler,  sur  leurs  troncs ,  de  petits  jardins  de  fleurs 
et  de  fruits  hors  des  dégâts  des  animaux  terrestre^  9  comme 
le  font  également  les  herbes  grimpantes  ;  enfin  que  les  cap- 
sules se  penchent  et  s'ouvrent  pour  la  dissémination  à  l'é- 
poque convenable.  - 
De  la  GermÎQotion  des  graines  et  dweioppement  de  la  plante,- 
Des  semences  peuvent  se  conserver  très-long-temps  avçc 
la  propriété  dé  germer ,  quand  rien  n'altère  l'embryon.  Ainsi 
les  semences  féculentes  des  marrons ,  des  graminées ,  des 
légumineuses-,  comme  des  haricots,  par  exemple ,  contenues 
"plus  de  cent  ans  dans  l'Herbier  de  Toufnefort ,  ont  germé  ; 
mais  les  graines  huileuses ,  comme  celles  du  thé  ,  du  café,  des 
,    crucifères,  etc.,  pouvatit  rancir,  l'embryon  en  est  bientôt  al- 
téré et  incapable  de  pousser. 

Les  véjgétaux  qui  se  hâtent  le  plus  tôt  de  sortir  de  terre  au 
printemps  ,  les  premiers  levés  dans  le  jour  de  la  vie ,  les  plus 
promptement  pubèreS)  ont  dû  être  créés  les  premiers.  Tek. 
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«ont  les  cryptogames  et  agames,  comme  des  champignons , 
des  moîsisBares  et  lichens,qui  éclosent  en  une  nnit  et  mérne 
dès  rhiver  sousla  neigeaveclesmousses.  Au  commencement 
du  printemps  aussi  les  graminées,  les  Uliacées  en  général, et 
la  plupart  des  monocotylédones ,  ayant  une  texture  molle  ou 
^pongieqse,  déclarent  avec  précocité  leurs  feuilles  et  leurs 
fleurs  ;  au  contraire,  les  végétaux  durs  >  secs  ou  ligneux,  sont 
lents  et  tardifs ,  comme  les  arbres  dicotylédones. 

La  germidation  s'opère  lorsqu'une  semence  jetée  en  terre ^ 
^udans  d'autres  lieux  humides, absorbe, par  la  cicatricule, cette 
.humidité  qui  la  gonfle  ,  fait  rompre  ses  enveloppes  ;  les  coty- 
lédons spongieux  «  tels  que  des  mamelles  allaitant  l'embryon , 
.sortent  4e:  U  graine ,  et  bientôt  le  jeune  fœtus  pousse  en  bas 
«une  radicale;,  ephaut  une  pluraulé  qui  devient  Therbe  portant 
à  son  sosan^et  pn  gemma  ou  bourgeon.  * 
..  Les  coi^ditions  de  ae  développementsont  une  chaleur  doucç 
jointe  àThumidité;  mais  l'air  eo  outre  y  paroit  nécessaire. 
JLa  chaleur  imprime  le  n^ouvement  organique  ;  l'eau  ne  se 
.borne  point  à  distendre  etassoupUr  les  parties ,  car  elle  ei^tre 
•même  en  composition  pour  transforn^ev  la  fécule  en  ^matière 
jsucrée  et  mueilagineuse ,  comme  on  l'observe  danS' l'orge 
germéiTrop^  de  chaleur,  comme  au-dessus  de  4o  ou  5o^,  al- 
tère le  :gea*niJB  .de.'  la  planiule ,  ^  el  trop:  d'eau,  fait  souvent 
pourrir/au^fri  l4ssei)[iences<  •'    '  '  '       - 

Beaucoup  de  graines  «ufqiiies:  profondément  en  terre^ 
y  demeurent  longuement  saqa  germer,  et  lorsqu'un,  heureux 
iiasard  les  ramène  vers  la  duf  face  du  sol ,  elles  se  déploient. 
Z>es  gi^ines  plongées  dans  iega;&.âZiOte90u  l!acidef  carbonique., 
y  sont , restées  ituaclives ,  tandi»  qu'elles  ont  poussé  avec  vi- 
^û.eur.^oad  4n  gaz  oxygène  ;  maisrcegaz  pur  yies  SAt  ensuite 
.{^érijF.vOi);a;V«i  absorption  d'oxygène. et  proldbiiction  d'acide 
.cafbonîiq^  enlees  premiers  ,momeiis.  Aussi  des  graÎAes  qui 
refuaoient  d^e  germer,  et  qu'une' longue  dessiccatkincetenoit 
4aQS;.l'eiig0kurdissement,.coflàme  ««elles  de  [mimosa  scan^ 
jâensy  etcv)  m^icéiiéjes  dans  une isoljution  légère  de  ohloFe(  acide 
muriatique!Oiicygéné)y  ont  po««sé 4  Le  cresson  alékiois  ne  met 
aloits  quel  SIX' Jiçures  parceviioye»  ,  lorsqu'il  lui  fandroit  trois 
•jours  ;  le&^dtxy.des  métalliques,  aiguisés  par  ^quelques  légers 
acides,  hâtent  encore  l'irritabilité  végétale ;; mais,  ce^  se^ 
menées,  trop  poussées  d'âbord,p^uvent  çn  périr  d'épuisement. 

On  voit  que  lés  labours  ont  l'utilité  de  diviser  là  teî"re  ,  de 
permettre  à  l*aii*  de  pénétrer  pour  favoriser  }â'sortîe  des  ger- 
mes des  plantes. 

La  luÂiière ,  au  contraire  ^  n'est  point  favorable  à  la  ger- 
mination comme  l'obscurité,  et  la  raison  en  deyient  mani-^ 
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feste  ;  car  puîsqne  ia  Inittiëre  fait  dégager  de  rojtygène  atit 
végétailx,  Tembryon  «{ai  «n  àvoU  besoin  poar  se  dëvelo)pper^ 
sera  donc  retarda  dans  sa  croissance.  Au  contraire ,  quand 
la  plante  est  grandie ,  la  limilère  lut  devient  nécessaire  pour 
élaborer  $e&  sucs ,  poor  accumnier  le  oarbôirrè  et  l'hydrogène . 
en  elle,  afih  de  composer  les  fécales ,  les  bailes  et  résines  , 
le  corps  lîgiifeaK,  xoua  leséïémens  propres  à  la  fioraisoify  à 
la  fructification. 

Le6  piantesniarithiiesire  développent  pas  bien  leôrri)  graines, 
sinon  danis  tin  terrain  ffalé  ;  cbaîqne  plante  préfèire  et  son  site 
et  son  sol  ;  Tune,  la  craie  et  les  pierrailles  ;  l'antre,  un  ter- 
reau menble  et  profond ,  comme  si  elle  prévoyoit  les  besoins 
que  ses  racines,  sa  taille  courte  ou  prOcèireeif^eiit,  pour  une 
complète  croissance.  Ainsi  ie  gui  ne  crotfra  pnint  dans  la 
terre ,  mais  sur  un  arbre  ;  ni  ie  ttapa  natans  ^  snr  nn  rocfaer, 
comme  les  joubarties.  F.  Habitation  et  GéogbAphie  katu-» 

B£LLE. 

Mais  pourquoi  jamais  la  radicule  ne  s'élève  t-elle  vêts  le 
ciel ,  et  la  plumnle  ne  s'enfetite  sons  terre ,  méiàe  ^avdon 
netdiime  l'embryon  du  végétal ,  on  qu'on  essaie  de  tromper 
cette  direction ,  par  exempte  ,  dans  mi  tottireau  que  f  on 
roule ,  une  roue  qu'on  tourne  ;  la  radicnle  tend  vonjours  vers 
l'axe  ou  le  licna  le  plus  bas  de  ce  tonneau ^  dtt  ^^^  rone. 
N'est-ce  point  parce  que  la  plnmuie  a  beiioin  d'air,  qû'^eUe 
tend  ibans  cesse  à  sortir  de  terre ,  sous  peine  d'y  étouffer  P 

Plus  les  plantes  sont  jeunes ,  ^àsettes  ^am  alcalines;  à 
mesiore  qu'elles  avancent  en  âge,  leors  élémewss^oitydent  da- 
vantage et  donneilt  des  sels,  des  acides.  On  a  cru  Qu'elles 
composoient  les  principes  dA  fer ,  du  mangattèsfe  et  d'antres 
métaux  ;  eèmme  on  a  &t  qo^es  créotettt  ao^  l«i  alcalis, 
la  jpotas^e,  l'iode  ,  etc.; mais  ilest  àpréMmerqu^élIesn^en- 
gendrent  pas  plus  cesmaftériaust,  que  les  zoopbytea  tt  lès  co- 
quillages màrii:is  ne  forment  la  era^  ^  tomme  oti  l^a  prétendu. 
Lei  élémens  de  toutes  oe^  rakaances  eKiMefÉrt  ^dafl^  ta  «la- 
tnre  ;  les  Miimam  et  le^véMstaoK  extraient  de  la  tertre  ,  des 
i&anx«tde  l'air  V  ce  qui' élst  lafw^ble  à  leur  )»ri^eifeê;  CVst 
«MDi^i^eiaBiikepaBse,  mdme  «bondauimftwt,da»»  le^lilièi^s 
des  ^amniiéea  ,'et  se  retiiiinve,  par  la  eombtfstion  de  leur 
ebaume  ,  èum  les  cendres. 

De  la  vie  et  delà  mort  des oégéiaùx;  tableau  Je  leurs  maladies. 

On  a  'ditcp^ii  n'y  avoit  point  de  terme  à  là  viégéiatîon  ,  et 
qu'une  tige  pouvoit  toujours  s'accroître  ;  ce  seroit  la  supposeir 
immortelle ,  ce  qui  ,  nàaUieureusemem ,  oe  sauroit  être  pour 
rien  de  ce  qui  vit  ;  mais  c'est  la  fructification  qui  termine  le 
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▼égétal  et  qaî  fait  périr  l'ancien  pour  créer  le  nouveau.  En 
effet  t  9Î  l'on  empêche  la  floraison  d'une  herbe  aùâùelle  ,  sa 
destinée  se  prolonge  ,  et  lé  printemps  suivant  elle  convole  k 
êe  nouvelles  amours.  Géné'ralement ,  les  plantes  nlô^ocoty-* 
lédones  ,  qiioi€|ue  plusieurs  atteignent  de  hautes  dimeùsioBs  , 
comme  les  bambous,  les  paTtfiiers,ne  fleurissent  guère  qu'une 
seule  fois ,  puis  meurent  comme  ie  latanier,  corypha  umbra- 
coiffera^  et  le  sàgoûtier,  sagus  fctrijdftra  ,  après  beaucoup 
d'années  d'existence.  Les  fougères  reproduisent  chaque  année 
de  nouvelles  froi^des  isur  leur  stipe.  On  sait  quelle  est  la 
courte  durée  de  la  plupart  des  chamipignons.  {V.  Vie.  ) 

Parmi  les  dicotylédones ,  il  y  a  non-seulement  des  herbes 
annuelles  9  bisànnnelles ,  mais  des  espèces  très-vivaces  , 
surtout  les  pjins  ligneuses  et  les  plus  sèches.  Cependant  ces 
grands  arbres  ,  ces  liants  que  la  Fable  nommoit  les  fils 
immorteU  de  laTerre,ne  sont  tque  des  généraiîoif^s  successives 
de  tiges  antiâellès  superposées.  On  voit  que  des  châtaigniers, 
des  saules,  ont  des  troncs  creux  et  ne  vivent  presque  plus  que 
par  leurs  branches  ou  leurs  rartieaux  ;  la  vie  teùd  toujours  à 
monter  ainsi,  chez  les  zoophytes  ou  animaux  con^posés^  pa-* 
reillement. 

Nous  av6Bs  drt  ailléi)n*s  aussi  que  si  la  destruction  commen- 
çoit  par  la  circonférence  chez  les  animaux ,  c'étoît ,  an  con- 
traire ,  par  le  centre  chez  lés  Végétaux,  parce  qu'ils  se  nour- 
rissent par  la  smfare  principalement.  Ce  ne  sont  donc  pas 
toujours  les  trônes  les  plus  coflfipaèle9,ou  dont  le  ligneux  dohne 
le  plus  de  carboné,  qui  sont  les  plus  vivaces  ,  coihme  le 
suppose  Davy,  puisque  celte  cohdén^ation  excessive  les 
obsfrue  et  les  fait  périr. 

Telle  plante  modeste  et  foîble  ,  ten  Europe  ,  parcooroit  le 
cercle  de  ses  ^destinées  dans  un  én^  qui,  transportée  sons  les 
cieux  plus  ardens  des  tropiques  ,  comme  ^  Saint-Domingue , 
s'élève  plus  fièrement  en  arbrisseau  H|fàeux  ;  et  celife  solidité 
de  tissu ,  retardant  la  floraison ,  rend  cette  plante  bii^annnelle  ^ 
trisannuelle  ou  même  vivace;telles  ^ont  nos  herbes  potagères. 

Le  ricin ,  en  sa  patrie  afrtcaitie  ,  est  un  arbuste  vivace  qui 
raccourcit  eh  ïios  conti^écs  ses  i^éri^d'és  vitales  pèftfr  se  con- 
former à  notre  climat.  An  coàlfraîre ,  d*aiitres  plantés  qui  ont 
besoin  de- ptusieurs  mois  pr6ur  fructilier  ,  étant  transportées 
près  dés  pôles,  le  court  été  de  ces  régions  ne  leur  laissant  pas 
le  temps  de  fleurir  la  première  knnée ,  elles  en  prennent  deux. 
D'ailleurs,  le  froid retardeles  fonctions  vitales  de  f  pus  les  êtres, 
et  ainsi  les. prolonge. 

Quand  le  végétal  meurt ,  c'est  d'abord  par  la  cime  ,  tandis 
que  la  sève  s'amasse  encore  dans  ses  racines,  et  qu'elles  peu- 
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,  vent  jeter  des  scions..  C'est  ainsi  quie  les  berbès  bisannuelles 
ouyivaces  ont,  enbiver,  des  racines  pleines  de  sucs  qui  s'é- 
laborent en  silence  pour  former  une  nouvelle  tige  au  prin^ 
temps  suivant,  La  mort  totale  laisse  le  végétal  exposé  è 
toutes  les  affinités  chimiques  qui  le  détruisent ,  outre  les  iw.ii- 
cors^  lespuccinies,  \eà  sphéries  et  d'autres  champignons,  li- 
chens, etc.,  qui  viennent  en  pomper  les  derniers  sucs.  Bientôt 
rhumidité  pénètre  le  tissu  ligneux  ,  l'oxygène  y  établit  une 
combustion  lente  ,  les  fibres  se  relâchent,  se  d^sgrègent,  la 
putréfaction  s'en  empare,et  tout  sç  décompose  insensiblement 
en  un  terreau  fertile  ,  aliment  de  nouvelles  reproductions  vér 
gétales:  ainsi  se  termine  le  cercle  de  leurs  destinées. 

Soi^vent  la  destruction  des  végétaux  est  préparée,  ou  pré- 
cédée par  de  tristes  maladies  ,  comme  chez  les  animaux.  La 
pathologie  végétale, quoique  moins  compliquée^  que.  celle  des 
animaux,  puisque  ceux-ci  ont  une  organisation  plus  com- 
pliquée et  douée  de  sentiment ,  n'est  pourtant  pas  à  négliger 
par  l'agriculteur  surtout.  '    . 

Les  plantes  sont  d'abord  exposées  aux  blessures ,  soit  par 
Thomme  et  les  anima^ux ,  leurs  éternels  destructeurs.,  soit  par 
Ja  foudre,  le  vent>  etc.  Elles  éprouvent  la  gélivure  par  1^ 
froid,  des  fentes  par  pQlysarqie  ou  exiîès  de  sucs;  elles  ont 
des  ulcérations  par  suite  de  ces  :b)essures ,  et  Suintent  de  .la 
gomme  ou  d'autres  humeurs  ;  ces  ulcérations  peuvent  être 
^spontanées  ou  l'effet  d'attaques  d'animaux;  elles  peuvent 
perdre  leurs  feuilles ,  soit  à  cause  de  quelque  vapeur  ou  fu- 
mée ,  ou  brouillard  acre  ,  soit  par  des.  insis^^tes  qui  les  dé- 
vorent. Tantôt"  on  voit  un  tronc^ ,  une  tige  blessés  ,  verser 
comme  du  sang ,  ou  une  sève ,  ou  des  sucs  divers  ;  d'autres 
foislesfeuilleset  les  tiges  se  couvrent  de  blanc,  soit  par  les 
pucerons  qui  s'y  multiplient ,  soit  par  de  petits  champignons 
qui  y  naissent.  Les  feuilles  exsudent  aussi  parfois  un  miel  <|ui 
.les  enduit,  et  qu'on  nomn^e  iRi«//a/,  surtout  si  les  pucerons 
les  piquent.  .        . 

Les  circonstances  extérieures  influent  prodigieusement  sur 
la  végétation.  Telle  herbe  est  grêle  et  débile  ,  parce  qu'elle 
naît  sur  un  soltro^  aride  ,  ou  reste  étouCTée  par  des  vapeurs 
méphitiques,  où  a  besoin  d'air,  ou  se  dessèche  à  une  trop 
vive  lumière.  Teile  autre  plante  manque  d'alimens,  soit  par 
le  voisinage  d'autres  végétaux,  voraces  qui  attirent  tout ,  soit 
parce  que  des  productions  parasites,  les  gui>  les  orobanches, 
les  cuscutes  s'attachent  à  la  sucer,  ou  des  plantes  volubiles 
Vétreignent  et  suspendent  son  accroissement. 

Combien  de  taches  ,-soit  par  le  soleil,  ou  les  insectes,  ou 
divers  petits  champignons  j.  uredo^  puccimay  œcidium  ,  comme 


Digitized 


by  Google 


V  E  G  3ai 

les  impressions  ferrugineuses ,  ustilaglneases  des  Uës ,  etc.  i 
combien  de  piqûres  d'insectes,  et  demorsures  et  par  des  che- 
nilles ,  des  chermès!  Combien  le  pthiriasis ,  et  de  larves  d'in- 
sectes attaquant  des.  feuilles  ,  des  fruits  et  des  graines  !  com- 
bien de  dépérissemens  ou  de  phthisiespar  un  climat  rigoureux 
ou  ennemi  9  par  un  sol  ingrat ,  par  suite  de  transplantation  , 
par  une  floraison  trop  abondante  ou  trop  précoce^par  un  ex- 
cès de  feuilles  (  la  pbyllomanie  ),  ou  par  une  défoliation  pré- 
maturée, enfin  par  des  chancres,  des  blessures,  des  nécroses^ 
etc. ,  qui  rendent  les  végétaux  chétifs ,  rabougris  ,  malingres  1 

Trop  abreuvées  dans  un  sol  humide  ou  inondées  par  de  Ion  < 
gués  pluies ,  des  plantes  se  gonflent  d'eau  et  périssent  d'ana-- 
sarque  ;  d'autres ,  frappées  du  froid ,  restent  jaunies  et  comme 
îctériques,  flasques ,  flétries;  enfin  on  sait  combien  l'absence 
de  la  lumière  rend  les  herbes  pâles ,  étiolées ,  chlorotiques , 
inertes  ,  et  les  remplit  de  sucs  fades  ou  mal  élaborés. 

D'autres  causes ,  comme  un  vent  sec  et  brûlant ,  un  froid 
aride  produisent  la  teigne  des  pins.  Des  brouillards  répan- 
dent la  rouille  et  la  nielle  ou  le  charbon  sur  les  moissons  ^ 
uredo  segetum  ;  des  ergots  s'engendrent  aux  épis  de  seigle  et 
d'autres  graminées  ;  les  brumes  ,  le  froid  humide  ,  un  rayon  > 
brûlant  du  soleil  qm  leur  succède,  déterminent  des  nécroses  ; 
un  sol  givas  et  fangeux  engendre  la  pourriture  et  la  gapgrène , 
ainsi  que  le  font  des.  contusions. 

Quelquefois  la  sève  s'extravase  ou  se  détourne  ^de  ses  ca- 
naux par.diverses  insultes  d'insectes ,  par  l'insertion  de  leurs 
œufs  ,  les  morsures  d'animaux  ;  l'orme  ,  le  lierre  terrestre, 
se  couvrent  de  galles  ou  d'excroissances  ,  ainsi  que  le  chêne  ; 
les  rosiers  portent  des  productions  chevelues  nommées  bédé-^ 
guar;  les  bourgeons  de  saule,  de  chêne  ,^  de  pin ,  se  desquam- 
aient, les  feuilles  d'autres  plantes  se  crispent,  se  bour-? 
soufflent,  ou  se  hérissent  de  carnosités;  des  loupes  ,  des 
carcinomes  naissent  à  des  troncs;  ceas-c>  se  couvrent  encore 
d'une  triste  et  hideuse  lèpre  ,  ou  de  lichens  .rongeurs  et  de 
mousse  épaisse  ,  analogues  aux  maladies  de  peau  des  ani- 
inaux. 

Combien  de  fleurs  deviennent  monstrueuses ,  difformes  i 
irrégulières ,  ou  se  doublent  aux  dépens  de  parties  précieuses 
qui  avortent  comme  les  étamînes  ?  Combien  de  mutilations 
des  organes  délicats  de  la  fructification ,  sous  la  dent  vorace. 
des  animaux,  ou  par  des  vices  de  croissance  ,  des  effets  de 
la  gelée  ,  d'un  soleil  brûlant ,  d'un  aquilon  desséchant ,  de  la 

Î;rêle  ,  etc.  ?  Combien  d'hybrides  ,  de  plantes  p.éloriées  par 
a  mixtion  ^es  pollens  fécondans  d'espèces  diverses  ?  ,  . 

Ne  peut-on  pas  énumérer  encore  l'embonpoint  excessif  ou 
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•la  poVysarcîc  i^m  fait  pousser  en  bois  les  arbres  ,  anx  dépens 
de  ta  fructi6eation  ,  ou  ia  sléritité  qui  résalle  de  la  coulure 
par  TefTet  des  pluies ,  ou  en  frotd  ,  des  vapeurs ,  âe$  insectes  , 
de  diverses  lésions  d'organes ,  de  Tinclémence  des  saisons  ? 
Ne  résnlte-trîl  pas  de  fâcheux  avortemens,  par  la  calamité 
^es  sécheresses,  par  une  excessive  floraison,  par  la  vieillesse, 
l'âpre  té  d'un  sol  maigre,  etc.  ?  Ainsi  le  ria  peut  devenir  conniie 
rachitûiee,  des  arbres  se  dessèchcnt*spontanément ,  les  épis 
de  blé  restent  saris  grains  dans  la  brodûre,  les  rameaux  tom- 
bent dans  lachampnire,de$  fruits  se  sèchent  avant  la  maturité, 
des  végétaux  languissent ,  letirs  feuilles  jaunissent  oa  se  fa- 
nent ,  etc. 

Les  plantes  grasses,  les  ognons  des  Hiiacées,  pourrissent 
dans  un  sol  trop  gras ,  trop  riche  de  terreau  fertile  ?  les  an- 
nées pluvieuses  leur  sont  également  fatales  ;  les  eaux  cronpîes 
et  putrides  engendrent  des  mortifications  de  parties  ou  des 
gangrènes  et  caries.  Les  végétaux  qui  naissent  dans  les  tour- 
bières, deviennent  glauques  et  bleuâtres  comme  ies  oeillets, 
les  lotiers ,  Vhoriensfa  ,  etc. 

La  panachure ,  sorte  d'étiolement  partiel ,  m^que  la  foi- 
blesse  des  plantes  ;  et  l'étiolement  complet  empèclie  la  fruc- 
tification ,  ou  ne  peut  former  un  pollen  fécond  ;  de  là  vient  la 
débilité  des  plantes  de  serres  ou  nées  sous  des  châssis  ,  et  sur 
couches  ;  ce  sont  comme  des  êtres  infirmes  dans  un  hô^ 
pital.     •    . 

Les  gelées ,  dilatant  la  sève  dans  ses  canaux  ,  jBont  éclatei* 
les  troncs  des  arbres  avec  des  craquemens  et  des  explosions  ; 
îl  en  résulte  des  déchiremens  de  tissus ,  des  «équestres  de  par- 
lies^  qui  meurent  et  sont  recouvertes  ensuite  de  nouvelles 
côiiches;  après  une  gelée,  si  le  soleil  brille,  les  végétaux,, 
encore  tendres  au  printemps ,  roussissent  bientôt ,  surtout 
dans  les  lieux  bas;  delà  vient  la  bnUare  de  la  vigne  et  d^autres 
plantes  précoces  ou^craîgnant  le  froid'. 
>  Des  parasites  dangereux  se  cramponnent  aqx  racines  pour 
les  exténuer  ^  comme  le  sderotium  du  safran  ,  les  rhizoc^ 
tonum ,  etc. 

L'homme  enfin,  qui  est  moins  souvent  le  roi  de  la  nature, 
qu'il  ne  s'en  montre  le  tyran  ,  ne  porle-t  il  pas  la  hache  dé- 
vastatrice et  le  feu  dans  ces  antiques  forêts ,  parmi  ces  inno- 
centes productions  végétales  qui  enrichissent  la  terre?  Bientôt 
il  la  change  en  un  affreux  désert  ;  tous  les  pays  longuement 
habités  sont  d'abord  défrichés ,  pois  dépeuplés ,  épuisés  de 
végétaux  et  rtême  d'humus  fertile,  à  force  de  produire  parie 
longues  cultures.  Par-là  sont  tombés  ces  grands  empires  de 
l'Orient ,  aujourd'hui  remplacés  par  le  silence  des  solitudes. 
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oà  Tonagre  sauvage  et  les  reptiles  trouvent  à  peine  à  subsister 
d'herbes- sèches  et  épineuses.  Ainsi  Thomine  avide  et  dëpré* 
dattiur ,  sans  prévoyance  de  l'avenir ,  prépare  la  disette  et  le 
malhear  k  sa  postérilé^  et  après  avoir  envahi  le  globe,  il 
s'en  verra  déshérité  un  jour  lorsqu'il  en  aura  dévoré  tous  les 
germes. 

Prinrjpes  et  produits  immédiats  des  végétaux. 

Ces'prineipes  ou  ces  ndatériaux  sont  tellement  variés  qu'il 
devient  impossible  d'en  former  une  classification  complète. 
]>es'preiniers  formés  sont  ceux  qui  contiennent ,  avec  du  car- 
bone, de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène,  dans  la  proportion 
pour  former  de  Teau  :  i  >  la  gomme  ou  mucilage  ;  2.^  le  sucre 
ou  la  matière  sucrée  et  gélatineuse  de  plusieurs  fruits;  la 
«manne ,  la  sarcoeoUe  ,  le  sucre  soyeux  des  champignons  ; 
3.0  l'amidon  ,  ou  fécule  blanche  cristalline  de  semences  de 
graminées ,  de  racines  tuberculeuses,  de  troncs  de  palmiers, 
etc.  ;  4.-®  l'inuline  des  racines  d'année  ,  de  pyrèthre  ;  5.®  la  su- 
bérine  du  liège  ,  de  la  moelle  de  sureau  ;  6»°  la  gossypine  pu 
le  coton  de  plusieurs  graines  ;  jJ*  le  ligneux  ou  le  bois^ 

Une  seconde  classe  se  compose  de  produits  acides ,  ou 
dans  lesquels  l'oxygène  prédq||iine  sur  lès  autres  principes 
constituans.  Tels  sont  les  acides  acétique ,  maiique  ou  sor- 
biqiie  ,  citrique  ,  tartarique,  oxalique,  gallique  ,  kinique  , 
mortque  ou  moroxique ,  fudgique  ,  mellitique  ,  succinique , 
IjenKoïque,  méconique,  etc.  D'autres  sont  le  résultat  de  l'art, 
comme  le  camphorique ,  le  mucique ,  le  pyrotartarique ,  k 
subérique  ,  etc. 

Une  troisième  classe  constitue  les  produits  huileux  ou 
chez  lesquels  prédomine  Thydrogène  ;  ils  scMàt  inflammables. 
Telles  sont  :  i.^  les  huiles  fixes  ^  soit  liquides ,  soit  épaisses , 
ou  les  beurres  végétaux  de  eacao  ,  de  galam ,  etc.  ;  2,^  les 
cires  et  suifs  du  ceroxylum  undicola ,  la  cire  du  gale  y  la  cire 
verte  et  la  matière  glauque  des  feuilles;  3.<^  les  huiles  vola-  ' 
tiles  ou  essentielles ,  aromatiques  des  Beurs^  fruits ,  feuilles , 
écorces,  racines,  bois,  etc.;  4-**^es  résines,  térébenthines, 
vernis,  plus  ou  moins  secs,  dissolubles  dans  l'aicool  cl  les 
huiles  précédentes  ;  5.^  les  baumes  naturels  ou  contenant , 
dans  une  résine ,  de  l'acide  benzoïque  ,  comme  le  benjoin  , 
le  styrax  ,  le  tolu  ,  le  baume  du  Pérou  ,  l'éféhii,  etc.  ;  ii,^\^s 
gommes  résines  sont  uA  mélange  de  substances  solubles,  et  à 
Feau  et  dans  Falcool ,  comme  l'assa  fœtida,  legalbauum,  le 
bdellium  ,  l'opopanax  ,  l'ammoniaque,  la  scammonée^ l'eu- 
phorbe 4' oliban  ou  encens,  la  myrrhe,  le  sang-dragon,  etc.  ; 
7.*  le  camphre;  8.*»  la  gayacine  ou  sue  concret -du  gayac. 
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Dans  une  quatrième  classe ,  nous  rangerons  des  prodotls 
de  nature  alcaline ,  ou  capables  de  se  combiner  avec  des  aci- 
des ;  telles  sont  la  morplune  de  Topium,  la  matière  acre  tirée 
du  daphne  ou  des  garous ,  celles  mIc  *  la  gratiole  ,  de  la  noix 
Tomique  ,  de  la  coque  du  Levant  ou  picrotoxine ,  etc.  Peut- 
être  y  doit-on  joindre  les  principes  amers  ,  soit  naturels,  soit 
résuitâ'ns  de  l'action  de  Facide  nitrique,  et  Tadipocire  obtenue 
des  champignons. 

Upe  autre,  division  comprendra  les  produits  plus  ou  moins 
animalisés  et  contenant  de  l'azote  ;  tels  seront  :  i.^  la  glu; 
9.^  le  caout-chouc  élastique 9  ou  le  lait  concrète  de  plusieurs 
végétaux  ;  3.^  le  gluten  et  le  ferment ,  soit  des  céréales  »  soit 
des  fruits  ;  4*^  l'albumine  et  la  fibrine  végétale ,  remarquées 
dans  le  suc  de  papayer  ;  5.^  la  fongine  des  champignons.  On 
peut  y  joindre  encore  ,  soit  l'osmazôme  des  champignons» 
soit  l'asparagine,  soit  l'hématine ,  la  scillitine ,  la  polychroïte 
du  safran ,  etc. ,  substances  qu'il  est  difficile  de  rapporter  à 
un  genre  précis. 

Le  classe  qui  comprend  :  i.^  le  tannin  et  les  sucs  acerbes 
d'acacia  ,  de  kino  et  cachou;  a.?  l'indigo  ;  3.^  l'olivile  ;  ^.^ 
l'ulmine  ;  5.^  ce  qu'on  a  nommé  l'extractif ,  bien  que  ce  soit 
pour  l'ordinaire  ub  mélange  de  plusieurs  produits  ,  compo- 
ser^  une  autre  division  de  principes  immédiats. 

II  en  existe ,  sans  doute ,  plusieurs  peu  connus  qu'il  est 
presque  impossible  de  classer  tant  leurs  élémens  sont  va- 
riables ,  comme  les  principes  colorans  rouges  de  la  garance , 
jaunes  dû  fustet ,  de  la  gaude ,  etc.  Les  sèves  ,  les  sucs  propres 
des  végétaux  si  divers  et  des  fruits ,  à  leur  époquç  diuérente 
de  maturité ,  fournissent  des  combinaisons  multipliées  de 
sels ,  comme  des  acétates ,  citrates ,  hydriodates ,  malates , 
kinates ,  gallates ,  tartrates  »  etc.,  de  potasse ,  de  soude,  de 
chaux,  etc.  \  outre  les  sulfates  ,  hydrochlorates,  nitrates  et 
.phosphates,  carbonates  de  ces  mêmes  bases;  les  oxydes  de 
fer ,  de  manganèse ,  le  soufre ,  la  silice  ,  la  magnésie ,  l'alu- 
mine ,  se  manifestent  encore  en  une  foule  de  végétaux. 

De  la  distribution  philosophique  des  végétaux  en  famille»' 
ou  groupes  naturels ,  eu  pues  générales  sur  la  végé* 
lation. 

Le  règne  végétal ,  aussi  bien  que  l'animai ,  présente 
une  progression  de  composition  organique  ^  depuis  i'humble 
fungus  jusqu'à  l'arbre  majestueux  qui  élève  dans  les  airs 
sa  tête  noble  et  verdoyante*  ^     ^   ' 

On  reconnoît  surtout  quatre  principaux  degrés  d'oi^ni- 
sation  végétale.  D'abord  les  plantes  ceUulaires  dans  leur  tissu 
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^aroissent  âuss!  privées  de  sexes ,  tout  comme  les  zoophyteft 
'   '^  *  '       *  '         '  ainsi 

pro- 
iréçëtaiive,qui,n'ayaiit 
aucan  organe  génital  apparent,  se  maltiplient  sans  noces; 
c'est  pourquoi  on  les  appelle,  â^^rm^s.  .Des  créatures  si  infé- 
rieures naissent  également  sans  cotylédons;  on  n^observe  dans 
toute  leur  structure ,  ni  vaisseaux ,  ni  trachées  et  autres  mo- 
difications d^nn  tissu  végétal  compliqué,  mais  seulement  des 
expansions  membraneuses,  ou  celluleuses  et  fongueuses ,  qui 
paroissent  se  nourrir  par  simple  imbibition. 

Le  second  degré  comprend  aussi  des  végétaux  acotylédones^ 
mais  dont  les  organes  de  reproduction  existeiit ,  quoique  ca- 
chés ou  difficiles  à  bien  connoître  ;  ce  sont ,  à  proprement 
parler,  les  cryptogames ^  comprenant  les  mousses,  les  lyco- 
podiacées  ,  les  hépatiques  ,  les  équisétacées  ,  les  salviniées  ^i, 
lej  fougères  (  Linnseus  admettoit  aussi  dans  sa  cryptogamie 
les  plantes  cellulaires  précédentes  ).  Mais   ces    végétaux 
portent  déjà  des  fèuilies^ls  offrent  un  tissu  organique  presque 
aussi  compliqué  que  les  végétaux  des  ordres  supérieurs.  Rien 
n^est  plus  obscur  que. les  fonctions'  des  diverses  parties  que 
l'on  considère  comme  leurs  organes  de  génération,  quoi- 
qu'on ait  distingué  des  fleurs  mâles  et  des  femelles  distinctes 
chez  les  mousses  ,  et  qu'elles  manifestent  des  urnes  remplies 
de  semences.  Les  mousses ,  groupées  en  touffes  épaisses  > 
servent  de  chaude  couverture  aux  plantes  foibles,  aux  racines 
qu'elles  protègent,  soit  contre  les  ardeurs  de  Tété ,  en  entre- 
tenant de^rhumidité ,  soit  contre  les  rigueurs  des  hivers ,  en 
remplissant  l'office  de  coussins  verdoyans,  qui  même  s'accrois- 
sent et  fleurissent  sous  les  glaçons.  Les  fougères  offrent  les 
plus  grandes  espèces  de  végétaux  connus  sans  fleurs  visiblesr,, 
car  il  est  des  fougères  arborescentes  comme  des  palmiers  , 
qui  déploient  en  crosses  la  plus  riche  frondescence.  On  sait 
que  sous  leur  feuillage  se  présentent  leurs  séminuies  ou  or- 
ganes de  reproduction,  tandis  que  leurs  racines  épaisses  se 
remplissent  souvent  de  fécule  nutritive. 

Les  autres  végétaux  constituent  la  population  innombrable 
des  phanérogames  (  ou  phénogames ,  c'est-à-dire  pourvues  de 
fleurs  et  de  sexes  visibles  )  ;  cette  population  se  partage  en  vé- 
gétaux monocotylédones  ^  et  surtout  en  dicotylédones  ,  dont 
la  composition  organique  est  la  plus  perfectionnée  de  toutes. 
On  range  dans  la  classe  des  monocotylédones ,  plantes  dont 
la  graine  ne  présente  qu'un  seul  lobe ,  une  seule  mamelle 
à  l'embryon  naissant ,  les  familles  suivantes  :  les  aroïdes  ,  les 
eypéracées,  les  graminées  ^  les  palmiers  ^  lesasparagin^^es, 
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joncs,  etc. ,  lès  liliacées,  narcissées  et  iriàées^  enfin;  les 
inusacëes  et  scitamînées  ,  les  orchidi^^s  et  hydrocharidëes. 
Tous  ces  végétaux  se  distinguent  par  une  texture  plus  molle 
que  toutes  les  antres  ,  et  n'ont  jamais  de  bois  dur,  à  propre* 
ment  parler.  A"  contraire,  l'intérieur  de  leur  tronc  est  gêné- 
ralement  spongieux ,  ou  même  par  fois  creux  comme  le 
chaume;  il  ofire  ,  dans  les  typha^  les  palmiers,  etc.,  une 
texture  lâche  ,  celluleuse  ou  médullaire ,  tandis  que  les  par-- 
ties  extérieures  ou  la  circonférence  se  durcissent  en  colonne 
solide:  C'est  donc  un  caractère  des  monocotylédoneg  d'offrir 
plus  de  solidité  à  la  circonférence  des  troncs  que  dans  leur 
inlérieur.  Ils  ont  presque  tous  aussi  des  feuilles  simples ,  en- 
gainantes ,  cQinmG»les  graminées ,  les  iridées ,  les^citaminées 
ou  cannes;  leurs  fleurs,  souvent  incomplètes,  manquant 
de  calice ,  ou  n'ont  qu'un  périanthe  coloré  ;  le  noff^bre  de 
leurs  étamines  est  communément  de  trois,  ou  dé  ses  multi- 
ples six  et  neuf.  D'ordinaire,  ces  plantes  ne  survivent  pas  à 
la  fructificatipn ,  ou  ne  fleurissent  pas  plusieurs  fois ,  quoique 
plusieurs  végètent  d«  longues  années  'avant  leur  floraison  ; 
elles  ne  s'accroissent  point  par  couches ,  mais  par  renQe- 
ment. 

Les  dicotylédones  ,  ou  les  végétaux  dont  la  semence  déploie 
deux  mamelles  nourricières  dP  JQune  embryon,  qui  la  for- 
tifient ainsi  d'un  double  allaiten^ent ,  composent  ^immense 
série  des  autres  plantes,  à  comniencer  par  les  aristoloches  , 
les  thymélées,  les  polygonées  et  atriplicées,  amaranthacées, 
en  suivant  par  les  primulacées,  jasminées,  labiées,  solanées , 
borraginées ,  convolvulacées  ,  apoeynées ,  campanulacées , 
jusqu'aux  synanthérées,  rubiacées ,  aux  ombeJUfères,  aux 
renonculacées ,  papavéracces  ,  crucifères,  géraniées,  mal- 
vacées ,  cistées  ,  caryophyllées ,  saxifragées ,  crassnlées  et 
autres  plantes  grasses  comme  les  ficoïdes;  enfin  les  belles 
rosacées  ,  les  riches  légumineuses ,  les  rhamnçes ,  les  eu- 
phorbiacées  ,  cucurbitacées  ,  urtîcées  ,  les  .arbres  ainentacés 
^  et  les  conifères  terminent  cette  division  si  vaste   4n  règne 
végétal.  £lle  présent^  les  formes  les  plus  complexes  d'orga- 
nisation ,   depuis  la  simple  herbe  annuelle  jusqu'au  tronc 
inébranlable  des  chênes  et  des  énormes  géans  des  forêts.  On 
y  voit  toutes  les  modifications  des  organes  reproducteurs  ; 
d^es  hermaphrodites ,  le  plus  communément  avec  le  nombre 
de  cinq  ( ou  ses  multiples)  pour  les  étamines.;  des  androgy- 
nés ,  des  polygames  »  des  mâles  et  femelles  séparas ,  soit 
monoïques  ,  soit  dioïques.  Toujours  la  structure,  des  troncs 
présente  plus  de  solidité  à  son  intérieur  qu'à  sa  circonfé- 
rence (excepté  dans  les  tiges  fistuleuses  des  ombellifères. 
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oiila  moelle  des sareaux,  etc.,  ce  qui  «'^observe  cliez  toutes  les 
plantes  portant  des  (leurs  enombelie  ou  en  corymbe).  On  re^ 
marque  plusieurs  floraisons  successiyessor  la  mêtne  tige,parml 
les  dicotylédones  vivaces  seulement  ;  leur  accroiasement  s'o?. 
père  par  coocbes  superposées  ;  ils  montrent  toutes  les  sortes 
de  tissus.  Une  moelle  centrale  t  renfermée  dans  uaétui^ 
parcourt  la  longueur  de  la  plante  depuis  le  collet  de  la  ra^ 
cine  9  en  se  déployant  surtout  vers  Textrémité  des  rameaux, 
pour  la  production  des  organes  de  la  friictiâcaticfur 

Ainsi  l'empire  de  Flore  se  compose* de  rangs  divers  qui 
peuplent  les  provinces  de  la  nature.  Là  s'élèveiitles  princes 
et  les  chefs  de  la  population  ,  ces  arbres  majestueux ,  ces  pal- 
miers indiens ,  couronnés  de  brillans  diadèmes  de  fleurs  ,  de 
régimes  de  fruits,  ombragés  de  panaches  de  feuilles;  ils  pré- 
sentent une  délicieuse  nourriture  à  Thomme  et  aux  plus  po- 
blés  créatures  de  la  terre.  Et  ces  orgueilleux  végétaux  qui , 
rehaussant  leurs  têtes  verdoyantes,  soutiennent  Peffort  des 
tempêtes  ,  préparent ,  tantôt  des  abris  aux  quadrupèdes  ,  et 
des  asiles  aux  amours  dejs oiseaux  chanteurs,  tantôt  des  fruits, 
des  aeménces'de  provision  ,  des  ombrages  frais,  une  humi- 
dité salutaire  aux  modestes,  protégés  qui'  éroisisent  à  leurs 
pieds.  Ces  grands  exercent  même  un  généreux  patronage  en 
nourrissant ,  avec  luxe  ,  des  parasites  qui  s'y  attachent.  Au- 
tour d'eux  se  rangent  les  guerriers  ,  ces  arbustes  épineux ,  durs 
et  arides,  qui  semblent  se  hérisser  contre  les  attaques  des 
animaux  et  défendre  leurs:  fruits  des  injures  de  leurs  dents 
par  mille  aiguillons  acérés.  Plus  loin  s'épanouissent  en  paix 
de  tendres  liUacées ,  de  brillantes  orchidées  ,  les  cannes  ,  les 
bvoméHécs  ^  les  iridées  ,  charmans  groupes  de  nymphes  et 
de  reines  de  ^empire  de  Flore  dans  tout  l'éclat  du  printemps. 
Leurs  corolles,  émaillées  des  plus  riches  peintures,  rappel- 
lent ,  dans  les  parterres ,  ces  pompeuses  fêtes  de  la  cour  des 
rois  ,  où  se  déploient  la  magnificence  des  arts  et  le  luxe  des 
plus  superbes  atours.  Là  se  développent  encore  ces  plantes 
florissantes ,  cette  noblesse  ou  hante  société  ,  dont  la  vtirié4é 
orne  l'état ,  dont  les  emplois  multipliés ,  les  parfums  suaves, 
les  saveurs  exquises  de  nectar  et  d'ambroisie  'ressemblent 
aux  talens  nés  de  l'industrieuse  activité  des  nations. 

On  peut  comparer  les  graminées  à  la  plèbe  rustique  ,  aux 
.  laborieux  agriculteurs  qui  fécondent  le  sol ,  se  multiplient 
partout ,  subsistent  de  peu ,  constituent  la  force  et  l'énergie 
des  états  qu'ils  nourrissent ,  quoique  souvent  foulés  aux  pieds 
et  opprimés.  Tributaires  journaliers  des  animaux  herbivores , 
iU  recueillent  des  plus  vils  fumiers  et  de  la  fange  même  ,  ces 
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alimehs  précieux ,  ces  dons  de  Cérès(  pour  rhomme  ,  roi  de 
la  lerre. 

D'autres  colons,  Xt&fougèreà^  les  sphagnum,  s'étendent 
dans  les  terres  nouvelles,  comme  pour  les  défricher,  pour 
préparer  le  sol  k  de  riches  cultures  ;  ce  sont  des  végétaux 
maigres ,  cachés  dans  Tombre ,  transportant  sur  le  dos  leur 
postérité.  Ils  sont  accompagnés  ou  précédés  partout  de  ser- 
TÎteurs  nombreux  et  laborieux ,  des  mousses  imbriquées ,'  coif- 
fées ,  vivant  de  peu  et  se  contentant  des  lieux  dont  personne 
ne  veut  ;  ils  élaborent  aussi  la  terre  végétale  ,  et  défendent 
les  jeunes  végétaux  contre  les  intempéries  des  hivers.  Il  en 
est  de  même  des  lichens  ^  populace  nue  ,  exposée  à  toutes  les 
injures  du  ciel ,  êtres  sales  et  dégVadés.  Comme  des  pauvres, 
ils  cherchent  leur  pâture  jusque  sur  les  restes  des  autres 
créatures. 

Enfin,  les  champignons,  espèces  de  nomades  nocturnes 9 
que  repousse  la  société ,  vivant  de  la  destruction  et  de  la 
mort ,  production  fétide  et  dégoûtante,  qui  dévorent  les  ca- 
davres même  ;  ils  aident  ainsi  à  nettoyer  la  terre  des  débris 
de  végétaux  qui  périssent ,  afin  que  le  théâtre  de  la  vie  brille 
d'une  perpétuelle  beauté. 

C'est  vers  les  pôles  qu'on  voit  naître  surtout  ces  produc- 
tions imparfaites ,  ces  lichens ,  ces  mousses  ,  qui  se  multi- 
plient même  sous  les  neiges  ;  et  à  mesure  qu'on  s'avance  par 
l^s  régions  tempérées ,  jusque  vers  la  Zone-Torrîde  /on  voit 
s'accroître  en  nombre  les  espèces,  et  se  déployer  le  luxe  de 
la  végétation  en  pvocérité  et  en  épanouissement  de  parties. 
Aussi,  après  l(&s  zones  les  plus  glaciales  ,  séjour  des  agames 
et  des  cryptogames ,  paroissent  surtout  les  nombreuse^  gra- 
minées, lesliliacéés  et  autres  plantes  monocotylédones.  Plus 
on  s^approche  du  midi ,  plus  la  Flore  devient  riche  et  variée , 
plus  le  nombre  des  plantes  dicotylédones  et  des  phanéroga- 
mes, en  général,  augmente.  Enfin,  entre  les  tropiques, 
il  n'y  a  guère  que  des  arbustes  ou  des  arbres,  même  àes  fa- 
milles qui  restent  ailleurs  en  herbes,  ou  celles-ci  disparoîs- 
sent  tout-à-fait  ;  car  on  ne  voit  presque  point  de  crucifère  , 
de  labiée  ,  ni  de  syngénèse ,  sous  la  f  orride  ;  et  des  herbes 
nionocotyiëdones  ,  comme  les  musa,  les  cann9,  les  bam- 
bous ,  deviennent  arborescentes. 

Nos  climats  tempérés  ou  froids  nourrissent  un  plus  grand 
nombre  de  petites  espèces  d'herbes  annuelles  on  bisanuelles, 
qui  se  groupent,  se  resserrent  en  société  ;  mais  les  végétaux 
des  climats  chauds ,  largement  développés  sous  un  ciel  pros- 
père, s'y  étalent  davantage  ,  occupent  plus  d'espace,  comme 
pour  montrer  avec  faste  la  magnificence  de  leur  CeoîUage  et 
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de  leurs  coroUes.'Ain8i  le  principal  séfour  des  àgames  et  cryp* 
togaiûes  est  le  voisinage  des  pôlek  ou  les  lieux  froids  comme 
les  sommets  des  montagnes  ;  les  monocotylédones  ensuite 
prédominent  dans  les  régions  tempérées ,  puis  les  dicotylé- 
dones se  multiplient  en  espèces  à  mesure  que  le  climat  de  « 
vient  plus  chaud;  ep  sorte  que  les  arbres  y  sont  aussi  plus 
nombreux.  On  observera  surtout  que  les  organes  sexuels ,  si 
peu  visibles  ou  si  mal  développés  chez  les  végétaux  voisins 
des  pôles,  s'épanouissent  d'autant  mieux,  ainsi  que  les  corol* 
les,  et  les  fruits  qui  deviennent  plus  volumineux,  plus  fréquens 
ou  variés ,  que  le  ciel  est  plus  ardent;  les  végétaux  s'y  ren- 
dent aussi  plus  souvent  dioïques  ou  monoïques  (^Voy.  Géo- 
graphie NATURELLE  ). 

Sur  le  sol  aride  et  sablonneux  des  déserts  africains  ou 
américains,  la  nature  a  précisément  fait  croître  les  plantes 
grasses  les  plus  succulentes  ides  cactus,  mesembryanihemum  ^ 
portulaca ,  alots  ^euphorhia,  et  les cucurbitacées  aqueuses.  Les 
arbres  conifères  sont  résineux ,  portent  un  feuillage  menu , 
des  semences  oléagineuses  dans  des  cAnes  ligneux ,  pour  ré- 
sister aux  frimas  rigoureux  des  contrées  qu'ils  habitent.  Les 
alimens  muciiagineux  des  mal vacées, les  gommes  etiès  fécules 
des  légumineuses  sont  multipliés  dans  les  cjimats  tes  plus  des- 
séchans  entre  les  tropiques  ;  des  fruits  rouges ,  acidulés , 
rafratchîssans ,  se  présentent  à  nous  en  été  avec  le  melop  ^ 
la  pêche  ;  tandis  que  les  fruits  secs  ou  se  gardant  en  hiver, 
icomme  le  marron  ,  la  noix ,  la  faîne  ,  etc. ,  mûrissent  en  au- 
tomne par  une  prévoyance  merveilleuse.  Les  arbres  des  cli- 
mats froids  enveloppent  leurs  bourgeons  d'écaillés  résineuses 
pour  se  garantir  de  la  gelée  ,  et  plusieurs  liliacées ,  asphodé- 
lées  ,  cachent  sous  terre  leurs  bulbes  pour  conserver  la  jeune 
plante  tant  que  la  neige  ^recouvre  le  sol  ;  au  contraire ,  les 
végétaux  des  climats  brùians  étalent  un  large  feuillage  en 
parasol  pour  garantir  leurs  fleurs  de  l'ardeur  du  soleil ,  com- 
me les  palmiers  ,  ou  allongent  quelques  pétales  supérieurs, 
comme  les  géranium  africains.  Un  sol  âpre  ,  rocailleux ,  ven^- 
teux^  stérile,  durcit  lès  végétaux >  les  rend  secs,  tenaces, 
hîspides  ou  hérissés  de  poils  rudes,  de  piquans,  pour  résister 
à  cette  vie  sauvage-;  tandis  qu'une  terre  molle ,  humide ,  pro- 
fonde ,  abritée ,  donne  à  ses  heureuses  productions  un  large 
feuillage  ,  tendre ,  flexible  ,  succulent ,  lisse  ,  mais  moins  vi- 
vace  et  moins  robuste  que  celui  des  précédens. 

Plus  le  climat  est  ardent ,  plus  les  herbes  y  manifestent  de 
propriétés  énergiques ,  de  parfums  exaltés ,  de  saveurs  vives  , 
soit  sucrées  ,  soit  aromatiques ,  soit  brûlantes  »  soit  amères , 
eU:.;  aussi  plui^ieurs  contiennent  des  poisons  dangereux,  exha- 
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lent. même  des  émànattdns  fanetles  ;  enfin  leurs  cenleQrs  sont 
plus  foncées  ou  plus  intenses  que  partout  ailleurs.  Au  cou* 
traire  ,  les  contrées  froides  ou  bruineuses  ne  nourrissent  que 
des  arbres  imbibés  de  sucs  fedes ,  inertes  ;  leurs  couleurs 
restent  pfties ,  eifacées  ou  ternies  ;  leur  verdure  e^t  même 
étiolée  ;  leurs  fleurs  blanchâtres  ne  répandent  presque  aucun 
arome< 

Chaque  plante,  fidèle  à  sa  patrie,  préfère  la  zone  de  dia- 
leur  ou  de  froidure  qui  convient i  sa  constitution;  Ton  ne 
voit  point  celle  qui  habite  naturellement  le  sommet  des  mon- 
tagnes ou  ^élévation  du  pôle  «  descendre  dans  ies.  plaines  et 
Jes  terrains  plus  chauds ,  ni  Témigration  inverse  avoir  tieu 
spontanément.  Ainsi  la  nature  appropria- chaque  végétal  ii 
une  zone,  de  telle  sorte  qu'on  peut  mesurer,  par  telle  ou 
telle  plante ,  Télevatioif'  d'une  montagne ,.  ou  évaluer  les 
degrés  habituels  de  chaleur  de  son  climat.  Les  seules  plantes 
aquatiques  *  vivant  dans  un  milieu  toujours  k  peu  près  égal 
de  température ,  peuvent  se  trouver  presque  partout  le  globe, 
au  milieu  des  eaux;  mais  les  autres  végétaux  sont  nés  chacun 
dans  Ja  contrée  qui  leur  fut  départie.  La  Nouvelle-Hollande , 
l'Amérique  méridionale,  l'Afrique-,  présentent  des  flores 
qui  n'appartiennent  qu'à  elles  seules ,  et  des  végétaux  qui 
furent  nécessairement  créés  et  appropriés  pour  leur  terri- 
toire. Chacune  des  plantes  indique  le  terrain  qui  lui  convient  ; 
le  nénuphar  se  délecte  dans  la  vase  àea  étangs;  T anémone 
au  sommet  venteux  des  collines  ;  il  faut  un  terrain  salé  aux 
sahola^  ou  crayeux  aux  gypsopkila,  etc.  V  1^ une  veut  un  sol 
meuble ,  cette  autre  cherche  à  grimper  en  parasite  sur  des 
arbres.  Voyez  Habitation. 

Que  seroit  la  société  humaine ,  sans  iesyégétaux  P  elle  ne 
pourroit  pas  même  subsister ,  non^plus  que  le  reste  du  règne 
animal.  Par  les  plantes ,  vivent  ces  bestiaux  qui  nous  servent, 
nous  substentent ,  nous  transportent  ;  piar  le  blé  et  les  autres 
végétaux  de  noa  jardins,  de  nos  vergers^  notre  existence  est 
assurée  ,  comme  la  civilisation  se  déploie  par  l'agriculture  ; 
les  prairies  ,  les  champs ,  les  vignes  ,  les  arbres  à  fruits  ,  les 
forêts ,  les  légumes  du  potager  ;  ne  sonl-iis  pas  les  premières 
ressources  de  la  vie  sociale  f  £t ,  dans  nos  maladies ,  com- 
bien d^herbes  médicinales  nous  viennent  offrir  leurs  trîbnls 
salutaires  P  Nos  vétemens  ne  sont-ils  point,  la  plupart,  tissus 
des  fils  et  des  écorces  textiles  P  mille  teintures  brillantes  des 
végétaux  ne  viennent-ellespasles  enrichir  encore  ?  Ces  vieux 
arbres  des  forêts  ne  couvrent-ils  pas  les  dômes  de  nos  palais; 
les  faîtes  de  nos  édifices ,  ou ,  descendant  sur  les  rives  des 
fleuves  et  de  l'Océan  ,  ne  se  façonnent-ils  pas  en  ces  hardis 
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▼aisseaux,  qui  dotveiU  chercher  sur  les  ondes  les  trésors  de 
nouveaux  hémisphères?  Upe  seule  plante  nourricière,  comme 
la  pomme-de-terre  ♦  »'est--elle  pas  capable  de  couvrir  d'une 
abondante  population  les  de'serts  mêmes,  et  d'élever  de  flo- 
rissans'  empires  où  régnoient  jadis  des  bêtes  féroces  au  mi- 
lieu des  forêts  ?  - 

Telle  est  donc  la  haute  importance  de  ces  études  qu'en 
▼ain  Thomme  du  monde  dédaigne  ;  ingrat  de  tant  de  bien- 
faits ,  c'est  au  milieu  même  de  leurs  jouissances  qu'il  ose  les 
déprécier.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  philosophe  qui 
«'instruit  des  richesses  de  la  nature ,  c'est  encore  l'homme 
d'état  qui  aspire  au  grand  art  de  rendre  (lorissans  les  royau- 
mes, et  heureuse  la  société  humaine.  C'est  par  ces  nobles 
occupations  que  l'Europe  a  su  acauérir  cet  ascendant  éton- 


nant de  puissance  et  de  génie  sur  toutes  les  autres  nations  de 
l'univers ,  et  dominer  en  reine  les  autres  régions  du  globe 
im  elle  exploite  et  couvre  dé  ses  colonies.  Foy,  Botanique  , 
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?LEUR,  Fruit,  Arbres,  etc.  (virey.) 

VÉGÉTATIONS   MINÉRALES.  V.  DeHdrites  et 

Stalagmites,  (pat.) 

VÉGÉTAUX,  r.  l'arïicle  Vécétal.  (toll.) 
VEGETAUX  PÉTRIFIÉS.  On  les  trouve  principaîe- 
ment  dans  les  terrains  sablonnemç.  F,  Bois  agatisé,  Bois 
PÉTRIFIÉ ,  Fossiles  ,  Pétrification,  PhtptolitheS,  Litho- 

KYLES,  LlGNItES,    HoUItLE  ,  TrIPOLI.  (PAT.) 

VEIETANA.  Pierre  qui.,  selon  Pliné  ,  se  Irouvoît  eh 
Italie  ,  dans  le  territoire  des  Véiens.  Elle  étoît  noire  ,  avec 
une  bordure  blanche.  G'étoit  sans  doute  une  Agathe  otsyx. 

(LN.) 

VEIGÉLE ,  TFeîgelia,  Avhusie  du  Japon  ,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  pétiotées  »  ovales  ,  aiguës ,  dentées ,  veinées ,  velues 
sur  les  veines ,  et  à  fleurs  rouges,  ordinairement  trois  en- 
semble sur,  un  même  pédoncule  dans  les  aisselles  des  feuille^ 
et  à  Texirémité  des  rameaux ,  qui  forme  un  genre  dans  la  peur 
tandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  fun  calice  à  cinq  divisions^ 
subulées  et  droites;  une  corolle  mouMetale,  infuudîbuli- 
forniQ ,  à  tube  velu  intérieurement ,  alimbe  divisé  en  cinq 
parties  pbiuses;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  tétra- 
gonç,  tronqué ,  glabre  9  k  style  sortant  de  la  base  de  Tovaire^ 
e4  à  stigmate  pelté  plane  ;  une  semence  nue»  (B.) 

VEMjLÉ  (^fauconnerie  ).  On  Qeille  un  oiseau  de  vol  quand  y 
pour  le  dresser  ,  on  Tempéche  de  dormir,  (s.) 
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VEINAT.  L'un  des  noms  da  Maquereau,  (oesh.) 
VEINE  DE  MÊDINE.  C'est  le  Dragonneau  deMé- 
DmE.  Voyez  ce  [mot  et  l'article  qai  comprend  le  genre  Fi- 
caire, (b.) 

VEINES  DES  ANIMAUX ,  Vtnà ,  (^\liu.  Ce  sont  dea 
canaux  membraneux  de  dififérens  diamètres  ,  destinés  à  rap- 
porter ,  au  cœur  ,  le  sang  de  tout  le  corps.  Elles  reprennent, 
aux  extrémités  des  plus  petites  artérioles  et  des  plus  fii^s  ca- 
pillaires, le  sang  dont  elles  ont  arrosé  tous  les  organes ,  et  le 
font  remonter ,  au  moyen  de  valvules  placées  à  diverses  dis- 
tances ,  à  Toreillette  et  au  ventricule  droits  du  cœur.  La  ten- 
sion et  la  fermeté  des  fibres  musculaires  dans  la  jeunesse  y 
aident  le  sang  veineux  à  remonter  vers  le  cœur ,  et  la  force  , 
avec  laquelle  le  sang  arlériel  est  poussé  jusqu^aux  plus  fines 
artères ,  contribue  peut-être  à  refoule&cette  liqueur  dans  les 
rameaux  veineux  ;  car  ces  derniers  n^ont  point  de  pulsation 
et  dé  contraction  sur  eux-mêmes»  comme  les  artères,  et 
leurs  valvules  empêchent  le  sang  de  redescendre.  Quand  on 
veut  remplir  les  9tines  de  sang ,  on  les  lie  dans  les  parties  su- 
périeures f  comme  pour  la  saignée  ;  au  contraire ,  ce  même 
moyen  empêche  le  sang  artériel  de  descendre  dans  les  mem- 
bres ,  et  on  le  met  en  usage  pour  prévenir  les  hémorragies 
dans  les  amputations. 

Nous  disons  aux  mots  Artères,  Circulation  ,  Cœur  et 
S AÎ9G ,  quelles  sont  les  différences  entre  le  sang  artériel  et 
le  sang  veineux.  On  pourra  les  consulter. 

Lorsque  le  sang  veineux  est  parvenu  au  ventricule  droit 
du  cœur  par  la  veine  sous-claviére ,  il  est*  renvoyé  aux  pou- 
mons par  rartère  puîmpnaire.  C'est  dans  ce  viscère  quUl  subit 
un  grand  changement  par  Faction  de  Tair.  (  V,  Poumons.)  Il 
devient  d'un  ronge  plus  vermeil,  etacquiert  toutes  les  qualités 
du  sang  artériel  ;  il  sort  ensuite  des  poumons  par  la  œine 
ariérieuse  ou  pulmonaire  9  et  se  rend  au  ventricule  gauche  du 
cœur ,  lequel  le  renvoie  à  toutes  les  parties  du  corps  par  les 
artères ,  chez  Thomme ,  les  mammifères ,  les  oiseaux  ;  le 
mode  de  circulation  diffètié  chez  les  Reptiles  et  les  Pouvons. 
(  V,  leurs  articles.  ) 

Le  saog  artériel  eat  destiné  à  porter  la  nourriture  aux  dif* 
férens  organes  du  corps  ;  les  veines  rapportant  ce  même 
sangy  appauvri  par  la  perte  de  ses  qualités  nutritives  ,  reçoi- 
vent le  chyle  ,  la  lymphe  et  les  autres  humeurs  capables  de 
réparer  ces  qualités  ;  Tassimilaiion  exacte,  la  sanguification  ^ 
ne  s'opèrent  que  dans  les  poumons.  Le  système  veineux  res« 
titue  ainsi  ce  que  le  système  artérid  dépense.  Dans  la  jeu- 
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nesse,  le  système  artériel,  agissant  arec  force  ;  porte  beau- 
coup de  nourriture  aux  organes,  de  sorte  que  l'accroissement 
est  rapide  ;  et  le  sang  veineux  ne  pourroit  pas  suffire  à  cette 
grande  dépense-,  si  les  jeunes  animaux  ne  mangeoient '  pas^ 
abondamment.  Au  contraire ,  dans  la  vieillesse ,  Faction  da 
système  artériel  se  ralentit  par  la  rigidité  que  ces  organes  ont 
acquise,  de  sorte  que  le  sang  veineux  s'enncbit  et  alangmente 
•de  tout  ce  que  le  sanfi  artériel  ne  dépense  pas.  Aussi ,  c'est  à 
^et  âge  qu^arrive  la  pléthore  veineuse  >  et  qu'il  ne  se  fait  plus 
d^ accroissement  ;  et  c'est  encore  par  cette  raison  que  les 
vieillards  ont  moins  de  besoin  de  manger  que  les  jeunes 
gens.  L'abondance  du  sang  veineux ,  dans  les  vieillards ,  les 
rend  sujets  aux  engorgemens  de  Ja  peine-porte ,  aux  congés* 
tions  sanguines  du  mésentère  et  du  bas -ventre ,  aux  hémor- 
roïdes et  aux  varices.  Ils  ont  le  foie ,  la  rate  et  les  principaux 
viscères ,  gorgés  d'un  sang  noir ,  épais  ,  stagnant ,  que  les 
anciens  paroissent  avoir  regardé  comme  Vatrabiie.  Le  foie 
étoit,  selon  eux,  le  commun  rendez-vous  du  système  vei- 
neux ;  et  le  cœur ,  celui  du  système  artériel  ;  mais  si  le  foyer 
principal  du  sang  noir  et  veineux  est  le  foie  et  quelques  au« 
très  viscères  du  bas-ventçe ,  le  foyer  du  sang  rouge  et  artériel 
est  les  poumons  et  les  principaux  organes  de  la  poitrine.  De; 
ceux-ci  dépendent  la  vigueur ,  l'accroissement  du  corps  ;  des 
premiers  viennent  la  foiblesse ,   les  incommodités  du  vieil 
âge  ,  et  quelquefois  la  vivacité  de  l'esprit.  (viasY.) 

VEINES  DE  BOIS.  On  donne  ce  nom,  dans  l'art  de 
l'ébénisterie ,  aux  bandes  ou  ravures  colorées ,  droites  ou 
courbes ,  plus  ou  moins  larges ,  plus  ou  moins  claires ,  qu'on 
aperçoit  à  la  surface  d'un  bois  poli ,  et  qui  tranchent  avec 
le  fond  de  sa  couleur.  Ces  sortes  de  çeines  ajoutent  beaucoup 
à  la  beauté  des  bois  employés  soit  massifs ,  soit  en  placage. 

(D.) 
VEINES  MÉTALLIQUES.  V.  Filon  et  Mine,  (pat.) 
VEINMANNIA.  V.  Tanrouge.  (l.) 
VEIRA.  Nom  des  Maquereaux  eu  Languedoc  et  sur 
quelques  ports  de  mer.  (  DESM.  ) 

VEIRON  ou  RAVALIO.  On  nomme  ainsi  en  Langue- 
doc le  Fretin  ou  l'Alvin.  (desm.) 

VEISSIE ,  TVeissia.  Genre  de  plantes  cryptogames  de  la 
famille  des  Mousses  ,  introduit  par  Bridel ,  aux  dépens  des 
Mnies  et  des  BRY^j^et  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  : 
un  péristome  de  seize  dents  ;  des  fleurs  dioïques  ;  les  mâles 
en  tête.  11  diffère  peu  des  Grimmies  d'Hedwig,  des  Euca- 
LYPTEs  de  Swartz»  et  des  Léersies  d'Hedwig.  Schréber  l'a 
appelé  Orthotricue.  Il  a  pour  type  le  Bry  paludeux* 
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Schwaegrîchen  ,  dans  l'ouvrage   posthume   d'Hedwîg,  y 
rapporte  trente-une  espèces.  (  B.  ) 

VEJUCO  DE  LECHE.  Nom  vulgaire  du  Saecostème 
DE  CumaNA  ,  aux  environs  de  cette  vilJe.  (  B.  ) 

YEJUCO  DEL  GUACO  et  Gc aco.  Dans  le  royaume  de 
Santa-F4»  on  donne  ce  nom  à  une  espèce  d^EupAioiafi^  ou 
plutôt  de.mîkanie  {mikaniaguaco^  Hnmboldt)^  dontiadééoc^ 
tion  prise  intérieurement  rend  nuls  les  effets  dangereui  de  Ja 
piqûre  des  serpens.  La  quantité  qu'on  doit  prendre  de  ce 
siy  n'est  pas  déterminée.  Après  avoir  été  piqué  par  un  anî-^ 
mal  venimeux ,  il  est  très^-utiie  d'appliquer  aussi  sur  la  partie 
blessée  ,  un  cataplasme  formé  des  feuilles  de  ce  végétai,  et 
de  le  renouveler  souvent^  La  plante  a  une  odeur  forte  et 
nauséabonde.  (  LN.  > 

VELAGA.  Nom  qu'on  donne ,  k  Ceyian,  h  une  espèce  de 
plérospermt ,  et  qu'Adanson  et  Gseriner  ont  choisi  pour  dé- 
signer le  genre  de  cette  plante. (Lt^.) 

VÉLANÈDE.  V.  Valanèm.  (b.) 

VÉLANl.  Espèce  de  Chêne  observé  en  Orient  par 
Olivier ,  et  qui  croît  aussi  en  Italie.  C'est  le  Quercus  (zgHops^ 
Lm  dont  les  glands,  appelés  vélanède  dans  le  commerce,  sont 
employés  dans  les  teintures  comme  la  noix  de  galle.  V. 
Chêne  ,  vol.  6 ,  p*  238.  (ln.) 

VÉLAR^  Erystmum.  Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie 
èiliqneu^eet  de  la  famille  des  crucifères  ,  dont  les  Caractères 
consistent  :  en  un  calice  de  quatre  folioles  conniventes  ou 
fermées  ;  en  une  corolle  de  quatre  pétales  ;  en  six  étamînes, 
dont  deux  plus  courtes;  en  un  ovaire  supérieur,  accompagné  de 
deux  glandes  et  surmonté  d'un^  style  à  stigmate  capit^;  en  une 
silique  quadrangulaire. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes,  entières 
ou  dentées  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épi  terminal.  On  en 
compte  une  quinzaine  d'espèces ,  la  plupart  d'Europe ,  et 
dont  les  plus  communes  ou  les  plus  importantes  à  connoître 
sont  : 

Le  VÉLAR  DES  BouTiQUEi^,  Erysimum  officinale^  Lînn.,  qui 
ft  les  siliques  rapprochées  des  épis  ,  et  les  feuilles  irréguliè- 
rement dentées  et  comme  rongées.  Il  est  annuel ,  et  se  trouve 
par  toute  l'Europe ,  autour  des  villes  et  des  villages  ,  sur  les 
vieux  murs  ,  parmi  les  décombres.  On  l'appelle  vulgaire- 
ment la  iorteUê^  Vherhede  chantre.  Ses  feuilles  ont  une  saveor 
salée ,  gluante  ,  et  s'emploient  en  décoction  contre  la  toux 
invétérée  ,   l'enrouement  et  Textinction   de    voix.    On  en 


Digitized  by  CjOOQ IC 


V  E  L  335 

prépara  un  sîrop  »  appelé  sirop  de  chanlre ,  parce  qu'il  est 
souvent  utile  à  ceux  qu'ua  excès  de  .chant  a  fatigués.  On  en 
fait  moins  usage  aujourd'hui  qu'autrefois.  Vèntenat  croit  qu'il 
faut  leçapporter  aux  Sysimbres;  Mérat,  pense  qu'il  doit  cons- 
tituer seul  un  genre  qu'il  a  appelé  BARBARléE. 

Le  VéLARDU  CHARPENTIER,  Erysitnumbdrharea^  Linn,  qui  a 
les  feuilles  inférieures  en  lyre  ,  à  lobe  terminal  arrondi,  et  . 
les  sapérieuries  ovales  et  dentées.  Il  est  vivace ,  et  se  trouve 
par  toute  l^urope,  sur  le  bord  des  fossés ,  le  long  àt& 
ruisseaas ,  dans  les  champs  un  peu  humides.  Il  est  vulgaire- 
ment connu  sous  le  nom  à'herùè  aux  charpentiers  ou  À'herle 
de  Saihie-Barbe.  11  reste  vert  pendant  l'hiver ,  et  passe  pour 
détersif  et  vulnéraire.  On  s'en  sert  fréquemment  dans  les 
campagnes  pour  accélérer  ta  guérison  des  blessure». 

Le  Vèlar  ALLiAtRE,qui  a  les  feuîiles'en  cœur.  Il  est  vivace, 
et  se  trouve  en  Europe  dans  les  lieux  ombragés  et  cultivés  , 
c'est-à-dire ,  dans  les  bosquets  des  jardins  et  des  parcs.  11 
s^élève  d'un  à  deux  pieds,  et  ses  larges  feuilles  ont  une  odeur 
d'ail  très-marquée.  Les  saches  et  les  poules  qui  en  mangent 
donnent  du  lait  et  des  œufs  qui  ont  son  odeur.  On  l'ordonne 
en  décoction  dans  l'asthme  et  les  coliques  venteuses  ,  et  en 
cataplasme  contre  la  gangrène. 

Le^ÉLAR  BICORNE  sert  de  type  au  genre  Notocère  d' Ai- 
ton  ,  et  DicÉRATioN  de  Lagasca.  (  b.  ) 

VÉLATE,  Vêlâtes,  Genre  de  Coquj^les  établi  parDenys* 
dc-Montfort ,  pour  une  espèce  fossile  que  les  oryctographes 
ayoieni  placée  parmi  les  Nérites.  Ses  caractèi^s  sont  :  co- 
quille libre ,  univalve  ,  à  spire  en  calotte  écrasée  ;  point 
d'ombilic  ;  ouverture  entière  ,  semilunaire  ,  horizontale  ; 
base  bombée  ;  columelle  dentée  en  scie  ;  lèvre  extérieure 
évasée  et  tranchante. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  a  été  appelée 
Nérite  perverse ,  parce  qu'on  a  cru  qu'elle  étoit  gauche.  Elle 
aUeint  jusqu'à  quatre  pouces  de  diamètre.  On  la  trouve  assez' 
fréquemment  dans  le  département  de  l'Oise ,  et  entre  Laon 
et  Soissons  ,  département  de  l'Aisne.  J'en  ai  considéra- 
blement distribué,  recueillies  par  moi  dans  cette  dernière 
localité,  (i.), 

YëU) YOS.  L'un  des  noms  hoUa&dais  du  Renard  char- 
bonnier, Canis  alopex,  (OESM.) 

YELEINA.  Plante  aromatique  àe  Tlnde,  dont  je  ne  con- 
Dois  pas  le  genre.  Elle  s'emploie  en  médecine.  (  b.  ) 

VELELLE  ,  Veldfa.  Genre  de  vers  radîaires  qùî  offre  • 
pour  caractères  :  un  corps  libre ,  elKptique,  cartilagineux^n- 
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térîeurement ,  gélatlneoz  à  reztérienr ,  ayant  sur  son  dos  une 
crête  élevée  et  tranchante  insérée  obliquement,  et  en  des- 
sous une  bouche  centrale. 

Ce  genre  n^est  composé  que  de  deux  espèces ,  dont  Tune 
aroit  été  placée  par  Linnaeus  parmi  les  Méduses,  et  Tantre , 
par  Forskaël ,  parmi  les  HoLOTHuaiES  ;  il  a  aussi  beaucoup 
dé  rapporti^  avec  les  Physalidës  ,  avec  lesquels  il  est  con- 
fondu par  les  matelots,  sous  le  nom  Ati  frégate  ou  de  galère.  Il 
est  appelé  Valette  autour  de  la  Méditerranée.    ^ 

Les  ifèlelles  sont  ovales  et  aplaties.  Au-dessus  de  leur  dos 
est  une  membrane  de  la  largeur  du  corps ,  élevée  »  roide  , 
qui  leur  sert  comme  de  voile  pour  se  conduire  sur  la  surface 
des  eaux.  Cette  membrane  ressemble  aune  crête,  et  ne  tient 
au  corps  que  par  son  milieu  ,  ses  extrémités  étant  libres  ;  ce 
qui  donne  à  ces  animajix  les  moyens  de  s'orienter  à  leur  vo- 
lonté. 

Du  reste ,  ces  Qelelles  ont  la  conformation  des  méduses  ; 
elles  sont  gélatineuses ,  phosphoriques  ,  et  causent ,  comme 
elles  y  des  démangeaisons  lorsqu'on  les  touche.  Leur  bouche 
est  placéle  de  même  ;  ainsi ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de  général  à 
l'article  de  ces  dernières  ,  leur  convient.  On  les  mange 
frites ,  au  rapport  de  Forskaël. 

La  Yelelle  mutique  est  ovale  et  striée  concentriquement; 
Elle  se  trouve  dans  l'Atlantique  et  la  Méditerranée. 

Cette  espèce  est  quelquefois  rejetée  en  si  grande  abon- 
dance sur  les  Ibords  d%  la  Méditerranée ,  qu'elle  forme  un 
ruban  bleu  sur  la  plage ,  au  rapport  de  Marcel  de  Serres ,  à 
qui  on  doit  un  mémoire  sur  ce  qui  la  concerne. 

La  Yelelle  teïitaculée  est  ovale  et  a  des  tentacules 
blancs  autour  de  la  bouche.  V.  pi.  R.  20 ,  où  elle  est  figurée. 
Elle  se  trouve  sur  la  Méditerranée. 

La  Yelelle  petit  verre  a  les  tentacules  violets.  On  la 
trouve  sur  les  c<5tes  d'Angleterre.  Montagul'a  figurée  pi.  i^du 
onzième  volume  des  Transactions  de  la  Société  Lînnéenne 
de  Londres.  (  B.  ) 

YELEZA.  Nom  espagnol  des  Dentelaires  (  Pîumhago). 

.        (LN.) 

YELÉZE,  Velezia.  Plante  herbacée,  h  tige  très-rameuse , 
dichotome  ;  à  feuilles  alternes  ,  linéaires  ;  àt  fleurs  axiilaires 
presque  sessiles  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie  di- 
gynie  et  dans  la  famille  des  raryophyllées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  tubuleuXfàlioneé, 

, grêle, à  cinq  côtes  et  à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 

onguiculés ,  très-courts  9  à  onglets  filiformes,  barbus  ^  à  lames 
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éch^nçiçé^s  ;  dix  étamiaes  ;  ui^  ovaire  supérieur  surmonté 
dé  deux  styles  ;  une  capsule  cylindrique  ,  uniloculaire ,  qua« 
drîvalvê  au  sommet  9  contenant  beaucoup  de  semences  im— 
briquéjis. 

La  çélèzé  est  annuelle  ,  et  se  trouve  très- abondamment 
dans  leç  chanaps  des  parties  méridionales  de  TEurope.  ()b.) 

'VÉLIE  ,  Velia»  •Taî  distingué  ,  sous  ce  nom  générique^ 
des  insectes  hémiptères  que  Fabrlcîus  avoit'  d'abord  placés 
avec  ses  genis^  et  quïl  réunit  maintenant  aux  hydromètres  ;^ 
telles  sont  les  espèces  suivantes  :  rwuiorum  ^fossuîàrum ,  optera^ 
curr£2/5.  Ces  hémiptères  cependant  n'appartiennent  ni  à  Fua 
n1  à  Tautre  de  ces  genres ,  et  en  formeùt  un  propre  et  inter- 
médiaire. Leurs  antennes  sont  filiformes ,  avec  le  premier 
article  plus  long ,  et  leurs  pattes  antérieures  sont  ravis- 
seuses; mais  leur  bec  n'offre  que  deux  articles  ;  lés  pattes 
sont  situées  à  égale  distance  les  tities'dês  autres ,  et  les  quatre 
dernières  sont^  proportionnellement-  beaucoup  plus  courte!^ 
que  les  mêmes  des  insectes  du  genre  précédent.  Enfin  ^  les 
vélies  courent  simplement  avec  une  grande  vitesse  sur  la 
surface  des  eaux  ^  tandis  que  les  ^erris  semblent  ramer  et 
liage r  par  saccades. 

La  VÉLIE  DES  RUISSEAUX ,  Velia  rimiorum  ;  Hydrometra  n- 
culorum,  Fab.,  est  noire,  avec  les  bords  dés  côtés  du  corselet 
et  de  Tabdomen  jaunes;  deux  points  blancs  sur  le  devant  du 
corselet ,  et  trois  autres  avec  une  tache  de  cette  couleur  sur- 
chaque  élytre;  les  bords  de  l'abdomen  sont  ponctués  de  noir; 
Cet  insecte  est  très-commun  dans  les  fontaines  des  dépar- 
temens  méridionaux  de  la  France.  La  çéiîe  vagabonde  n'en 
dilTère'  guère  que  par  l'absence  des  ailes,  (l.) 

VëLLA  et  VELLON.  Noms  d'une  plante  citée  par  Ga- 
Uen ,  et  qui  paroît  avoir  été  l'un  des  sî^mbrium  dés  an-, 
ciens.  Anguillara  prend  pour  le  vella  ,  le  Cresson  de  foi^-^* 
TAlNE  (^sisy minium  fiasturUum^  L.  ).  Adanson  a  nomnaé  car* 
ricthera^  ie  genre  çella ,  décrit  ci-après,  (ln.) 

YELLA,  Vella.  Genre  de  plantes,  de  la  tétradynamie 
siliculeuse  .,  et  de  la  famille  des  crucifères  ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles  droites  ;  une' 
corolle  de  quatre  pétales  onguiculés,  ouverts  au  sommet  ;  sir 
étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  obr 
long ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête  ;  une  silicule^ 
globuleuse  à  cloison  plane ,  obtuse  ,  deux  fois  plus  longue 
que  les  valves  ,  et  à  loges  oligospermes. 

Ce  genre,  appelé  Càrricthère,  par  Adanson,  renferme 
trois  espèces:  Tune  ,  le  Vella  annuel  ,  a  les  feuilles  pinna* 
tifides  et  les  siliques  pendantes.  Il  est  annuel  ,  çt  vient  en 
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Espagne  ;  Tautri* ,  ie  Vella  faux  cytïse  ,  a  les  feuilles  en- 
tières» presque  ovales  ,  ciliées  ,  et  les  siliqueS  droites.  U  est 
firatescent ,  et  se  trouve  aussi  en  Espagne. 

Le  Vella  HÉaissé;  constitue  aujourd'hui  le  geilfe  Bo- 

lÎÉON.  (B,) 

VELLÈJE,  l^elléùi.  Genre  de  plantes  ,  établi  par  Smith, 
dans  la  pentandrie  inonogynie  ,  et  dans'la  famille  des  cam« 

I»anulacées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  trois  fo« 
ioles;  une  corolle  tubulease,  à  limbe  ii  quatre  divbions 
ouvertes  ;  une  capsule  supérieure  ,  uniiocuîaire ,  à  quatre 
valves  j  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences  im-** 
briquées. 

Ce  genre,  appelé  Euthales  par  R.  Brown,  est  trè^voisin 
des  GooDÉNiES  et  des  Sc^ voles.  11  renferme  ^ne  plante 
sans  tige ,  qu^on  trouve  en  Australasie ,  dont  l'anatomie  de 
la  fleur  a  été  figurée  pi.  i  du  i8.*  vol.  des  Annales  du  Mu-- 
séum,  (B.) 

YELLJ  A  TAGERA.  Rumphius  figure  sous  ce  nom,  vol.  6, 
tab.  9  et  lo,  la  Casse  a  feuilles  glauques,  (b.) 

VELLIE.  Synonyme  de  Pleurandre.  (b.) 

VELLON.  V.  Vella  de  Galicn.  (ln.) 

YELLOZIË,  r^/Zoz/a.  Genre  établi  par  Yandeli ,  pour 
placer  une  plante  du  Brésil ,  qui  se  rapproché  des  Mêlas-* 
tomes,  (b.) 

YELMUIS.   Nom  hollandais  du   Mi^lot  ou  Rat  des 

CHAMPS.  (DËSM.) 

YËLOTE ,  Diilafynia,  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  légumineuses,  établi  par  Smith, 
dans  ses  Décades  de  papilionacées ,  et  confirmé  par  La- 
biUardière  ,  dans  ses   Fiantes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il 

E'ésente  pour  caractères  :  un  calice  k  cinq  divisions  bila- 
ées  ;  une  corolle  papiiionacée  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur ,  à  style  recourbé  et  à  stigmate  obtus  et  pubescent  ; 
un  légume  ventru,  uniiocuîaire  et  disperme. 

Lés  espèces  de  ce  genre  qui  ont  été  appelées  ëutaxies  par 
Aiton  ,  et  qui  se  rapprochent  beaucoiw  des  Pultnées  ,  sont 
des  arbrisseaux  à  feuilles  simples.  V.  Labillardière ,  Ouvrage 
précké ,  où  deux  espèces  sont  figurées.  Depuis ,  on  en  a  dé- 
couvert trois  à  quatre  autres,  (b.) 
YELOURS  ANGLAIS.  Coquille  du  genre  Cône,  (b.) 
VELOURS  YERT  de  Geoffroy.  C'est  legnbouri  soyeux. 
V.  Gribouri.  (g*) 
YELOUTÉ.  Nom  de  TŒillet  d'Inde  ,  en  Langucr 
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'    VËLOUtîER.  Nom  valgaîre  d'uqe  Pithqne.  (b.) 

YELTHEIME,  Veltheania.  Genre  de  plantes,  de  Thetatt* 
drie  inonogynîe  ,  et  de  la  familie  des  asphodèles ,  qai  a  été; 
établi  par  Gleditsch  »  aux  dépens  des  Aleteis  de  Lihnaeus/ 
Il  présente  pour  caractères  :  une  corolle:  tabulée ,  à  cinq 
dents  ;  point  de  calice  ;  six  étamines  insérées  au  tube  de  la 
corolle  ;  un  oraire  surmonté  d'un  seul  style  ;  une  capsule  à 
trois  loges  monospermes ,  et  à  trois  ailes  membraneuses. 

On  compte  cinq  espèces  à  ce  genre ,  toutes  propres  aa 
Cap  de  Bonne-£spérance«  Les  deux  pk|^  connues  sont  : 

Le  YÈLTHEIME  A  FEUILLES  VERTES  ^  qui  a  les  feuilles  lan- 
céolées  9  plissées ,  ondulées ,  obtuses  ;  les  divisions  des  fleurs 
arrondies  et  droites  :  c^est  ValeUis  du  Cap ,  de  Linnaeus. 

On  la  cultive  fréquemment  dans  les  jardins.  Sa  radne  est 
cbarnue  j  et  sa  hampe  contournée. 

La  Yelthëime  uVaire  ,  quia  les  feuilles  ensiformes,  ca* 
r^liées  ^  et  la  hampe  allongée  :  c'est  Vûloe  waria  de  Linnœus. 

On  a  aussi  donné  les  noms  d^UvARiA  et  de  Tritohe  ,  à 
ce  genre  ,  mais  ce  dernier  nom  appartient  déjà  à  un  in- 
secte, (b.)  :  • 

YELTIS.  Genre  établi  par  Adanspn  ,  sur  \q  ctirduus  eiyn^ 
giddes  de  Prosper  Alpin  ^  qui ,  à  la  simple  figure  qu'en  donne 
ce  dernier  auteur  ^  est.  évidemment  une  espèce  de  centau* 
rée  ,  comme  Ta  fort  bien  dit  Lamarck-:  c'est  le  carduus 
tryngioides ,  Lk. 

Cette  plante  croft  en  Orient.  Les  Orientaux  mangent  ,v 
avec  délices ,  sa  graine  crue  ou  cuite ,  et  prétendent  qu'elle 
est  aphrodisiaque,  (ln.)  , 

VELU.  Nom  spécifique  d'un  poisson  dû  genre  Baustb 
(  haiistes  iomentosus^  L.  ).  F.  ce  mot.  (B.) 

YELUE.  Noin  donné  par  Goëdart  à  une  Chenille  qui 
.paroît  être  celle  i^  bùmUix:  càja.  (l.) 

VELUETTE  et  PELUETTE.  Noms  vulgaire»  de  U 
Pil<0SËLL£  (  hUracium  pUoseila ,  L.  ).  (ln.) 
.    VELUTTA  MANDARU-  C'est  la  BAUHiWiEACUMiîîÉE; 
dans  Rhéeie.  (B,> 

VELUTTA-MODELA-MUCU.  La  Renouée  barbuk 
(pofygonum  èarbatum  ,h.),  est  ainsi  appelée  dans  l'Inde. 
£n  Chine  ,  on  s'en  sert  pour  teindre,  (b.) 

VELVOTTE.  Espèce  de  Linaire.  (b.) 

VELVOTTE  FEMELLE.  V.  Muflier  batardu  (j).) 

YELVOTTE  SAUVAGE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Vfe 
EONIQUE  DES  CHAMPS  p  peronica  atvensis*  (desm.) 
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VENAISON  (  Vénerie).  Chair  et  graisse  de  Qerp.  Lors^ 
qa^il  a  beaucoup  d'embonpoint  ou  de  çenaison ,  il' est  plus  fa- 
cile ^  forcer ,  et  ii|[eîlleur  à  manger.  Les  cerfs  de  dix  cors  et 
Jes  jfienx  cerfs  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  oerudson  ;  mais  au 
temps  du  rut ,. elle  contracte  une  odeur  et  un  goàt  tr^s-désa- 
gréables.  V.  lVtL€leiCEaF..(s.) 

.YE^ANA,  Veiuma.  Arbre  de  Madagascar,  it  fejiilles  al- 
.tefp.es,  ovales,  rétuses^  coriaces^  glabres,  à  fleurs  dîspo^ 
séjçs  en  grappes  I&ches  ,  ternâinales ,  sesçiles  et  réunies  au 
^Qipmet  4^  pédonjcules  trèsrlsurges  et,eoippnmés. 

Cet  arbre»  qui  fpimeun  geqre  dané  la  pentandrie  mqno- 
^yni)S ,  offre. plour  caractères  :  an  calice  court ,  à  cinq  lobes; 
jwe  corolle  de  .cinq  pétales,  ovales ,  arrondis  ;  cinq  étamines 
fertiles ,  et  un^rand nombre  de.fitamens  stériles;  un  ovaire 
supérieur,  ^urmOnt^  d^un  style 4  stigmate  obtus  ,  presque 
trigone. 

1.(6  frqi^  Ç[$t,ipcqQnu, 

lié  genre  ,Pr£XI£  de  Dupetit-Xbou^rs  ne  paroft  pas  9e 
^istiuguçr  de  celui^i.  (p.)  ' 

f  YJiPNANOS-Gr^ind.GERFqoi  setrpave  très-aboi^damipem 
dans  la  Californie  et  ^contrées  voisines.  Il  paroît  s^  rappro-r 
cber  beaucoup  de  r^ÉLANi  (b.) 

"  yÊTJîCE.  vûn  des  nooMi  vulgaires  fle  la  petit?  Pejiveiï- 
CHE.  (de;sm.) 
'  VJENOËJO.  En  esjp^ol ,  c'^st{le  HJartinet.  (tyssM.) 

VENCU.  Nom  chinois  du  Jambgsier.  (b.) 

y  END  ANGETTE.  Nopa  vijgaîre  appliqué  aux  Grives 
ftt  Màijiv^s,  parce  quils  m^ngept  lie. raisin  k  répp< 


yendângës.  (v.) 
ÎG 


[ipque  des 


VEND ANGRO^ï.  Nom   de  .la  Bd^ue  LOifGicoR^E , 
dans  le  département  de  Flndre.  (b.) 

VENDEJANG.  Arbre  de  là  Chine  ,  cité  par  Duhalde , 
dont  les  fleurs  sont  odorantes.,  et  les  fruits  onf  la  forme  à^on 
canard.  J'ignore  à  quel  genre  il  se  rapportel  (b.) 
;  YENDLANDE,  lr<MdKifii£a.  Arbrisseau  grimpant  de  la 
Caroline  9  à  rameawt  cylindriques ,  striés ,  relus  dans  liefur 
ieupe^se  ;  à  fei|illes  alternas,'  pétiolées  ,  ovales  en  cœur, 
glanduleuses  ,  mucronées  ,  très-entières,  veinées,' un  pea 
velues  en  dessous ,  et  à  Heurs  petites ,  blanches,  velues  à  Vex- 
térieur,  naissant  sur  de  pâtîtes  g^rappes  axillaires  .et  .i:elue3. 
'^  Cet  arbrisseau, d'al^ôrd  placé  pàrnii  les  Pareires,  forme , 
dans  rhexandrie  hexagynie  ,  un  genre  qui  a  aussi  été  appelé 
Bâumoartie  et  Androphylàx  ;  u  rentre  complètement  dans 
celui  des  Mênispermes  ,  et  y  a  été  réuni  par  jbecs^n^olle.  Il 
a  pour  caractères  :  un  cfalice  de  six  folioles  ;  une  Corolle  de 
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SIX  pétales;  sîx  élân^îiiès.;  sV ovaires  supérieurs  ;  six  capsules, 
ÙDÎloculaires  et  mdnôsperines.  (b.) 

VENÉIÏÛM.  P^.  les  mots  Venin  et  Poison,  (b.) 

VENENtrM  TERRiE.  Nom  de  l' Aristoloche  ,  dans 
Césalpîn:  fLN.)  * 

VENÊniA.  Le  Ginseng  a  été  ainsi  désigné  par  quelques 
auteurs,  (ln.) 

VÊNERlCARD'E  ,  V^ericardia.  Çenre  de  teslacés  fos-^ 
siles  de  lia  classe  des  BivaiJves  ,  qui  offre  pour  type  caracté- 
ristique :  une  coquille  sub'orliiculaire ,  inéqnilatérale ,  munie 
Sq  côtes  longitudinales  à  rextérieur ,  ayant  deux  dents  cardi* 
nales  obliques  non  dîvçrjgentçs. 

Gê  genre  a  été  établi  par  Lamarck.  il  comprend  une  dou- 
zaine de  coquilles  fossiles  qu^on  trouve  aux  environs  de 
Paris  Y  et  qui  sont  remarquables  par  leur  épaisseur.  La.  VÉ'- 

NÉalGALRDE  IMBRIQUÉE  et  la  VeNÉRIGÀRdIe  A  CÔTES  APLATIES  , 

sont  les  deux  pln$  communes  d^entré  elles,  (b.) 

VÉNERIE.  Lorsque ,  dans  le  premier  %e.  du  monde ,  la 
terre  éloit  encore  couverte  de  forêts  et  de  landes  habitées  par 
une  multitude  d'animaux ,  l'homme  ,  encore  en  petit  nombre 
et  ne  formant  que  des  hordes  rares  et  éparses ,  n'avoit  pas 
besoin  d^user  de  stratagèmes  pour  surprendre  et  tuer.les  bêtes 
sauvages  ,  dont  la  chair  lui  servoit  de  nourriture  et  la  peau  de 
vétemens';  elles  ne  le  fuyoient  point,  elles  partageoiept  avec 
lui  les  fruits  d^une  végétation  vigourensci comme  elles  voulu- 
rent partager  ses  récoltes  dès  qu'il  fut  devenu  cultivateur;  et 
lé  plus  souvent  alors  il  fut  dans  la  nécessité  de  s^en  défendre , 
loin  d'être  forcé  de  les  chercher  et  de  les  attaquer.  C'est 
ainsi  que  dans  les  vastes  solitudes  de  quelques  contrées  mé- 
ridionales de  l'Amérique  ,  où  àts  forêts  épaisses  et  aussi  an- 
ciennes  que  le  globe  ,  entretiennent  une  fraîcheur  et  une  om- 
bre éternelles ,  le  sauvage  disséminé  sur  un  sol  que  la  nature 
a  peuplé  d'une  foule  innombrable  de  ses  productions^etqu^elle 
semble  s'être  réserve  pomme  son  propre  domaine  ,.  s Ais  . 
crainte  comme  sans  ambition,  n'y  détruit  les  êtres  vivans  dont 
il'est  entouré ,  que  pour  ses  besoins;  il  ne  prend  aucun  plaisir 
à  les  tuer  ;  il  ne  les  harcèle  pas  in^itilement ,  et  leur  multiplia  . 
cfatîon  est  pour  lui  up  vrai  bienfait  de  la  nature ,  auquel  il 
n*a  garde  de  s'opposer.  Les  armes  qu'il  emploie  ne  portent 
point  au  loin  la  terreur  par  des  explosions  retentissantes  ;  H 
va  seul  ;  sa  marche  est  légère  ;  ses  pieds  »  qu^aucune  chaus- 
sure ne  contraint  jamais,  et  presque  aussi  flexibles  que  si^s 
mains  ,  ne  décèlent  pas  son  approche  par  un  brifit  inquié'^- 
tant;  son  corps,  absolument  nu ,  se  glisse  avec  aisance  et  sou- 
plesse entre  les  branches  des  arbres  et  les  lianes ,  les  fait  à 
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peine  plier  et  n^avertU  pas  de  son  passage  ;  le.  gibier  est  perc^ 
de  ses  fiéches  avant  d'avoir  été  enrayé  9  el  les  mêmes  traits 
atteindront  d'autres  animaux  avec  une  égale  facilité. 

A  mesure  que ,  sûr  notre  continent,  les  hommes  ont  formé 
de  grandes  réunions ,  les  défrichemens  ont  dépouillé  la  terre 
de  ses  antiques  futaies  ;  des  besoins  réels  ou  factices  ont  com- 
mandé autour  de  ces  sociétés  tous  les  genres  de  destruction* 
Les  animaux  sauvages  poursuivis  de  tous  côtés  par  des  attrou- 
pemens  bruyans  et  nombreux ,  n'eurent  plus  pour  refuge  que 
l'enceinte  de  quelques  bois ,  au  lieu  des  immenses  forêts  qui 
leur  servoient  de  demeure  ;  ils  cessèrent  d'y  trouver  la  tran-^ 
quiiliié  ,  et  ils  passèrent  du  calme  de  la  solitude  aux  agitations 
d'une  existence  inquiète  et  continuellement  menacée  ;  le 
soin  de  leur' propre  conservation  tes  rendit  farouches  à  l'ex- 
cès ,  et  aiguisa  pour  ainsi  dire  leur  instinct  ;  ils  opposèrent 
la  ruse  à  la  force  ,  et  Thomme  eût  renoncé  à  les  atteindre , 
sMl  n'eût  appjslé  à  son  aide  une  de  leurs  espèces  ,  dont  il  sut 
mettre  à  profit  le  naturel  carnassier,  perfectionner  l'intellî-i 

Î;ence,  diriger  la  docilité,  au  point  de  la  priver  de  toute  vo-t, 
onté  pour  la  soumettre  absolument  à  la  sienne.  Des  nieutes 
de  chiens,  divisées  en  cohortes  actives»  devinrent  les  ennemis 
implacables  des  animaux  dont  ils  partageoient  naguère  la  vie 
sauvaee  et  agitée.  Il  s'établit  une  sorte;  d'association  guerrière 
«ntrethomme  et  le  chien;  afin  de  rendre  leur  course  moins 
inégale ,  le  premier  se  servît  encore  des  chevaux  ;  la  chasse 
cessa  d'être  un  objet  utile  ;  l'appareil  dont  on  l'environna  en 
fit  un  des  apanages  du  luxe  etdelapuissance;  oh  lui  traça  des. 
lois ,  des  fonnules ,  une  étiauette  ;  et  ce  qui  n'est  que  reffet 
tout  simple  du  besoin  dans  l'nomnxe  de  la  nature,  devint  chez 
les  nations  civilisées  un  art  et  presque  une  science ,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  vénerie. 

Cet  art  fut  en  honneur  dè5  les  temps  les  plus  anciens  ;  la 
mythologie  le  consacra  en  lui  donnant  des  dieux  pour  inven- 
teurs et  pour  protecteurs  ;  Apollon  et  Diane  l'enseignèrent 
V  à  Ohiron  pour  récompenser  sa  justite  »  et  Diane  fut  considé- 
rée comme  la  déesse  des  chasseurs.  C'étoît ,  pour  les  Grecs  ^ 
une  occupation ,  à  laquelle  ils  attachoient  beaucoup  d'impor- 
tance; Persée  passoit  chez  eux  pour  le  plus  ancien  des  çha^-*, 
seurs;  Alexandre,  Cyrus,  et  d'autres  grands honunes  de  la 
Grrèce ,  firent  de  la  chasse  on  exercice  âvorî,  et  Xénophon,^ 
aussi  renommé  parsestalens  Aiilitaires  que  par  son  savoir, 
exilé  après  sa  fameuse  retraite'  des  Dix-Mille ,  composa  les. 
CyntgéUques  ou  Traité  de  la  Chasse ,  sur  les  bords  de  la  Sele- 
Qonte ,  hon  foin  du  mont  Pholoë ,  dont  les  forêts  nourri&t 
soient  une  quantité  de  cerfs  et  de  sangliers ,  et  près;  de  1^ 
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sUtuemême  de  Diane.  Les  Rom  aÎDs  s'adonner  extf  aussi  i 
la  chasse^et  en  firent  une  affaire  importante  :  c^étoit  Pamuse- 
ment  de  M  ieanesse  de  Rome.  Emîiius  donna  an  jeone  iSci- 
pion  un  équipage  de  chasse  semblable  à  ceux  des  rois  de  Ma* 
cédoîne.  Jùles-César,  Pompée» étoient  de  grands  chasseurs. 
Plusieurs  auteurs,  tant  grecs  que  romains,  ont  fait  Féloge  d,e 
la  chasse;  Pline  y  voit  Torigine  des  états  monarchiques  ;  mau 
rhomme  sensible  y  apercevra  d^une  manière  plus  certaine , 
avec  J.  J.  Rousseau  y  un  exercice  qui  endurcit  le  cœur  aussi 
bien  que  le  corps. 

.  Mais  ce  n'est  ni  Téloge  ni  la  critique  de  la  chasse  que  f  ai 
entrepris  d'écrire  ;  un  ou¥i*ag.e  de  la  nature  de  celui-ci  ne 
comporte  pas  ces  sortes  de  discussions ,  et  je  dois,  me  borner 
à  tracer  rapidement  les  principaux  détails  de  la  vénerie ,  telle 
qu'on  la  pratique  de  nos  jours. 

La  vénerie  proprement  dite ,  est  la  chasse  qui  se  fait  avec 
une  meute  de  chiens  courans  et  un  équipage,  au  ceVf,  au 
chevreuil ,  au  daim  ,  etc.  ;  on  l'appelle  aussi  chasse  à  cors  et 
à  ois  9  et  encore  chasse  rafale ,  parce  que  dans  les  pays  sou- 
mis au  régime  féodal ,  elle  est  réservée  aux  princes  et  auj: 
souverains.  L'équipage  particulier  k  la  chasse  du  sanglier  se 
nomme  vautrait ,  et  celui  qui  sert  pour  le  loup ,  prend  la  dér 
nomination  de  /ouo^n>.  Je  réunirai  dans, cet  article  ces  trois 
espèces  de  chasses  qui  se  font  avec  des  chiens  courans,  et  j'a- 

I'outerai  même  quelques  renseignemens  au  sujet  de  la  chasse 
a  plus  à  la  portée  du  plus  grand  nombre,  et  qui  est  aussi  U 
plus  commune ,  celle  aux  chiens  d'arrêt  ou  chiens  couchana» 
La  plupart  des  termes  en  usage  en  vénerie  ayant  été  expli- 
qués .dans  ce  Dictionnaire  à  leur  ordre  alphabétique ,  je  ne 
répéterai  point  ici  leur  signification  ;  l'on  n'y  trouvera  qu^ 
celle  des  mots  qui  n'ont  pas  fait  le  sujet  d'articles  parti^^^ 
culiers. 

Choix  ^  cfûens  pour  la  Vénerie  proprement  dite. 

^  Le  succès  de  la  chasse  dépend  de  la  bonne  composîr 
tion  de  la  meute.  Les  Grecs  disoient  que  de  mauvais  chiens 
peuvent  dégoûter  de  la  chas&e  ceux  même  qui  l'aiment  le  plus; 
aussi  apportoient-il$  une  grande  attention  dans  le  choix  de 
leurs  chiens  :  les  qualités  qu'ils  exigeoient  sont  rapportées 
par  Xénophon.  «  D'abord  ,  dit-il ,  il  faut  que  les  chiens  de 
««  chasse  soient  grands  ,  qu'ils  aient  la  têle  légère ,  courte  et 
«  nerveuse  ;  le  bas  du  front  marqué  de  rides  ;  les  yeux  élevés  ^^ 
«  noirs, brillans ;  le  front  haut  et  large;  les  interstices  pro- 
k  nonces;  les  or^UeB  grandes,  rninces^^  sans  poil  par  der* 
.  «  rière;  1^  cou  long,  souple  ,  ron4î  t^  poitrine  large,  asse% 
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«  charnue  oh  èlIè  Quitte  les  ëpâoles  ;  les  bmôplatej  ud  peu 
<€  distantes  Tune  de  Fautre;  le  train  de  devant  conrt,  droit  , 
«  rond,  musclé  ;  les  jointures  droites  ;  les  côtes  pas  tont-iî- 
«  fait  plates ,  mais  se  dirigeant  d'abord  iransversàlèmeni  ; 
(T  les  reins  charnus ,  ni  trop  longs  ni  trop  couftd  ;  les  flancs 
'<t  ni  trop  mous  ni  trop  fermes  ,  ni  trop  grands  ni  trop  pe— 
<r  tits  ;  les  hanches  arrondies,  charnues  eh  arrière ,  assez 
«  épaisses  par  le  haut  et  comme  se  rapprochant  întérîèurc- 
«  ment  ;  que  le  bas-ventre  et  les  parties  adjacentes  soient 
«  mollettes  ;  la  queue  longue ,  droite  et  fine  ;  Tes  cuisses 
«  fermes  ;  les  hypocalîes  (  les  testicules  )  ronds  ,  bîeii  cônipac- 
«  tés  ;  le  train  de  derrière  beaucoup  plus  haut  que  Tavaiit- 
«(  train ,  et  cependant  dans  une  juste  proportion  ;  les  pieds 
«  arrondis. 

«  De  pareils  chiens  annonceront  de  la  force ,  seront  tou- 
«  ]our«  bien  proportionnés ,  alertes  ,  gais  et  bien  en  gueule. 
«  Il  faut  que  les  chiens  quêtcfnt  en  quittant  promptemenl  les 
«  sentiers  battus  ,  tenant  toujours  le  nez  contre  terre ,  mon- 
<c  traniî  de  la  joie  aussitôt  qu'ils  ont  saisi  la  tracé ,  ràbattani 
tt  les  oreilles ,  portant  les  yeux  çà  et  là ,  frappant  de  leur 
«  queue ,  qu'ils  roulent  et  déroulent ,  et  s' avançant  tous  en- 
ce  semble  sur  la  trace  du  gibier. 

«  Quant  à  la  couleur  à^&  chiens ,  il  faut  qu^èllé  ne  soit  ni 
«  rousse ,  lii  noire  ,  ni  tout-à-fait  j[>lânché  ;  Ces  bbîileurs  an- 
«  noncent  un  animal  Vulgaire,  sauvage  et  non  de  bonne  race. 
«  Les  roux  et  lés  noirs  doivent  avoir  un  poil  bfaàc  aux  envi-* 
«r  rons  du  front  ;  les  blancs  seront  marqués  de  roiix  au  front; 
>r  je  veux  un  poil  droit  et  long  au  haut  des  Cuiâsies,  de  iiliéme 
<c  qu'aux  reins  et  à  la  queue  ,  jnais  plus  court  sur  le  dos  ». 
(  Traité  de  la  Chasse  de  Xénophon ,  tràductîoà  de  M.  Gaîl^ 
chap,  40 

Les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  sur  la  vénerie  ,  n^ont 
presque  rien  ajouté  au  portrait  que  Xénopihon  a  fdit  d'un  bon 
chien  courant  ;  mais  il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  la  cou> 
leur  des  chiens  à  laquelle  les  anciens ,  comme  la  plupart  des 
modernes ,  ont  voulu  que  l'on  s'attachât,  n'influe  point  sur 
la  bonté  de  ces  animaux,  de  même  que  la  couleur  du  poil 
n'est  point  un  indice  des  bonnes  ou  des  mauvaises  qualités 
du  cheval  et  du  bœuf,  ainsi  qu'on  l'a  faussement  prétendu. 
Les  chiens  blancs  ,  sans  être  les  meilleurs ,  sont  néanmoins 
les  plus  beaux  ;  ils  ont  d'ailleurs  un  avantage ,  c'est  qu'ils 
s^àpcrçoivent  de  fort  loin  ,  au  lieu  que  l'on  ne  distingue 
pas  aussi  aisément  ceux  dont  là  robe  a  une  teinte  plus 
sombre. 

L'on  sent  bien  que  tous  ces  signes  eilérieUrs  de  h  bonté 
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â*nû  chîeit  té  doivent  *t>âs  être  pris  d'tinfe  manière  ^tsolne  ; 
il  peut  arriver  qVaVi  chfêti  <|tlï  réunit  ces  inâîcés  sbit  mauvais  j 
tandis  qu'un  autre  dont  leiS  formel  n'ont  pas  une  belle  appa- 
rence ,  ait  d'excellentes  qualités.  Afin  qu'une  meule  soit  belle 
ââ'nâ  sein  ensenible  ,  il  faut  que  lés  chiens  qui  la  composent 
aîênt  îa  même  taille  ,  ou ,  pour  parler  le  langage  de  la  vëné- 
tîè,  qu,'iîs  soient  hCen  routes.  Leur  fiaûteiir  or 


,  qu,'iîs  soient  6îen  routes.  Leur  fiaûteiir  ordinaire  est, de 
vingt- deux  à  vîngt-troîis  pouces  ;  il  y  èii  a  plus  au-dessus 
^u'ad  dessous  de  cette  tàyîe.  Les  beaux  chiens  dé  la  grande 
nieute  du  roi  de  France  éroîent  hauts  de  vingt-quatre  à  vingl- 
fcînq  pouces.  Ce  qui  importe  le  plus,  c'est  que  les  chiens  de 
ta  ïiÀtdt  méiite  soient  tous  du  même  pied  ou  de  là  même 


vitesse. 
L'art 
dications 


L'article  CfllEïi  de  ce  Dictîonnairé  renferme  quelques  în- 
ications  au  sujet  des  diverses  races  de  chiens  courah$«  Cha- 
que pays  en  a  de  différentes  ;  mUle  canum  pairiœ ,  dit  Gràtius 
(  Cyn.  vers.  i44  )•  «Je  n'entreprendrai  pas  de  décrir^  toutes 
ces  nuances  :  on  en  comptoit  trois  principales  à  Lacédémone  : 
Ja  première  et  la  plus  renommée  étoit  celle  du  pays  même  ; 
là  seconde  provénoit  d'un  chien  de  Lacédémone  et  d'un 
ittolosse; 

Iiam ,  qualis  molossus  aut  {uItÙs  lacon 
Âmicà  vis  pastoribud. 

HoaiT.  ep.  6, 

La  troisième  étoît  produite  par  le  mélance  de  la  race  du  pays 
avec  l'espèce  du  renard,  Iténophon  ne  fait  mention  que  ae 
deùt  races  de  cfiiens,  les  castorides  et  les  alopécideSy  toutes  deux 
brîginaires  de  ta  Laconie ,  et  dont  le  mélange  produisit  de 
nombreuses  variétés.  II  en  est  arrivé  de  même  de  deux  races 

Srîncipales  connues  de'  nos  jours  ,  celle  de  France  et  celle 
'Angleterre  ;  il  est  résulté  de  leur  croisement  une  multi- 
tude de  nuances  dans  lesquelles  on  démêle  â  peine  les  races 
dont  elles  dérivent.    , 

Les  chiens  qne  les  Anglais  nomment  clnens  du  cerf  ^  n'ont 
pas  moins  de  vingt-quatre  pouces  de  hauteur,  et  l'on  peut  les 
regarder  comme  les  meilleurs  de  l'Europe ,  lorsqÉi'ifs  sont 
l>ien  dressés,  lis  ont  le  sentiment  exquis ,  la  voix  bonne  et 
forte  ,  beaucoup  de  vigueur,  et  une  très-grande  vitesse.  L'on 
donne  la  préférence  à  ceux  qui  viennent  du  nord  de  l' Angle- 
terre. La  plus  grande  et  la  plus  belle  s'appelle  race  royale; 
les  chiens  de  cette  racé  sont  blancs  et  marquetés  de  noir; 
viennent  ensuite  les  haûbîs ,  puis  les  iîgres ,  parmi  lesquels  on 
distingue  encore  les  grahds  et  les  petils. 

Il  y  a  aussi  trois  races  principales  de  cTiicns  côurans  en 
France  ;  mais  comme  on  les  a  mêlées  avec  le$  racés  anglai- 
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ses,  il  nVst  plas  possible  de  se  reconnohre  ao  miliea  à%  Im 
confusion  qui  est  résultée  de  mélanges  successifs.  " 

Dit  Chenil. 

'Le  Ueti  où  sont  enfermés  les  chiens  de  cbasse  se  nomme 
chenil,  U  doit,  être  proportionné  au  nombre  des  chiens  que 
Voû  y  nourrit;  les  portes  et  les  fenêtres  du  bâtiment  doivent 
être  tournées  vers  le  nord  ou  Porient ,  l'exposition  du  midi 
ne  vaut  rien.  L'air  est  nécessaire  à  la  bonne  santé  des  chiens 
au  chenil ,  dé  même  qu'à  celle  d4l  chevaux  et  des  bœufs  te-, 
nus  à  l'étabie.  Au  lieu  de  carreaux  aux  fenêtres ,  il  seroit  bon , 
ce  me  semble ,  de  les  boucher  seulement  avec  un  canevaa 
clair  vqui  n'empêcheroit  pas  la  libre  circulation  de  l'air  et  nei 
permçttroit  pas  l'entrée  aux  mouches  dont  les  chiens  sont 
fort  tourmentés  en  été.  La  chambre  où  ces  animaux  sont  lo- 
gés 9  sera  élevée  de  trois  pieds  au  dessus  du  sol ,  et  dans  son 
pourtour  on  construira ,  à  un  pied  de  terre  ,  des  espèces  de 
bancs ,  profonds  de  deîix  pieds  et  demi ,  avec  un  rebord  de 
quatre  à  cinq  pouces ,  pour  empêcher  la  parité  de  tomber  ; 
ce  sont  les  lits  des  chiens  :  on  y  fait  plusieurs  petits  trous  pour 
laisser  passer  l'urine  des  chiens  fatigués  ou  paresseux.  Le$ 
murailles  du  chenil  doivent  être  recrépies  avec  soin  et  blan- 
chies souvent ,  afin  que  les  insectes  rongeurs  ne  puissent  y 
pulluler. 

Dnfouilloux  conseille  de  bâtir  deux  chambres  ,  l'une  plus 
spacieuse  que  l'autre  ,  et  dans  laquelle  il  y  ait  une  cheminée 
grande  et  large,  pour  faire  du  feu  quand  le  froid  est  rigoureux 
ou  quand  les  chiens  reviennent  mouillés  de  la  chasse.  L'on 
a  conservé  cet  usage  en  France  jurau'au  règne  de  Louis  XIV. 
Il  y  avoit  dans  les  chenils  de  Yersailles  de  grandes  cheminées, 
environnées  de  grillages  de  fer  ;  mais  depuis  long-temps  on 
ne  s'en  servoit  plus.  Cependant  cette  méthode  ne  peut  que 
contribuer  à  entretenir  la  santé  et  la  vigueur  des  chiens  ,  qui 
de  leur  nature  sont  très-sensil|)es  au  froid ,  surtout  lor:$qu'il 
est  mêlé  d'humidité. 

Uiae  grande  cour  bien  aplanie  devant  la  chambre  des 
chiens  est  très-utile;  elle  leur  sert  de  préau,  où  ils  vont  quand 
ils  veulent  s'ébattre  au  soleil.  Cette  précaution^,  à  laquelle 
nos  anciens  veneurs  ne  manqupient  jamais ,  empêchoit  les 
chiens  de  devenir  galeux ,  et  c'est  k  tort  qu'on  ne  la  suit  plus 
aussi  généralement.  X7n  ruisseau  d'eau  vive  doit  traverser  la 
cour  ;  il  faut  du  moins  qu'il  y  ait  une  fontaine  qui  verse  s^s 
eaux  dans  une  auge  en  pierre  d'un  pied  et  demi  de  haut ,  et 
que  l'on  nettoie  souvent.  Si  l'on  ne  peut  avoir  ni  ruisseau  ni 
fontaine,  on  donnera  à  boire  aox  chiens  dans  des  baquets^ 
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que  Pan  a  sola  de  tenir  {propres ,  et  jamais  dans  des  rases  de. . 
cuivre  ;  Ton  fera  bien  aussi  de  ficher  en  terre  ,  dans  la  cour  y. 
plusieurs  bâtons  entourés  de  paille,  contre  lesquels  les  chiens 
viennent  pisser ,  ce  qui  les  empêche  de  mouiller  la  paille  de. 
leurs  bancs.  Nos  veneurs  actuels  rejettent, ces  dispositiona 
employées  par  leurs  prédécesseurs,  parce  qu^ils  pféteii-« 
dent  que  les  chiens ,  en  jouant  pu  se  battant ,  ou^  en  sortant 
de  leur  chambre  avec  précipitation,  peuvent  se  faire  diffé- 
rentes blessures. 

De  la  nourriture  des  Chiens  et  des  soins  qiCUs  exigeai. 

Quoique ,  généralement  parlant ,  Ton  ne  fasse  pas  beaa* 
coup  d'attention  au  choix  de  la  nourriture  que  Ton  donne  aux 
chiens ,  il  est  néanmoins  certain  que  la  négligence  sur  ce  sujet 
peut  occasioner  la  ruine  entière  de  la  meute.  Anciennement 
les  chiens  de  la  vénerie  du  Roi  de  France  mangeoient  du  plus 
beau  et  du  meilleur  pain  de  froment  ;  aujourd'hui  on  les  nour- 
rit, pour  Tordinaire,  avec  du  pain  d'orge  pure.  Dans  plusieurs 
pays  on  leur  donne  de  la  farine  d'avoine ,  âi  laquelle  le  son  est 
mêlé,  et  que  l'on  détrempe  dans  des  lavures  ;  la  portion  de 
cette  farine  est  d'une  jointée  pour  chaque  chien.  Quelle  que 
soit  celle  que  l'on  emploie  ,  il  faut  veiller  à  ce  qu'elle  ne  soit 
point  échauffée ,  et  que  l'eau  qu'on  y  mêle  soit  pure  ;  le  pain 
doit  être  bien  cuit,  et  on  ne  le  présente  jamais  aux  chiens  au  . 
moment  qu'il  sort  du  four. 

Il  y  a  des  équipages  où  les  chiens  ont  de  la  soupe  tous  les 
jours;  dans  d'autres  on  ne  leur  en  fait  que  de  deux  jours  Ton, 
et  le  jour  d'intervalle  on  leur  présente  du  pain  ,  rompu  ou  dé- 
coupé en  petits  morceaux.  On  ne  les  fait  jamais  manger  dans 
leur  diambre ,  mais  on  les  fait  sortir  dans  la  cour ,  où  sont  des 
baquets  ou  dès  auges  en  bois  qui  contiennent  le  pain  ou  la 
soupe  :  ils  mangent  deux  fois  le  jour.  Quand  ils  doivent  chas- 
ser, on  ne  leur  laisse  prendre  le  matin  que  le  quart  de  la 
ration  ordinaire ,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  trop  remplis  et  trop 
lourds  ;  mais  le  soir  on  leur  prépare  une  bonne  soupe,  après 
Is^quelle  vient  la  curée.  Des  valets  de.  chiens  doivent  toujours 
assister  à  ces  repas,  fouet  ou  houssine  en  main  ,  afin  de  cor- 
riger les  chiens  ;hargneux  qui  se  jettent  sur  les  autres  et  le^ 
empêchent  de  manger. 

Lorsqu'il  se  trouve  quelques-uns  de  ces  animaux  trop  char- 
gés d'embonpoint  pour  bien  chasser,  on  les  retient  dans  la 
chambre  pendant  que  les  autres  mangent,  ce  qui  s'appelle 
mettre  au  gras  ^  et  on  ne  les  lâche  qu'au  bout  de  quelques  ins- 
tans.  Si  au  contraire  M  y  en  a  de  trop  maigres,  on  les  fai( 
manger  à  part  ^  et  on  leur  dpnne  quelque  nourriture  plu4 
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succulente,  telle  qtiè  Aè  la  soupe,  du  lait^  du  bouUloo  et 
même  dé  la  viande. 

Voîci  en  abrégé  ce  qui  sepratîqtiolt  à  Versailles  pour  le  ser- 
vice de  la  véilerie  duroi.  ÎEn  été,  les  valets  dé  chîeqs  doivent 
se  trouver  au  chenil  à  cinq  heures  du  matin^  pour  faire  sortir 
el  proSienerles  limiers ,  les  lices  en  chaleur  et  les  chiens  odi- 
tèux  ou  malades.  Le  valet  de  chiens  qui  sort  de  garde  et  qui  a 
passé  la  nuit  dans  le  chenil ,  est  chargé  de  le  bien  nettoyer  'et 
balayer,  de  mettre  la  paille  des  bancs  par  terre  et  de  la  paille 
fraîche  sur  les  bancs ,  de  nettoyer  et  vider  lies  baquets  et  les 
auges.  Le  valet  qui  prend  la  garde  ,  aide  son  camarade  à  net- 
toyer et  à  enlever  les  fumiers ,  ainsi  qu'à  mettre  de  l'eau  fraî- 
che dans  toutes  les  auges.  A  six  heures  on  promène  la  medte  ; 
on  tient  les  chiens  ensemble  le  plus  qufil  est  possible,  excepté 
ceux  qui  se' vident  ou  qui  mangent.de  Therbe,  ce  qail  faut 
leùir  laisser  faire, 

.  Celui  qui  a  la  direction  de  la  meute ,  examine  les  chiens 
boiteux  et  ceux  qui  paroîssent  tristes  ;  il  regarde  si  ces  der- 
niers ont  la  gueule  bonne  ;  pour  cela  on  leur  lave  les  lèvres , 
et  SI  on  y  remarque  une  pâleur  qui  n'est  pas  ordinaire  ,  on  est 
assuré  qu'ils  sont  malades,  et  on  ne  les  mène  point  à  la  chasse 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  refaits  et  rétablis. 

Après  avonr  fait  promener  les  chiens  pendant  environ  une 
tienre  ,  on  les  rauiede  au  chenil.  Chaque  valet  a  une  étrille^ 
une  brosse ,  un  peigne  ,  des  ciseaux  et  une  couple  ;  il  prend 
un  chien  avec  sa  couple  ,  lui  place  les  deux  pieds  de  devant 
5ur  le  bord  du  banc ,  commence  à  le  bien  peigner ,  à  re- 
brousser lés  poils  d'un  bout  à  l'antre  ;  ensuite  il  le  brosse 
par  tout  le  corps,  lui  passe  la  main  sous  le  ventre  ,  entre  les 
cuisses ,  pour  voir  s*if  n'y  a  pas  quelque  ordure  ,  qu'il  a  soin 
d*ôler  ;  if  examine  aussi  si  le  chien  n^a  point  de  denilêes  y 
c'est-à-dire  de  coups  de  dents  de  la  nuit  ;  s'il  en  trouve  , 
ou  un  commencement  de  dartre  ,  il  coupe  le  poil  autour  du 
mal  pour  le  panser.  A  chaque  chien  oh  doii  bien  nettoyer  la 
brosse  sur  l'étrille. 

Quand  ce  pansement  de  la  main  est  terminé ,  on  donne  le 

{premier  repas ,  après  lequel  on  saigne  les  estropiés  et  les  ma- 
ades.  On  laisse  les  chiens  tranquilles  jusqu^à  cinq  heures  du 
soir,  qu'on  recommence  les  mêmes  fonctions,  à  l'exception 
du  pansement  de  la  main,  qui  ne  Wit'se  faire  que  le  matin. 
En  hiver ,  on  ne  les  promène  qu'à  huit  heures  du  matin,  et 
le  soir  à  trois  heures. 

C'est  le  premier  valet  qui  est  chargé  du  pansement  des 
malades  et  des  blessés,  sous  les  yeux  et  les  ordres  du  direc- 
teur de  la  meute  ,  qui,  lui-même ,  est  tenu  de  rendre  compte 
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au  commandaot ,  auquel  il  £^it  part  de  tous  les  détails  qui 
concernent  le  service  de  la  meute ,  et  dont  il  prend  les 
ordres. 

Des  Maladies  des  chiens. 

St  r9n  ne  néglige  aucune  des  précautions  qui  viennent 
d^étre  indiquées  ;  si  surtout  on  pratique  régulièrement  le 
pansement  de  la  main ,  non  moins  utile  à  la  conservation  déS 
ebiens'  qu'à  celle'  dés  chevaux  et  des  bêtes  à  cornes,  les  épî- 
zootîès  ne  viendront  presque  jamais  exercer  leurs  ravagés 
dans  les  meutes ,  et  les  autres  maladies  s'^y  déclareront  très- 
rarement.  Les  soins  que  les  anciens  veneurs  prenoient  des 
cliiens ,  prôlongeoîenf  leurs  services  et  leur  vie  fort  au-delà 
du  terme  ,  où  dans  nos  véneries ,  ces  animaux  cessent  d^être 
bons  à  la  chasse.  C^est  beaucoup  quand.nbs  chiens  conser- 
vent leur  vigueur  jusqu'à  sîx^ans;  autrefois  i/s  dnroient  neuf 
années  en  force  et  en  bonté.  C'est  prinçipaleiheîit  au  pri'n-* 
temps  et  à  l'automne  qu'ils  exigent  des  soins  plus  particuliers. 

La  plus  terrible  dés  maladies  auxquelles  le  chien  soit'smet^ 
est  la  rag'^;  il  en  a  déjà  é¥é  question  à  rarticle  du  Chien  P»ce 

mot  et  MÉDECINE  VÉTÉamAIRE. 

'  XJné  maladie  moins  Funeste  dans  ses  effets ,  mais  très-4es- 
triictive  de  l'espèce  du  chien*,  est  cellç  que  l'o^  nqmipe  com- 
munément la  maladie  dés  chiens.  Elle  n^est  connue  que  depuis 
environ  soixante  ans;  elle  se  manifesta  en  France ,  pour  là 
jpremière  fois ,  en  1763';  elle  avoit  coniméi^cé  en  Angleterre  , 
et  se  répandit  daiis  tôpte  l'Europe.  A  l'époque  de  linvaslop 
de  cette  maladie  contagieuse ,  toutes  les  meutes  en  furent 
attaquées  ;  et  la  plupart  des  chiens,  non-sei|létnejit  de  châsse , 
maÀsi  e^QCorè  ceux  de  la||e-cour  »  de  bouchers ,  de  bergers  et 
même  ceux  de  chamdH  en^|érirent  ;  la  moitié  des  meutes 
du  roi  fut  la  victime  Mpal.  Sfe  i>eaùc6up  d^aii^logîe  avec  la 
noftyfvç  ^es  chevaux ,  et  les  chasseurs  .pôioiaais  lui  OTnnent  le 
même  nom.  C'est  une  inflammation  violente  de  la  membrane 
pitûîtaire  qui  se  propage  avec  rapidité  dans  les  parties  envi- 
ronnantes. Le  chien  éprouve  d'abord  un  éternuement  qui  est 
biei|tôt  suivi  d'un  écoulement  de  matière  purulente  par  les 
yeux  et  par  le  nez;  l'animal  est  triste,  abattu;  souvent  il 
tourne  lur  lui-même ,  il  donne  de  la  tête  contre  ce  qui  se  ren* 
contre;  la  gangrène  se  déclare,  et  le  chien  meurt.  '  * 

Cette  espèce  de  morve  est  cohtâgieui^ei  Pès  que  l'on  s'a- 

i)erçoit  qu'un  chîeri  commencé  à  en  être  attaqué ,  l'on  doit 
e  séparer  dés  autres,  et  parfumer  le  chenil  de  la  manière 
prescrite  à  Tarticle  Bceuf,  pour  désinfecter  les  établês,  ef 
qui  consiste  principalemeni  dans  le  dégagement  ^'e  l^ac;id|é 
mudatique  oxygéné  ou  chlore.  ï^  ne  £aiut  pas  même  que  les 


Digitized  by  LiOOQ IC 


âSd  V  E  N 

personnes  qui  soignent  les  cluens  malades  approchent  de  ceuf 
>  qui  sont  bien  portans. 

On  a  essayé  une  quantité  de  remèdes  contre  cette  mala- 
die 9  et  presque  tous  ont  été  insnffîsans.  Parmi  ceux  qui  onl 
eu  quelque  succès ,  Ton  doit  compter  Télber  sulfurique  ;  j'en 
ai  éprouvé  Tefficacité  sur  mes  propres  chiens  ;  mais  il  faut 
administrer  ce  remède  au  commencement  de  la  maladie  ,  et 
ne  pas  attendre  qu'elle  ait  atteint  son  dernier  période*  On 
nr^êle  trente  gouttes  d'éther  avec  un  demi-setier  de  lait  dans 
une  bouteille  à  large  ouverture  ;  on  agite  fortement  la  bou- 
teille en  tenant  Touverture  bouchée  «afin  d'empêcher  Téva-  ' 
.  poration.  L'on  fait  avaler  ce  mélange  aux  chiens  malades  ; 
quelques-uns  le  boivent  d'eux-mêmes.  Vingt-quatre  heures 
après ,  il  opère  un  changement  total ,  et  au  bout  de  quelques 
jours  le  md  est  entièrement  guéri.  L'on  peut  hâter  l'effet  de 
ce  remède  en  faisant  renifler  au  chien  de  l'eau  deLuce, 
qui  est  un  mélange  d^élher  sulfurique  et  d'huile  de  succin ,  et 
qui  provoque  une  évacuation  très-abondante  par  les  narines. 

Ce  moyen  curatif  d^'une  maladie  extrêmement  dangereuse 
pour  les  chiens  étant  le  seul  que  f  aie  éprouvé  et  qui  m'ait 
réussi ,  je  me  bornerai  à  rapporter  quelques  autres  re- 
mèdes présentés  par  des  hoirunes  recominandables.  M. 
Gouri  de  Champgrand  ,  auteur  d'un  Traité  de  vénerie  et  de 
Chasse^  dit  que  de  tous  les  remèdes  que  l'on  a  essayés  contre  la 
morve  des  chiens ,  celui  qui  lui  a  paru  le  meilleur  et  qui  en  a 
guéri  un  plus  grand  nombre ,  est ,  après  leur  avoir  fait  prendre 
deux  ou  trois  grains  d'émétique  ,  de  les  tenir  bien  chaude- 
ment* et  de  leur  seringuer ,  plusieurs  fois  par  jour,  dans  le 
nez  ,  du  vinaigre  datis  lequel  on  a  nû^urfuser  du  tabac  (i). 

Les  Mémoires  de  la  Société  ^ig^'^^jj^B  j  ^^  ^  Commerce  des 
Ardermesj  ont  présenté,  il  ypTqoiPes  années,  deux  mé- 
thodes pfur  le  traitement  de  la  maladie  des  chiens.  Le  pre- 
mier,, qui  est  de  M.  Grunwald,  secrétaire,  perpétuel  de  la 
même  société ,  et  que  Texpérience  répétée  plusieurs  fois 
l'autorise  à  conseiller  avec  confiance ^ consiste  en  cequi  suit: 

Quand  on  s'aperçoit  qu'un  chien  fait  souvent  des  efforts 
comme  pour  arracher  quelque  chose  de  la  gorge ,  qu'il  est 
trbte,  qu'il  reste  plus  volontiers,  couché  que  d'ordinaire  ,  qu'il 
est  pesant  à  se  lever  quand  on  l'appelle  ,  qu'il  a  le  nez  blanc 
et  sec ,  les  oreilles  chaudes ,  etc.  ;  il  faut  recourir ,  sur-le- 
champ  ,  au  vomitif.  Trois  grains  de  tartre  émétique  dans  dn 

(i)  n  y  a  lieu  de  craindre,  ce|>endaDt»  oue  ce  moyen  irritant,  rendant 
l'Inflammation,  de  la  membrane  pituitaire  plus  intense  ,  ne  produise  des 
effets  nuisibles;  et  Tonsenit  plutôt  porté  è  adopter  les  remèdes  proposes 
paj  les  ijiédecins  vétérinaires,  et  qui  consistent  principalement  en  mjec«- 
|ioi|i  îmoiieAtes  et  en  famigati^ns  4«  ift  mtoe  nature*  (oism.) 
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hit,  soQt  la  dose  régulière  pour  un  chien  de  moyenne  taille*' 
Souvent  ce  remède  seul  sufBl  pour  le  garantir,  si  l'où  s'y 
prend  à  temps  ;  maïs  si ,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  on 
▼oit  que  le  chien  a  les  yeux  cernés ,  chassieux  ,  les  naseaux 
humides-,  coulans,  et  qu'il  continue  de  racler ,  il  faut  lui  pré- 
parer une  pâté  avec  du  beurre  frais  et  de  la  fleur  de  soufre^au- 
tant  qu'on  peut  y  en  faire  entrer  sans  la  rendre  trop  sèche  : 
6n  en  donnera  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ^  gros  comme 
une  npix  mcOscade  ou  une  petite  noix  ;  ces  bols  doivent  le 
purger  doucement  ,  et  il  faut  en  continuer  l'usage  /  en 
augmentant  peu  à  peu  le  volume  ou  le  nombre  des  doses 
jusqu'à  parfaiJegueris.on.Une  chose  bien  essentielle  à  remar- 
quer ,  est  qu'il  ne  fauj^pas  s'en  laisser  imposer  par  les  appa- 
rences de  mieux  qu'on  observe  quelquefois  au  malade.  LVs- 
pérance  illusoire  que  l'on  conçoit  mal  à  propos,  et  sans  être 
fondée ,  fait  périr  tçus  les  jours  les  chiens  qu'on  seroit  le 
plus  intéressé  et  le  plus  curieux  de  conserver. 

Si  le  chien  jette  déjà  par  le  nez  une  mucosité  jaune,  épaisse, 
abondante,  il  faut ,  outr^  le  vomitif  et  le«  bols  de  soufre,  lui 
faire  passer  un  large  séton  le  plus  près  de  la  tête  qu'on  peut. 
Le  premier  maréchal-ferrant  à  portée  est  capable  de  faire 
cette  opération.  Il  faut  que  le  chien  porte  ce  séton  jusqu'à  ce 
que  sa  convalescence  soit  bien  affermie. 

Au  moyen  de  ce  traitement,  M.  Grunvirald  a  guéri  des 
chiens  qui  ne  vouloient  presque  plus  se  lever  ,  ni  boire  ,  ni 
manger  ;  qui  ne  faisoient  que  se  traîner ,  en  se  culbutant  de 
droite  et  de  gauche,  à  cause  de  la  pesanteur  de  la  tête,  dont 
les  naseaux  étoient  presque  bouchés  par  la  mucosité  dessé* 
chée  ,  les  yeux  couverts ,  le  nez  affilé ,  etc. 

Quelquefois  la  maladie  se  jette"  sur  le  train  de  derrière  ;  et 
dans  ce  cas  on  est  souvent  le  jouet  de  l'attente  de  la  guéri- 
son.  On  la  verra  se  réaliser,  si  l'on  fait  avaler  au  chien  ma- 
lade, soir  et  matin,  d'abord  gros  comme  une  lentille  ,  et 
en  augmentant  peu  à  peu  le  volume  ,  jusqu'à  celui  d'un  gros 
pois,  de  foie  de  soufre ,  pétri  avec  un  peu  de  mie  de  pain. 
Dans  le  commencement ,  il  faut  faire  avaler  de  force  ces 
boulettes  ;  mais  au  bout  d'un  jour  ou  deux,  la  répugnance  se 
passe.  Tout  berger,  ou  maître  de  chien  ,  peut  préparer  le 
foie  de  soufre,  en  faisant  fondre  ensemble,  dans  une  petite 
casserole  de  terre  vernissée,  deux  parties  de  fleur  de  sou- 
fre et  une  partie  de  potasse  :  on  remue  le  mélange  avec  un 
petit  bâton  de  bois ,  jusqu'à  ce  que  tout  soit  bien  mêlé ,  d'une 
couleur  aurore  plus  ou  moins  foncée,  et  en  petits  grumeaux; 
il  taut  prendre  garde  que  le  soufre  ne  prenne  feu. 

Juire  traiUment  de  la  mêmemf^ladie,  par  M.  Cassan    phar- 
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maciep  en  chef  de  ^^hâpj^al  mîlîlaîr^  de  la  vJHç  d^  Mé^^refi^ 
--*  membre  de  la  Sociéle  d'ÀglJ^culture  des  ÀrdennesV  '  ' 
On  reconnott  que  Iç  chîen  gagne  la  maladie ,  à  si 


et 


.    .  _  .     _   gcula 

péîne  se  soutenir  ,  se  traîne ,  maigrit  coiisidérajb^en^ê'^t  j 
prend  des  crampe^,  et  finit  par  iiioufir.  Plusieurs  d^  ce« 
chiens  ouverts  oïit  présente  le  poumon  abcédé  et  le  fo.î^  çp- 

flammé.  '  '* 

"Les  moyens  snivans  ont  constami^ent  réussi  dans  la  icure 
de  cette  maladie.  ^ 

L'animial  sera  purgé  avec  deux  parties  ^e  soufre  sublijné. 
(  fleur  de  soufre  ;,  et  une  partie  dé  jalap  en  poudre  ,  dÔRjl 
on  formera  lin  bol,  ijivec  Quantité  suffisante  de  miélzipt^ 
lui  fait  boire,  dans  la  matinée  ,  dû  lait  on  de  Te^u  de  so^^ 
La  dosé,  pour  iin  chîen  ordinaire',  est  de  deux ^ros .4ç  fleur 
de  soufre  et  d'un  gros  dé  jàlap.' '        '  •  T*  * - 

Dès  le  lendemain  on  le  mettra  h  Tnsage  de  yomsLÏ  suivant , 
pris  une  fois  le  jour,  à  la  grosseur  d*unè  ipoîsetteV  on  le 
répétera ,  en  laissant  un  jour  d'intervalle. 

Prenez  chlorure  de  rtiércure  au  minimum  (  mercure 
doux),demî-gros  ;  poudré  d'acoré  odorant,  deiixgrcj^;  poudre 
de  rhubarbe,  une  once  ;  térébenthine  dç  Venise,  une  once  ; 
jiaune  d^œuf  n.«  I  ;  miel  blanè,  q.  si  *'        •      ■  -y 

'Formez  un  oniat  de  moyenne  consistance,  dont  la  dose  se' 
règle  sur  la  taille  du  chien. 

.  On  pratique  sur*  lé  cou  de  l^^nimal ,  à'  deux  doigts  en  ar- 
rière, et  un  peu  en  dessous  iderôreille,'  un  selon.  Pour  cet 
effet ,  le  poil  sera  coupé  le  plus  raié  possitle  ;  et  au  moyen 
dW  carrelet,' on. lui  passe  un  cordon  jplat ,'  de  quatre  lignes 
de  large  ,  imprimé  de  beurre ,'  dans  lequel  on  mélangera 
diX-huit  à  vingt  grains  de  pouilré  dé  cantharides  par  once. 

'Infant  obséfvé^r  que  t'établîssemenl  du  séton  n'est  néces- 
saire que  dans  toû^ les  cas  qui  résistent  aux  remèdes  précé- 
dens  et  aux  funîigâtions  dont  nous  allons  parler.  Ces  cas  sont 
très-rares  et  ne  se  rencontrent  pas  une  fois  sur  dix. 

Les  fumijgations  annoncées  se  feront  Vous  les  soirs ,  avec 
de  là  racine  siché  et  pulvérisée  d'hçflëbbre  pied  de  griffon. 
.  Pour  cela,on  renferme  le  chîen  dans  un  petit  "espace  ,  dans 
lequel  on  place  un  couvet,  Sur  lequel  on  projette  cette  racine, 
de  façon  a  saturer  ratmosphère  du  lieu,  et  forcer  Tanimal 
i  en  respirer  la  vapeur. 

Il  faut,  pendant  tout  le  traitement,  le  garantir  de.tont 
refroidissement,  et  ne  lui  donner  d^autre  nourriture  que  de 


Digitized  by  CjOOQIC 


V  E  N  3â3 

ta  ftDiipe,  et  de  l'èau  it  iMù  pouihtnBsaA.  Ce  Ifaketnèot  Juré 
brâtBaireBieal  quinze  îawrs^  plas  an  moins. 

Je  me  âaîs  étendo  au  sujet  de  Tépizootie ,  cômmonémenà 
appelée  mutadu  des  chiens ,  parte  «lamelle  est  extrêmement 
Aiaeste  à  cette  espèèe  d'animaux  9  et  qu'elle  se  manifeste  sou* 
ireiit  i  aaùi  néanmoins  que  l'on  puisse  regarder  $^  retours 
comme  périodiques.  Je  serai  plus  court  dans  réniiméralion  et 
les  moyens  curatib  des  autres  maladies. 

Lorsqu'il  s'agit  de  faire  araler  quelque  breti^age  à  un  cfiien^ 
on  lient  ordinaireaaeàt  l'animal  entre  les  jambes,  et  on  loi 
ouvre  la  goenle  pour  y  verser,  le  liquide,  tlne  amlre  méthode 
est  recommandée  par  MM.  Desgrairiers  :on  met  le  breuvage 
dans  une  fiole  comafee  .<relle  à  orgeat;  ^t  ait  lieu'  d'ouvrir 
la  gueule  du  chieia ,  on  en  tire  k  soi  les  coins  d*nÉ  cAté,  de 
façon  qu'ils  fassent  eiîtoniloir  ;  l'on  y  verse  tout  doucement 
le  liquide  9  avec  la  précantion  de  s'arrêter  >  quand  k;  chiéir 
tousse  f  et  delcjaissei-  repreadre* 

La  saignée  des  chiens  se  fait  avec  la  lancette  on  la  flamme , 
et  aux  ibêmes  veines  que  leschevaiB.  On  lenr  tire  une 
quantité  de  sang  relative  k  leur  taille ,  depuis  une  once  JQs-& 
-^'à  quatre ,  et  même  disq  oticés. 

Si  l'oD  vent  connottre  l'état  du  pouls  d'un  diien  ^  on  lé 
tâte  il  l'artère  du  dedans  Âe  Ircnisie.  ' 

Yeut^on  ]^urger  les  chiens  f  s'il  ne  s'agit  que  d'imeindis-^ 
position  légère  c^u  de  les  préparer  k  quelque  traitement,  il 
aoffira  de  ieor  donner  de  la  soupe  faite  avec  une  tête  dé 
nmutpn  tt  deux  oUces  de  fleur  de  soufre.  tJne  auti*e  purga- 
tion  a  été  indiquée  précédeininent  dan^  ie  traitement  dé 
JlflM.  Desgraviers ,  pour  la  maladie  des  chiens.  On  purge 
Aussi  avec  une  ente  de  mânne ,  fcNadue  sur  on  feu  dont  dans 
(me  suffisanle  quantité  ^'eau«  Dofooiiloos  prescrit  la  recette 
mitante  :  Pirenefe  nne  once  et  demie  de  casse  bien  mondée  4 
^ntgros  et  demi  de  staphisaigre  en  pondre  et  autant  de  scam^ 
inooéè  préparée  dans  du  viliatgre  blanc,  quatre  onces  d'huile 
dl'oliire  \  mêhi  le  tout  ensemble  sur  un  feu  doui.  Cette  for-« 
Indle  est  celle  d'ws  fort  purgatif;  aussi  Dnfooillottk  le  éon-^ 
seîlksi41  cotoÊBfc  un  préliminaire  dans  le  traitement  de  la 
rjige;  liiaiSf  dans  les  cas  ot^inaires  |  l'en  n'emploiera  que  lea 
purgations  dont  on  a  parlé  précédemment. 

Dans  les  différentes  maladies  des  diiens ,  oti  lenr  €sàt 
.prendre  des  lavemens  que  l'on  compose  arec  les  mémén 
plantes  et  les  mêmes  droenes  qne  dans  la  médecine  humaine^ 
mais  k  moindre  dose.  Les  lavemens  les  plus  convenables 
pour  guérir  les  ^tranchées  des  chiens  9  qui  sont  quelquefois 
ai  aîgutfs  Mfi^'û»  se  mordent  les  flancs^  hurlent  ii  se  ronlèm  à 
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terre ,  comiâteDi  en  décoctions  ^niaiive  ,  de  guifnaaTe\,  de 
graine  de  lin  ;  ou  bien  on  les  compose  d^eau  tiède  /iiiaquelle- 
on  ajoute  de  Tiiuile  doirce^  du  beurre  frais,  ou  autres-corps 
gras»  On 'promène  le  chien  malade ,  et  si  au  bout  d^un  -^art 
d'heure  il. ne  paroit  pas  soulagé,  on  loi  donne  on  second 
lavement.  9.  et  même  un  troisième.  En  général ,  ceslavemens 
fonL  untr^ft^bon  efiCet  dans  presque  toutes  les  maladies  des 
chiens  ,  et  Ton  ne  sauroit  trop  les  employer. 

.Les  chieins  sont  sujets  aux  vers ,  et  on  leur  en  voit  quel- 
quefois sortir  dafofidementi  Du  fôs  'd'absinthe  ^  de  Taloès 
hépatique  > .  de  la  itaphisaigre,  de  chacun  deux  drachmes , 
une  drachme  de  corne  de  cerf'brâlée',  :  autant  de  Sonfre  ^  le 
tout  mêlé f avec  run'^emi- verre  d'huile  de  noix>  forment  un 
bon  vermifuge. 

:.. Pour .grférir les  chiens  du  flux  de  sang,  qui  est^  pour  ces 
ânimauXfl.one  maladie  contagieuse,  on  leur  donne  delà 
bonne  soupe,  dans  laquelle :oii  joiéle  de  la»terrè  sigillée,  ou 
L'on,  fait  une  bo«ilUe  fort  épaisse  avec  .dé  la  farine  de  fèves  , 
à  iaqneUe  on.  ajiolite.  aussi'de  la  terre  sigillée.  Mais  quand 
celte  maUdie  est  occasionée  {(ar  l'iâflammâftion  de  l'in- 
testin y  ce  qui  est  le  plus  ordinaire*,  les  émolliens.  doivent 
•ét^eipréfiérésÀJa  terre  sigillée  ,  qui  est  un  astringent.  • 

Les  maladies  inflammatoires  des  chiens  se  reconnoissent 
à  obe  forte  fièvre  ^  au  battement  àeà  fl^ancs  ^  à  la  ëvidité  "des 
lèvres  eidies^enciVes,  à  la  perte  de  l'appétit,- à  la  maigreur. 
Dès  le  moment  que  ces  symptômes  se  montrât,  saignez 
deux  fois  le  chien  •  à  deux  jours  différens.  Si  les  saignées  ne 
procurent  pas  dé  soulagement ,  faites-lui  prendre  un  bain 
d'eau  tiède  ,  deièx  fois  par  jour ,  pendant/une  demi-heure. 
Pour  ci  bain  ,  couchez  ranimai  dans  un  baquet ,  de  façon 
qu'il  all'de  reau  par-dessus  le  dos;  tenez4ui,.d^atte  main*,  la 
tête  hors  de  F  eau  .continuellement  ^j  .et  frottezr'llii  le  ventre 
et  les  reins.  Aubout  d'une  demijienrq ,  laissèz-lè  se  lever,  se 
promener  et  se  coucher  ail  soleil^  si  b'eat  l'été; .mais  Phiver , 
tenez4e  dans  un  Jieu'  chaud  iet  point  exposé  au'  vent.  Avant 
de  le  faire  sortir  tout-à^fait  de.  l'eàtt  ^*  dol^'neci^lni:  »n  'bon 
aetier  de. bouiUon  léger;  di>nneErlùî )k midi  un  lavement. ra- 
fraîchissant v  Çt  un  quart  d'heure  après  un  kerté  du  breuvage 
suivant  :  Prenez  lune  poignée  de  farine  d'orgé  ;  délayea*la 
dans  dcf  i?éau,  près  du. feu ,  laissez-lui  jeter  uù  houitlou  ^  et 
passez- la  par  un  linge  ;  «dans  un  verre  de  cette  eaô  blanche , 
faites  foadre>du.miel  de  ia..g;|rosseur  d'un i œuf ,  et  faitesr*la 
avaler  au  chien..  Vous  pouvez)  aussi  lui  donner -.de  cette  eau 
en  lavement.  A  trois  heures,  le  seconâ>bain,  et  sur  les  cinq  à 
six  heures.i^un  bouillo,»,  Purgez^dè  deux- jours  l'ùn^avec  un  bol 
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composé  de  blanc  de  baleine ,  de  fleur  je  soufre  ,  de  gomme 
adragant,  de  miel  de  Narboone  ,  de  chaque  un  gros;  fou- 
lez ce  bol  dans  le  blanc  de  baleine,  et  faites- le  avaler  aà 
cbien  en  lui  jetant  un  peu  d^e^u  dans  là  gueule.  Quand  la 
fièvre  commence  à  tomber,  donnez,  par  gradation,  desbouil- 
i#ns  plus  nourrissans ,  diminuez  le  nombre  des  bains  ,  et 
augmentez  la  nourriture  jusqu^à  faire  manger  de  petils  mor^ 
ceaux  de  viande  ;  lorsque  le  chien  sera  guéri ,  ptirgeiç-le 
.avec  deux  onces  de  casse  mondée  »  et  faites  lui  manger  de  la 
bonne  soupe.  {EoUrait  de  CArt  du  Qalet  de  limier), 

La  grande  chaleur  fait  tomber ,  h  la  chasse ,  ces  animant 
en  défaillance.  Pour  les; faire  revenir,  il  suffit  de  les  jeter  à 
IVau ,  ou  si  l'on  est  loin  d'un  ruisseau  on  d'une  mare,  on 
leur  ouvre  la  veine. 

De  tous  les  maux  extérieurs  des  chiens,  la  gale  est  le  plus 
commun.  Pour  la  guéfir,  il  est  à  propos  de  saigner  et  de 
purger  le  chien  qui  en  est  attaqué  ;  puis  on  le  frotte  chaude- 
ment avec  de  Thnile  de  noix,  du  vieux  oing  et  du  sôufî'e  in- 
corporés ensemble.  Le  cambouis  dois  roues  et  des  forges  est 
aussi  un  fort  bon  Uniment  ;  on  le  fait  chauffer ,  on  ea  frotte 
le  chien  que  l'on  ne  lave  que  trois  fourç  après. 

Dans  les  hôpitaux  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort ,  on  ne 
fait  usage  d'aucun  des  traîtemens  compliqués  qui  ont  été 
proposés  pour  la  guérison  de  la  gale.  Les  chiens  ne  sont 
.ni  purgé^  ni  saignés  ;  on  se  borne  à  les  baigner  deux  fois  par 
jour  dans  iine  dissolution  .d'une  partie  de  sulfure  de  potasse 
Xfoie  de  soufre)  ,  d^ns  trente-deux  parties  d'eau  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  de  démangeaison^. 

Dans  certains  cas,  on  fait  frotter  une  ou  deux  fois  les  surfaces 
galeuses,  avec  un  onguent  composé  d'une  partie  de  cantha- 
arides  en  poudre ,  étendue  dans  trente-deux  parties  d'axonge. 
,Cet  onguent  ne  doit  pas  être  appliqué  en  mênàe  temps.   .  ^ 

Les  dartres  se  guérissekit  en  les  frottant ,  après  avoir  eii-  / 
,lè?é  le  poil ,  avec  de  la  lessive ,  du  sel  et  du  vinaigre ,  jusqu^à 
ce  qu^elles  saignent;  alors  on  y  applique  quelque  ôngueât 
approprié.  Si  le  mal  est  invétéré  et  rebelle,  il  faut  saigner  le 
chien  et  lui  faire  boire  du  petit-lait. 

11  survient  quelquefois  des  loupes  en  diverses  parties  ^ii 

corps  des  chiens  ;  si  elles  se  trouvent  en  des  endroits  où 

la  quantité  des  nerÇs  et  des  veines  ne  rende  pas  Topération 

^  dangereuse  I  pn  fera  bien  de  les  extirper;  autrement,  on 

tâchera  de  les  résoudre  avec  quelque  emplâtre  fondant. 

Quand  les  oreilles  d'un  chien  coulent ,  on  insinue  avec 
une  plume  ou  le  bout  du  doigt,  de  l'huile  de  lauper  tiède,  et 
en  les  bouche  ensuite  avec  du  coton;  ou  bien  on  seringue, 
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dans  l'oreille  malade ,  Ae  Teaii-de-vie  et  de  IVaa  paf  partîét 
éçalci  et  tièdesXes  chàDcres  aux  oreilles  cèdent  quelquefois  à 
Kinflammation  d'une  trainée  de  poudre  à  tirer  que  Ton  ré- 

1>and  sur  le  mal  %  mais  le  moyeh  le  plus  simple  consiste  à 
es  brûler  avec  un  fer  rôugé  ;  on  met  ensuite  un  këeuîn  de 
toile  à  ranimai ,  afin  qu'il  ne  puisse  se  gratter  roreille  ni  la 
secouer. 

On  fait  périr  les  puces  et  autres  insectes  qui  tourmentent 
les  chiens,  en  les  lavant  avec  une  lessive  faite  de  cendre  de 
sarment ,  de  deux  poignées  de  feuilles  de  lierre ,  de  patience 
el  de  menthe,  bouillies  ensemble,,  et  à  laquelle  on  ajoute  deux 
onces  de  staphisaigre  en  poudre ,  deux  onces  de  savon  ,  une 
once  de  safran»  une  poignée  de  sel.  Du  lait  et  de  rhoile  de 
noix ,  mêlés  ensemble  et  un  peu  chauds  »  dont  on  frotte 
les  chiens  ,  les  délivrent  des  puces  ;  mais  les  bains  et  la  pro- 
preté suffisent  le  plus  ordinaireitient  pour  les  en  préserver. 
Pour  empêcher  les  mouches  de  s'attacher  aux  plaies  des 
dhiens,  on  les  bassine  avec  du  jus  de  morelle. 

Un  chien  aggravé  est  celui  dont  les  pieds  fatigués,  pât*  une 
marche  longue  pendant  une  grande  sécheresse,  par  des 
chas$es  dans  un  terrain  sablonneux ,  pierreux ,  échauffé^  ou 
pendant  la  neige  et  les  glaces,  sont  devenus  douloureux, 
engorgés  ,  rouges  ,  enflammés ,  crevassés  ,  dont  la  sole  an- 
dessous  des  pieds  a  été  usée ,  amincie ,  etc.  Cette  maladie 
5 eut  être  comparée  à  celle  qu'on  f appelle  cloche  on  cloque 
ans  l'homme ,  et  qui  se  tbrme  sous  la  plante  des  pieds 
après  une  marche  pénible  :  elle  a  aussi  quelque  ressem- 
blance avec  la  fourbure  des  chevaux,  et  elle  produit  les  mêmeb 
effets  ;  il  se  forme  des  cloques  ou  ampoules  sous  la  sole  da 
cheval.  Il  se  déj[>ose  une  plus  ou  moins  grande  sérosité  sous 
cette  partie  ;  les  ergots  tombent  quelquefois  ;  les  jambes  de-^ 
viennent  roides.  Si  le  mal  est  léger,  le  chien  se  gnérit  lui-* 
même  en  léchant  continuellement  ses  pattes;  mais  si  les 
accidens  sont  plus  graves ,  si  les  crevasses  des  pieds  sont 
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à  des  remèdes  dont  voici  le  plus  usité  :  Prenez  douze  jauni 
d'œufs ,  délayez-les  dans  quatre  onces  de  piloselie  ou  dans 
autant  de' vinaigre ,  pour  en  former  tme  espèce  de  lîniment^ 
auquel  on  ajoutera  quelques  pincées  de  suie  de  cheminée 
réduite  en  poudre  très-fine  ;  on  frottera  avec  ce  mélange  les 

fûéds  du  chien ,  et  on  en  imbibera  des  linges  pour  les  enve-« 
opper.  Ce  remède  a  été  rectifié  par  MM.  Desgraviers  ;  ils 
prescrivent  le  blanc  d'une  demi-douzaine  d'œnê  an  lieu  de 
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^ime4  ;  on  hs  met  dans  un  pot  avee  'dt  la  ^i€  et  in  bon 
yinaiçre  ;  on  bat  le  tont  ensemble^  et  Ton  trempe  les  pattes 
âa  chien  dans  le  pot  P^autres ,  après  avoir  lavé  tes  crevasses 
dfis  pieds  avec  du  vin  cbaud ,  prennent  on  ognon  .blanc  qn^ils 
pilent  avec  une  poignée  de  sel  et  de  soie  de  cheminée»  ponr 
en  esprifiier  le  jas  sur  les  crevasses.  U  y  en  a  qui  appliquent 
dessas  et  dessous  les  piedsvdusel  de  tartre  dissous  dans  Teau» 
Plosievrs  font  dissoudre  deni  onces  de  sel  ammoniac  dans 
une  pinte  d'eau  ;  ils  y  ajoutent  une  demi-setSer  d^eau-de-vie^ 
et  bassinent  Les  parties  inalddes  avec  cette  liqueur ,  dont 
TappUcaiion  i^st  doul^reose,  mais  ^^nt  Tefiet  est  très* 
prompt. 

De  grandes  fatigues  occasionept  le  gonflement  des  join- 
tures des  chiens  ;  ces  grosseurs,  d'abord  molles»  se  durcissent 
insensiblement ,  et  fii^issent  par  rendre  les  chiens  boiteux  et 
estropiés.  On  applique  le  fei^sur  le  mal  en  patte  d^oie,  et 
deux  petits  boutons  de  feu  au*  dessous  du  ligament;  on  panse 
avec  un  onguent  suppuratif.  Il  est  bon  de  faire  précéder 
Tapplication  do  feu  par  une  saignée ,  et  d'y  joindre  Tusage 
des  lavemens. 

Il  se  forme  quelquefois  une  tumeur  i  la  gorge  des  chiens; 
on  la  graisse  avec  de  Thuile  de  camomille  9  et  op  lave^'ani- 
mal  avec  du  vinaigre  et  du  sel. 

Mais  les  accidens  les  plus  fréquens  auxquels  sont  exposés 
les  chiens  de  vénerie  9  ^out  les  blessures  qu'iU  reçoivent  par 
les  andouiUers  des  cer/s  ou  les  défenses  des  sangliers.  Ces 
plaies  simples  n'exigenx  aucun  traitement;  la  propreté  suffit, 
et  il  est  nécessaire  d'empêcher  les  chiens  blessés  de  lécher 
Ja  parlie  lésée,  cette  aqtion  ne  facilitant  pas  la  guérison  , 
comme  on  le  croit  fiéj;iérâlement.  Si  les  boyaux  sortent  par 
Touvf  rture ,  il  faut  les  i:epoi^sser  doucement  avec  la  main 
frottée  d'huile  on  de  graisse  ,  et  recoudre  la  plaie. 

Je  termiaerfii  ici  le  chapîtrjC  des  maladies  àff^  chiens  ;  \e 
me  suis  borné  k  parler  de  celles  dont  ils  sont  le  plus  firé- 
quemitient  atteints  :  ils  en  ont, encore  qui  leur  sont  com- 
munes avec  les  ai|;(res  i^nimanx  domestiqfies  ;  car  la  domes- 
ticité «  qui  est  on  étâ^t  hors  de  nature ,  produit  un  grand 
nombre  de  maux ,  et  ce  seroit  passer  les  bornes  de  cet  article 
que  de  le  grossir  de  ]li;ur  ^qmûiration  complète.  F.  Méde- 
cin VBTÉaiHAI  W-  f 
De  la  Uce  H  deJamoMre  déUç&r  les  jeunes  chkns» 

Bu  ch(HX  des  chiennes  de  chasse  ou  des  lices  dépend  la 
bonne  composition  d^ne  meute  ;  mais  leur  nombre  doit  y 
£trc  fort  au-dessous  de  celui  des  mfties.  Sur  cinquante  chiens , 
par  exemple ,  dont  une  n^e^te  est  formée ,  six  lices  au  plus 
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sont  nécessaîres^i  plas  nombreuses  V  elles  mearoîenf  le  dé- 
sordre dans  lé  chenil  ;  d^ailleurs  etiès  sont  înattles  poar  fa 
chasse ,  lorsqu'elles  sont  pleines  oti  qu^elles  nourrissent  leurs 
petits.  L'époque  dé  la  chaleur  des  chiennes  ,  la  durée  de  leur 
gestation  ,  leur  portée ,  etc.,  sont  sautant  dé  sujets  qui  ont 
été  traités  dans  rHistoire  i!iaturelle  du  chien.  1^.  ce  mOf. 
;  Il  faut  choisir  la  lice  portière  ,  c'est-à-dire  celle  dotit  on 
veuf  tirer  racé',  parmi  les  plus  belles ,  les  plus  fortes  et  les 
mieux  proportionnées  dans  toutes  leurs  dimeilsions  ;  elle  doit 
avoir  les  flancs  grands  et  larges.  Dès  qu'on  s'aperçoit  qp'elle 
entre  en  chaleur ,  on  la  met  dans  un  chenil  à  part ,  et  ce 
n'est  que  le  sixième  ou.septième  jour  que  Ton  renferme  avec 
elle  le  chien  qu'on  lui  destiné.  Il  est  important  de  ne  pas  la 
laisser  couvrir  àl^à  première  chaleur  par  un  chien  de  mau- 
vaise  race  9  car  les  veneurs  prétendent  avoir  remarqué  que 
de  quelque  mâle  qu'une  lice  soit  alors  couverte  ^  ses  autres 
portées  se  ressentent  du  premier  accouplement ,  el  il  s'y 
tl*ouve  des  petits  chiens  qui  ont  dé  ia  ressemblance  aivec  lè 
père  de  la  première  litée/Un  jeune  mâle  est  préférable  à  un 
vieux ,  si  l'on  veut  avoir  des  chiens  légers  et  ardens.  L'on  ne 
fait  pas  cas ,  en  général ,  des  produits  de  la  première  portée  ; 
ils  sont  moins  forts  que  ceux  qui  viennent  ensuite,  et, 
^joute-t-on ,  plus  sujets  à  la  rage. 

On  laisse,  pour  ^ordinaire,  le  mâle  enfermé  pendant  deux 
heures  avec  )à  femelle  ,  et  on  lui  fait  réitérer  sa  visite  trois 
jours  de  suite.  Quand  la  chaleur  dé  la  chienne  est  passée  ^  oa 
la  remet  au  cfaenif  commua  ,  et  on- ne  la  fait  pas. chasser  et 
quelques  jours.  Elle  peut  eusuilé  chasser  pendant  un  mois; 
mais  aussitôt  que  Ion  s'aperçoit /que  son  ventre  avsflé, 
c'est-à-dire  quMi  grossit ,  on  la  laisse  en  liberté  dans  la  tour, 
on  augmente  s^'  nourriture  ,  et  t>ii  lùi'donne  tous  lés  jours  de 
la  soupe.  ^ 

Il  y  a  d^  cliiefmes  qui  sont  d*Une'  complexion  froîdé  et 
qui  n  entrem  en  chaleur  que  rarémeïit.  Le  breuvage  suivant 
est  très-prop^fé  à  les  provpcjttér'  et  'à'  ks» rendre  ardentes; 
r 'est' Jacques*  Bùfduilloui, l'un  de  nos  plui  àtociens  et  de  nos 
meilleurs  auteurs  de  véheriè,  qui  'en  a'  donné  la  recette  : 
prenez  deux  gousses  d'ail ,  dii  castoreùrn  ,  du' jus  de  cresson 
alénbis ,  et  une  douzaine  de-  canrtharides;  faites  bôuflllr  le 
tout  dans  une  pinte  d'eau  avec  de  la  chair  de  mouton ,  et 
faites>en'^oire  deux  ou  trob  fois  en  .pbtage -i  la  Uce ,  qui 
deviendra  bientôt  en  chaleur.  L'on  peut  user  du  même  moyen 
pour  rccïiauOer  un  içhien  trop  lent  ou  trop  affoiblî.  Mais  uçi 
Kaoy^n  plus  naturel,  et'peut-èlrc  plus  sûr,  de  mettre  ces  anî- 
'.maux  en  cjialeur  ^  c'est  de  renfermer  éqsemble  lès  mâles  et 
les  femelles  dans  un  même" chexîîL:      '  »'    *' *    '   "  . 
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;'    Ces  petits  chiens  qai.viëniient  snr'U  fin  d'octobre  sont 

:diffieiles  à  élever  à  cause  dafréid  ^  aussi  bien' que  ceux  dont 

la  naissance  a.lieu  en  jailLet  et  août ,  par  rapport  à  la  grande 

chaleur  et  anx  mouches ,  ^aux;puces  et-  autres  ioseciesqui  lés 

^  toarittentent.  La  saison  la  filuis  Carorable  anx  petits  chiens  e(t 

Je  prwiéBps.  S'ils  viennent  éa hiver ,  on  les  mel  snir  \si  paille 

:dans;iuii  endroit  bien  chand;  et  si  c'est  en  étév<ni,lés  p'iftce 

feu  lieux. feais  et  assez  obscurs^  pour  qoe  les  moiiches  d'y 

ipénÂtr»t  pas.  Si  les  puces,  ou  autres  insectes  les  dévorent, 

:on  poiorra  les  frotter  deux  fois,  la  semaine  avec  del!huite  de 

rAoix,  mêlée  et  battue  av.ec  du  safran  en <  poudre.  .On  ne 

iCQnsetrvë  pas  tous  les  chiens  que  la  lice  .a'xjdis'ba^  ,y€!t  l'on 

idoit  se  <iQOtcnter  de  lui  en  laisser  nourrir  trais  où  quatre  ;  la 

^.mèreLet:ies<6nfans.s'en  trouvèrent  beaucoup-mieux. 

*.     LQfsqueles chiens soninés ,'  laissei^les  sous  Isrinère ;  gar- 

r  dezrvOQSjbien  de  les  mettre  sous' une  autre  ckiea»^^  un  lait 

et  des.' soins* étrangers  nuiroieiit  là  leur  accroissement  :  rien 

qui  ienr  ifasae  autant  de.  bien  que  le.lattde/itûrnràre  ^  que 

ion  haleine,  ses  ^oîns  et  ses-rtendres  caresses' (^Kénophon  , 

Traité  de  la  chasit  ^  tradjictjon  deM^Gail).  Ced  xonseiU  » 

donnés  par  un  ancien, ^ sont  encore  les  meill^ur^,  k  suivre; 

cependant  l*on  est  asseT^gcnéràlemeol  dans  rusagé.d<iî retirer 

à  la. mère  ses  petits  au  bout  de  deux  mois  ,  pt  de  lc3  dpaoer 

à  élever  dans  les  villages.  On? â  commencé,, dès qyi^îs  ont 

trois  semaines,  à  les  habituer' à  prendrè/cle  la  pourriture^ 

en  mettant  auprès  d'eux  un  plaide  lait  auquel  on  ajoute  de  la 

mie  de  pain,  quand  ils  sont  âgés  d^un  mois.  Mais  si J'on  peut 

laisser  à  la  mère  le  soin  de  ses  Rf  tit^ ,  ils  deviendront  plus 

beaux  et  plus  vigoureux.  ' 

Un  usage  dont  je  ne  conçois  pa^  le  motif,  et  que  Je  .regarde 
néanmoins    comme   inutile, \est  celui  d'éverrç.r.  les  jeunes 
chiens  au  moment  où  on  les.sépare  de  la  mère  ^  quih;zc  jours 
après  leur  naissance,  selon 'Dufouilloux.   Cette  opération' 
consiste  ;à  leitr  Ôter  nn  petit' nei^f  qui  est  sous  .là  langue  ,  et 
que  desgeos  peuînstruits  prennent  pour  un  ver.  Les  chasseurs 
préte9d?entqué  ce  nerf  «mpéche^ les  chiens  de  manger  ^  con- 
tribue à  le&>  faire  devenir  étiques ,  et  leur  laisse  des  disposi- 
tions à  Ja  rage.  J'ai  élevé  de»  ehiens  courans  ^  sanspéVnKfttre 
qu'on  des:  éver)rât;   ib  sont,  derenus  très-beaux',   et  ri'ont 
éprouvé  aucun  accident.  Voici,  au  reste;'  la*  manière  dont 
on  s'y  prend  pour  retrancher  re  prétendui  ver  de  la  langue  des 
chitfns  :  Qn  saisit  i'animikpafr  les  deux  pa<»te^  de  d^vatit;^,  en 
le  tenâi^t  sonlevé  ;  uneautrè  pèrs<Mfine  y'plkcéedéri^^lson 
dos  ,  On  oàvre*la:gueul«!V>ypâsae^^  forehon  en-tr^FV^ens ,  et 
pr^ad'de  chaconode  jses^mainstnit  ofeilte'uu^^ll^  tient  ayec 
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foa  i^tjthon,  ee  qili  cin]»Aefae  le  chian  de  tourner  la  lAte  à 
drille  Qu  à  gauche  ;  alors  celai  qdi  va  ërerrer  prend  »  avec  un 
lînge  blanc ,  la  langue  du  chien ,  la  retourne  «  en  tient  les 
^eax  bords,  e^  passe  nn  doigt  en  dessous  dans  le  malien, 
poiir  serrir  d'appui"^  il  fend  la  langue  up  peu  en  long 
avec  an  bistouri  ou  un  canif  ^  immédiateBient  sur  le  niliea 
du  nerf  qui  est  placé  sous  la  langae  auprès  du  filet  ;  puis  arec 
«n  petit  morceau  de  bois  on  le  manche  de  rinstmoieiit  que 
Vqq  passe  entre  la  langue  et  le  nerf,  il  arrache  eeloi-ci,  qui 
^  qaelque  ressemblance  à  un  ver  pointu  par  les  deox  bonis 
et  long,  d'un  ponce*  Cette  opération  est  précédée  par  n»p 
.  autre  plus  simple ,  mais  non  moins  inutile  ;  c^est  de  couper 
|e  bout  de  la  qneae  aux  petits  chiens.  D'antres  lenr  font  subir 
une  troisième  opération,  çn  leur  coupant  le  tendcm  aundcssons^ 
^e  rpreiUe ,  afin  qu'elle  tombe  bien.  N'est-ce  donc  pas  assez 
de  tourmenter  ces  intéressans  animaux  pendant  te  cours  de 
leur  vie,  en  les  empêchant  de  suivre  leurs  appétits,  dès  qu  ils 
ne  toucnent  pias  à  notre  utilité  ou  linotre  agrément ,  sakis  les 
mutiler  dès  leur  naissance  par  des  pratiques  sans  bot  réel, 
.  et  qui  ne  laiisseat  pas  d'être  douloorensesP 

Les  anciens ,  qui  ^'occupoient  beaucoup  de  Téducation 
des  chiens ,  jugeoient  que  les  petits  qui  s'attachoient  aux 
mamelons  les  plus  antérieurs  ,  devenoient  plus  forts  et  plus 
vigoureux  que  les  ^ttt^es.  It  avoient  aussi  quelques  autres 
indices  ,  tels  que  la  couleur  du  palais ,  noire  dans  les  bons 
chiens ,  rouge  dans  les  mauvais  ;  mais  ces  conjectures  n'oqt 
rien  de  fondé,  et  Ton  ne  doit  point  s'y  arrêter,  Ce  n'est  guère 
'  qu'à  l'âge,  de  trois  ou  quatre  mois  qu'il  est  possible  de 
prendre  quelque  idée,  par  les  formes  extérieures,  de  ce  que 
promet  uii  chien;  l'on  peut  espérer  qq'il  sera  bon ,  s'il  a  les 
naseaux  ouverts,  les  oreilles  longues  ,  larges  et  épaisses,  le 
poil  de  dessouii  le  ventre  gros  et  rude. 

J\.  la  campagne ,  on  nouf  rit  les  iennes  ehicas  que  l'on^^ 
.  séparés  de  leiir  mère  avec  du  p^ain  de  fromem ,  du  laitage  et 

de  la  soupe  \  on  ne  les  laisse  point  manger  de  charogne ,  ni 
.4:ourir  dans  les  garennes  «  oh  ne  les  enferme,  pas,  eten  vi^ 

vant  a<4  milieii  des  basse-^ètws ,  ils  se  familiarisent  avec  les 
.  autres  aipiaqtaufx  domfstiqueis,  et  ne  sonl  pas  tentés  de  les 
:  poursuivre ,  d<  niême  qu'ils  s^'acco.atument  anx  intempéries 
,.  de  l'atmosphére.,^  par  lenrf  courses  fréquentes  dans  les  cam- 
.  pagneSf  Ce  jpiH  lies  seols  monMonshettreux  delà  vîe  du  chien  ; 
i.à.peit)(e  aH-ilatteint  TÂge  de  dix  mois ,  ou  toàt  an  pins  d'nn 

an,  qu'on  l'amène  an  chenil  et  que  comnience  le  plus  rude 

^ppreQ)i;^@igé,.d9l[)t  l'exercice,  ainsi  quelaçoslçainte  la  pins 
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#Mre  et  iWli^tgrle  j^Im  cmnfkl,  ne  le  ti»fnEiipept4«'à  U 

SI  l'on  ne  veut  |p«s  conaerrer  d«  cbie»$  i'oac  portée  ,  oa 
h»  jeiie  ««tsilât  f  ne  ia  Km  a  mU  ba»  ;  «t  pwr  toi  & ir«  p^ss^r 
le  laîi^  on  frotte  die«s  foi»  par  joiir  ae»  wameUe»  avce  de  I» 
|»fr«  frMdie  délayée  ûmM  an  ▼maigre  t  «w»  qaelqueç  wyir$ 
le  lait  passer»  »  sans  jM^Ucnt.  Les  eoUlera  de  liege  q«e  »  5>» 
^  cootame  de  mettre  9aa  ehienBes,  dans  la.  vue  de  leur  faire 

£erdre  le  lait,  ne  paroisetat  pas  avoir  grande  vertu,  et  o» 
lur  attribue ,  ce  me  semble,  des  cfiEsts  qn\  ne  sont  du»  V»  ♦"» 
Mefibrts  de  la  natore. 

Dans  le  eas  où  le  laH  s«roit  eoagalé  éi  formeroit  des  du- 
retés aux  mamelles  dé  la  lice,  H  fandrott  tes  oji^dre  de 
graisse  dans  laquelle  on  auroit  fait  frire  une  pmgoee  de 
•  séneçon  :  on  réitère  cette  onction  plusieurs  jours  de  suite. 
Le  nombre  de  chlemies  ne  devant  pas  être  considérable 
dans  ma  équipage  de  vénerie  ^  on  pourra  les  conserver ,  sans 
<|ue  cela  dérange ,  en  coupant  celles  dont  on  «c  veut  pas 
tirer  race  ;  cette  opération  ^t  se  faire ,  autant  qu'il  est 
possible,  avant  que  les  chiennes  aient  porté,  et  même  avant 
qu'elles  aient  été  couvertes;  l'époque  la  plus  favorable  est 
quinze  jours  après  la  chaleur.  Ces  chiennes  coupées  chassent 
aussi  bien ,  mais  durent  plus  long-temps  que  celles  que  1  on 
lait  porter. 

ï)e  la  mamipe  àe  dresser  les  jeunes  Chiens  eourans. 

C'est,  comme  il  vient  d'être  dit,  idi  mois  ou  ^  tm  an 
que  l'on  retire  les  jeunes  Aims  coiinifwdes  endrcwts  oi  pn  les 
a  élevés ,  et  qu'on  se  dispose  à  les  dresser.  Il  est  avantegeu^ 
de  les^tenir  ensemble  dans  un  même  chenii.  Le  pêtfu^vr  on  le 
valet  chargé  de  leur  éducation ,  doit  «Ire  intelligeot ,  doux  » 
patient ,  et  aimant  les  chiens.  Avec  ces  qualités ,  il  viwdra 
Cément  à  bout  de  dresser  ces  jeunes  animaux.  Pers  w»e  #i'a 
mieux  présenté  les  règles  de  celfart ,  que  MM.  Desgra^viers^ 
«  Le  piqoeur  «ara  granâsoin  de  ne  pas  laisser  faire  W  pa* 
H  anx  éhiens,  même  de  leur  laisser  prendre  leor  repas,  ^an^ 
M  commandement.  U  commencera  donc  par  le»  acconinmer 
€c  aux  différentes  intonations  usitées  à  la  chasse ,  powr  ei^ 
«c  exiger  des  signes  d'obéissance ,  aait  en  modérant  lear  ar- 
■m  deur ,  «bit  enleur  donnant  qnelque  liberU.  Vour  cet  efifct^ 
«  le  aléme  homme  ayant ,  aox  heures  do  devoir ,  fait  imeUré 
«  range  garnie  de  pain^  «n  dehors  et  à  dix  pas  de  la  porte  « 
H  rentr'onvrira ,  et  passant  par  ro»i»i»tire  la  gaubs^M'il  f  en 
«  main  ,  U  là  reàioerA  si  bien ,  que  Ions  les  chiens  qui  irienr 
^«  aent  pour  foreef ,  fecevront  on  conp  de  §^le  sur  |e  ^^%^ 
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«  fiiemât^'  âveè  de  h  éOHceup  et'4<î'là  j^atienc^  ,'él  aircc 
<<  l!aîde  de  la  gaale  toujours  agitée ,  il  ouvrira  la  porte  toute 
«  'grande,  et  se  tenant  dans  le  milieu ,  il  eftipêchefa  les  chiens 
«  de  sortir.  Lorsqu^euentr'âuvr-antla^orte,  et  leur  criant , 
A  derrière,  il  est  parreifu  à  ce  qa^il  n'y  en  ait  pas  un  seui^qui 
<c  bouge,  alors  il  leur* tournera  )ed!os,  et  les  laissera  sortir 
«  pour  manger,  en  leur  diisant,â?/oi»  y -âi^Aïns/      ^'      > 

«  Cette  leçon  •  répétée  soir  et- matin  pendant  plusieurs 
«  jonrsx,  et  les  premières  intonations  bjen  cbmprisies  par  la 
«  jeune  meute  ,'it  prpcédera  à  la  faire  rester  sur  les  banos  du 
*(  chenil,  en  lui  criant ,  derrière ,  pendant  qu'il  y  fait  entrer 
it  Tauge.  Lorsqu^illa  verra  bien  affermie -dans  cette  nouvelle 
«  leçon,  il' en  augmentera  la  difficulté  ,•  en  se  servant  des 
«  termes  taMau ,  derrière  et  a//o/tSy  avaÂît  qu^elle  mangei  la- 
ce sensiblement  il  i'amènera  à  »er  pid»  bouger  de  defôùs  ses 
«  bancs ,  au  seul  mouvement  du  bras ,  du  mouchoir  ou  du 
it  fouet,  quoiqu'il  ait  feint  de  se  rqtonrner,  et  lorsque  ne 
»  se  retournant  qu'à  demi  ,  il  fait  agir  4m  de  ces  moyens 
«r  d-obéissance  contraires  à  sa  conv'ersion.  - 
'  tf  Quand  vous  voyez  vos  chiens  moins iarouches,  et  qu'ils 
«  connoissent  mieux  les  personnes  qui  «n  ont  soin  ,  pour 
«  lors,  matin  et  soir,  si  même  trois  fois  par  jour,  vous  êtes 
«  pressé  de  votre  remonte  ,  vous  les  faites  coupler  et  con- 
«  duire  au-dehors ,  d'abord  dans  un  endroit  où  on  ne  court 
ic  pas  le  risque  de  les  perdre  ,  tel  qu'un  champ  fermé  entre 
«  deux  haies.  Quatre  hommes  les  accompagnent,*  un  devant, 
<c  un  derrière  ,  et  les  deux  autres  de  chaque  celé.  Le  pi'e- 
%  mier  jour,  on  les  mène  droit  devant  eux,  et  l'homme  qui 
«  est  en  tête  ,*  doit  les  appeler  souvent  à  lui  parle  terme 
«  usité  ,  fiau ,  hau ,  hau.  Le  second  jour  ,  on  varie  l'instruc- 
«  tit)n,'en  allant  de  droite  et  de  gauche  du  cliemin  que  l'on 
*<t  srfît,  €B  se  servant  toujours  des  mêmes  tiermes.  Le  troi- 
«  '%ièn(ié  jour ,  on  décrit  un  demi-cercle ^'tailtôt  sar  une  main , 
t»  tantôt  sur  l'autre  ,  eo' joTgnant  aux  termes*  ci-  dessus  ex*- 
^«  priikiés  ,  celui  de' ^#^  «nt  retour';  haauretmtt;  on  parvient  à 
^  décrire  le  cercle  entîet».  Le  retour:  fmi,- -on  l«s  èFréie  de 
rr  temps  en  temps  enplace ,  >eit''leor  é^îatit,  derrière,  et  en 
ic  repartant  par  û/ft>/M.      -     ï  ;,...,   ;  ...»   •    ^ 

-  «  Quand  vos  diîeiiâ:s«int  «tylés  à  ces  premières  instruc- 
«  tious,  vous  leur  faite^'^xéQuteriunFetoiir  oiiti^r.;*  vousy 
V'jnhtfMendrezâii-les'appètaht  ferme  eO'  plaee.  L'honRnè  de 
«  ifei  queue  de  TOtrei£leute«viehtise  mettre  en  avant  de  celui 
«  qui  est  À  la  tête  ;  les  d«ux  des^  baltes  xvei  bougent.'  Alors  le 
«  piqueur  de  la  têiepasse  au  travënsrde  «es  chienis,  lenicar 
«  disant,  haïiu  retour,  ^en  faisant daqu^r ses  doigt^;}raatre 
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'W  frappe  de  sa  gaole  oa  de  soo-foaët  à  terre  ,  poar  les  em- 

•<(  pécher  de  passer *en  avani,  et  les  renvoie  à  celui  qoi  les 

«  appeiie,  en  leur  •  disant ,  alks^' au -reUtur.  Par-là  vous  «lés 

<c  accoutumerez  à  bien  comprendre  ce  terme ,  pour  lequel  ils 

i<  doiyent  faire  volte-face  ^  terme  très-essentiel  et  trëç-ntile  à 

<(  la  chasse.  Vous,  vous  bornez  à  ces  leçons  jusqu'à  ce  que 

«  vosjeunes  élèves  y  soiept  confirmés,  et. les  exécutent  avec 

H  facilité  et  intelligence.  De  là,  vous  passez  à  leur  faire  pra- 

M  tiquer  le  ret-our. en  pl^pe.  Pour  Cjette  manœuvre,  celui  qui 

<c  est  à  la  tête  arrête  les  chiens ,  en  les  prévenant  par  ioia 

<c  beliemerU  pronoacé  d'upe  intonation  plus  douce  que  der^ 

tt  riSre,  laquelle  étant  faite  pour  imprimer  de  la  crainle  ,  et 

«  obtenir  une  exécution  prompte  ,  doit  être  articulée,  forle- 

«  ment.  Une  fois  arrêtés  ,  celui  qui  est  par  derrière  ,  et 

«  d*abord  très-près  dVux ,  les  appelte7iâi/ ,  hou,'  hau.  Sitôt 

«(  qu'its  commencent  à  tdurtier  la  tête ,  à  Tinstant  il  leur 

«c  crié  ,  au  retour ,  au  retour  ;  et  il  nlarcbe  'aussitôt  après  sa 

«  démf>conversion.  Vous  répétez  de  même  cette  leçon  jus- 

€<  qu'à  ce  que  vos  chiens  n'y  fassent  aucune  faute.  Vous  sup« 

'u  (primez- ensuite  ié  terme,  hauy  hnu ,  et  vous  les  ;amènerez 

W 'à  faire  le  retour,  l'homme  se  tenant  à  une  distance  plus 

o  éloi^éef  de  façon ,  cependant,  à  en  être  entendu.  Quand 

c<  vds  chiens  conçoivent  parfaitement  t^ut  ce  'qui  leur  a  été 

r<i  enseigne  ci:»dessus,  on  leur  fait  répéter  dans  une  même 

r <f  •leçon- t-ootes  les  manœuvres  apprises  en* plusieurs:  alors 

'^  *vouS'  les  instruisez  à  arrêter ,  quoique  rhoirime  de  la  tête 

«  côniinue  de- marcher  en  avant  ;  dans  cette  leçon  ,  rbomme 

M  de  la  tête  arrête  ses  chiens,  en  leur  criant-,  derrière^  et  en 

.fc  leur  iaisant  face;  ii^s^élèîgne  ensuite  à:  reculons  ,  en>les 

^t  cdn tenant  en  p4aeepàvle4iermedém^;'(  Si  un  chien  se  pvrte 

'k<.  exiâvant,  illenoœtne^ffrsonnom,  énriûi.criaiit , t^^rr/^/i^/ 

-^c*  un  dcfshomAiesd^aite  lui  répète  de  même  son'uom,  ctVsHl 

*<  n^obéhpas  ,  avance  et  loi  fait  sentir: :son  fouet,  e»  hii 

u  'Ctimt^derrârâ ,  et.yîoigoant ,  rentre  àlu/trt^sufe,)  Lorsque 

i<  tous  sout  atténtrft  ^  ce  môme  chef  se  retourné  ,  les  appelle, 

;'«r>  en.  leur  disant,  aiiliDi»',iitf(m5,  haui  kau^  Airii.  Arrivés  à  iui , 

V  il  leur  fait  face  tout  de  duïle  ,  crie  derrière^  et  fait  clamer 

r<«  isiétf  âoi%(&pourieB  égayer;  puis  il  so  retohme  encoi'e ,  en 

/mc  'les'a^^pelast  par  alkiis  etiaui  hellemeat.  Cette  leçon  ,  <pra'«- 

w  tiquée  de-  cette <  minière 'plusieurs  jours  de  suite ,  et  bien 

««exécutée^  on  la*  varie  encore.  L'houimedë  tête,,  tout 

«<  en  marchant,!  et  f  sans  se  retountet ,  prévient  ses  chiens 

<r  par  les  termes^  tout  bviUmeni^  tout  èei^emeiti,  et  derrière,  et 

-^«  continue  son  chemins  Les  deux  hommesd'aiie*  doivent  avoir 

«••grand  «oin  ,  dans  cet  instapt,  de  contenir  exactemen*  Ie« 
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H  chiens ,  ep  Dommatit  f oufoiir»  ^  eon  *•»,  et  ea  cmr^iit 
«  celui  qui  tombe  en  faliU«  Qaimd  tous  soot  tranquilles , 
«  rbonMiie  de  tête  appelle  à  lai ,  et  Ltar  lait  face  iorsqu'ib 
«  le  joignent» 

ff  Yoas  voas  assurerez  d'une  docilité  plus  parfaite  encore., 
^  SX  f  homme  de  la  tête ,  marchant  et  ne  commandant  pas , 
«  rfaomme  de  là  queue  ,  par  les  Xtrttïtilout  bellement  et  4er- 
«  Hère  y  articulés  d'un  ton  ferme  et  bref ,  prévient  les  chiens 
<<  et  les  arrête ,  quoique  le  premier  continue  d'aller  en  avant, 
«r  et  ne  doive  suspendre  sa  marche  qu'au  commandement  du 
«  second  9  à  Teffet  de  se  retourner  \  demi ,  d'appeler  à  lui , 
^  et  de  faire  face. 

«  Vos  élèves  ayant  été  arrêtés  de  cette  manière  par  le  pi- 
«  qiieur  de  la  queue  ,  repartant  au  connnandement  de  c^luî 
^  de  la  tête  en  branle  pour  le  rejoindre ,  celui-là  les  prévient 
«  une  seconde  fois  par  l^s  mêmes  termes  de  tout  beUcmcnt , 
«  derrière  «  et  les  arrête  dans  leur  plus  ^ande  course  »  ma^ré 
«  la  progression  continue  de  celui-ci. 

«  Tout  ceci  bien  conçu ,  bien  exécuté  ,  et  qui  dé«9le  par 
«  conséquent ,  et  la  prompte  soumission  de  votre  jeoiiA  m«nte 
«'  et  sa  compréhension  aux  intonations ,.  vous  l^perfedM^ur- 
«  nerez  par  des  retours  en  place ,  commandés  altiemaiive- 
m  ment  par  les  hommes  de  tâte  et  de  queue.  A  cet  effet, 
<v  le  dernier  la  laissant,  elle  et  ses  trois  autres  conducteurs , 
«r  filer  devant  lui  jusque  la  distance  de  ônquante  à  soixante 
«  pas,  la  rappelle  alors  au  relnurtle  premier  qui ,  k  Tins- 
•'  tant  de  ee  rappel ,  a  fait  volte-face ,  et  reste  immobile  peu- 
«  dant  que  cette  jeune  meute  ^gtécute  le.mouve«itnl  qui  lui  a 
«  ëliéoi^onné,  attend  qu'elle  suit  à  itx  pas  de  cdni  qui.le  lui 
«  a  iait,  pour  lui4arier  derrièm  t  ausiiitAt  qu'elfe  est  iMvéU^  9  il 
f  bfrapfîdJe  au  retour;  arrivée  à  dix  pas  de  bii,  l'Mtre  re^ 
«  aiMivelle  les  mêmes  commandemena.  Pendant  e^te.ma- 
«  neBuvirerépétéeplusieursfoisalteniativemeat.palrle9hommcs 
<«  4e  té(e  et  .de  queue ,  càuk  des  ailes ,  •  qui  sont  aussi  station- 
r  naires ,  se  bornent  à  dire  à  la  lacune  jneuie ,  4andis.q»'eUe 
fr  pass^  et  repasse  devant  eux ,  ,aUex  au  Mmir. 

<c  Une  fois  bien  confirmée  dans  les  retours  alternatifs , 
¥  vous  en  rendez  rexéculion  plus  diificâle ,  en  l'obligeant  à 
«  former  son  arrêt  aussi  promfLtenièAtifoe  s'il  «iroit  été  or- 
«  donné  à  la  voix ,  par  le  simple  mourement  du  brus  om  du 

mouchoir  d'un  des  hommes  d'«sles'4  ou  de  son  chef  »  quand 

eUe  est  à  quelque  dbtance  de.eelut-ci  ;  mouvemeus  qui  ne 


«  sont  pas  noweaiuc  pour  elle  t  puisqu'ils  lui  ont  été  e»sei- 
«  gués  dans  le  chenil  dès  les  premiètea  le^ona  i»  son  ÙM^^ 
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H  troction ,  et  amtquels  elle  doit  bhéit  attMi  pre^ipteiiietif 
«c  qu'aox  commandeinent  de  la  voh. 
;  <c  Vos  cMena.faitiiHarMés  a^ec  leurs  guUlés  ,  et  rompre-^ 
«  naui  bien  leurs  gestes  et  leoràimOBations,  yous  les  actoti> 
u  iMiieree  à  aller  ^  Véiêl  sans  être  eouplés  ,  avec  la  précau* 
<«'tkiti4  toute  foist  èe  ne  dècoupler  qa'à  fer  et  à  mesuré 
^  les  plus  sages  et  les  «lohis  hai^arâs.  Yeus  les  promènereiâ 
te  âaM  dea  endroits  où  ils  ne  poissent  pas  se  perdre ,  ni  être 
M  dét*«rnéS)  par  qoeb|ttes  objets  y  de  l'ftttention  qu'on  leur 
tt  demande  )  toqs  les  irai^snortercK  ensuite  sm  toutes  sortes^ 
tt  de  terrains  ^  afin  de  ks  bnitner  à  et^tMiier  leurs  difiërente^ 
fi  leçons^  et  k  être- mahittaNis  danftla  même  doeilité  parmi 
H  la  variété  èeê  ob)0f»  qui  re  présentcrom  è  eut  ^  et  par-ià 
If  vous  voos  assurerez*  de  cette  parfaite  ob^Sissance  qui  est  le 
a  prineipal  de  la  chasse  ,  et  que  ^ous  «^'obtiendrez  jamais 
•i  êàm  àes  ébëli  reuCénnés  ^  qne  n%us  regardons  avec  juste 
<r  roîseii  cwMnethèê^iiivtiviiis  ,  même  poor  titt  éqnipage 

«  Qoand  tt>u^  joge^  von  Met»  sttflkatnment  instruits  de 
it  tontes:  ces  leçons  au»  stttonàtidns  de  la  volt ,  vous  les  leur 
«k  faites  pratiquer  <au  son  de  la  trompe  ^  en  raîrant  la  même 
<t  gradation  dans  cette  nouvelle  instruction.  Yms  les  arréteie 
«  d'abord  à  la  voix ,  l'faoMine  de  tète  s'êMgne  d'ecnr ,  et  ^  par 
é  wkMfêétèi  les  appelle  è  loi.  Voua  teur  demander  de  même 
4c  des  retours  (  ee  qui  eel  Vhoumm  usité  à  la  ebasee  )  ;  quand 
«  i\è  s^y  sont  affermis ,  vous  les  arrêter  de  temps  à  autre ,  en 
*  kOr  criant^  dêirièi^f  tàhiau^  comme  ai  vous  lès  arrêtiez 
«•  enj[!basse  :  vous  teol*  sonnes  fanfare  4  et  après  cela  ^  roua 
«t  les*  faites  repartir  par  allamt  Md  kêitmvèM^  on  tm  teffuéie. 

«  Vos  chiens  f  aussi  bien  styiée  4t)e  lions  le  désirons  ,  et 
«r  devant  être  découplés ,  vbos  praliq«e«}  à  i:beval  4  an  p^i  et 
«  au  pet^  trot  t  avec  le  ra^ÊÊt  nombre  d'hommes  et  sur  lea 
«>  mêmes  terriin»,  tout  ce  ^  voitsleor  avez  fait  faire  jonr-*^ 
«  nellement  étant  ài  pied,  en  vm»  eorv^miè^aboi^  de  la  yoix„ 
«  puis  après  de  la  trompie.  Voeu  éviiereii ,  sur  toutes  choses , 
A  de  ne  jamais  leimr  doanœr  d'ardevr  \  vous  anrefe  soïli  de  4e» 
ce  prévenir  toèjou^^  sor  le  premier -objet  capable  de  les  enie^^ 
«  ver,  par,  Sn«<  ia/J^mrM ,  durikie  ^ji^^dt^  ^  et  vous  fefcis 
«  deseendve  de  cheval  ^  pour  eorriger  sar4d^amp  celui  qui 
ce  s'animera. 

«  Supposant  vos  cbiena  par&itement  confirmés  dans  toiit 
e  ce  qui  leur  a  été  enseigné  d-desona^  soit  à  pied  ,^  soit  k 
'«  cheval ,  vous  evtrepreneA  une  besogne  plus  difficile  en^ 
«  core ,  mais  la  phis  propre  h  obtenir  &  ees  jeunes  animant 
e  tonte  ht  aagesee  k  toqnelle  neti;^  vmdon»  let  amenrer  :  e^eit 
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<c  de  ks  promeîief nd^Ha  les  ptiStlnes  e!  au  mHieti  des  Uèifresf^ 
V  sans  prendre  de  Tardeor^  Voij^s  \ts  faites  donc  coupler  par 
<f  bandes  de  si3E;0iihaii'  aa  plus  V  conduites,  par  des  valets  de 
u  chiens  à  pied '..vous  entrez  dansia  plaine  la  mieux  meublée, 
(c  de  UèoreSy  yousteçpacez  vos^hommes  à  cent  pas  Tun  de  Tautre, 
«.  et  vpiis..les  faites  cheminer  ainsi  :  au  paremier  lihre  qui  part, 
(c  ces  jeunes  chiens  ne  demandent  pas  mieux  que  de  courir 
<c,  après  ;  chaque  valet  de  chiens  remarque  ceux  qui  ont 
«  roreîlle  plus  haute ,  ii  tombe  dessus  à  coups  de  fouet.,  en 
<t  leur  criant  ihahey ,  Ji les  vilains f  ha  kqr^  Prière  »  les  mène 
«  sur  la  voie,  et  continue  son.  chemîo^  A  chaque  nouvelle 
«  faute,  il  recommence' la  .même  cori^ciion  9  ju&qu'à  ce  que. 
((  sa  harde.  recule  au  lieu  d'avancer^  quand  elle  voit  partir  un 
u  lièvre.  Cette  leçon  éiant  répétée  deux  jours  de  suite  ,  vous 
<€  pourrez  promener  vos  chiens  étant  simplement  cou^ 
<c  plés.  Celui  qui  sera  à  leur  têteaur^i'^il  bien  attentif  à 
«,  distinguer  .tops  l^s  IJè^ws  zq^i  parlirofil  devjint  loi  ;  du  mo- 
«  ment  qu^il  en  apercevra  lïn  ,  de  près  comme  de  loin  , 
«  il  proviendra  ses  tbienia ,  exi  leur  criant: /our  ùeMtuttenl , 
€<  ftidez^à»  derrière,  Jertière  »  'ha  hey»  Il  se  dérangera  de  devant 
»  eqx:,  afin  de  leur  .découvrir  la  plaine  , «et  Vil  y  en  a^un  qui 
H  lèye  seulement  \Weille  ,  il  ne  Tépangnera  pas.  Par  cejtte» 
« '  ipélhode  y  vous  parvieWlrez  à  habitàier  vos  chiens^  létant 
«  mime  découplés  ,<  à  (passer  dan«  lei^  plaine^  et  au  mîUeu 
<f  à^sjièores^  sans  pour  ain«i  dire  ^  faire  attention* 
i  «  Cçs  promenades  ayant  réussi  selon  vos  désirs ,  vous  les 
H  |erffi,ré)préter  av^c  vosvalets^À  cheyal  ;  ^i  par  «hasard  vos 
H  cbi^n^' s'emportaient I  ^et  qti'au  lieu  de  pouvoir  lesarrôler, 
«  il$  s^eqb  retoiirnassent  a^  chenil ,  il  faûdroit  lesranîener. 
«  ,tout  de  suite  dans  la  plaine,  et  lesl fairô  promener  en  cou- 
<ç  pie ,  et  avec  des  honafl^^s  à  pied  qvii  Les,  eorrigeroient  verte- 
«r  mentaupremief  :$igiièd.'ard4ipr,iietisuct<^^  ceux qu'onau* 
«  roît  remarqués  avoir  entrainélbsautreadafia  leur  indociUilé. 

«  L^  quarâDt,aiiie  étant  bien  avateée^vwis  ferez  mener 
«r  en  h^P^es  vo;s;feviQe$  ctiieuMS  à  la  chasse,;  pisUr  qu'ils  s'ac~ 
«  coutmneqt  à  prendre  JbaïUeùr  du  pays  «iJe  la  rentrée  du 
fr  chenil.  Si  lies  valel^  qui  ;leâ  promiàaent^  ayant  eu  soin  de 
H  les  tenir  derrière  eux  pendant  toute  la  chaase  ,  de  les  faire 
«c  taire  au  premier  cri.,  ^  les.  mi^inlienir:  dans  ukie  exacie 
m  obéissance  ,  peuvent  arriver  à  la  mort^  cet  halalilent  donne 
«c  djéjà  une  comiQissance  dé  Tanimal  iqu'iU  .doivent  chasser. 

«  Après  deux  ou  trois  de  ces  châsses -«promenades  ,  vous 
ce  partagerez  e^n^  deux  bandes  égalée  vos  >eunes  chiens ,  que* 
jR  vous  sous-ditiserez  deux  par  deux  dans  vos  hardés  kastses^ 
',«  pour  être  décduplés  avec  elles.  Chacnns  !ie  ces  nioUii^iie 
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a  chassera  que  ie  deux  chasses  Tune^  afin  qu'elles  n'acquiè* 
(c  rent  jamais  assez  d^haleine  pour  maîtriser  vos  vieux  chiens. 
«  A  n^sure  qu'elles  tiiendrbnt  mieos  la  voie;,  et  qu'elles 
<c  prendront  plus  de  train ,  vous  les  remonterez  d^harde  en 
»  bàrd«  i^qu'à  voire  Yieille  meute  »  avec  Pattention  tou'|ler 
«..fois  dVvjoir  celle  -.ci  composée  de  la  moitié  au  ^oin3  de 
«  vieux  chiens,  La  .GompiOMtion  de  vos  liard<s  restera  ainsi 
«  Tespace  de  trois  moi&  au.  nrolns  ^  et  vous  nc^  mettrez  àe 
«  meute  voi^  jeunes. chiens  que  lojrsqn'ils  n^aoront  plus;  l^r- 
«r  »oin  de  condacteuns.   ,.     *    .  . 

«  Si  votrie  remonte 'n'est  pas  considérable  ,  il  est  possible 
ce  de  la  former  de  cette  manière  ,  sans  déranger  votre  mente 
«  ancienne  :  si  eMc  l'est ,  et  qn'on  soit  am^teor  d'avoir  et  de 
«  conserver  un  exêellent  équipage,  on  idh'oisira  up  p^tit 
U  nombre  de  chiens  assez  yites  et  bien  chas^àiii^  pour  dresser 
te  les  jeunes  ;  et  quand  cetix-ci  seront  doeileâtet  bien  chas^ 
<c  s^ns^  on  lies  réunira  ^  la  nieute  :  par"  éé  taEiOyen9<)nne'  dé- 
«  râïi^e  rîén,  et  on  jouît  de  ses  travaux.  •  ' 

«  ïl  faut,  pour  bien  chasser,  égaliser  le  pied  de  ises  chiens,  , 
ic'  descendre  d'une  harde  ,  ou  rtiettre  à  celiè  djé^dessoiis  ceux 
V  qui  baissent  de  train,  parce  qu'uQ  bon  chîéh  fera  bien 
«*  chasser  à  lui  seul  cinquante  chiens  médiocres  ,•  s'il  tient  Ta 
«'  (été  dès  hordes  découplées,  tandîs'qué  le  meilleur  des 
•c  chibos  devient  pitoyable  ou  se  crève,  s'il  n'en  peut  son- 
<t  tenir  la  vitesse»  Un  bon  chien  doit  donc  être.  la  clef  de  sa 
«  meute ,  doit  être  ménagé  et  rais  À  une  harde  où  il  ait  Fa. 
«  supérjorilé  dé  vitesse  sur  elle  et  sur  tout  ce  qui  est  décou- 
«  nié.  »)  CVArtduvaTetâelîmîerA 

...  L^  (^ft^s^c  ^^  printemjps  e^t  la  meilleure  pour  achever  ^e 
dccss^Qr  ;$ç>  jeunes  çhi^ens  cqu^^ns.  Ceux  ki-vql  soi^t;  destinés  |fc 
d^2^er  jui|.ç,QS|>^cie,Ae.^ibi^r ,  ^e  doivent  p/as  |»^|;aq^er  d'au- 
.trq$,.e^pèc,e^;  il  fai;it<même  qu'ils  les  regaf df^t  avec  ipdifTé- 
rqpc.e.<  Ppur  paryenir  aies  rendre  dociles  sur.çe.point,^  on  l^s 
pf6mè^e.couplés'eten,hardes  (plusiçur;;  çoupli^s  de  chiens 
^aJ^tjbçhé^ .ensemble  st|  npm^ient  harde  j,  d^n$.l/eâ. endroits  où 
il  y  a  beaucoup  de^jgii]ji^t;..Qn  leur  en  fi\%^^{o\v\  k  la.cha^^e^ 
duquel* il$  ne  sont  p^s  destinés, -et  si  quelques-uns  d'entre. eux 
s'animei^t  et.crient,  on  les  corrige,  puis  on  les  mène  sur  la 
voie  en  leur  répét anl  i  tout  helkmerU ,  Jî  ha  key. , .  deirière , .  et 
Ton  iÇonlinHe  son  chemin.  Cette  leçon  doit  se  f^ire  toui^  les 
jo.ursijusqu'à  ce  que  les  chiens  soient  ferin(:s  à  ne  labaUre  q<]|e 
JLes  voies  ^e  l'animal  qu'ils  doivent  chasser,  Blentèt  ils  regar- 
dent Içs  autres  animaux*  avec  indifférence*.  ' 
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C'est  àa  12ttii«r  que  dépend  le  Mceèi  de  la  diasse  \  c'ési 
lai  qiiî  sert  à  recotitidhre  le  lieu  oii  le  gibier  s'est  retiré  ^qui 
en  suit  là  trace  sans  brait  ^  et sert4i  le  lancer;  e'eat  lé  cbieii 
de  confiance  an  teneur.  Les  limiers  forment  «ne  race  particv* 
lière  ,  qui  est  fort  belle  en  Nonnandie.  Us  snnt  orditiaireftient 
d'mi  gris  tirant  sur  le  bron  ,  oa  noirs  marqués  de  fea ,  aree 
du  blanc  Aar  la  poitrine;  hauts  de  vingt  ii  tingt-deux  pences  ; 
épais ,  vigoureux  et  même  mécb'bns  ;  leur  tête  est  grosse  et 
carrée  \  leurs  oreilles  sont  loogves  et  larges ,  et  leurs  reins 
sont  bien  faits.   . 

L'édueaticMa  do  limier  exige  àt%  soins  et  des  connoissances 
de  la  part  du  veneur.  li  ne  faut  pas  le  mener  avant  qu'il  ait 
quinze  ou  seize  mois ,  et  encore  feutil  qu'il  soit  formé  et  eit 
4>on  état.  Cependant  ^  Ton  ne  doit  pas  attendre  qu'il  aitfilua 
At  deux  ans  «  parce  qu'alors  il  seroit  très-difficile  à  forwen 
Quand  on  le  mène  au^^ois  »  <m  lui  met  un  large  collier  qui 
s'appelle  boUe;  et  la  longue  corde  que  Ton  y  attache  se  nommcï 
trait.  La  saison  la  plus  convenable  pour  commencer  à  dresser 
le  limier,  est  l'automne.  Si ,  à  la  première  fois  qu^on  le  mène^ 
U  ne  veut  pas  se  rabattre ,  c'est-à-dire  ,  donner  quelque  cod  « 
noissance  du  gibier,  il  faut  lui  faire  voir  quelques  animaux  , 
le  mettre  dans  la  voie ,  et  s'il  s'en  tabat^  le  bien  caresser.  Si, 
après  l'avoir  conduit  plusieurs  fois ,  il  ne  Veut  ni  suivre  ni  se 
rabattre ,  il  iaudrà  l'associer  avec  un  limier  dressé  qui  exci- 
tera son  ardeur.  .Mais  si  cette  épreuve  ne  réussissoit  pas ,  on 
lui  aoalera  ta  boite ^  ce  qui  signifie  qu'on  lui  Àterà  son  collier, 
et  qu'on  lui  laissera  la  liberté  de  chasser  à>sa  fantaisie  l'ani-* 
'mal  sur  les  voies  duquel  on  l'a  rtm,  L*on  né  doit  pas  te  dé-^ 
"tônragei;  de  rcitt  un  limier  se  dresser  difficilement,  tj'on  à 
remarqué  que  les  limiers  tardiCi ,  pourvu  qu'ils  soient  de 
bonne  race ,  se  déclarent  au  nioment  qu'on  s'y  attèiid  le 
moins ,  et  servent  plus  long-temps  qne  d'autres.  D'un  antre 
c6lé ,  quelque  dîspositioif  que  montre  un  jeime  liimer ,  il  ne 
mérite  confiance  qu'après  avoir  été  mené  pendant  une  année 
eâlière ,  et  régulièrement  deux  fols  la  semaine^ 

Quand  le  limier  que  l'on  dresse  commence  à  se  rabattre^  it 
faut  rarrtter  de  temps  en  temps  pour  l'affermir  sur  la  voie , 
et  lui  apprendre  à  suivre  juste.  <^itnd  il  reste  ferme  dans  la 
vole ,  l'on  doit  raccourcir  le  trait  jusqu'à  la  plàte^longe  pour 
le  bien  caresser;  détourner  ensuite  des  animauiï  et  les  lancer 
pour  lui  donner  du  plaisir;  enfin,  le  ménager  en  ne  lui  pel^ 
mettant  pas  de  trop  longues  suites^  qui  pourroient  l'excéder 
du  le  rebuter. 
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Si  an  iitaht  q&é  V(m:  df  es^e  poor  te  caf^  se  rabcU  d'an 
ianîm&i  d'espèce  différente  ^  ota  le  retire .  des  Tjoîes ,  on  le 
^onde,  etwéme  on  Iqi  donne  un  coup  de  trait.  Mais  les 
txirrections.sont  rares  ,  sartout  si  le  chien  est  d'un,  naturel 
craintif;  etleS  ne  doivent  jani^is  être  trop  rudes  et  ne  point 
aller  jusqu'à  la  brutalité  /ainsi  que  cela  n'arrive  que  trop 
souvent. 

Il  ne  fautpas^  trop  pressera  jeune  limiet^  on.hii  laisse  le 
temps  de  «etire  le  nez  ^  ter^e  ,  de  tâter  de  c6té  et  d'autre. 
S'il  porte  le  nés  haut ,  soit  parce  qu'il  a  vu  les  animaux,  soit 
parce  q)a'îl  va  au  vent ,  on  l'arrête  en  lui  donnant  un  coup  de 
trait  ;  cette  allure  le  feroit  pa$ser  par  dessus  les  voies  sané 
«n  rabattre.  Si ,  dans  les  comiinencemens ,  le  jeune  limier 
donne  de  la  voit  lorsqu'il  suit  la  pist^  du  gibier ,  il  faut  le 
laisser  faire;  mais  quand  il  est  tout-à-fait  dans  les  voies  ^  on 
l'empêche  de  crier ,  en  le  retenant ,  lui  donnant  des  saccades 
et  même  des  coups  de  triit  ;  on  le  caresse,  s'il  s'apaise,  mais 
tHi  redouble  les  avertissemens  et  les  corrections  ^  s'il  continue 
à  doni^er  de  la  voix,  la  prcimière  qualité  du  limier  étant  d'être 
secret.  Le  meilleur  moyen  de  le  rendre  muet  lorsqu'il  est  ea 
vigueur  ^  est  de  lui  donner  de  longues  euites  tant  au  JnoiV qu'ait 
conire-pUd,  Les  suites  au  cùntre-fHtd  ont  le  double  avantage  de 
calmer  son  ardeur  et  de  lui  rendre  le  nez  plus  fin.  Cependant^ 
on  le  retirera  quand  I'oq  s'apercevra  qu'il  se  rabat  de  voies 
un  peu  vieilles  ;  l'on  doit  être  satisfait  s'il  se  rabat  de  voies  de 
trois  pu  quatre  heures  au  plus.  / 

Pour  faire  suivre  à  volonté  le  jeube  limieir  au  contre  -pied 
comme  au  droit ,  on  le  laisse  aller  lorsqu'il  se  if'abat  jusqu'aii 
bout  de  son  trait ,  puis  on  Tarrête  ferme  dans  la  voie  ,  et  on 
le  fait  xevenir  pour  se  rabattre  également  du  côté  opposé  où 
on  l'arrête  de  même;  s'il  s'arrête  ferme  dans  la  voie,  on^ 
l'encourage  par  des  caresses. 

Le  limier  qui  marche  ton|OUFs  devant  celui  qui  le  mène,  ne 
doit  pas  tirer  trop  fort  sur  soia  trait  ;  il  suffît; que  ce  trait  soit 
assez  tendu  pour  ne  pas  traîner  à  terre.  L'on  modère  la  trop 
grande  ardeur  du  limier ,  en  l'arrêtant  de  temps  en  temps 
par  de  légères  saécades.  - 

On  nomme  çaiet  de  Umier^  le  veneur  qbi  conduit  le  limier  ; 
il  a  besoin  d'expérience  et  d'activité.  Si  le  lieu  désigné  pour 
.  une  grande  chasse  est  éloigné,  le  valet  de  limier  ira  coucher 
fitriepays,  c'est-à-dire  dans  le  canton  où  il  doit  commetàcer 
sa  quête;  il  se  lèvera  de  grand  matin  »  mettra  la  boite  à  son 
limier  9  lui  donnera  du  pain ,  ne  le  tiendra  pas  de  trop  court . 
ne  le  rudoiera  pas  ^  et  9  arrivé  au  bois ,  le  mettra  en  quête  a» 
rencowagéaat  y  en  lui  Téfi\»tfij  m^u  k  dend-rois  ^  lea^ier^ 
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mes  d'usage:  Pfl  ûïUre,  fnnhtof.*,  ;  (>a  Mre.,*  ;  aUez  deoafa,  men- 
tor,., ;  cdltz,^.-;  trômez  Fami^^  irau»e...;  hoù,  Pami,  hou,  hou  j 
r.au ,  fau.  Si  le  limier  paroît  rencontrer  et  se  rabaUre  -,  on  lui 
dit  :  qi^^st^ce  que  c'est  ifue  Ça ,  mentor?,,,  qu^  est-ce  que  c'^est  que 
ça\  Vifimi ?,„  hhu  <,  gare  àjûi;,ii  là,  palet \  là.  Si  le  chien  se 
rabat  d^un  aotr^  ainimal  ^ui*  de  celoT-ppur  lequel  il*  est  des- 
tiné ,  on  le  retire  par  une  saccade  ,  en  le  grondant  et  lui  dî- 
saht  \  fohàis^  i/kâtîn,  /ouais ^  vilàiri/Mais  yit  Ée  tabat  sur  la 
voie  de  .ranimai  que  l'on  cheriche'j  on  lui  parte  ainsi  :  y  ça  là 
sûremaU^  l^ami,,,  ;  çolcelets^  mttàQr,i,^y  apris,,,  ^  y  après.  On 
continue  k  T  encourager  en*  répétant  ^a^r^5^,  après ,  oelai^  après, 
l'ami.,.  ;  il  dit  oraL^.  ;  après  ^  après.  Si  le  limier ,  en  suivant  les 
voies  9  avent  de  l'animal,  s'il  lève  le  nez  et  souffle,  on  lui 
raccourcit  le  trait  en  lui  disant  :  tout  couai^^  mentor^  ioutcoums, 
et  on  le  retire,  dé  peur  qu'il  ne  fasse  lever  l'animal.  Il  y  a 
des  limiers  si  ardens  ,  que  l'on  est'  quelquefois  obligé  de  les 
emporter  hors  de  l'enceinte i  Le  valet  de  limrer  marquera, 
chemin  faisant ,  la  voie  de  l'àn^mal  par  des  brisées  on  des 
branches  cassées  et  jetées  à  terre,  le  gros  bout  tourné  da 
cAté  où  va  l'animaU 

'  Ujenceinte  faite  ,  le  veneur  revient  à  sa  première  brisée , 
en  suivant  \e  èontre^pied  de  rapimai ,  et  en  s'assurantdo  sa 
nature  en  rëv-o^ant  sa  voie  et  ses ^m^^5.  Si' l'animal  est  dé- 
tourné {^rès  d'un  chemin  ou  de  tout  iâutrelieu  où  il  pourroit 
être  inquiété ,  le  valet  de  limier  le  garde  ;  sinon ,  qnand  il  Ta 
bien  remèûché  ou  détourné ,  il  va  an  rendez-vous  ,  et  fait  son 
rapport.'  •!  * 

'      ."    '  *     Des  Chenaux  de  Vénerie. 

'  .Dans  its  gitaBds:>équipa^es  de  vénerie,  il  y  a  toujour»  uni 
certaiatnombeefdeîohe vaux  destinés  aux  chasseurs ,  aux  offi- 
ciers de  la  vénerie  ,  aux  piqueurs  ou  veneurs  qui«appuient  les- 
chiens  deiptfës  f  qui  ont  soin 'dé^^a* 'meute  et  ^ronduisent  la 
chasse;  enfin,  s^iqiiélqu«s.vialetsde  limier»  et  des  chiens;  L'on 
n^  compioit. pas* moins  de  trois  cents  chevaux>  à  Versailles  ,- 
pour,  le  servîçeides  deux  meutes  du  cerf  seulement  ;  il  est  vrai 
que  dans  cette  quantité ,  étoient  compris  le«  chevaux  neufs  et 
eeus4èleârT0&so«et  de  cbaîseï*»^  r'\*  <  •  *•  •<'     -^ 

.h^s  .chevaux. 4Àni>  ouf  se>sectt  p6ur»chasser  avec  des  ichiens 
coarân&idoivent^ avoir  la  taillé  légère,  une  grande 'Vitesse,  et 
Ies4and»es'trèsi4.sûres^  Quoique  la. ^esse  deilahoudif  soit 
Wte  qualité  néccfiSaire.à.iiiVicÛeival.deichas6e.;  iLné  fauisipas,- 
péaoïmojfrsi,  .qu'elle  .ait  .tro^  de.déli4{at6s6e,.;parce:^que}  lesr 
bramaBe^des  aiibres ^quiirâppestiàscha^que: isptantdiiibri^e^ 
tracaaaerpieoat  8aiis^€easQ^:le.ish&i(#Jft:sonv(^ali^'<i^ar  1^ 
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même  raison  ,^  le  premier  doit  a^oir  les  membres  assez  ro- 
bustes pour  faire  plier  sans  peine  les  plus  grosses  branches 
qui  se  rencontrent  sur  son  passage ,  et  qui  incommoderoient 
fort  et  rnineroîent  bientôt  qn  cheval  trop  fin. 

L'Angleterre  fournit  une  excellente  race  de  chevaux  de 
chasse  ;  il  y  en  a  aussi  de  très-bons  en  Normandie.  On  en 
élevoit  d'une  race  distinguée  dans  les  haras  de  la  Gatine  ; 
mais  la  guerre  civile  qui  a  désolé  si  long  -  temps  cette  malr 
heureuse  contrée  ,  les  a  détruits. 

La  nourriture  des  chevaux  de  la  vénerie  du  roi  se  compo- 
soit  d'un  boisseau  d'avoine  par  jour^  mesure  de  Paris,  en 
deux  ordinaires  ;  d'une  botte  de  foin  et  d'une  botte  de  paille, 
chacune  du  poids  de  dix  à  onze  livres. 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  cheval  de  chasse  doit. être  fait 
au  bruit  et  au  feu ,  et  dressé  de  manière  que  Ton  paisse  tirer 
en  selle  un  coup  de  fusil  9  sans  qu'il  bouge.    ~ 

Chasse  du  Cerf» 

La  chasse  du  cerf  est  la  plus  belle  et  la  plus  nobles  elle 
est  une  image  de  la  guerre  ;  aussi  fut-elle ,  en  tout  temps ,  le 
délassement  chéri  des  plus  grands  capitaines*  Alexandre  se 

filaisoît  à  s'y  exercer  dans  les  intervalles  de  ses  travaux  mi- 
itaires  :  on  rapporte  que  ce  conquérant  possédplt  on  vieux 
chien  en  qui  il  a  voit  une  si  grande  confiance ,  qu'il  le.faisoit 
porter  à  la  chasse  ;  lorsque  la  meute  tomboit  en  défaut  ou 
qu^elle  éprouvoit  quelque  embarras ,  on  mettoit  le  chien  à 
terre  ;  il  faisoit  des  coups  de  maître  ,  après  quoi  il  étoit  soi- 
gneusement reporté  au  logis' et' bien  traité. 

De  même  que  la  guerre,  la  chasse,  du  cerf  a  ses  recon- 
noissances  1  son  infanterie  p  sa  cavalçrie,  ses  troupes ilégères, 
sa  musique,  ses  attaques ,  ses  ruses  ,^ses  poursuites,  ses  points 
de  ralliement  ;  lé  chasseur,  comme  le  guerrier j,  a  besoin , 

Îar  l'appareil ,  l'agitation  et  le  fracas,  d'étourdir  sa.  sensi- 
ilité  f  pour  qu'elle  ne  is'arrête  point  sur  des  victoires  toujours 
souillées  de  sang  et  arrosééS;de.  larmes; 

J'ai  présenté  àFaiiicledu  Cerf^  le  précis  de  lacbasseque 
Ton  fait  4  cet  animal  avec  ^^s  pbieQs.courans.  II. ne  me  reste 
plus  qu'à  rapporter  les  termes  dont  on  se  sert  pour  diriger 
et  encourager  les  chiens ,  aussi  bien.  que,quelqne^:avtr^s  ac- 
cessoires de  celle  chasse.  .       ,      .:  .,*:.', 

Tout  son  suidcès  et  tous  $çs..agréinens  dépendent  des  çon- 
noissances  et'dç.  l'expériehc^'.des,  piqueurs.  Le. nombre  des 
chiens  nécessair.çs.  nç  peut  se.  déVi^miner;  il  dépend  de  l'opu- 
lence du  àtai^ire  4e  la  meute.  Pn  sépare  la  mçute  ei^  |ili|sieurs 
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relais ,  qae  l'on  distribue  aux  endroits  qae  U  connolssanee 
du  pays  aura  fait  désigner. 

Ceut  qui  piqueront  de  meute  ^  c^est-à-dire  les  pîqneurs  char- 
gés de  faire  chasser  les  chiens  »  portent  un  cor  de  chasse  qui 
s^appelle  trompe  en  vénerie ,  et  dont  ils  sonnent  différens  tons, 
selon  les  circonstances.  Dès  que  les  chiens  auront  donné,  les 
piquei^rs  leur  diront  à  haute  voix  :  i/i^a  là ,  chiens ,  //  va  là  haha  ; 
ils  sonneront  en  même  temps  trois  mots  du  gros  ton  ou  du 
premier  grêle  de  la  trompe  \  et  crieront  et  sonneront  ainsi  de 
de  temps  en  temps  pour  animer  les  chiens  et  pour  faire  con- 
noître  à  ceux  qui  sont  à  la  chasse  que  Ton  court  toujours  le 
cerf  de  meuU^  c^est- à-dire  celui  que  Ton  a  détourné  et  at-. 
taqué. 

Si  ce  cerf  fait  bondir  le  change  f  et  qu'il  s*en  sépare  après 
s'être  fait  chasser  avec  lui ,  les  piqueurs  se  partagent  pour 
suivre  les  chiens  qui  font  deux  chasses^  et  les  appuient  de  la 
voix  seulement  jusqu'au  premier  endroit  propre  â  reQoir  ou 
apercevoir  son  pied  ;  alors  le  piqueur  qui  aura  rex^u  du  cerf  de 
meute  sonnera ,  et  les  autres  rompront  leurs  chiens  pour  les 
rallier  à  ceux  qui  le  chassent. 

Quand  le  cerf  passe  aux  relais^  le  piqueur  qui  en  est 
chargé  dé  couple  ses  chiens  et  les  fait  donner ,  lorsque  les 
trois  quarts  environ  de  la  meute  sont  passés  ;  il  les  accom* 
pagne  et  se  tient  le  plus  qu'il  lui  est  possible  à  côté  d'eux. 

Si  le  cerf  fait  un  retour ,  on  revient  sur  lui  par  les  mêmes 
Toîes  9  on  fait  aussi  revenir  les  chiens  en  leur  criant  :  howvari^ 
hounHiriy  fayau;  houroa^  tqyau^  çelecy  y  revari^  et  l'on  appelle 
les  meiUèurs  chiens  par  leur  nom  :  hau  (  le  nom  du  chien  )  , 
hou ,  velecy ,  aller ,  tayau^  hourvara.  Les  piqueurs  sonneront  en 
même  temps  le  retour ,  et  lorsque  leurs  chiens  seront  retour- 
nés sur  les  voies ,  ils  leur  crieront  :  ha  ,  il  ieh  ça  là ,  tou  tou^ 
il  s'en  re0a  là ,  ha  ha  ;  sonneront  trois  mots ,  et  répéteront  en 
chassant  :  U  fuU  là ,  clUens  ,  ilfuU  là ,  ha  ha. 

On  a  observé  que  tous  les  retours  du  cerf,  dans  la  même 
chasse,  se  font  dans  le  même  sens ,  c'est-à-dire  que  si ,  au  pre- 
mier retour ,  l'animal  a  tourné  à  droite  ,  il  prendra  la  droite 
dans  tous  les  autres. 

A  rinstant  oà  le  piqueur  revoit  des  suites  du  cerf,  il  crie  : 
velecy  fuyant^  il  dit  Qwi ,  çolecelets^  oolecelets ,  et  lorsqu'il  revoit 
du  retour  :  i^oleci  revari^  vùfecelets  ;  puis ,  sans  s'arrêter  où  il  est 
entré ,  il  fait  reprendre  la  voie  aux  chiens  en  sonnant  trois 
mots  de  la  trompe.  S'il  voit  le  ctsrt ,  il  doit  crier  :  ii^au ,  ti^au^ 
sonner  quelques  fanfares  et  attendre  les  chiens.Qua,nd  ils  au- 
ront pris  les  voies,  le  piqueur  leur  dira  :  ils^en^mlàj  chiens^  il 
s^enpa  là^  h'à  hà^  il  perce  tou  fou  ;  puis  il  sonnera  pour  le  chien. 
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Quand  It  eerf  n^esi  pâs  trop^  pressé  par  leS'4^îèiiSi  comme 
cela  arrive  principalement  lorsqu'on  chasse  avec  des  chiens 
anglais  y  qai,  dans  les  bois  fourrés,  ne  vont  qu'au  trot  ou 
au  petit  galop  et  à  la  file,  il  ne  manque  pas  de  faire  beaucoup 
de* ruses  que  d'habiles  piqueurs  doivent  savoir  démêler.  Les 
chiens  indiquent  que  le  change  est  bondi ,  en  portant  le  nés 
aux  branches  et'n'osant.presque  plus  donner  de  la  voix  ;  alors 
on  leur  dit  f  pour  qu'ils  ne  s'emportent  pas:  alai-iàf  lai-là^ 
ioui  èeliemenl.  Quand  ils  se  trouvent  en  défaut,  un  piqueur 
cherche  à  revoir ,  et  dès  qu'il  a  revu ,  il  crie  :  ooleceîets ,  et 
sonne  •  pour  appeler  les  autres  piqueurs  et  les  chiens.  Si  le 
4^rf  est  rentré  dans  le  fort,  on  dit  aux  chiens  :  ho  il  retourne 
là ,  chiens  f  il  retourne  là  »  et  on  sonne  pour  les  animer  dans 
ees  nouvelles  voies  $  oa  rallie  les  trainears  par  ces  mots  :  ha 
9decy  f  tou  iou,  œlecy. 

Si  des  chiens  sont  séparés  des  autres ,  on  les  arrête  en  leur 
criant  :  arrière,  dem}rt^  pour^attendre  le  reste  de,  la  meute. 
Lorsque  le  c^rC:Suit  le  long  d'un  chemin ,  on  leur  dit  :  oole- 
ceîets  la  fioifi^jiolecelets;  quand  il  quitte  le  chemin  pour  entrer 
dans  le.  fort.;  ha  il  reioumç  là  4  chiens ,  il  retourna  là  ^  ha  ha; 
lorsqu'il  lopge  un  ruisseau  ou  qu'il  bat  l'eau  dans  uq  étang 
Oq  dans  une  rivière  :  il  bat.  Veau  ^  tou  tou,  il  bat  feau  ;  s'il  est 
dans  l'étang  ou  dans  la  rivière  et  tient  ou  rend  les  abois  :  halle 
à  lui  ^  halle  à  lui  ;  enfin,  pour  réjouir  let  animer  les  çhiemxha 
halle  ^halle^hglle. 

Chasse  du  CheoreuiL^ 

La  chasse  du  ctrevreuilse  conduit  de  la  même  manière  que 
eelle  du  cerf;  mais,  lorsqu'on  le  détourne,  il  ne  faut  pas 
que  le  limier  donne  le  moindre,  coup  de  voix.,  ni  même  qu'il 
SOufBe  trop  fort,  parce  que^ le  chevreùil'croyant  être  poursuivi 
gar  le  chien, percerait  en  avant  et seroîttres-difQcile  krembû- 
cher.  Les  piqueurs  se  servent  des  mêmes  termes ,  pour  guidcn 
leurs  chiens  ,  que  dans  la  chasse  du  cerf  $  mais  ils  doivent  les 
moins  animer  et  échauffer,  et  leur  crier  souvent  :  bellement  ^ 
sagement  j  ççi  pa,  chiens^  ça  oa,  ah  ^  il  fuit  là  ^  ha  ha»  Par  la 
même  raison  «  ils  ne  doivent  pas  beaucoup  sonner.  11  faut 
moins  de  relais  pour  la  chasse  du  chèvxeinl  que  pour  celle  du 
oerf;  et  un  équipage  moins  nombreux  ;^cette  chassç  est  aussi, 

Îlour  l'ordinaire,  beaucoup  moins fàtig^ote^ Du  reste,  Qoyez 
'histoire  du  Cçevreuii.  ,  à  l'arUcle  Gïrf. 
Chasse  du  Daim* 

Il  n^y  a  presque  point  d'espèce  de  chiens  courans  qui  ne 
(iJ^asse  le  daim.  L'Angleterre  est  le  pays^ù  il  y  a  le  plus  de 
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daims  et  û&  leur  chasse  est  la  plds  fréquente  ;  elle  se  fait  de 
la  même  façon  que  ceHe  du  cerf.  V.  le  mot  Daim. 

Du  Vautrait 

L^éqaipage  destiné  à  la  chasse  du  sanglier  se  nomme  van- 
trait  ;  il  forme  une  division  distincte  dans  les  grandes  véne- 
ries ,  et  il  a  des  officiers  et  des  employés  particuliers.  Les 
grands  équipages  du  vautrait  ont ,  pour  Tordinaîre,  une  meute 
de  trente  ou  quarante  chiens  ;  les  piqueurs  et  les  valets  doi~ 
vent  être  très  -  entendus.  Celte  chasse  est  extrêmement /pé- 
nible ;  les  veneurs  sont  obligés  de  crier  sans  cesse  pour  faire 
suivre  les  chiens ,  qui  se  rebutent  souvent ,  surtout  quand  ils 
suivent  un  viieux  sanglier.  On  choisit  des  chevaux  ardens  et 
vigoureux,  et  ceux  i}ui  les  montent  ne  doivent  pas  craindre 
les  branches  dans  les  grands  forts  de  la  forêt  ouils^nt  obli-* 
gés  de  percer. 

Il  est  très-difficile  d^avoir  des  limiers  bien  dresséi^  pour  la 
chasse  du  sanglier ,  et  cette  instruction  exige  beaucoup  de  soin 
et  de  patience.  Ce  n^est  pas  qu'un  jeune  limier  ne  veuille  d'a- 
bord des  voies  de  Tanimal,  mais  son  odeur  le  rebute  quelque- 
fois ,  et  les  lieux  fourrés  et  marécageux  quMl  traverse  le  dé- 
couragent. Du  reste  ,  le  sanglier  se  détourne  comme  le  cerf. 
Voy.  i'hi&toîredu  Sanglier  ,  à  l'ariicle  Cochon, 

Dans  le  rapport  que  fait  le  valet  de  limier ,  il  doit  faire 
mehtipn  de  Tâge  du  sanglier ,  de  sa  taille  et  de  ses  marques 
distinctives.  Le  rapport  fait  et  les  relais  •distribués  comme 
pour  la  chasse  du  cerf,  avec  cette  différence  qu'on  les  place 
à  portée  des  forts  et  des  endroits  fourrés  ;  lé  veneur  qui  a 
fait  le  rapport  se  met  en  tête  des  chiens  de  meute^  parce 
que  c'est  à  ses  brisées  que  Ton  va.  Quand  les  piqueurs  au- 
ront  bien  revu  par  les  traces,  de  quelle  nature  est  Tanimal., 
celui  qui  laisse  courre  mettra  son  limier  sur  les  voies  aux 
brisées  ,  av^iiicera  de  dix  pas,  et  dira  à  son  chien  :  hauQalet^ 
hau  Qa,  à  rigaui^  après ,  après ,  haut  ^  haut;  et  lorsque  le  limier 
commencera  à  suivre  les  traces  de  la  bête ,  il  lui  criera  : 
^eleci  aller  avant ,  Qéleci  aller ,  après ,  après  valet  Si  le  sanglier 
tourne  dans  le  fort ,  on  fait  revenir  le  limier  pour  rechercher 
les  voies  ,  en  disant  :  hourça,  hourva  haut  l'ami,  ça  outre;  et 
aller  devant ,  en  répétant  ,  hau'^rigaut,  hourva  hourva  y  veleci 
mon  petit.  Quand  le  limier  est  retombé  sur  les  voies ,  on  l'en- 
courage par  ces  mots  :  après  mon  valet,  après  hou  hou.  Enfin 
de»  que  le  piqueur  aura  revu ,  il  criera  souvent  :  veleci  aller, 
çeleci  aller ,  jusiqu'à  ce  que  le  sanglier  soit  lancé.  Le  piqueur 
qui  a  laissé  courre  sonnera  pour  faire  découpler  les  chiens  ; 
alors  tous  les  piqueur^  sonneront  aussi  et  piqueront  à  la 
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^eue  iles  chietift  le  plas.  fîtes  possible  i  9fms-eraitiVlre  de 
liasser  par  les  forte  ,  em^pétant  :  hs^ù  ^hou^^  i^leciaUer^  il 
^  «rm  ,  p^cciiMer^  et  ne  cessant  de  sonner  p^ur  Les  chiens^ 
comme  à  la  chasse  au  cerf.  Si  les  chiens  tombent  en  défaut, 
anco»ttn«iè^à  crier ^t  À  'sonner «pendant. quelque  temps,  de 
peur. .que  le  isanglier.  ne.  tienne  contite  les^hiens  et  ne  les 
.chaf||e*.l4:s  piqueurs  n&doiVetit  donc  pas  quitter  leurs  chiens; 
et  s'uft  TOteaft  ie  sanglier  psarcorps^  ils  crient  velelau  y  t^eb» 
Mlkr  f.Pi^eci  alhn     1  '      .  .  :..,:, 

'."U^'^safnglter  nese  folrce  jpas  ajiissi  aisément  qu'un  cerf ,  et 
ique^ii^.  boa. que  soit  un  équip'agé  ,  il  est  rare  que  le  temps 
,de  la  chasse  ne  dure  aaanoins  quatre  ou  cinq  heures.  Quà- 
iquefois  an  arrjêtel'ànimal>par.un  coup  defusil^ou  on  lecoifiEe 
avec  des  dogues  et  des  lévriers ,  que  Ton  nomme  léf riens. état" 
iad^e>oDcs.cliaâSes  ont  durérpesidant^  deux  jours  entiers,  et  en- 
core vl^^i-f^n*  pris  l^^iiéal  ^ù^çin.  le  tuant  à  £Oups  de  fcÉsil 

•IjB  trbifùème.jonr.    î       1*»  »M»t.^  - i,.;. 

>i  Iionsque  le.sangUer«eisent.poussé. aux  dernières  extréoiv- 
4és  ^.  <  il 'Ae.  perce:  plus,  en^airant  vne  faitphtS'que  i<Mirn^»^ 
iiat  longfttemps;  lé  .mènftejitantoa:,  et  'cherche  ioujoàrs  à  se 
m&ler.ayec.^piielqnes  ,b^tes  îde^sompagnie;^  Qliand  il  .est  sur 
jies.  im%Ji  ril  écijttne  beaucoup,  xiè  peut  plus  aller  que  p«r 
saatâfi(«e  je.ttfidansunémare<fu  se  metîe  culdbins:une.eépée , 
fait  fac&.aâx  chiens^  let  leurHient^téie  a^œc  une  fiii^eur  in- 
.«ro^rable^iC'estalf^rs  queues  ffiqueors  doivent4e^iplus*  appuyer 
-leurs  chiens 'iot  tâdbei*  dp •faire^nepartir ranimai;  «nais  lors- 
^ù-MI-  tient  aux  'abois  ,  41.èst.bon.d*empécher  les  chiens:  d^en 
approche^  de^trop  pvàs;«les2.^queurs  doivent  «ntrer  dans  le 
fort  'avec.ipfiéeabftidn^.I'un  dieux  niet.pied?^  terre,  iivance 
vers  ki>fe^nglier,.et  iuiipbnge  son  coateaii:de  chasse  au  dé~ 
'£aikt.dieil 'épaule;,  mais  il.faut  4]ue  ieptqueur  qui  porté  le  4:oup 
soit  aierte<.etis'««quâve:à  l'inskantd^jin  autre  éèté,  parce  qwt 
le  sânglier.toubne  toujours. dmcôtéW il  se eentbUsfifd. Si  c'o- 
pendant.^  :sdDglier  est  furieux  au  pbint  qu'il  y  ait  à  craiadne 
pourvleskreneucs.et  p(ii>r;les  chiens,  il ,est  à  prppos  de  le 
tuerd!uB  cerup;;de.fusiLou:ide  pistodet  ;  c'est ^ta  droit,  d'hon- 
neur réserré.att  icommandanïis^e.r  équipage  ,/et.î&  n'a  Ueu.qu'à 
la  decntiure)extrémili§  :  \xÀ  piqueurs  sonneront  aùssitàl  la mpct 
de  Kapimàl^de^laissetfonttvfoûlef' par  les  chiens,  lesyenhar- 
dirotthittème^v  "en  leur. -disant  ihou  heu ,  peùis  veîed^,  veleci 

jdonc:^yin99iio9A>HS,    ,'.-.,».  „  ♦ 

:»  Après.  aiKHr  coupé  Les  «liiier  bu  les  testicules  du.saoglÎQr  ^ 
i|tti  féroient'iGohtracter  à  sa  chair  une  très-mauvaise  odeur , 
-on  1ère  Ja  Croire  ou  j^iedièrpit  dé  devant,  on  la  rieraet  au  com- 
iiMindaQt«^'qui<la;présente  au  maître  de  réquipj^e,  «t  on  em* 
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'porte  le-  sandier.  AtÀisA  &  partir ,  oii  vbî(«  (es  difeik  61  Ton 
panse  les  blessés;  lesyeneurs  doûrent  être  tnunis  d^aigail- 
Ics,  de  fil  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  poar  ces  pânse-> 
mens.  •.'-*■ 

Les  chieas.  ne  mangent  pas  la  chair  du  sanglier  ârec  an?, 
tant  dWiditë  que  ceUe  da  cerf;  il  ne  faat  mAme- jamais  leur 
en  présenter  de  cme;  lorsqn'oia  leur  £ait  la  cnrée  do^^aoglier  ^ 
on  ne  leur  donne  que  les  épaules- et  les  dedans  coupés  par 
morceaux,  et  bouillis  dans  de  Teau  pour  être  méÛs  à  la 
mouée.;  mais  ottne  donne»  pour  rordinaire^  aux  cbîens,  que 
la  fressure  ,  cuite;  avec  de  la  |;raisse  ^  de  l^eau  ei  àm  pai^iw 
Peodant  lacurée^  Pon  sonne  de  la  trompe  autour  des  chiens^ 
et  on  les  caresse: en  se  servant  des  mdmes  tei;mes  qu'à  la 
chasse.  ^  i 

Dans  plusieurs  pays,  m  alt^cbe  àe$  gretvis  ao  «on  des 
chiens  qui  chasMcit  le  sanglier  et  le  loup.  Lpraqu'ioii  ne  veut 

Joint  forcer  le  sanglier ,  mais  seulement  le  tirer,  «un  équipage 
evient  inutileT^U  suffit  d^avpiriUn  ou^  dens  Uimers  et  quel- 
ques bons  ehiensu  L'oh  peut  tnénse  ne  se  servir  que  de  mâtins 
avec  lesquels  dés  çardes-çfaasSc  traviersent  les  forts  où  se  tien-^^ 
nent  les  sangliers,  et  par  cette  espèce  de  traque  les  ren- 
'  nqient  vers  les  tireurs  postés  vis-^^-'visymais  toafoars  à  boir  vent. 
'*  Il  se  fait,  a;!. Allemagne 5  de  très-belles  chasses  anz san- 
gliers f  de  même  qu'auxioerfs  ^  «veb  des  toiles.  J'ai  assisté  , 
dans  ma  jeunesse,^  plusieurs,  dç  «es  chasses  aux  environs  de 
Lunéville  i  pendant  le  règne-,  trop*  couri,  de  Stanislas  le 
Bienfaisant  On  forme  une  eiÂoeinie  aviec  des  toiles  et  des 
fourches  autour,  des  forts  où  les  sàagliees  ani^oaé  été  détour- 
nés. Un  veneur  prend  lesToies  au  rembùehemefit  avec  son 
U^ier ,  et  le  suit  jusqu'à  ce  qu'il  ait  lancé.  On  découplé 
d'abord  cinq  à  six  chiens  courads  sur  les  voies  ;  ce  nombre 
suffit  si  Ton  chasse  de  grands  sangliers;  mais  si' ce  sont 
des  bétes>de  compagnie  ,  on  amène  toute,  la  meute.  Dans, 
le  premier  cas  ,  il  est  bcn  de  joindre  auxciueBs  oourans. 
quelques,  corneaiix,  qui  sont  issus  de  l'uni od^-  de  1»  race  du 
'  mâtin  avec  oelié  du  chien  courant  ;- ces  animaas;^  extrême- 
ment  vifs,  presseront  les  sangliers  et  leur  feront  parcourir 
l'enceinte.  L'on  appuie  fortement  les  chiens  de  la  voix  et  de 
kl  trompe,  el  on  les  suit  de  près,  afin  d'empâchcv:que  les. 
sangliers-  ne  leur  Cassent  tété.  Après  les  avoir  fait  diasser 
quelque  temps ,  on  lâche  de  grands  mâtins ,  ou  des  dogues^ 
on  dçs  lévriers  d'attache  9  qui  se  jettent  sur  les  sangliers  avec 
fureur.  Les  veneurs  s'avancent;  l'un  perce  l'animal  de  son 
couteau.de  chasse  au  défaut  de  l'épaule;  les  autres,  armés  de 
bâtons  i^ftom, prêts,  à  le  cecevoir  s'il  veut  sejeter  imr  celui  qui^ 
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Ta  pené  t  lui  portent  des  coups  sor  le  boutoir ,  et  hi  présen- 
tent toujours  uo  bcM4t  du  bâton  pour  Je  repousser ,  jusqu'à  ce 
Su'ils  l'aient  mis  à  mort.  Lorsqu'on  a  pris  le  oombr^  de  san>- 
^  iers  que  l'on  veut ,  on  sonne  la  retraite..  . 

Delà  Loupeterie. 

Dans  les  Véneries,  Téqulpage  pour  coOrir  le  loup  se  dis^^ 
tingue  et  se  sépare  d(es  autres  ;  il  porte  le  nom  de  iowfeterie^ 
6t  ceux  qui  y  sont  employés  se  nomment  lowHien.  J*ai  traité 
Passez  amplement  de  cette  espèce  de  cbaisey  pour  ne  rien 
ajouter  à  ce  .que  j'en  ai  dit  à  Partie  do  IjQUP.  Il  en  est 
de  même  de  la  chasse  du  Lièvre  ,  du  Rei^aho  et  du  &.àl- 
VEjiV  9  aux  articles  desqnels.je  renvoie  le  lectétir.  :  . .  > 
Du  Chien  couchant  et  de  la  maffUn  de  le,dre$$er*  » 

La^cbasse  au  chien  coycl^ani  est  beattoomip  jdns  commune 
que  celle  aux  chiens  courans;  ell#  Vexigepoini  d'appareil ,  ni 
de  dépense  ;  elle. est ^  par  ç.onsé<fnent>,-  k  la  portée  du  plua 
grand  nombre.  Mais  si  cette  chasse-  est  plus  facile  pour  le 
âiasseor^  elle  est  aussi  pluq  fructueuse  ,  e^^  pour  me  ser- 
vir de  l'expression  consacrée  dans  Je  code  deà  chasses,  plus 
cuisinière  :  aussi  les  règ^emens  l'ontrils  proscrite.  L'ordcm^ 
«vance  de  Henri  III ,  en  ^578 ,  La  d^ipnd.sous  {leino  de  punir 
tion  corporelle  poiur  les  roturiers ,  e^  d'encourir  la  disgrâce 
du  roi  pour  les  nobles.  L^article  Ç  4e  l'ordonnance  de  tâoy 
Tinterdit  pareillement  à  toutes  personnes.»  parce  que,  y 
eftt^il  dit,  la  chasse  du  chien  covchi^  fin^.fu^il  ne  se  trem^ 
presque pbssi  de  perdrix  et  decaiUes^  Enfin, -Jaidernîère  ordoi^  * 
nance  que  nous  ayons  sur  le  fiait  des  cha^sel,  celle  de  i^Ç^t* 
défend  la  chasse  au  dûenxouchant  ep.^ousjiettx.  Cependàntï» 
.totttea  ces.  défenses  n'ont  point  empécM  <pi^<oette  espèce  de 
chasse  ne  f&t  pratiqjuée  gfoéralement  \^  et  quoique  plulAt 
tolérée  que  permise,,  on  a  à^i^s^m  l^us  Heu»  au  cMeu 
juchant» 

•  Ov^sit  sert  ordinairement  de  deogc  vaces  d0  chi^is  po^r 
chasst^  de  cette  manière  ;.  du  BuaQ^b  et  de  FËPiiGNEui». 
Voyet  ces  motSf  et  l'article  Chien.. Ces  aninwiux  se  nom- 
jpA^nt  eki^ns  cquchms^.  chiens  ^arr^,  chiens  deplwne^  chiens. 

.  Il  est  important  de  se  procurer  des  cbieo^  Ae.  bonne  race, 
si  l'on  veut  jouir  de  tout  l'agrément  que  comporte  la  chasse 
•àfi  plaine  ;  plusieurs  forment  naturellement  l'iarrélr  et  c'est 
autant  de  temps  gagné  sur  leur  instruction,  EUe  doit  com<r. 
Viencer  par  apprendre  au  chien  à  rapporter. 

On  l'y  accoutume  dès  qu'il  a  cinq  ou  six  mois,  et  comme 
f^  jouant  >  dasisiamaisoi|  ii;iême«  3i  cette  in^tnielian  de  d^uo^ 
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ceur  né  safifit  pâ$V*on  attend  xiûè  le-cKien-aît  un  SiVÎ/VSn  se 
sert  alors  du  coUier  dèferce.  C'est  iin  'cô'Hièr  de  *Cîiî'i;*i  (Sans 
lequel  oo  piqae  tiMi  quàràntaiûef  de  [iëtits  clous  ,  pàr'-dessos 
la  tête  desquels  on-^tfod'Un  autre  VYlorcèau 'de' cùîf,  afia'^lii'iis 
ne  reculent  pas  lorsqu'on  les  &U  peçer  sur  le  cou  du  chien  ; 
à  chacun  des  houts  de'cé  collier  iry.a  un  anneau  ;  car  si  J'on 
-mettoit  une  l)0^cle'  eoinme  aux'è'èRièrs'ardînaires  ,  il  pique- 
xoit  oontinaelletffeâl;lè< chien,  iÇm  ne  distingûeroit  ptus's'il 
iaitJiién  oamai.^àèt^^foisle  éôtlier  de  force  est  fait  ave'c 
^u  :gros  fil  d'archâParmé  de  pointes.  L'bh  ^asse  dans  lès  in- 
areattx  ducollîel*  lelmtti'd'unxardon  aHrec  une  bouclé  lâche, 
de  'Sorte  qu'en Hîrant'èl  SOI, les  anùèauxserrapprochent,*  res- 
serrent le  collier^  dkmt  alors  le» irions  appuient  sur  lé  ccfa 
du  chien ,  et  r^vehisseitt-dé  sa  faute.  Ott  jette  dei^ant  luj  un 
«nor^cifau^deboisilon^ à^quafre fabe^ ,  qhe  Fbn  appelle^ môuU- 
iTie/,!  parce  qià^it'y^!veri^  chaque  extrémité  quatre  petites  dic- 
viUes  implantées^-  et^Oû^kif  dit  :  apporte:  Si  le' chien  va  dhct- 
cher  le  moulinet  ,:ofi  le  caresse  ;'sll  nVva  pas",  on  iVcon- 
•duit  entirant:  doiHceiftènt''le  collierc  's'il  ne 'r*a  masse' j^a^itrî- 
«néme  le  moulinet;  WM  'àmèiî^  doùfcénient  le  ne*  'dé'^sns', 
"on^^le  li^i  met  de  loreèK  dâ^s  la  gùéùlé  eil  lui  tenant  la  m^ih 
^oûs  la  mâchoire"  ihWiFfcSare,  efde'  Tauire  tttàitr  on  trre' Je 
chien  à  soi,  eH'lttvtilpéîant:  appéHt^  ^PP^^^^  iài,'hàid':  tmii 
w  stt  leçons  apMbènr  communément' pour  aj^preùdre  *iiti 
chienà  rappt)rler; 


nens'  ^ 

ji|(iiÉme'pour'qutil  ne  fai^së  paspaiîifi ,  _- 

arrivé  q<ielqu'éf«ïis'5'dn»l«îafpprend  à* s^asséoir,  et  ïié^fcnfh- 
4râr>soQ  cul  ^  le  n^K^eprés* pattes  def  devant  en  Faïr  ,^  lîiaîs  !fe 
dos  tourné  au  ëhassèiin*  Lorsque  lé  'chién  a  appris?  1?  vénftr 
près  de  son  maître  enflai  disant,  iHà^môrv  oa  iè  fait^fWéfttHs 
surie  cul  ^  c^est  Texpression  dont  on  se  sert  en  lui*'pjmâh€^; 
pois  on  le  fait'leVërTavant-train"êï'ttmrnér'lëd^s.Wrfi  le 
caresse  tandis  qu'il  a  le  moulinel  'dbtis.làguetile  ^''fet''ôèriftît 
J'habitueràtfô'lfc''iâi6hérquequandotfru?àdit:V&^^^  t  :-  * 
11  est  nécig^saifëd^^bservèr  que  l^  mdtilinet  doit  a^olt*  ^ 
ses  angles  des  dents^  comme  celles  d'une  scie  ;  elles  sef^çptâi 
deux  choses  :  k  pretttvèfe  à  forcer  Ife  èhien  à  recev^té  itfon- 
imtt  dans  ia'gUètflev  en  le  lui  frotlaht  légèrement  îtôritre  les 
dëifts,  et  lasîcc^ndè  à  rémpêchePdè  prendre  Thabitude  dfc 
tfbp  serrer  entre  les  dents  ceqù'Hdoifrapporler,etdè'gâtir 

le  gibier.  ' ' '      ^     ; 

'  Awss?t6tque'ie  çhiien  rapporté  bien  le  moulinet ,  on  lui  fait 
i^port(eruM 'peloté  dé  linge,  sur  laquelle  on  acousn  dés 
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ailes  de  perdrix,  puis  i|De  peau  de  lîèvre,  k  chaque  bout  d^ 
laquelle  on  attache  une  pierre ,  afin  d'accoutumer  le  chien- 
il  prendre  le  lièvre  tué  par  le  milieu  du  corps.  Enfin  ,  lors- 
jquMI  est  bien  instruit  à  tout  rapporter,    on  le  mène   en 
plaine*  .  ^ 

Les  auteurs  de  VArt  dw  Valet  de  &'/nt^r  récommandent  un^ 
seconde  leçon  :  c^est  de  faire  mettre  le  chien  à  terre  ,  c'est- 
à-dire ,  couché  sur. son  ventre ,  les  deux  jambes  de  derrière 
tployéés  sous  lui  ^  et  les  deux  de  devant  allongées.  On  Tha- 
bitueânsensiblement  ^  et  sans  grande  résistance  de  sa  part ,  \ 
se  mettre  tout  de  suite  en  cette  posture  au  mot,  à  ierrs^ 
prononcé  d'un  ton  de  ypïj.  forte  et  qui  imprime  la  crainte*, 
puis  en  élevant  les  bras  comme  si  on  alloit  tirer.  Petit  à  petit', 
il  prend  une  teUe^habitude  à  l'aspect  de  ce  mouvement  des 
bras ,  que  Ton  parvient  à  ne  plus  employer  la  parole ,  et 
qu'au  simple  mouvement ,  sans  le  mot ,  à  terre  y  le  chien  se 
couche.  De  ces  leçons ,  on  retire  l'avantage  que  dès  la  pre- 
mière  fois  ,  lorsqu  un  lièvre  ou  une  perdrix  partiront /levant 
le  chien  ,  et  jqn'il  s'échappera  à  courir  après  ,  le  seul  mot ,  à 
terre ,  prononcé  d'une  voix  forte  ,  l'arrêtera  sur  cul  et  lai  cou-^ 
pera  ,  pour  ainsi  dire  ,  les  jambes  ,  tant  ce  mot  aura  acquis 
"d'autorité;  sùir  lui.  Si  pourtant  l'ardeur  l'emporte  aux  pre- 
mières fois,  le  châtiment  et  la  leçon  répétée  l'empêcheront 
de  retomber  dans  la  même  £aute.  Mais  ce  n'est  pas  assez  que 
le  chien  se  mette  prestement  à  terre,  il  fauV qu'il  y  soit  iné^- 
branlable,  jusqu'à  ce  que  la  parole  de  son  maître  lui  permette 
de  se  retirer.  On  l'y  fixe  ainsi  en  se  promenant,  et  couran|; 
tantôt  près ,  tantôt  loin,  par  gradation  ;  Tutilité  de  la  cons-* 
tance  de  cette  attitude  est  d'empêcher  le  chien  de  troubler  lé 
chasseur.  Bien  affermi  dans  cette  leçon  ,  il  faut  lui  apprendre 
à  venir  vers  son  maître  d'un  pas  plus  ou  moins  prompt,  selon 
qu'après  l'avoir  appelé  par  ces  mots,  à  moi ^  oase  sert  de 
ceux-ci  :  tout  doucement ,  au  petit  pas.  On  levait  donc  coucher 
à  terre  9  comme  ouil'a  dit  plus  haut;  on  >s?éloigne  de  lui,  d'à-* 
bord  à  une  petite  distance  ,  ensuite  à  une  plus  grande,  et  pro*- 
nonçant  alterqativement  ces  divers  mots,  mais  ceux,  au 
petit  pas  f  d'une  intonation  plus  forte.  On  modère  ainsi  sa 
marche ,  on  l'accoutume  à  s'approcher  à  pas  comptés  et  à  sa 
régler  toujours  sur  l'ordre  qu'il  entend.  Le  but  de  cette  leçon 
est  de  lui  apprendre  à  suivre  posément  une  pièce  de  gibier. 
Cette  méthode  de  dresser  les  chiens  couchans,  que  l'on  doit 
à  MM.  Desgraviers,  est  sans  doute  très-<-avantagen$e ,  et  mé- 
rite d'être  généralement  suivie. 

La  plupart  des  jeunes  chiens  courent  après  les  volailles,  les 
moutons  et  les  autres  animaux  domestiques.  Si  les  correction* 
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•ne  suffisent  pa^  pour  faire  perdre  cetlé  maayaise  habitude  ^ 
voici  comment  on  s'y  prend  pour  les  en  dégoûter.  On  fend  on 
petit  bâton  par  le  bout,  de  manière  à  y  passer  la  queue  du 
chien ,  et  ou  Vy  serre  avec  une  ficelle  assez  fortement  pour 
'  qu'il  ressente  de  la  douleur  ;  à  Tautre  bout  on  attache  une  poule 
parle  gras  de  Taile  près  du  corps ,  et  On  lâche  le  chien  ^  qui  se 
met  à  courir ,  à  cause  de  la  douleur  qu'il  ressent  k  la  queue ,  et 
qu'il  croit  occasionée  par  la  poule.  A  force  de  la  traîner ,  il 
la  tue ,  et  la&  de  courir,  il  va  se  cacher  ;  on  détache  alors  le 
bâton ,  et  on  lui  bat  le  innseau  avec  la  poule.  Pour  le  corriger 
de  courir,  après  les  moutons,  on  le  couple  avec  un  bélier,  puis 
on  leslâche  en  fouettant  le  chien  aussi  long-temps  qu'on  peut 
Je  suivre.  Ses  cris  fo|it  d'abord  peur  au  bélier,  qui  court  à  tocb-, 
les  jambes ,  et  l'entraîne  ;-  mais  il  se  rassure  ensuite,  et  le 
di^rge  à  coups  de  tête. 

J'ai  dit  que  plusieurs  chiens  de  bonne  race  arrêtent  le  gi- 
bier nalureUemeht.  Cens  en  qui  l'on  ne  rencontre  pas- cet 
avantage  9  doivent  être  dressés  à  arrêter.  L'on  commence  par 
quelques  leçons  à  la  maison ,  en  tenant  le  chien  par  la  peau 
du  cou  t  plaçant  à  terre  devant  son  nez  un  morceau  de  pain , 
en  lui  disant  d'un  ton  dur ,  tout  beau  ;  s'il  met  de  l'ardeur  à  se 
jeter  sur  le  pain ,  on  le  châtie ,  et  on^  ne  lai  per4net::de  le  pr«i* 
dre  que  lorsqu'on  lui  dît  \  pille.  Oa répète  la  même  leçon  jus^ 
qu'à  ce  qu'il  ^anfebien,  sans  qu'on  ait  besoin  de  le  tenir,  et 
qu'il  laisse  faire  autour  de  lui  plusieurs  tours.,  sans  se  jeter 
sur  le  pain,  auquel  il  ne  doit  toucher  quiau* commandement 
pUle.  ^         • 

11  est  essentiel,  avant  de  mettre  le  chien  en  chasse  ,  de 
l'avoir  accoutumé  4  l'obéissance  en  tout  point.  Par  exemple^ 
en  se  promenant  avec  lui.autour  de  la  maison,  on  le  rappelle» 
s'il  s'écarte, par  ces  mots  :  ici,  à^mol;•et  si  l'on  veut  qu'il  suive 
pa»  à  pas ,.  on  lui  crie  derrière.  Uiie  obsfervation  non  moins 
importante,  c>st  que  tous  les  genres  d'instruction  ne  doi-^ 
vent  être  donnés  au  jeune  chien  que  par  la  même  per-* 
sonne.^ 

La  saison  la  plus  favorable  pour  dresser  le  chien.  à.la  cam- 
pagne ,  est  le  commencement  du  printemps^  époque  où  la 
terre  est  plus  découverte ,  et  où  les  perdrix  appariées  tiennent 
mieiit ,  c  est-à-dire ,  ne  partent  pas  aussi  aisément  que  dans 
les  autres  temps  de  l'année.  Le  chien.a  le4:ollier  de  force,  au- 
quel est  attaché  un  cordeau  long  de  vingt  à  vingt-cinq  brasses , 
qu'on,  laisse  traîner  de  manière  à  être  mattre  de  le  saisir  à 
propos  ;  si  le  chien  s'écarte  trop ,  on  le  retire  ;  s^il  court  après 
les  premières  perdrix  qui  partent,  ou  seulement  s^il  les  pousse, 
^e  qufi  l'on  appelle  bourrer  le  ^bier^  aaJui  donne  desjsaccadeSf^ 
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«t  on  lai  crie  :  tout  beau,  ioui  beau;  sMl  arrête  le  gibier^  on  l'en* 
coarage  par  des  caresses ,  mais  on  ne  le  laisse  pas  chasser 
sans  cordeau  avant  qu'il  ne  soit  bien  affermi  dans  son  arrêt* 
J'ai  en  une  excellente  chienne  de  plaine,  dont  les  arrêts 
ëtoient  si  fermes  et  si  constans ,  qu'en  me  promepant  avec 
elle  sans  armes ,  je  pouvois,  dès  qu'elle  avoit  formé  un  ar« 
rêt ,  aller  tout  à  mon  aise  chercher  mon  fusil ,  à  quelque  dis- 
tance que  je  fusse  de  la  maison ,  et  retrouver  ma  chienne  dans 
la  même  position. 

Le  chien  qui  arrête  est  immobile  9  a  une  patte  en  Tair  et  la 
queue  roidie  ^  sans  aucun  mouvement,  tandis  que,  quand  ti 
quête ,  il  remue  la  queue  sans  cesse.  Un  chien  en  quête  doit 
porter  le  nez  haut;  celui  qm fouille^  c'est-à-dire,  qui  a  le  nez 
en  terre ,  ne  sera  jamais  qu'un  mauvais  chien  d'arrêt ,  si  l'on 
ne  peut  parvenir  k  lui  faire  perdre  cette  habitude ,  en  le  gron« 
dant ,  le  châtiant  même ,  et  lui  criant  :  haut  le  nez.  Le  jeune 
chien  court  après  les  alouettes  et  les  petits  oiseaux  ;  on  lui  dit 
alors  :  fi  taloueite ,  haut  le  net ,  et  on  lot  donne  quelques 
saccades  du  collier  de  force.  La  plupart  des  chiens  pointent 
les  alouettes,  c'est-à-dire,  qu'ils  forment  un  commence-^ 
ment  d'arrêt  sur  ces  oiseaux  ;  on  les  avertit  de  leur  faute  , 
qui  est  plus  commune  dans  le  temps  où  les  alouettes  sont 
en  amour ,  ou ,  comme  disent,  les  chasseurs ,  quand  elleis 
ont  le  pkd  chaud  ^  par  les  mêmes  mots  \fi  V alouette  ^  haut 
h  nez. 

Il  est  beaucoup  plus  difficile  d'empêcher  les  chiens  de  bour-»  ' 
rer  le  lièvre  que  la  perdrix.  Ceux  que  Ton  mène  au  bois  ont 
presque  tous  cette  mauvaise  habitude.  Les  épagneuls  vont 

{Aus  volontiers  à  l'eau  que  les  braques ,  et  ce  n'est  qu'avec  de 
a  patience  et  petit  à  petit  qu'on  les  accoutume  à  aller  cher- 
cher le  gibier  dans  les  étangs  ou  les  rivières. 

En  général ,  il  faut  plus  de  douceur  que  de  rudesse  pour 
dresser  les  jeunes  chiens  courons.  Les  mauvais  traitemens 
les  rebutent  ;  ce  sont  néanmoins  eux  que  mettent  de  préfé- 
rence en  usage  les  gens  qui  font  profession  de  dresser  les 
chiens ,  ainsi  que  beaucoup  de  chasseurs  ;  ils  n'épargnent 
ni  les  coups  de  bâton ,  ni  les  coups  de  pieds ,  ni  même 
quelquefois  les  coups  de  fusil.  J'ai  vu  de  pauvres  chiens , 
à  la  suite  d'une  faute  légère;  et  des  châtimens  les  plus  bar- 
bares ,  laissés  pour  morts  sur  la  place  ,  user  encore  du  peu 
de  force  qui  leur  revenoit ,  pour  se  traîner  en  gémissant  ant 
pieds  de  leur  bourneau,  et  lui  prodiguer  jusqu'à  leur  dernier 
soupir  les  marques  de  la  plus  vive  et  de  la  plus  tendre  affec- 
tion. La  plume  tombe  des  mains,  en  traçant  tant  de  bonté 
d'une  part  i^  et  tant  de  cruauté  de  l'autre  ;  et  lorsque  l'on  est 
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force  de  parler  dé  certains  êtres ,  qai  d^^shonorent  et  révol- 
tent rhumanîté ,  Ton  est  tenté  de  croire  que  Ton  en  est*^ 
rUstoire  du  tigre,  (s.) 

VENERÎS-CRINIS.  Pierre,  citée  par  Pline,  qui  étoit 
fort  noire  9  qui  néanmoins  laissoît  voir,  dans  son  intérienr, 
«ne  chevelure  rousse,  éparpillée.  Il  est  possible  que  cette 
pierre  ait  été  un  quai^z  hyalin  ^  d'un  noir  foncé  ,  contenant 

du  TiTATïE  OXYDÉ  CAPILlAlrfE,  (LN.) 

VENERIS  LABRUM.  Nom  donné  par  les  anciens , 
ainsiqûe  celui  de  oenens-Iopocrum  ,  à  la  CabdÈre  {Dipsacui 
fidlonum  ^  L.  )  (l.N.) 

VÉNERUPE,  Venerupis,  Genre  de  coquilles  bivalves , 
établi  par  Lamarck  dans  sa  famille  des  lilhophages.  Ses 
caractères  sont  :  coquille  transverse,  inéquilatérale,àcÂté  pos- 
térieur fort  court,  à  c^té  antérieur  un  peu  bâillant;  charnière 
à-deux  dents,sttr  la  valve  droite, et  à  trois  sur  la  valve  gauche, 
quelquefois  trois  sur  chaque  valve  :  ces  dents  étant  petites  , 
rapprochées,  parallèles,  ou  peu  divergentes;  ligament 
extérieur. 

Ce  genre  ,  fait  aux  dépen]^  des  Yéïïus  et  des  Dokaces  j 
renferme  un  petit  nombre  d'espèces  :  toutes  vivent  dans  les 
pierres  calcaires  qu'elles  perforent  à  la  manière  des  Peo- 
LADES  ;  elles  se  rapprochent  beaucoup  des  PÉTfticoLES.  La 
jllus  commune  •  est  la  Vékérupe  i^amëlleu^e  ,  qui  se  trouve' 
dans  la  Méditerranée ,  et  qui  est  figurée  pi.  96 ,  A  ,  de  la 
Conchyliologie  de  iiiialtieri.  (b.) 

VEÏHEïOU*  Noni  que  les  Sauvages  de  la  Guiane ,  ap- 
pliquent généralement  ^Qxjacanïis ,  et  que  j'ai  imposé  à  une 
seule  espace.  F»  Jacana  v;énetou.  (v;) 

VENGERON.  F.  Vangeren,  (fi.) 

VENGOLINE.  Nom  imposé  k  un  oiseaux  d'Afrique , 
déciit  à  l'article  FfffiiSGiLLE,  page  ati.  C'est  le  mâle  delà 
Hnote  dite  Sénégali  cftànteur  ;  comme  la  description  de  celle- 
ci  ne  signale  que  la  femelle  ,  ou  un  jeune  ,  les  deux  articles 
doivent  être  réunis,  (v.) 

VENIMEUSE.  Nom  du  perm  oenenosa^  Linn.  C'est  un 
Spabe.(b.)  - 

.  VENIN  ,  Venenum.  Se  dît  plus  particulièrement  des  poi- 
sons que  présentent  naturellement  des  animaux  ;  'on  les  qua- 
lifie aussi  de  oerdmeax ^-XeU  que  la  vipère  et  d'autres  serpens, 
du  des  insectes,  etc.*  Nous  en  avons  traité  à  l'article  des 
Poisons  que  préaenient  .les  trois  règnes. 

A  l'égard  des'viégéta^x  empoisonnais ,  tels  que  la  tnance- 
niUe  V  bn  les  dit  plbl6l  oénéneucD  ;  car  j[l  semble  que  le  terme 
venimeux  désigne  simplement  une  qualité  active,  nneVDlonté 
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de  blessçr;  ULtkdi^'rqwét'vénéieuoù  désigne  simplement  une 
propriété  malfâisaiM^.d^tis  défi  êtres  inactifs  9  comme  sont  les 
végétaux.  (viREY.) 

YëNLN  de  M£iR.;Oa  donne  ce  nom  vulgaire  auxMÉ- 
DU$çS'^.et  surtout  au  Rhizostohe.  (desm»  > 

y£NT.  Ce  mot  désigne  une  agitation  de  Patmosphère  ; 
en  ypriji,  4e^  laquelle  Tair  js.e  déplaocci  pendant  un  certaia 
tèmjps  ^'ayec  plu3  ou  moins  4e  vitesse ,. suivant  une  même  di-' 
feçfion.  On  dit  que  le  vent  est  à  Test  >  au  sud 9  k  l'ouest  ou  aa 
liord ,  suivant  qu'il  vient  d'un  de  ces  points  ,  et  les  direc- 
tions înïerinédiaires  se  désignent  par  d^s  combinaisons  de 
çelfes-là,  en  supposant  chaque  quart  divisé  ^n  huit  par-^ 
tics/* Par  exemple,  sud-puest,  pour  dire  la  direction 
niqyenne  entre  le  si^d  ^t  Touest  ;  puis  entre  le  sud  et  le  sdd« 
ouest  ^  Il  y  a  sud ,  sud  quart  sud-roueist  ^  sud  suul-ouest,  sud* 
ouest  ,qùaH  sud,  et  sud-ouest  ;  de  ip^nie  dans  chabun  de& 
autres  cadrans,  ce  qui  fait  en. tout,  trente-deux  divisions. 
CTest  ce  que  les  marins  nomment  les  trente-deux  parties  de 
la  rof^  de^yenls;  car  ils  appellent  rose^  Le  mor^:eau  de  carton 
ciçcul^ifé  que  Ton  applique  sur  l'aiguille  de.labjoussole,  et 
qui,*  étant  ainsi  divisé  I  indique ,  «^  la  fois  via  direction  dc^ 
vent  et  celiç  du  navire.   ..  j     .     .  *:■    :;  .  *  ,  ^ 

'  II  y  âf ,  'élatre  les  tropiques/,. de?  vents  qui  soufflent  constam-». 
inéât*db^Pèst  à  Touest,  pendant  toute  Pannée  :  ils  sont  pro- 

des 

ittdiécùlés  d'air  venant  dé  la(itudës  où  Is^  rot^^tion  de  la  terre 
e^t  moindre  qu'à  réquateur,se  trouvent  alors  ayoifune  vitesse, 
<ïe'l*ô:aest  Vers  Test ,  moindre  que  celle. dqscprps  terrestres, 
défiriypforàefntsur  cette  surface  i^et  en  çouséquençe^  elles  résis-j 
tekit'àd  mouvement  de  rptatibn  de  ces  corps  ^  envertude  leur; 
nitarcbe,  ou,  1ce  qui  revient  au  même*,  elles  semblent  les  pous- 
ser dé  l'e;st  vers  l'ouest..  C/s  phj^pmène  .est  tr jl^futile  aux  navi- 
gateurs,  surtout  pour  aller  d'Europe  en  An\ériquis.  D'autçes 
«e!ùtsv^'iA()inS)OonatfâSf  Mliiîs^çepéndàtit  côùbqs,  et  qui  ont 
Unfrde  l^iestvers^rést  â  dë'plus  hautes  latitudes^ /favorisent 
olisttîte'leows  retout*.'.' '^  *':»  '     /^    *•  '  '*      ,^;, 

Les**v^»»  vidlens  s'âpp^lént -EciB«  V  d^s^^^'IiiontàgneS' 
de.teci^d€Vdnt  Âuv€Yg'ne.-(*Krf':>^  ^  ?-'''/'  '  .  * 
'.M'KWt-mikTf.t^V'émnàm  «ënrë.  de ;çlanïes  établi  par 
Koeléï^«f^ur)plaêfei*'quel4^ës  espèces  dés  genres  Ërom%  ' 
FxïUlîOïTetî' Atoiké  V  <lttî' s'ëèâVtent'^ïï  P^»  dés'antres.  ïl' 
offre  pour  caractères:  la  bh11(j  florale  iftféHë'^e  i^essile  ,'  et* 
paptkutf'UliearêtrkisM  (^Âimct,Aâtfdtsi^uèrTàttfre 'balle  est 
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supérieure  i  pédicellétey  et  porte  ^son  arête  sikr  le  ios  ;  \éi 
arêtes  des  troisième  et  quatrième  balles,  lorsqu'elles  existent^ 
partent  du  bas. 

Ce  genre,  qui  a  pour  type  le  BaoME  triflorb  et  rAvomË 
DOUTEUSE ,  ne  diffère  pas  assez  des  Avoines  pour  être 
conservé,  (b.) 

YENTENÂTIEt  [Venignaiii».  Genre  de  plantes  établi 
par  Palisot-de-Beauvois ,  dans  la  polyandrie  monogynîe  et 
dans  la  famille  des  tiliatées.  Ses  caractères  consistent  :  en 
un  calice  divisé  en  tfois  parties  égales,  coriaces  et  caduques; 
en  douze  pétales  ;  en  un  ovaire  à  style  surmonté  d'un  stig^ 
mate  à  cinq  divisions  ;  en  Une  baie  sillonnée  à  cinq  loges 
monospermes. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  originaire  d'Afrique» 

Gavanillc  a  encore  donné  le  mime  nom  à  un  genre  de  la 
pentandrie  monogynie,  qm  diffère  très-peu  du  Stypselie  ^ 
et  qui  lui  a  été ,  en  conséquente  ,  réuni  par  quelques  bota* 
Bistes.  C'est  I'AstroloIie  de  R.  Brown» 

Une  seconde  espèce  :  lai  Yentenatie  grande  ,  de  Smith , 
qui  est  la  C  aisdollée  dentelée  ,  de  Labillàrdlère  ^  sembla 
ne  devoir  pas  être  séparée  des  Stylidions.  (b.) 

VENTENATUM.  Nom  queLeschenauIt  de  Latour  avoît 
donné  à  iln  genre  de  plantes  de  la  Nouvelle-HôUaipde,  que 
M.  Robert  Brown  appelle  DiPLOL(ËNA,et  dont  Besfontaines, 
a  fait  connoître  les  caractères  et  les  deux  espèces  qui  le  com-^ 
posent.  Ses  cai'actères  sont:  involdcremultiflore,  composé 
de  deux  rangées  d'éCJaillés  ,  l'extérieure  k  cinq  écailles ,  l'in* 
térienre  k  dît  environ;  fleur  munie  de  cinq  écailles  calicînales; 
corolle  nulle;  dix  étamineshypogynes;  un  style  à  un  stigmate 
obscurément  k  cinq  ^énts  ;  cinq  capsules  agrégées  ,  uniloca* 
tàires,  monospermes,  s'ouvrant  nar  le  bord  interne  en  deux 
valves.  Ce  genre  parott  appartenir  k  la  famille  des  rutacées. 

(iN.) 

VENTILABRE.  Synonyme  d'AMPHiTaiTE.  (b.) 

YENTILAGE  ^VentOago.  Arbrisseau  grimpant  k  feuilleg 
alternes  ,  ovales ,  aiguës  ;  à  fleurs  verdâtres ,  petites  et  dis* 
posées  en  panicule  terminale ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  nerpruns. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  tubulenx  ;  qm 
corolle  de  cinq  pétales  insérés  au  calice  etgamis  chacun  d'une 
écaille  à  leur  base  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur  à 
un  seul  style  ;  une  samare  monospenpç  avec  un  prolonge- 
ment membraneux  k  son  sommet. 

Le  9€ntilagç  crott  daoa  rindct .  Pu  i^mploie  ses  brancbeit 
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^lii'Sotit  ëhiiriettiihébl  flexi&ies,  pdnr  faire  àék  ii^s^és  i 
|lrendre  du  poisson  t  et  même  des  cordes  pour  amarrer  leà 
vaisseaux  dans  le  port.  Elles  sWtit  incorruptibles  ^ans  T^aa 
de  la  mer.  (b.)    .      ^*  '    .  /     . 

VEWtOÛ.  r.  Pic  oVAOTou.  (V.) 

VENTOUSES,  On  appelle  aifasi  dés  orjgane^  tnusculeux 
ûe  succion ,  placés  sûr  différentes  parties  du  corps  de  cer- 
tains  aHîmàlax  i<|(uâtiqQes ,  et  notamnieiat  sur  les  bras  des 
isècheé  ^'ét  qui  .ont' la  forme  de  disques  creux.  Ces  v.cntoijseé 
iservent  à  saisir  une  prbie,  bu  à  fixer  le  molKisqùe  qui  ^n  e;$i 
|>ourru  sur  lés  i*bcbers  du  fob'd  dé  la  meK  (pEsar.J .  «  ♦ 

'VËN'fl^îÉ.r  iTeritérj  eSt  la  région  abdomîiiaJë,  sUn^e  ;, 
dans  lés  ariîmaux  vertébrés,  iu-desspus  ^  thorax  ou  de  la* 
boitrine  et au-deèstis  du  bassin,  oii  ^^.rextrécnu^ inférieure* 
Chez  lei  animaux  invertébrés,  Je  ventre  Q^' la  région  dé' 
l*ABt)OîJi/EA  (  ployez  £t  iriol ) ,.  a  ^i^rse*  sîtuati0ns'  parmi  ki* 
ttioUusquési  ntaîs  est  toristaniih^ât^â/eitréiûit^  ^  ttprakVpill 
«corselet  chéi  lés  insectes. 


\it)}y* 


^ 


Lé  ventre  des  aniniaux  vertébrés  est  toujours  sîtué^ea 
dessous  du  dôà,  qui  conticntia 'cotànne  cpïniére.'llrep(ermé' 
dan&  là  cavité  d'une  large  raemBi:ane  .séreuse V<  cii/foiro 
éac  9  nommée  le  péritoine^  I*êstÇ|nfiac  ^ ié^ùjbç/ïfliié^l^^  et 
les  autres  viscères  ,  cbmme  le^o*f  ,  le  poncrisaf  yjj^  ^(^js^  leô 
teins  ^  le  rnésènliré^  etc.  V.  ces'  arïîclès  et  les  tnôts^É^xifjjîAC;* 
Intestins.  Enfin,  il  descend  daiis  !?  i?^**^  pçivfeiine^/ov 'd'u 
bassin,  dans  laqùetle  sbnt  principalement  ^^^iu^^^j^/^rg^'y^j^a 
4e  la  génération.  ,  .    ,   .    .  .^  ';  .'  ',*  ^.^  .V,:.^ 

Le  venirè^  partie  toujours  lâ^  pli:|s  ijnpllre'çtjîiujnïjj^e^^ 
animaux,  n'est  point  entouré  de   cerceaux  osscjox  cp^pmé 
leur  poitrine  ;  car  il  devéit  être  eictemlble  ,  ,^9^^  pf>i{r  Jaîges^ 
tatioti ,  soit  pour  la  réplétion  â'àlimens'^iré^^cio^ 
défendu  que  les.  autres  organei,  mâîs'sâ  siiu^tioille  inef,'i^U3 
&  Fabrî  Qu'eux.  Aussi,  lé  irentre  est  prefquç.'jio^y^cijdijs^ 
ihégion  la  irhoîns  colorée  dés. àhimaùi^  (VlRET^) 

VEI^TlV.ICtJLE  ,  Ventrîçulu^^^  C>?t  Vdirf ,  .ÇftlltVçi^^^^ 
àésîgnoit  anciennement  r.çi^toip?(ç,j  Auj^ûr^^^^^^çc  ié^^^ 
n'est  employé  en  anatdoiië  qûejpfovîr  désigOÉi^eij  içtite^ 
tavUés  qui  se  trouvent >  soit  îdanâ;  le  çeireaiiA  àgif^ ^ns  \^ 
cœur.  Ainsi,  les  ventricules  dii. ceV^i^âù so^  è^fi^j^  j^ér 

rievit^s  et  lé^  déuX  postérieurs.  CTvCeHybVû!^^ 
roariamifèr^'i  des  oiseaux  et  de  pluAÎçijrs  teptî|^À ,  f^t^égali^r 


(^i ce  mot.) 
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Le  larynx. a  de  petites  GonciVités.  qo^on  a  pareillement 
malifiées  du  nom  de  ventricules,  (vieey.) 

VENTRU.  Poisson  du  genre  CvcLôPTÈaB.  (b.) 
YENTURON*  Nom  imposé ,  par  Bnfifon  ,  à  une  frin- 


liguées  par 

comte  de  Rioçourt ,  et  d^a^rès  celles  que  Y  si  faites  ,  cette 
année,  sur  dès  individus  que  je^garde  vivaos  dans  ma  volière  ; 
il  s^ensuit ,  dis-je  ^  que  je  me  suis  mépris  en  classiaint  le  ven- 
turon  dans  la  section  du  tarin  ,  et  le  cini  dans  celle  du  serin^ 
Cette  miéprise  provient  de  ce  que  les  auteurs  ont  confond» 
ces  deux  oiseaux,  sous  ces  deux  dénominations,  et  que 
leur  synonymie  est  tellement  embrouillée',  qu^l  est  très- 
difficile  de  s'y  reconnohre  ;  de  plus ,  la  planche  enluminée 
de  BufFon,  n.®  658,  fig.  i  et  a ,  les  représente  d'une  manière 
si  incorrecte,  surtout  quant  à  la  forme  du  bec^  et  les  descrip- 
tions que  Fauteur  en  donne  sont  si  succinctes,  qu'on  ne 
peut  les  déterminer  sans  çraipte  de  se  tromper ,  d'autant  plus 
que 'les  notes  qu'on  y  a  jointes,  sont  en  contradiction  avec 
le  lette.  Aussi,  en  examinant  leurs  figures,  les  a-t-on  presque 
toujours  pris  l'un  pour  l'autre ,  quoiqu'on  ait  mis  leur  nom 
au  bas  de  cette  planche.  Cependant  Bufifon  a  bien  caracté- 
risé ces  deux  oiseaux,  en  disant  que  te  plus  grand  s'appelait 
éiriù  ou  cini^  dèà  le  temps  de  Bel  on  ,  qu'on  le.  nomme  en-' 
core  aujotird'hui ,  en  Provence  «  dm  oucigni^  et  que  l'on  y 
donné  le  nom  de  çenturon  ku  serin  d'Italie.  Comme  les  des- 
criptions que  j'ai  faites  de  ces  oiseaux  ne  me  paroissent  pas 
assez  correctes  ,  je  vais  les  donner  ici  d'après  nature. 

Lë*venturon  a  le  bec  très-court,  renflé,  brun  en  dessus ^ 
et  bhitiéhâtre  en  dessous  ;  le  front ,  une  sorte  de  collier 
entre  l'occiput  et  la  nu^ue»  le  croupion  et  toutes  tes  parties 
infèrieùrés,  depuis  le  bec  jusqu'à  La  queue^  dVn  beau  jaune  ; 
cette  couleur  est  plus  claire  sur  lé  bas  de  la  poitrine  et  sur  le 
ventre ,  prend  un  ton  blanchâtre  sur  l'abdomen  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue ,  et  est  coupée  par  quelques 
tachés  todl^tudinales ,  bruneé  sur  les  cfttés  du  dessous  du 
corps;  le  doà  est  tacheté^de  brunâtre  éur  un  fond! jaune  ;  les 
petues  couvertures  supérieures  'àt%  ailes  sont  verdâtres  ;  les 
moyennesf,:  lioirâtres  et  ternâinées  de  jaune-rvert; ,  les  gran- 
des,  tennlnées  de  même  sur  un  fond  verdâtfe;;  lies  pennes 
aladres 'et  caudales ,  brunes  et  frangées  de  jaune-vcrdâtre. 
Longueur  totale,  quatre  pouces  trois  lignés;,  la  femelle  est 
tm  peu  ploif  petite  que  le  hoiâle,.  et  ses  couleiirs  sont  moins 
tives.     ^  '^'"' 
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tkàni  a  qoMre  pon^îe*  hpii  ligoes  de  bngnéar  tMale  ;  le 
bec  grêle  ^aiga,  et  4'iio.gris-bnui;  le  dessos  da  cou  et  le 
dos  i  d'ttQ  gris  verdâlre ,  iia  pea  cendré  sur  la  Daqoe  «  sur  les 
côtés  et  le  devant  du  cou  ;  les  petites  convertares  supérieures 
^es  ailes  9  d^un  vert  clair  ;  les  moy^nes  f;noirAtres  et  ter-» 
minées  de  ce  même  vert;  les' grandes ,  bordées  de  la  même 
teinte  sur  un  fond  noirâtre;  les  pennes  aUires,brQnes;lespre^ 
mières,  frangées  de  vert-clair,  et  les  ««tires,  bordées  et 
terminées  de  cette  couleur;  If  croupion,  la  goige>  la  poi4 
trinet  et  toutes  les  parties  postérieures  ^  d'un  vert-)annâtrei 
La  femelle  est  un  peu  plus  forte  que  le  mâle,  et  porte  um 
plumage  k  peu  près  pareil*   . 

Quant  à  la  partie  histoi?qufB  de  ces  deiii  oiseaut,  celle 
Indiquée  sous  le  nom  dé  ventoron  ,:à  l'artiCile  cité  ci-dessus*, 
appartient  .à  Toiseau  de  ce.  nom;  il  enest  de  même  pout 
celle  du  cùû. 

J'ai  dit,  k  l'article  du  premier,  ique  lé  ;mâle  s'aliie  faci* 
lement  avec  la  femelle  duserili  dea  Canaries ,  et  qu'il  pron 
vient,  de  cette  alliance  >  des: métis,  dont  I9  i>ace  se  perpé-, 
tue.  En  effet,  M.  de  Ri^c^firt  a  de  ces  métis  iiccoupléft 
depuis  plusieurs  années  avec  des  femelles  Canaries  dont 
lespetiu  ont  produit  de  nouvelles  générations;.. le  mêm« 
fait  a  eu  lieu  chez  moi ,  pendwit  Télé  paasé  r.  il  est  à  remar-^ 
quer  que ,  cbes  cet  amateur  .e%  chea  mQi>  les  petits  nA 
sont  poi«t  panathés ;;  que  levions  ressemblent  au  père, 
et  les  autres  à  la  mère  ,  de  quelque  sexe  c(u'ils  soient  y 
tandis  qu'il  résulte  toujours  un  iméiange  de  cfouleors  chez  ItSj, 

1>etits  provenans  de  l'alliance  de  la  femelle  du  canari ,  aveq 
es  chardonnerets ,  linôte^  ,^,bonvrettUa9  .rerdîers ,  eto.  »  et 
Îu'aucun  ne  ressemble  parfaitement  à  son  père. ou  &  sa  mère» 
Tne  autre  remarque  très-essentielle  «c'est-que*  si  l' alliance 
du  mâle  venturon  avec  la  serine  donne,  lieu  à,  de  .nou^. 
velles  générations!,  par  la  reproduction  dtf  leurs  petits,  I9 
femelle  venturon  rejette ,  en  captivité ,  les  agaceries  dis 
^erin ,  et  même  de  son  propre  mile,  ^t  que  ,  jusqu'à  pré- 
sent, il  en  a  été  de  même  pour  les  femelles  métis  de  la  pre? 
xnière  alliance.  Elles  refusent  ^tout  accouplement,  soit  avec 
les  mâles  métis,  soit  avec  le  venturon ,  soit  avec  le  serin;  co 
qui  prouve  que  le  type  orignal  est  plus  ferme. chez  ellet 
que  chez  les  mâles.  Cependant,  je  ne  puis  m-empéchei' de 
regarder  le  venturon  et  le  oanari ,  non'^p^s  comme  deut 
«spèees  distinctes  et  particulières  t  >nais  comme  deux  racei 
sorties  de  la  même  souche^  dont  l'une  de  sera  filée  en  Eu^ 
sope  ,  .etKantre  aux  Canaries»  et  dont  les  difEéreaces  tien* 
ttentiAui^jQctlités.  Quant. àla  fécondité  dest^métis,  iln'eo. 
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est  pas  de  fnéitfë  pôuf  ceux  ijai  pro?ietinetit  dei'altiWtiéé  Ad 
serin  de«^Caii2ii^les''avec  le  etiaf^dantiefetS'  la  linote'^'  etc.  i 
ear  «  ^noi  i|ii'on  enàtêe  ^  et*  qt}'6tf  le-  répète ,  oti  n*eB  pi^nt 
tirer  oe  noairelk»  çéliérarttbfi»»  c^  qtii'ëoit  étre^  pitîsqiie  ces 
eiseaoxm  som  ^oiùtâtst^ceé  qiài  aient  Une  drîgine  eom- 
iDttne ,  et  que  ce  «otit «de  T^rîTablés  espèces  k  dofit  te  type  est 
distyict  et^pahlcaiî^f  ;  applicâniion'qa^OD  èm'trfc&rt  faire 
i.  4on»li9S  oiseau^  dont  oA  tire  dè9ihiih  infécond»)  comme  de 
la  caoè  «domestiqua' et  do  eaiiard "dMnde ,  de  4a  'poole  ei  dd 
faiaân  ,  dû  e<»q'et  deta-^aisahe  ^  de-'k-  toarterëlfe' ii  colKer 
c!  de  iatoarierette-de  UQfibdis,  etc«(*r;)    :    ' 

VÉNUS ,  Venus,  Genre  de  tesiac^éi»  d«  ta  én^se  de»  Bn 
TJ^LVES/doml^S' cf  ara  iitèrespfëseVlt^t-^nec^tfille  régulière, 
sûbcFiliicvilaife  ,  poàfriie  d'méltottlô'^'d^uo  corselet,  de  trois 
d&nti  Wdibafes- ^{^prochéesy  ét^qdfeiquefois  àiàîit  ou  deux 
dents  latérales. 

*  *  Lès  céqâilbés  qui  icdttfposesn-ee^gétlrjS  sont  appelées  c^o^^j 
ptt^ifLdan^Qto  et  Biafgetif  iUe  4  dans  te»  oiivrages  desquels  elle^ 
sOMr^utfies  ai^ecqueliqnesyvlHtarbleêC/KiiEs  et  avec  des'fio- 
tiACBJT  «^  été  Magtres.  Leirf»  ràlres'  sont  •  ordinairement 
lrès^b<»nihéi^s^  épâisi^^  cclnslammeol'éaales  y >se ''joignent 
â>^ec  i»ptuàgitA^^^amiiude'(>a>pproâhëiit  de  la  fornietrian* 
galalre^  Léovsl  «Oftmiéi^  ^ti t^s^ttsifs ,  i  «ecourbés.  Du*  point 
ée  rédiiiQn'^de  eé$9diumétsV'ett' ;<9e>rant^comineiic6  i  cha- 
que valte  uhe>foMeti«>cotfrbe^  où  e^t  pkcéle  li|ata»efl^  ,  et 
q«Ji  s'étend  plns'Oru  nttfpk'V:'Solvanl>l«8  espèces, <Ces  (bs^ 
iféttas  V  lorsifÂe'^a  ^qutll4  eât  (fermée  ,  obt  tour^-à-fqit  Tap- 
pafence  4ie«*  ff^n^^  entiéf^uheS'deî^la  'génération  d^ns  les 
lé«Hiïes';'de  lâi  te  tiof«lâ«» vu^tf  :9«3«f  llitib»^  leor;  » .^imé  , 
q«i6  lissû^«faU'tte^((r«oçl|fb*mrt'ti*adqit'par  le  mut  eurselet  ^ 
à^iaigotf  ^  laidéKcatesse^ê-la^angoei  De  «l'autre  èdté  des 
stfmmefs/est'  un  autre  «ofotfcefUeat  eircttlaire  ^  ovale  ou 
Kincéèté<9  "^que-  iiinUteuë  ^  apftlé  izmtf^  «i  ieé  Français  /m« 
^lâi-     ^   '  '    ■'.'    '*'•';    ;-       ••'    •    •"  '' ■■     »     '    ■-    ■• 

• 'l^a-ebMiiièfU]est;^  dabs-ies^Téiifisv  phis  ^épaisse  ique  dana 
las  attires  <iè:q0illes;  fille'estiformée' par  trois  dents  princi-- 
p^tes^  dont'leaiat^ales  'sorii*plns  ou  moins  divergentes  ^ 
tît,  danrs  queiques«e8pèees,  par  une  ou  deux  dents  de  plus, 
laolées  ^  'soit^ur  la>Éiériie  valvèy  tfoit^ur  les  deux. 
^  ••L'anfnitfl  qUihaMltele^  véDUéesttpresque. semblable  iicc'» 
lui  des  donacei  ^'[àe^immâs  4%  getires  «oîbîIis.  «Sota  mftntean 
esttautôi  court  ^  tantôt  assez  long'  p#ulr  cou^rilr  la  ^totalité 
d<!s  siphons.  La  aàias  pàlàu^  ximra  un  exemple  âes-<^re«» 
itiiers» ,  «t  \^4éimi  paiàgàu  f  dév^  seconds.  Leit  deuii  sipiioat 
li#nt&iégauai'<»iuf^iiur|  et  souvent  en  longueur  4 


Digitized  by  CjOOQ IC 


Digitized  by  CjOOQ IC 


R.  5. 


I.   Tifrrifr'te  ùt^cu/eu^re .   S.  Pe^ui^   cloniif%fey.  ^.  Toùilc^  epi^coffalty' 


<3,    /^V///./'     (/{o/u*  . 
4     /ê/lf/Kf     cot/ocA . 


S .  Jo/ii/c   voj'ce/iime  . 
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braiwsaxy  et  dUés  ir>l€m  Éamsict.  Uvmimh  it  recevoir  Irt 
alimeiis,'  el  TaHUCe^à 'ex|RiiiMr  les  Mtîères  fécalds.  ^el-- 

Î des  espèces  ont  isé  >pied  xonique  ,  d'âaWes^ti'èw  ont-  ^oîiit 
[u  tout.  .:..:.♦ 

'Potrv  i}|ios'8on  ffluportjfBt  > ouvrage  •  Mf  4tfl  «léjtlà^é^  des 
mers  de»  IDeux-Siciks',  iormé'  d^uK  ^miea^  jyètmi'  te»  «iri^ 
ma«K  dés<vééu8 :  i\iii^.<ptfil  apt^ld^  Caxus7b>  àppktifitint 
aussi  ài  la  plupart  des  cames;  et  Vautre,  qu'il  appelle  ÀilTiiÉ'^ 
Ml$  V  A  ^pM**  ^yV^  ^^  ^éfUtB^gBoliàe-^V.  ces  fnotS4    •  ' 

Les^véniis'se  plaî»c»MâBstl«s'foiM8  vàsen>  curies  sâibléi 
faciies- à  labourer.  ËHéksY  ereqsenf^dw'retktaitj^s'eft' re- 
pliant leur  pied ,  et  en  le  relevant  ensuite  par  uif  mou- 
vement br-osque^  qfai'ébakie  an  loin  la-boae.  Quelqdefoîs  , 
dails  >le8  leiÂps  ealiti(eav  ''on  les  vokr  nafjer  sur*  la  sur^ 
faoedes  €affx,  ulie  -de  lears'valv^' sêffaiit  de^  br^teau^  et 
Tautre  de' voile.-  Otï'fîgoÀPe'  ks- moyens  qn Viles  etAplôteiif 
pmir  se' rendre  iégèreiiVcàrvdftiM  Tétai  ordinaire  ^  elfe^pa^ 
iro<îssent  incapables,  par  leur  pesanteifr y  de  C^tre  c(>tie  ma-^ 
nœiivre.  filles  sont  assez  ««mimuÉes  sur  les  eôl^s  des  kÉiér^ 
â'Ëevope ,  où  on  les  înange  cxmimé  les  moulés* 

Beudant  est  parvenu  ,  en  agitant  '  gradtfelfémevil ,  II- 
âeeoutamer  des  espèces  de  ee  genve  ,  i^  vivt<e  dans  l^«aa 
dou«0. <  ..    .  î'> 

Cegenre  est  fort  nombreux  en  espèces,  puisqu^ow^nc^ewi^të 
|rins'de  cent  cinkfuantev  La*iarckv  Cnvier  ,  tfc  Ji  VéM  di- 
visé en  plusieurs  aatr«s.  VâyestJfltviimcE,  Coh^eUl^V 
Ctvrinb,  Astarte  et  CiKAêsmMé  linnasos  y  a  totiàé  deux  secv 
lions ,  dont  la  seconde  est  subdtviséié  en  trois  attires. 

i:<»  Les  0ëhiis  àcarsidii  accompagné  d épines;  parm»  liesqueltes 
'  }es plus ceiittnfeines  •^'lesplos remarquafbles  sMifl  i:- 

La  Venus  bioné,  quiesipresque'encosùr ,  siHotmée  trans*ii 
yersalemetvt  ,  et  dont  le  tour  du  cèrSèlef  «st^-ëpineux.^ 
V.  pi.  R.  S',  oà  elleest figfiréev  £lte  se  trottine dahs  les^tnérs^ 
d' Amérique»  •*•.;., 

La  \Èi^\JS  PAPHIB  ,  qui  est  presque  en.  cqsur ,  marq^uée  dê^ 
rides  ëpdsses  ,  celles  des  environs  du  corseièt  ptos  petites , 
et  sa  lèvre  n-étant  paè-simple»  *  Elle  se  trouve  daris*  les  mers 
d'Amérique.  ... 

,  3  •'^  Leâ  0êiAus  sans  épines  Upnê$^uê  sans  çomr ,  parmi  [esquéf les 
on  peut  principalement  noter  ; 

La  Vénus  CLONtssB  ;  Vtm^oerrucosa^  Linn.,  qui  est  jstriée 

par  des  sillons  membraneux,  verruqueux,  principalement 

en  devant ,  et  dofit  les  bords  sotit  crénelés.  V,  pi. ,  R.  &,  où 

-^lle  est  figurée.  Son  animal  est  jone  Calliste.  Elle  se  trouve 

dafii^  ie^  mer^.  d'Surop^e. 
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.  Lày£«u«|iEilG£|UiflCE.;qaiefttaoàîle^  f l'ansyerse ,  miie  ; 
légèremenl  striée  ,  dont  le  bord. etl  crénelé^  le  dedans  vio^ 
let  ejt  la  ianale  ovale.  EUe^se  tronve  dùis  les  mers  d*£aropc^ 
et  fossile  en  France. 

'  La  YiÉsus  CfiiovE,  <|ui  est  travisrersalenient  rogaense  j  et 
dont  les  dents  cardinales  postérieures  sont  lancéolées.  Son 
animal  est  du  genre  CaIiLI^te..  Elle  se  trouve  dans  les  mer  a 
d'Europe. 

La  Vénus  poulb  qui  est  radiée  ^  dont  les  siries  sont  com** 
primées  l'ioé^ales^  dont  le  borde»!  crénelé  et  la  dent  cardi- 

Sale  irèS'petite.  SoUanimal  est  une  Calliste.  Elle  habite  la 
léditerranée. 
' ,  La  Vénus  S0TEU5E,qui  est  renflée^  très-luisante»  finement 
striée  en  travers,  souvent  radiée  de  blanc,  avec  le  bord  anté- 
rieur un  peu  plus  épais  ,?quelqttefois  violet.  Son  animal  est 
vne  Callisve.  On  la  troui^  d^ns  les  4ners  d'Europe. 

La  YÉNUâ  DÉ^iiOEBEiqui  e9t  ovalefùnpeu  aplatie»  antérieur 
tement  prolongée  et  dilaté^»  postérienreinent  amincie  et  ar-^ 
Tondie,  longitudinalement  rugueuse,  avec  le  milieu  «de  la 
fente  du  corselet  noir.  On  la  trouve  «dans  la  Méditerranée, 
$0Q  anima!  est  une  Calliste. 

:  X4  YÉnus  JOUAEXt  qui  ést  unie  ^et  qui  a  des  taches  éparsea 
et  peu  marquées.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Afrique  et 

d'Amérique»      > 

.  La  Vénps  couaxiSANE,  qui  eai unie,  dont  le  eorselet  est 
brun,  bos^u,  avec  sa  fente  très- ouverte  et  la  lunule  peu 
marquée.  ^•Q»' la.  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  Elle  forme 
le  type  du  genre  .Miibétrice  de  Lamarck. 

La«  VenO/i  9fSftO£/qui  est  ovale,  aplatie,  striée  transversa- 
lement» e|  qwk  a  la  suture  postérieure  biUiante..  On  la  trouve 
dans  les  mers  des  Indes  et  de  T  Amérique. 

Lar  Tenus  piTAR,  F^Mitf  i^/amiîca,  qui  est  striée  transversa-» 
lement  ,.rade  ,  avec  la  fente  du  corselet  très- ouverte  et  point , 
de  lunule.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d^Europe  et  d'Afri-* 
que. 

La  TÉNUS  FKANGÉB,qui  estovale  ,  bossue,  striée  longito* 
4inalementf  sillonnée  transversalement,  et  dont  le  bord  est 
crénelé.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

3.°  I^es  Vénus  sans  épines  et  (arrondies ,  où  on  remarque  spé^ 
cîalement  : 

La  Vénus  codock  ,  Venus  Hgrina  ,  qui  est  en  forme  de  len- 
tille ,  qui  a.des  stries  crénelées  en  sautoir,  la  lunule  enfon-r 
cée  et  ovi\le.  K.  pi.  R ,  5,  où  elle  est  figurée.  Ellç  se  trouve 
dans  Jes  mers  d'Asie ,  d'Afrique  et  d'Amérique. 

La  Vénus  pensylvanique  ,  qui  e$t  en  for^e  de  leptiUe.)^ 
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rade  ao  toacher ,  blanche  ,  et  qui  a  s^ntérieuremenl  un  Qiilloa 
longîtadînal  de  chaque  cô,té.  Elle  9e  Iroore  sur  les,  cdtes 
de  l'Amérique. 

La  Vénus  cotan,  Venus  exoIetajÏA^u.,  qui  est  en  fonn<id^ 
lentille,  striée  transversalement,  pâle,  un  peu  radiée,  et  qui 
a  la  IttDole  en  coBur.  San  animal  est  un  Arthébsis.  Elle  se 
4rouye  sur  les  o6tes  d'Europe  et  d'Afrique. 

La  Vénus  boréale,  qui  est  en  forme  de  lentille, avec  des 
stries  tran^^rses  ,'memkraneuses-,  écartées  et  relevées.  Elle 
se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

Là  Vimis  ÉCRITE  ,  qui  est  en  forme  de  lentille,  striée-,  et 

3ui  forme  postérieurement  un  angle  droit.  l^Ué  se  trouve 
ans  la  mer  des  Indes. 

La  VÉNUS  nosiN,r0mi5  «oii<:«ii/n&;â,quiesthlanche,presque 
orbîcnlaire, comprimée, avec  des  stries  concentriques, le  bord 
entier ,  et  la  lunule  en  cœur.  £Ue  se  trouve  sur  les  côles  d'A- 
frique et  d'An^érique. 

La  VÉNU9PATAGAU,  quî  estblanche,radiée,  Striée  en  are, 
avec  de  grandes  taches  grises ,  alternes  vers  le  haut.  Elle  se 
Irouve  sur  les  côtes  de  France ,  et  se  mange. 

La  Vénus  felan,  qui  est  mince,  demi-transparente,  unie, 
blanche ,  avec  deux  dents  cardinales  seulement  ^chaque  valve, 
ïllle  se  Irouve  sur  les  côtes  d'Afrique. 
,  La  Vénus  MOYiN,quiest  d'un  fauve  clair^sillonnée  extérieu- 
rement et  intérieurement  de  stries  longitudinales  fines.  Ell.e 
se  trouve  sur  les  côtes  d'Afrique. 

L^  Vénus  iuion,  qui  est  arbiculaire,coinprimée,  blanche, 
avec  àe$  sillons  longitudinaux  arrondis  en  sautoir,et  des  striest 
traqsver^es.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  d'Afrique. 

4.*®  Les  Vénm  sans  épines. ,  opafe^  e1^  presque  a9gul,euses  m-f 
dessus  éU  Ai  fenU  du,  corselet  ^  où  on  remarque  : 

La  Vénus  littérée  ,  qui  a  des  stries  transverses.,  ondu- 
lées. Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes  et  dan^  la  Mé-^ 
diterranée. 

La  Vénus  eÉoea  APHiQUE.qu.i  esA  mii^ce ,  striée  en  sautoir , 
blanche,  réticulée  de  brun  ,  et  dont  les  côtés  sont  inégaux. 

Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

IiaVÉNU$TRE]^LLisÉE,qui.estov2deantérieurement,anguIeuse 
et  striée  en  sautoir.  Elle  se' trouve  dans  la  Méditerranée. 

La  Vénu&gordet  ,  Venus  qfra  ,  qui  e&t  sillonnée,  ^veq  la 
tunule  e^cav^e ,  rugueuse  1  tt^  cœur.  Elle  se  trouve  sur  les. 
eôtea  d'Afrique. 

La  VÉNUS^  OALCINELLE,  VenusdeMata^^m  est  ovale  ,.minca» 
aplatie  et  blanche.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  du  Sénégal. 

fiéaucotiif  de  Vénus  fo^ssil^%oni  fi^urée^  dao^  ks^  Ouyraçeg^ 
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^es  Oryctographes.  Qn  eii  troiiye  ^assez  fréquemment  à  Grj- 
gnon  ,  à  CourtagnoD ,  et  autres  dépôts  voisins  âè  Paris.  Cb.) 
VÉNUS,  r.  le  mot  Planète.  (UB.) 
VÉNUS.  Nom  alchimique  du  Cuivre,  (lw.) 
VÉNUS  ATTRAPE-MOÙÇHE.  C'est  la  Diqnée.  (b.) 
.VÉNUSIËK.  Animal  des  Venus.  Il  a  le  dev^ot-do  man- 
teau ouvert  ;  un  pied  ;  des  tubes  respiratoires  inégaux,  à.  ori- 
^ce  non  cilié.  (B.) 

VEQUZO  ou  VEUVE.  La  S^g^bieuse  de$  jarbiks  ,  en 
Languedoc  (desm.)  ; 

VËPFERIA.  Ce  genre  d'Heister  est  le  même  que  l'iE- 
(husa ^lJ\n^.  (LB[.) 

VEPRlS.  Oomnierson  avoit  donné  ce  nom  au  <gïenre  tod^ 
^aUa  de  Jussieu ,  fondé  sur  le  pauliima  a^ùtOica  yVhV.  Ton— 
Ï)AU.  (lk) 

VER  ANGULEUX.  C'est  un  animal  infusoire,  du  genre 
GoNE ,  Gamum.  (desm.) 
VER  APHIDlVOaE.  Larve  de  l'HÈwâaoBï;  bebi^. 

(B.) 

VER  ASSASSIN.  Larve  du  qraïi$>  Hyiibopoilé.  {J^J)^ 
VER  BLANC.  Les  agriculteurs  donnent  ce  nom  ii  la  lirve 
^u  Hannetow.  F.  ce  mot.  (o;) 

VER  DE  BLÉ.  G  est  la  larve  du  Ha^veton.  (besm.) 
VER  BOUVIER.  C'est  la  larve  de  IdEsTRCOT  Bœuf, 

(E^rus  boQlS.  (DESM.)  .  .  •    •        ' 

VER  DE  CHAPELET;  On  a  donné  cennm  à  la  dienîUe 
4e  la  Teigne  DES  GKkm^yl'inia  gnmdloj  sxus  doute  parce 
qu^elle  réunit  les  grains  de  blé  avec  des  fiis.^(i>BSiii.) 

VER  bu  CHARDON  HÉMORROÏDAL.  Larve  du 
cyrtjps  serratufùi^  Linn.  ^,  DfPLOLÈPE  et  Gali.».  (b.) 

VER  COQUIN.  On  donnîe  vulgairement  i*é  nom  ,  dans 
les  pays  de  vignobles,  à  la  larve  de  la  pyraJe  dé  h  vigne ,'  fi- 
gurée par  moi  dans  les  '^ViWslir«5  de  la  Socieié  dt  AgricuHare 
de  Paris ^  Cette  larve  cause  souvent  de  grands  dommages 
aux  vignes.  V.  au  mot  PtRAi^E  et  au  mot  vigne. 

La  larve  du  HasnetO^î  porte  aussi  ce  nom.  (B*) 

VER  DE  CRIN.  L'un  des  noms  duDRAGOKNÈAtJ.(nESM.) 

VER  CUCURBITAIN.  Espèce  de  Ténia  propre  à 
rhomrae.(B) 

VER  CYLINDRIQUE.  V ascaride  lombricàîdè ^  et  quel- 
ques autres  espèces  du  même  genre  ,  ont  reçu  ce  nom. 

'"  -  (DESM.) 

VEIV  DES  DIGUES.  On  a  ainsi  appelé  le  Taret. 
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VËE  DES  ENFANS.  C'est  (rinfcif^âleinexit  T Ascaride. 

(b.) 
YER  DE  UÊPHÉMÈRE.  r.  Éphémèm.  (l.) 
VER  DE  FIL.  C'est  le  Dragonnbac  ,  Gonb'us  aqualicus. 

(BESM.) 

VER  A  FOURREAU' CONIQUE.  Espèce  de, Sa- 
BELLE,  figurée  dains  le  Journal  dfi  Physiqup  de  juillet  1779.  (B.) 

VER  DE  FROMAGE.  Larres  de  diverses  espèces  de 
Mouches  qui  vivent  aux  dépens  du  fromai^e ,  principalement 
du  Musca  putris  ,  Linn.  (B.) 

.  VER  DES  GALLES.  Larve  des  dfplolipes  qui  ont  pro- 
duit les  gafles.  V.  Galle  et  Diplolèpe.  (b.) 

VER  DE  GUINÉE.  C'est  le  Dr^gonneau  de  Mépiiîï;. 

(B.) 

VER  DE  HANNETON.  C'est  la  larve  de  cet  insecte. 

(desm.) 
VER  DU  HAVRE.  Dîcquemare  a  donné  ce  nom  à  F  Are- 

](^ICt)LE.(B.) 

'VER  HEXAPODE.  Nom  donné  aux  Poux  des  oiseaux, 
ou  Riciws.  (l.) 

VER  HOTTENTOT.  Larve  du  C^iOCÈRE  de  l'aspergCt 

(B.) 

VER  HOTTENTOT.  On  a  aussi  appliqué  cette  débor 
mination  aux  larves  des  Cassides.  (desm.) 

VER  INFUSÔIRE.  F.  au  mot  AwfMALCULE.  (b.) 

VER  DES  INTESTINS  DES  CHEVAUX  Voyez 
OEsirRE.  (L.) 

VER  ISOLE  ou  SOLITAIRE.  On  a  donné  ce  noilt^ir 
TÉNIAS,  mais  sans  motif,  car  ces  verssont  souvent  plusieurs 
ensemble,  (desm.) 

VER  SANS  JAMBES;ENNEMI  DES  PUCERONS. 
Larves  de  syrphts  qui  se  nourrissent  de  pucerons.  V,  Syrphe. 

-  VER-LION.  Nom  donné  à  la  larve  du  rhagion  ver^lion, 
V.  Rhagion.  (l.) 

VER  LUISANT.  C'est  le  nom  qn'on  a  donné  vulgaire- 
mentaux  insectes  qui  répandoient,  pendant  la  ntiît ,  une 
lumière  phosphorique.  V  Lampyre  ,  Taupîn  et  Fulgore. 

(o.) 
VER  DE  MAL  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  cam- 
pagnes ,  au  Meloe  proscarâbé.  (b.) 

VER  MATIS  ou  MANS.  La  larve  du  HANiiETOi»  est  absi 
appelée  dans  quelques  provinces,  (desm.) 
'     VER  MÉDUSE.  Espèce  d'AMPaiTRiT»  ^  décrite  dans  \% 
Journal  de  Physique.  (B.) 


Digitized  by  CjOOQIC 


m  V  E  R- 

VER  OE  MER  INTESTIFORME.  Dîcquemare ,  dani 
le  Journal  de  Physique  àe  décembre  1779,  décrit  et  figare  , 
sous  ce  nom  ,  ah  ver  qui  a  douze  pieds  de  long  ^  la  gros- 
seur d'une  plume  d'oie ,  et  qu'il  a  trouvé  dans  la  rade* du 
Havre.  Ge  ver  paroît  se  rapprocher  beaucoup  ies  lombrics  ; 
mais^  on  ne  peut  décider  cependant  ,  ^après  la  de&^crîp- 
tion ,  s'il  appartient  à  ce  genre ,  ou  à  quelque  autre.  Est-ce 
leNÉMERTEde  Cuvier?(B.) 

VER  MERDIVORE.  Larve  dé  la  Mouche  me^divorç 

ou    SCATOPHAGE.   (B.) 

VER  MINEUR  DE  FEUILLES  ou  MINEUR.  Nom 
donné  par  Réaumur  à  des  chenilles  C  ^-  Teigne  )  ou  à  des 
larves  de  mouches  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  feuilles  et  se 
nourrissent  du  parenchyme,  (l.) 

VER  DE  LA  MOUCHE  ASILE.  Swammerdam  donne 
cç  nom  à  la  larve  du  stradome  caméiéon.  Fajre^  St&a.tiome« 

(L.) 

VER  DE  LA  MOUCHE  ÉPHÉMÈRE.  Nom  dowé 
aux  larves  d'ËPHÉMÈRE.  (l.) 

VER  DE  LA  MOUCHE  STERCORAIRE.  Larve  di^ 
la  mouche  stercoraire.  V.  Scathophage.  (l.) 

VER  ET  MOUCHE  DU  VOUÈPE  ou  DU  PASTEL, 
Insecte  dont  M.  Marcgrave  fait  mention.  Sa  larve  se  trouve 
dans  la  vouède  qu'on  a  pilée  et  qui  se  putréfie.  Elle  a  environ 
deux  lignes  de  long  ^  se  nourrit  de  la  matière  de  la  plante , 
en  prend  la  couleur  ou  devient  bleue,  et  passe  à  l'état  de: 
^Jmphe• 

Cette  nymphe  est  brune ,  et  se  métamorphose  en  un^ 
mouche  dont  le  corps  est  fort  long,  (l.) 

VER  DES  NASEAUX  DU  CHEVAL  ET  DU 
CHJEN.  C'est  un  ver  intestinal  du  genre  PmoNODERSiE, 

(dessi.) 

VER  DU  NEZ  DES  MOUTONS.  Le  plus  commune, 
ment  on  appelle  ainsi  la  larve  de  Vœstre  des  moutons  ;  mais 
aussi  quelquefois  on  trouve  dans  le  nez  de  ce  quadrupède  de 
véritables  vers  hUesiinaux.  K  au  mot  Œstre  el  au  mot  Mou-r. 
TON.  (B.) 

VER  DES  NOISETTES.  Larve  d'insectes  qui  vivent 
dans  les  noisettes.  Celles  qui  habitent  lés  noisettes  nouvelle- 
ment cueillies  et  leur  écorce  membraneuse,  sont  toujours, 
à  ce  que  Ton  croit ,  coUopières  (jcurculio  nucum ,  Linn.  ).  Celles 
qui  viennent  dans  les  noisettes  sèches  et  dépouillées  de  leur 
enveloppe ,  de  même  que  les  larves  des  amandes  et  des  se- 
mences oléagineuses ,  sont  |»resque  toujours  des  chenillei;» 
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On  obtient  rinsecte  parfait  qai  sort  Ae  eés  noisettes,  en 
laettani  les  fruits  que  l'on  soupçonne  gâtés  sur  du  sable  hu- 
mide y  a&n  que  la  larve  puisse  s'y  enfoncer  et  s'y  métamor-^ 
pboser.  (l.) 

VER  DES  OLIVES.  Larve  d'une  espèce  de  mouche  qui 
se  nourrit  de  la  chair  dé  l'olive ,  dont  le  corps  est  blanchâtre^ 
divisé  en  cinq  anneaux,  ayant  à  la  tête  une  sorte  de  trompe 
formée  de  deux  crochets  brans  ,  avec  lesquels  elle  entame  la 
substance  chariaue  de  ce  fruit  ;  elle  sV  insinue  peu  à  peu,  et 
en  laisse  souvent  à  sec  le  noyau*  Elle  pousse  toujours  ses 
excrémens  vers  le  trou  où  elle  est  entrée ,  afin  de  se  faire  un 
rempart  contre  les  fourmis  ;  celle&-ci  cependant  viennent  à 
bout  de  la  saisir,  en  se  glissant  dans  un  autre  trou,  que  la 
larve  est* obligée  de  faire  après  avoir  épuisé  les  sucs  envîron- 
nans  du  trou  par  où  elle  a  d'abord  pénétré.  Cette  hirve  passe 
trois  mois  dans  cet  état ,  se  met  en  nymphe  ,  et  reste  sous 
cette  forme  depuis  le  10  novembre  jusqu'au  iS  décembre. 
Elle  devient  alors  uneiçnouche  délicate,  petite,  veloutée ,  de 
couleur  dorée.  Cette  mouche  f  après  iivoîr  ëté  fécondée  ,  dé* 
pose  ses  œufs  dans  les  gerçures  de  l'écorçe  de  l'plivier ,  et 
meurt  ordinairement  dans  le  lieu*  même  oÀ'  eHe  a  rempli 
les  devoirs  de  mère.  Les  œub  éclosent  au  mois  de  mai ,  et  les 
larves  rampent  sur  l'arbre ,  s'attachent  d'abord  aux  feuilles, 
et  ensuite  aux  fruits.  On  applique  avec  un  pinceau  du  gou-J* 
dron  tiède  au-dessous  des  fourches  de  chaque  btanche  d'oll'- 
▼ier,  pour  empêcher  les  larves  de  gagner  les  branches.  Nous 
devons  ces  observations  à  M.  Sieuve ,  qui  a  fait  une  étude 
particulière  des  oliviers.  F. Téphrite  DEL'oUviEa  (^oscinis 
oleœ ,  Fab.  ).  (l.) 

VER  OMBILICAL.  Il  est  possible  qu'il  soit  quelque- 
fois sorti  des  vers  intestinaux  par  le  nombril  des  enfans,  sur^ 
tout  Aes  Crikoks  ,  qui,  comme  on  sait^  pereent  la  chair i 
mais  quand  on  dit~qde  ce  ver  vient  chaque  soir  manger  ufei 
goujon  qu'on  a  appliqué  sur  le  nombril  du  malade  ,  et  qu^on 
le  fait  mourir  avec  un  cataplasme  de  miel,  dans  lequel  oti 
a  introduit  du  verre  pi]é  ,  c^st  une  absurdité.  11  est  plus  pro^ 
i>able  que  ce  prétendu  ver  n'est  que  le  bourbillon  d'un  petit 
abcès  ,  qui  subsiste  souvent  long- temps  au  nombril  des  en- 
ians  malsains ,  ou  dont  le  cordon  n'a  pa^  été'bien  lié.  V.  au 
mot  DaAGONNEAU.  (b.) 

VER  DU  PALMISTE.  C'est  la  larve  du  Charanson 
du  palmier ,  qu'on  recherche  comme  un  manger  délicat.  (&.) 

VERBE  LA  PEAU  DUBOEUP,  DU  RENNE,  DU 
CERF,  etc.  C^  sont  des  larves  de  diff^érentes  espèces  d'C£^^ 
ïrï;s.  (Dçsiif.) 
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VER  PLAT.  Oadonoe ce  noto aa  Ténu,  (b.) 
YER  POLYPE.  Réaamur  a  dajoné  ce  nom  à  une  l2A^# 
de  TiPULE.  On  l'applique  aussi  géoéralement  aux  Polypes. 

<B.) 
.  VER  DE  ÇORC.  Larve  du  Stàpbe  APiFOEUH^^m  se 
trouve  dafDS  les  égouis  et  l^  latrides;  (H.) 
:   VER  A  QUEIIE  DE  RAT!.  C'est  la  larve  dés  SYBPOEa 
qpi  vivent  daps,  les  .eaUx.oorroiDMes.  (b.) 
,  VER  RONGK0RDES  VAISSEAUX.  C'est  le  Taebt. 

^   VER  ROUCJE,  Larve  do  C1.AIRON  aviâibe.  (b.> 

VER  A  SOIE.  C'est  la  larre  on  la.  chenille  du  Boubicb 
pïj  MURIER.  F.  ptt  ariîole.  (b.) 

.   VER  SOLITAIRE.  On  a  ainsi  appelé  les  différentes  es-r 
pècesdeTÉWA-CB.)        .  •,• 

VER  ^PjÉRMATlQUE.  On  a  donné  ce  nom  aux  molé- 
cules organiques  qu^on  a  cru  voir  dans  la  semence  des  ani-» 
niaux ,  ainsi  qu'aux  animalcules  puirédinenx  qui  s'y  forment^ 
et  qu'on  a  souvent  pris  pour  U&.  premiers^  V.  au  mot  Amif  al-- 

f:ULE.(B.)     .  , 

VER  STERCORAIRE.  Larve  de  la  Mouché  stbrco^ 

HAIBE  OU  SCATOPBiVGE.  (B.  ) 

VER  SUBLINGUAL.  Nom  d*une  Hydatide  qui  se 
montre  quelquefois  sous  la  lapgue  des  èhiens.  Il  est  probable 
que  c'est  une  espècer  qui  n'a  pas  encore  été  décrite  paries  na^ 
turalîsles.  (b.) 
VER  TARIÈRE.  F.  Taret.  (ûesm) 
VER  DE^TERRE.  C'est  le  Lohbbic  tebbestbe.  (b.) 
VER  TESTACÉ,  On  appelle  ainsi  les  CoQUiLLAeES.(B.) 
VER  DU  TRÈFLE.  C'est  la  larve  de  la  chjysoMèk  vès- 
4ure^  qui  ronge  le  trèfle  au  collet  de  la  racine ,  et  cause  dé 
grands  dommages  aux,  cultivateurs  lorsqu'elle  devient  trop, 
abondante.  V,  au  mot  Chbysqmèlb  et  au  mot  Tbèfle.  (b.) 
VER  DES  TRUFFES.  C'estlaniôt  la  larve  d'une  mouche 
et  tantôt  celle  d'une.,  tipule  qui  vivent  aux  dépens  des  iraffes^ 
f ojw«/iA//'5.  r.  au  mot  TftUFFE.  (b.).       . 
^  VERTUBICOLE.  V.  aux  mo^s  Vbjuiissea»  be  hebc* 

TUBULAI&E.  (B.l        .  ;    .     . 

^ER  DES  TUMEURS  DES  RETES  A  CORNESw 

C'est  la  larve  de  V astre  des  bœufs.  V.  au  mot  QEsTRE.  (b.) 
VER  TURC.  Qiàelques  cultivateurs  appellent  de  ce  nom. 

la  larve  du  hanneton  vulgaire.  V.  H  anvteton.  (o.) 
VER  A  TÙYAiJ.  On  appelle  ainsi  le  Taret.  (b.) 
VER  D'URINE.  Nom  donpé  par  Gofedaçt  à  U  larve  d'oitf^ 

couche  <]^ui  vit  dans  l'urine.  (B.) 
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Ver  iîËS  VAlSS^EAUr.  C'c«t  cHcore  ië  Tarct.  (b.) 
VER  ou  VEJRGNE.  Nom  languedotietr  de  P Aune.       • 

(DESM.y 

VERBU  VINAIGRE.  Lanre  d'une  <m>ttche  qui  vit  dairf 
le  vinaigre,  dans  le  vin  qu^oniabse  pendattt'quelque  temps-  k 
découvert;  Cette  iapve  est  triii^ petite  y  rc^s'seïnble  à  un  petit 
Tcrou  à  on  petitserpe#t  y  et^e  meut  avec  beaucoup  d'agilité/ 

r.  MoÛCliÉ  BE  YlNXl«afi.  <L.)  ^ 

YEBi  ZaOPHY  1 E.  FI  Boophote  (b.) 

VERAIRE.  r.VAiiAtR«..(tN.)  ; 

VERALD.  Hom  qu'on  7(6'o ne,  â  Ct;ylanVati  PebinkaHA. 
(  Vl  ce  mot  )  des  habltàns  dli'  Malabar  î  ^^i  est  Veiœocarpus 
de  Bu^tnàtin. ,  Zéyi,  i  VûÏ.  {ôVC^ïi.)  . 

VERAMIER.  Synonyme  de  Podolepis.  (b.)   '  ' 

VERATRUM,  ^h  Uxin  v^rUre ,  changer,  t^riier,  Les( 
Latii^  dppnoieni  ce  noqn.à  leur  hellébore  blanc,  s.el<;>n  Pline , 
parce  que  cdtte  planté  rétablisafoit  Tespr^^  d^i  aUénés.  F.awi 
articles  âELi^ÉBORE  et  Varaibe.  , 

Ce  nom  de  verairu,m^  et  celui  de  pejceimm  qui  n'en  esfc 
qu^une  corruption, ont  étedoûpés.d!abord9pa|*les  jb^otanistes^ 
à  dès  espèces  des  genres  helUlorus ,  L. ,  veratruni  ,  li  ,  et  as^* 
irantîà ,  I^.  Adanson  Pa  ^né  le  premier  au^genre  peratrunijt 
adopté  par  Linnxus  et  lès  autres  botanistes:  il  est  décrit  dans^ 
ce  Dictionnaire  .  à  l'article  Vabaibe.,  MîUer.y  .'rapporioit 
VhellomusbuUaia.  (liN.) 

VERJBiASCIFOLlÀ-ARPOR,  Sloane,  J^wn^  et  Raî^ 
denàr» ,  ont  nommé  ainsi  (e  byjidleja  americànat  L.  f  espèce  d« 
genre  BuDLÈJE.  (ln.)  >       .)  

VERBASCULUM.  Ç.  Verbascum.  (un.) 

'  VERBASCIJM.  Les  Latins  donnoient  ce  iioffl  àplusienrd 
espèces  de-  plastes  (j[ui',  ebe^  les  Gfees,-  étoienft  appelée! 
phiomos  et  phhnUs.  ?  < 

Seton  Dioscoride,  o|i  reconooissoit  it.^  un  phiomos  hlstnc 
subdivisé  ttl  mâle  et  eo  femelle  ;  2.^  on  phiomos  noir  ;  S.»  un 
pkhmos  sauoage;  4*^  deux  pétâtes  espèces ,  phiomos  fychmtis  et 
Éhryaiis.      "  /..:.. 

Le  phl»m»s  blanc  feuleUe  ^toitveln»  blatlc^  bâiut  d*ofi« 
coudée  et  pius~,  à  fewUés  semblables  à  celles  dil  thoù  ;  mais 
plus  lar^ee^  et  Telues  ;  i  fleurs  blanches  'M  bUCilcdes  ;  à  graineà 
noires  et  à  racines  longues,  grosses  comitle  le  idoigt,  âpres 
«o  gpûl.  U'  droiisoio  dans  les>chanip9.   . 

Le  phiomos  blanc  mftte  éie^i  plus  kaut  ^  ii  Itge  plus  gréif»*' 
<et  è'feuillesplii^  petiféSiO»  -employoît  les  ràcitled  dé  ces 
dèubÎTrA^i^lte  c«lttilir4l{ri0géin^s^t  câiimà^^s;  cflks  ét^kbt 


Digitized  by  CjOOQIC 


BgS  VER 

admînUtrëes  en  4<^eo<îiiaQ  pour U  tout,  lés  maux  de  dents  ; 

et  les  fractares  des.os. 

Le  phiomos  noir  ressembloit  au  phlomos  blanc ^  excepté  que 
ses  feailies  étoient  plos  larges  et  noires  (  c'est-à-dire  \  point 
▼elaes ,  mais  d'un  vert  foncé  ). 

.  Le  phlomos  sawagfi  poussoit  de  longues  ti^es  effilées  %  dures* 
comme  du  bois ,  garnies  de  rameaux  pareils  à  ceux  du /irv»-' 
sion  (  marrubîum  ),  et  des  feuilles  sembi^les  airelles  de  Vêlé- 
lisphacosÇsali?ia)\  ses  (leurs  étoient  d'un  jaune  d'or  très-pur;  6es 
feuilles  s'employoient  en  cataplasmes  pour  guérir  les  brûlures, 
les  contusions  et  les  inflammations  ;  il  servoit  j|  teindre  les 
cbeveux  en  blanc  ;  il  attîroît  les  mittes  et  d'autres  insectes. 

Le  lychnitls  ou  le  thryaUs  poussoient  trois  à  quatre  feuilles 
plus  velues  et  plus  épaisses^et  dont  on  se  servôit,  en  guise  de 
mèches ,  pour  les  lampes. 

Pline  distingue  :  i>  *un  verBascum  blanc  qu'il  donne  pour 
otfhascum  rhâh;  2.°  un  perbascum  noir  ^  ou  femelle  ;  3.^  une 
troisième  espèce  qui  croissoit  dans  les  forâts.  Il  attribue  k 
ces  trois  Qerbascumy  des  feuilles  semblables  à  celles  du  chou  , 
ihais  plus  larges  et  plus  velues  ;  des  tiges  droites,  hautes  d'une 
coudée  ,  ou  plus  ;  dès  graines  noires  ,  fort  en  usage  en  mé- 
decine ;  des  racines  de  la  grosseur  du  doigt;  selon  lui,  on  les 
trôuvoit  dans  les  plaines  et  les  champs  ;  4*°  un  verbascum  sau- 
cage ,  qu'il  décrit  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 
Dioscoride,  excepté  qu'il  ne  parle  pas  de  sts^  fleurs ,  ni  des 
rameaux  pareils  à  ceux  du  marrubium;  5.<>  deux  petites  es- 

Îèces,  ou  oerbasculum  ;  6.^  lethryahs  et  le  lychniUs  :  ce  que 
^line  dit  de  ces  dernières  espèces ,  est  parfaitement  con- 
forme à  ce  que  Dioscoride  nous  apprend  sur  les  phiomos  sau-^ 
oageet  fychnitis^  et  sur  ces  deux  petites  espèces.  Il  en  est  à 

Ktu  près  djB  même  des  vertus  et  de  l'emploi  médical  de 
ntes  ces^plantes..  Mais  Pline  semble  traiter  de  nouveau  du 
phlomos  sauQOge  de  Dioscoride  (  ou  Qerbascum  sawage  )  à  l'ar* 
ticle  blailaria;  car  il- dit  de  cette  plante  ce  que  Dioscoride 
rapporte'  de  son  pldomos  sauvage  ,  qu'elle  attire  les  mittes  et 
les  insectes.  «  Le  blattaria^  dit  rline,  a  reçu  ce  nomà  Rome» 
parce  qu'en  le  semant  dans  un  lieu ,  il  y  attire  les  blattes  ou 
mittes ,  qui  viennent  s'y  fixer.  Il  ressemble  tellement  au  9er- 
Aascum^  que  souvent  on  prend  l'un  pour  l'autre  ;  mais  stes 
feuilles  sont  plus  brunes,  ses  tiges  plus  nombreuses^  et  ses 
fleurs  plus  jaunes. 

Il  est  question  àa  phlomos  dans  Gaiien  ,  qui  noi|s  apprend 
.que  le^ftiyofos'fippeloit  d^ûasi  phhmis. 

Il  paroît  que  les  Grecs  nommoient  ces  planieij  pfihmQ^^ 
d'un  verbe  grec  qui  signifie  brâler ,  parce  .que  l'on  faispit  des 
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iiièclies  avec  "Tes  espèces  velues*  GhezlesTuSilmsi^perbascum 
est ,  âit-on  ,  corrompu  de  barbascum  ,  lui-même  formé  du 
*  latin  barba, ,  barbe  ;  allusion  aux  poils  ou  coton  qui  couvrent 
ces  plantes. 

Les  botanistes  pensent  que  les  anciens  ont  compris  dans 
leur /9A/omo5  0U  oerbascum  ,  des  espèces  des  genres  çerbascum  ^ 
phiomis ,  primuîa  ,  L.  ;  ainsi  le  ihryàlis  ou  fychniits  est  tantôt 
4onné  pour  le  pMùmis  fychmiis  ^  Linn.,  ou  fruticosa^  L. ,  tan- 
tôt pour  le  i^bascum  fychnitis  ou  une  espèce  voisine  ; 

Le  phlomos  ou  verbascum  blanc  9  a  pu  être  le  oerbascum 
ihapsus  et  antres  espèces  analogues; 

.    Le  phlomos  ou  verbascum  noir,  serolt  le  perbascum  nigrum  ou 
liiie  autre  espèce  voisine  ; 

Le  biaUaria  de  Pline  ou  phlomos  sauvage  ^  a  pu  être  le  çtr-r 
bascum  blaUaria  9  L.  ;  on  cite  encore  les  perbascum  nignan^  Lr^ 
et  phlomoîdes ,  L.  ; 

.    Le  phlomos  sauvage  de  Dîoscoride  a  été  également  rapf 
porté  aux  deux  pblomis  déjà  nommés. 

Les  deux  petites  espèces  de  phlomos  ou  les  çerbasculum  ^ 
seroient ,  selon  quelques  auteurs  9  des  primevères  h  fleurs 
jaunes ,  telles  que  les  primula  çeris  et  eiaUor^  D'autres  bota- 
nistes croient  que  ce  sont  aussi  des  espèces  de  perbascum. 

Lès  botanistes  modernes  ont  appelé  perbascum  les  plantes 

du  genre  qui  conserve  encore  ce  nom  (  F.  Molène  et  Bouii.r 

LON  BLAKC  ).   Cependant ,  Y.  Cordus  nomme  Vagrostemma 

coronaria ,  perbascum  montanum  ;  et  Costœus  perbascum  digir 

'  taie  ,  le  digiialis  purpurea ,  L.      . 

Le  nom  de  perbasculum  est  donné  par  un  très-petît  nqm- 
bre  d'anciens  botanistes,  à  quelques  espèces  de  primula  (C.B. 
Fucbs.  9  Dod. ,  DaL  )  ;  à  Vanlirrhinumspurium  (Dalech.  );  ail 
ceniaurea  montana{Trstg.  C.  B.  )  ^  etc. 

Le  genre  perbascum  étoit  divisé  en  deux  dans  C.  Bauhin , 
blaitaria  et  perbascum  ;  i^elui-ci  comprenoit  quelques  espèces 
de  phiomis  qu'on  en  a  ôtées ,  et  qui  sont  les  perbascum  salpifo^ 
lium  du  même  C.  Bauhin.  Tournefort  a  voulu  conserver  cette 
division  ,  mais  il  n'a  pas  été  appuyé. 
,  Legenre  verbascum  actuel  comprend  soixante-neuf  espèçeitv 
.non  compris ,  i.<*  le  perbascum  rnyconi^  L. ,  que  Linnœus  avolt 
placé  d'abord  avec  les  çortusa^  et  dont  on  fait  à  présent  un 

Îenre  distinct ,  sous  le  nom  de  ramonda ,  Pers.  ;  ramondia  9 
Ucfa.  :  my corda  et  chaixia ,  Lapeyr. 
2.^  Le  perbascum  arcturus^  que  Liîonseus  y  plaçoit  à  l'exem- 
■ple  de  C. Bauhin  ,  Columna,  Prosper  Alpin ,  qui  est  devenu 
depuis  le  type  de  son  genre  celda^  qui,  dans  Tournefort,  étoit 
confoiidu  2krec.Vt^P€Tbascum,  V.  Mqi^ène  et  Phlomide.  (Lli*) 
yERBEÎîA  ^  YERBENACA  d^^  Utins  ;  Peri^Km  ^ 
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Hîerabotani  ies  ârecs.  L'es  planter  qui  ont  été  Aésigàéeê  au-» 
trefeis  par  ces  noms,  étalent  très-célèbres  ,  et  toutes  les  dé- 
nominations grecques  suivantes ,  qu'on  trouve  dans  le$  di-^ 
verses  éditions  de  Dioscoride  ,  leur  appartiennent  :  cal/èsis  f 
dnânàtis  ,  curUU  ^  chamc^uton  ,  demelnas  y  dichromos  ,  érige- 
nûm,  lUppanson^  phiitrodote^  trixalis ,  irigomon.  Erysisceptron 
(  de  Pytbagore  ). 

Nous  avons  déjà  dit  deux  mots  touchant  ces  plantes ,  k 
Tarticle  Hiérobotane  ;  nous  devons  faire  remarquer  ici  que 
Dioscoride  et  Pline  en  indiquent  deut  espèces,  l'une  mâ4e ^ 
et  Tautre  femelle. 

Le  péristereon  màk  ou  droit  (  perisiereon  ùrthôs  )  y  selon  Diès* 
Coride  ,  croissoît  dans  les  lieux  aquatiques  (humides  )  et  fbt 
appelé  péristereon  (  colombine  )  ,  parce  que  les  pigeons  se 
plaisoient  auprès  de  cette  plante.  Elle  étoit  haute  de  douze 
doigts  et  plus ,  à  tiges  garnies  de  feuilles  blanchâtres  et  den^ 
telées  )  et  de  jeunes  pousses  simples  j  sans  branches.  La  ra- 
cine produisoit  plusieurs  tiges  ;  on  en  faisoit  âsage  en  eata-=> 
plàsmes  9  pour  calmer  les  affections  hystériques  ,  guérir  les , 
plaies  et  les  ulcères  récens  et  invétérés. 

Le  péristereon  femeile  ou  couché  (perisferton  hyptios^^sctoit  une 
coudée  (  un  pied  et  demi  )  et  plus  de  hauteur  ;  ses  rameaut 
avoient  des  angles  ;  ses  feuilles  ^ortoient  par  intervalles  ,  et 
ressembloient  à  celles  du  chêne  4  par  les  découpures  de  leur 
contour  ,  mais  elles  étoient  plus  petites  ,  plus  étroites  j  et 
d'une  couleur  bleuâtre.  Dioscoride  assigne  à  cette  planté 
une  racine  longue  »  menue  ,  et  des  fleurs  menues  et  rouges  ^ 
si  toutefois  le  teite  de  Dioscoride  n'est  pas  tronqué  en  cet 
endroit.  On  VAfpéitnthei^  sacrée  (^hierabofanè)  ^  parce  qu'ont 
S^en  servoit  pour  détruire  les  charmés  et  les  morcelleriez ,  et 
qu'on  l'offroit  aux  dieux  pour4es  apaiser. 
'     On  dit ,  ajoute  Dioscoride ,  que  lorsqu'on  arrose  une  salle 
à  manger,  avec  de  Tèau  où'  on  aura  mis  infuser  cette  plante^ 
elle  répandra  la  joie  parmi  les  contives ,  et  les  réjouifa; 
li'infnsion  de  ses  feuilles  dans  du  Vin,  étoit  en  usage  pùur 
guérir  la  jaunisse,  arrêter  les  ulcères  de  la  bouche  ;  elle  ser- 
,:roit  contre  lesmorsurés  des  serpens;les  feuilles  employées  en 
^atârplasmesrépritnoientlestuniettrs  invétérées^ap^isoient  létr 
lânammationsetdétergeoicntlé^tilcères  sordides.  Il  est  ques- 
lion  de  cette  plante  dans  Pausanias,  qnilanomme  amstereantU 
Pline  ,  en  traitant  de  ces^ plantes  ;  commence  par  faire 
miiat-qoer  qu'il  n'y  iap^as'd'herbe  plus  célébrée  ffar  lesRa- 
mainfs  ,  que  celle  honimée  peristere&n  par  lés-  Grecs  ,  et  «>«»- 
^^rnaro' par  les  Latins.  Les  ambassadeurs  romains  ,  ♦Ihrrit 
^déclarer  la  guerre  à d'adtres  peuples^  et  po«r  négocier,-  por- 
îkoicnt  ôrdinairemMtaTec'etfx  âvi^erbènacà^^ret  beattc6ttp  d^ 
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«^f&nooie.  C^est  ârèè  cette  herbe  qu'un  nettoyoît  les  autels 
de  Jupiter ,  et  qu'on  bénissoit  les  maisons  »  pour  en  chasser 
les  mauvais  esprits.  Pline  en  reconnott  deux  sortes  ,  toutes 
dèax  feuillées ,  mais  celle  dite  mâle  Tétoit  plus  que  Fautre  ; 
toutes  deux  avoîent  une  coudée  de  hauteur,  de  petits  rameaux 
anguleux  ,  des  feuilles  plus  petites  et  plus  étroites  que  celles 
du  chêne ,  mais  à  dentelures  plus  grandes  et  plus  profondes; 
des  (leurs  bleue^^  et  une  racine  longue  et  menue.  Elles  étoient 
fort  communes  partout  et  particulièrement  dans  les  plaines 
humides. 

Pline  a^ute  que  plusieurs  personnes  ne  font  pas  de  distinct. 
lÂon  entre  ees  deux  plantes  qui,  du  reste  ,  aroient  les  mêmes 

{propriétés.  Les  Gaulois  se  servoient  des  deux  espèces  dans 
eurs  opérations  magiques ,  pour  jeter  des  sorts  ou  pour  pré- 
dire Tavenir.  Les  magiciens  perdoient  Tesprit ,  sur  les  vertus 
qu'ils  leur  attribuoient.  Les  personnes  qui  se  jfrottoîènt  avec 
ces  plantes ,  obtenoient  tout  ce  qu'elles  désiroient.  Enfin  ,  ces 
herbes  guérissoient  Iputes  les  maladies,  toutes  les  fièvres  ^ 
portoient  à  Famour  ,  etc.  ;  mais  c'étoit  avec  de  grandes  cé- 
rémonies superstitieuses  qu'on  devoii  les  cueillir  j,  pouf  ea 
obtenir  de  bons  effets. 

II  est  question  des  i^erèena ,  dans  Cîcéron  et  autres  auteurs 
romains,  et  dans  les  poëtes  latins.  Quelques  auteurs  croient 
que  ce  nom  dérive  des  deux  mots  oeneris  çena ,  parce  que  les 
magiciens  l'employ oient  principalement  pour  rallumer  les 
feux  de  l'amour. 

Galien  dit  que  le  peristereon^esl  ainsi  nommé  parce  que  les 
pigeons  l'aiment  beaucoup.  Il  donne  cette  plante  pour  un 
puissant  dessiccatif  propre  à  souder  les  plaies,  et  dit  que  lé  pe- 
rîstereon  mâle  calme  les  grandes  douleurs  de  tête  ,  été. 

Doit-on  peiiser,  avec  presque  tous  les  botanistes ,  que  les 
verbena  officinalis  et  supina ,  L. ,  sont  le  peristereon  ou  oerbe-^ 
naca  mâle  et  femelle  des  anciens  ."*  Ce  rapprochement  paroît 
assez  juste  ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  à  redire.  Brunfélsius , 
-Tragus  ,  Fuchsius,  etc.,  pensent  que  Yery&imum  officinale 
est  le  Qerbena  mâle«  sans  réHéchir  que  les  fleurs  de  cette  plante 
sont  jaunes  ;  il  en  est  de -même  ffjibidens  tripartîta^  du  rhi- 
nanthus  irîxago  qui  crpissent  dans  les  lieux  aquatiques  ,  et  que 
V.  Cordus  et  Columna  prennent  pour  le  verbenaca  mâle,  ce 
ne  sauroit  pa.s  être ,  et  par  la  même  raison  ,  les  senech 
yulgaris  ,  viscosus  ,  syhaticm  ou  autres   espèces  analogues. 

Presque  toutes  les  plantes  que  nous  venons  de  citer ,  et  le 
fycopus €uropœus\  ainsi  que  le  verbena  nodifiora^  L,  conser- 
vent le  nom  àe  verbena  dans  la  plupart  de  nos  premiers  ou^ 
vrages  de  botanique» 
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Le  genre  verbena  ,  de  T^wrnefort ,  fondé  sur  les  wtrbena 
ajfidnalis  eisufina  ,  L. ,  a  élé  adapté  par  Linnaeas  et  par 
Adanson  ;  mais  ce  dernier  auteur  n'y  comprit  pas  le  verèena 
lappulacea^  L. ,  lype  de  son  genre  prioa  ^  qui  est  le  blaina 
d'Houston  I  de  Gœrtner  »  de  Moench  ;  le  hussena  de  Lœf- 
ling  ;  le  toHula  de  Roxburg^  le  pluyma  de  Forskaëi  ;  le  cas- 
UUa  de  CavaoiUe,  et  le  pni>a  de  Jassieu^  adopté  par  Per- 
SOOQ.  Banks  crut  devoir  faire  sur  le  verhwa  oirassopica ,  L. , 
son  genre  kœmpfera ,  nomisié  depuis  iamonea  ,  par  Aoblet ,  et 
ghinia  ,  par  Swarlz  ,  Schreber ,  Wiildenow ,  etc.     . 

Laniarck  sépara  les  verbena  en  deu]^  genres  %  seloa  que 
les  espèces  ont  deux  ou  quatre  élamines  fertiles .  Lies  espèces 
tétrandres  formèrent  son  genre  zapania  qui  est  celui  que  Yahl 
se  proposoit  de  ùommer  çeràena ,  car  il  avoit  fait  des  espèces 
diacidres ,  son  genre  stachyiarpheia  que  Jnssieu  adopte  sons 
celai  de  stacfyarpbeia  qui  comprend  le  Qermùadana  de  Moench, 
fondé  sur  le  Qeràcna  jamdicemis,  MM.  de  Jussieu  et  Persoon 
dLirisent  les  planies  classées  avec  les  verbena^  en  six  genres , 
savoir  : 

i«  f^^r^éwo  proprement  dit ,  où  se  placent ,  les  çerbena 
officinaUs  ,  etc. ,  et  le  Qerbena  Auhhtii ,  L. ,  dont  Rosier  fai- 
sait 5on  genre  aubieila  q«e  Waitlier  nomme  giaruhtlana ,  et 
Moeiïch  ,  billarâieria;  a.^,  Moysia^  Ortega,  fondé  sur  iitoerbe- 
nairiphyÙa^  THérU.  ;  3.^  le  siacbyarphela^  dont  nous  avons 
d^à  parié  ;  ^.^  le  zc^panîa  ,  Lamarck  ,  qui  comprend  le  ver^ 
bena  nodiflora ,  L. ,  rapporté  par  Gœrtner  à  son  genre  blaie- 
lia  9  et  ^ui  est  le  bei^kohnia  d«  Ra€nesque  Schmaltz  ; 
5.°  Xeprwa^  dont  nous  yeooas  de  donner  la  synonymie  ,  et 
6.^  le  tamonea.  Tous  ces^genres  ne  font  pins  partie  de  la  dian- 
drie  ,  dans  le  Synopsis  de  M.  Persoon  ,  qui  les  place  dans  la 
didynainie ,  et  Romer  se  proposait  de  suivre  «et  exemple. 
On  peut  ajouter  ua  septièuie  ^enre ,  le  cymburus  ,  mais  il 
rentre  dans  le  zapania,  V.  VerTEii^*. 

Il  ne  faut   pas  rapporter  au  vtrbena ,  le  phryma  leplosta- 

^ckya^  L.»  que  Gronoviuset  Royen  y  placent,  ni  le  penbena  m- 

bna  de  RumplÀus  ,  qui  est  Vitiecebrum  sanguifiolenium  y  L.  (ln.) 

Y£RB£NACA.  Synqy  me  Àti?êrf^ena^  dans  PHi»e.  Chez 
les  botanistes  «lodernes  ,  ce  nom  a  été  dooaiié  k  i^rysimum 
f^cinaie  ^  au  phryma  kf^ostachya^  L. ,   et  à  une  espèce   de 

YERfiÉNACËES.  FamiUe  àe  Carnes  éu)^fie  aux  dé- 
pens de  celle  des  Pyrénàgées.  On  en  a  jneiiré  quelques 
geores  {)Our  fermer  celle  ^pelée  PÉOAiXMiiiES.  V,  VeavuNE 

et  PÉAAUOlï.  (b.) 

YERBESINA  et  FOUBESINA.  G^sner  donaoit  ces 
noms  au  bidens  tripartHa^  L.,et  Dillen  appeloit  Verbesina  miitt" 
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ma  y\e  hîdens  cernua\  L.  ;*  c«s  pliâtes  ne  sont  pas  comprises 
jdaJ3$  le  ge^nre  verbesina  ,  L«  bien  que  cdui  ci  soit  an  déniem-* 
brement  àubîdens  de  Limm^fûti  qui  les  renfermoit. 

Le  genre  çerbesina  ,  L. ,  cômprenoit  dl^aborâ  Vèclipia  du 
même  anieur  {  eupaionophidacron  ^  Âdans.  ),  et  qneiques  es- 
pèces de  spilanthus  ,  bidens ,  et  Vamellus  lychnitis  aué  Lînndeus 
£n  ôl^  par  {9  suite.  Ces  cbangemens  ont  été  suivis  par  d'au- 
tres qu'ont  faits  les  botanistes  :  ainsi  plusieurs  igj^nres  ont 
été  fondés  sur  des  espèces  àt  tHôéesinà.  On- lés  noiintme  iàçe- 
fkîff  ,  Scbreb.  ;  synedreUa  ,  Gœrin.  ;  chrysanihéllum  ,  Pers. ,  o/- 
loispermum  ,  etc.  Browxbe  (  Jam.  Sig)  plaçoît  dans  4e  genre 
verbesina^  L,  \t  coteopsU refdam  ^   L.  V,  Vërbesii^è.  fi^N.) 

YËRBËSINE  ,  Verbesina.  ^enre  le  planter  delà  syngé- 
nésie  polygamie  superflue ,  et  de  la  fatinlle  des  corymbtfère», 
dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  pôl^pfaa^Ué/  en  ^ou-^ 
blés  rangées ,  presque  égaies ,  rarem^t  iROnophyH'e  ;  un  ré- 
ceptacle garni  de  paillettes,  et  supportant  ydâif  s  «on  centre, 
des  fleurons  hermaphrodites  ,  et  à  sa  circohference ,  des  de- 
rolrfleurons  peu  liombréux  i  femelles  fertiles  ;  plusieurs  se- 
mences surmontées  de  de^x  ou  trxHs  arêtes  perefistantes. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  de  plantes  herbacées  ou 
fratfisiéentes ,  à  fedUies  rddes  au  toucher ,  alternas  ou  oppo- 
sées ,  et  à  fleuris  axillaires  ou  terminales ,  propres  aux  parties 
les  fkus  chaui^^  de  rAjnérîque  oa  4e  llnde. 

La  Verbesine  ailée  a  les  feuilles  alternes ,  déciirrentes , 
àiiâulées  et  o^uses.  £lle  esànvace  ,  et  se  û*ouve  dans  TA- 
nué  rifiue' méridionale. 

La  VfiaBËs;i^£  KoniFLOitE ,  a  les  feuilies  opposées  »  orales, 
dentées.  Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  dans  lès;  fies  de  l'A- 
mérique. Gœrtner  en  a*fait  «n  genre  sous  le  noib  de  Syne-- 

J>A£LLE. 

La  Yerbes^e  cultivée  fournit  dans  ritfde ,  par  Texpres* 
sion  de  ses  graines  ,  une  partie  de  l'huile  employée  dans  la 
consommation  des  tiabitans  de  cette  partâe  du  monde. 

La  YkRBESiNE  LATEfiu^Ê.  Sw^rtK  en  a  fait  un  genre  ,  sous 
le  nom  de  Layenie.  C'est  le  même  que  I'Ad^osteme  de 
t'orster. 

La  YeRbesine  émétique  constitue  aujourd'hui  le  genre 
Ca&YSAiSTELLE ,  et  la  Yerbes^ne  a  fevilles  de  oéanothe, 
le  genre  Alloisperme.  (b.) 

VERIiL  Syjionymede  Calotamwe.  (b.) 

VERBOUISSE  ou  «REZEGOU.  Le  Petw-hocx  ,  ou 
i>icn  Houx-Frelon  ,  porte  ce  nom  en  Languedoc.  (ncsM.) 

VERÇA  PERRUNA.  Nom  espagnol  de  la  Mercuriale 

VIYACE.  (LN.) 
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VERGOEPOELONiil.  Nom*  du  Sa vonier  à  feuille* 
DE  LAuaiEa  (  Sapinâus  laurifotia^  W.  ),  au  Malabar..  Rhéede 
lui  donne  le  nom  de  Pœrinsii.  (ln.)       \ 

VERD.  V.  Vert,  (çat.)  .      . 

VERD-BLANC.  On  a  donné  ce  nom  au  Spare  gali- 

LÉEN.  (B.) 

"TERD-BRUNET.  V.  les  articles  Fringille  et  Vert- 

BRUN£T.  (DBSMO 

VERD-DORÉ.  r.  Vert-doré,  (desm.) 

VERD-MONTANT.  C'est  ainsi  que  Ton  désigne,  dans 
rOrléanais  ,  le  Bruant  et  le  Verdier.  (v.) 

VERD^PERLÈ.  V.  Vert-perlé,  (desm.) 

VëRD-PLëIN.  On  désigne  ainsi  une  variété  de  Char- 
donnerët.  V,  ce  mot.  (v.) 

VERD  DE  VESSIE.  Couleur  verte  que  Ton  prépare 
avec  les  fruits  d^une  espèce  de  Nerprun.  V.  ce  mot.  (b.) 

VERD ADEIRO.  Suivant  Marcgrave ,  les  Portugais  don- 
4ient  ce  nom  au  Tatou  été.  (desm.) 

VERD  AL  ,  VERD  ALE ,  VERD  AT  ,  VERDELAT. 

Noms  appliqués  par  le  vulgaire  <an  Verdier  et  au  Bruant 

«OJtfMUN.  (V,) 

VERDALE..  Variété  d'OLiVRdes  environs  de  Narbonne, 
4rès-prodMCtive  ,  et. donnant  la  meilleure  huile,  (b.) 

VERD  ANGE.  C'est  ainsi  que  se  nomme,  en  Périgord,le 
Bruant.  V.  ce  mot.  (s.)  ^ 

VERD  AU.  Les  cultivatetir»  de  Montreuil  donnent  ce  nom 
à  la  chenille  d'une  Alugite  qui  fait  souvent  des  ravages  sur 
leurs  pêchers.  J'ai  figuré  cette  alucite  ,  page  4oi  du  Sg  vol. 
des  Annales  de  t  Agricul.  franc,  (B.) 

VERDEAU.  PoiRiEa  a  cidre,  (b.) 

VERD  AUGE.  C'est  le  Cochevis  ,  en  Pérîgord.  V. 
Alouette-cochevis.  (s.) 

VERDE.  C'est  le  Martin-pêcheur,  (s.) 

VERDE-ANTICOpI  OREZZA.  En  Corse ,  on  donne 
ce  nom  à  la  roche  primitive  qui  contient  la  diallage,  et  qu'en 
Italie  on  nomme  verde  di  Corsica.  Des  v  masses  énormes 
de  cette  roche  encombrent  le  ruisseau  du  village  de  Stazzonà, 
et  proviennent  de  la  montagne  dite  Santo  -  Pietro  de  Rastino  , 
dans  l'intérieur  de  la  Piève  d'Orezza ,  en  Corse.  V.  Gabbro 
et  Euphotide.  (ln.) 

VERDE  DI  CORSICA.  V.  Vert  de  Corse,  (pat.) 

VERDE  DI  PRATÔ.  En  Toscane ,  on  donne  ce  nom 
âi  la  Serpentine  COMMUNE  qui  s' e3(ploite  près  de  Prato.  Une 
variété  d'un  beau  vert^  avec  des  taches  noires,  ^st  appelée 
perde  di  ronocchiOf  vert  de  grenouille,  parce  qu'elle  ressemble 
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à  la  peau  A^txne  grenouille  rerte.  Les  marbriers  romains  ont 
donné  aussi  le  nom  de  çerde  di  prato  à  uo  porphyre  vert  an- 
tique 9  qui  est  une  diabase  verte,  pointillée  et  tachée  deblanc, 
et  qu^ils  comparent, pour  la  couleur  du  fond^au  vert  de  Therbe 
des  prés.  V.  Porphyre  antique  à  ^article  PoRPHtRE.  (ln.) 
VERDELET.  Nom  provençal  du  Bruant,  (v.) 
VERDEMACO.  Nom  qu'on  donne,  en  Toscane  ,  au 
ihalicirurrt  glaucum^  L.,  espèce  d^e  PiGAMON  que  Gé$alpin  a 
nommée  i?erdemacum.  (lîï.)  . 

Y£RDÈRË,  VERDUN.  Noms  du  Verdier,  dans  Se- 
lon, (v.) 

VERDEREUSE.  C'est  le  Verdier  en  vieu3&  français,  du. 
tenrips  de  Selon,  (s.) 

VERDERIN..  V.  Tarticle  Fru^giixe,  tome  12  ,  p^ge 
238.  (v.) 
VERDEROUX.  F.  Tangar/u  (v.) 
VERDET.Daubentonaainsi  nommé  rÉsocE  ca¥biai<.(b.) 
VERDET.  On  donne  ce  noiti  à  Vacétate  de  cuiorej  sel  quiu 
ne  se  rencontre  point. dans  la  nature,et.que  Ton  obtient, par. 
des  procédés  particuliers.  F.  Cuivre,  (lw.) 
VERDEYRE.  C'est  le  Verdier  ,  en  Stavoie.  (s.) 
VERDIE,  VERDE  ou  ARNIÉ:  Le  Martiî^-pêcheur. 
veçoit  ces  divers  noms  en  Languedoc,  (n^sw.)' 

VERDIER.  V.  l'article  Fringiêle,  tome  12  ,  page  23R 
Verdier  Bi?i6soNNi£R^„  F\  Sruant  proprement  dit. 
Verdier  du  Cai?  de  Bonne- Espérance. 7^. VERt^^sauNET^ 
article  Frihgille,  tome  12-,  page  23&. 
Verdier.  DE  rm^^  F.  Bruant  zi2i. 
Verdier.  DES,  Inoks.  K.  VfiRTrBRUNEX,  article  Emn- 
GiLlÈ,  tome  12  ,  page  238. 
Yerdiertdi^Java.  F.  Toupet  BLEU. 
Verdier  ns.i^A, Louisiane.  F.  Passerine  nompareille 
ou  le  Pape, 
Verdier  des  oiseleurs.  F.  Bruant  proprement  dit. 
VERbiER  PAILI.BIV  Nom  vulgaire  des  Bat  ants  proprement 
dits,  lorsque  leuc  couleur  jaune  prend  une  nuance. qui  ap- 
proche de  celle  de  la  paille,  ce  qui  arrive  ordinairement  à 
kfin.de  l'été..  .  /    . 

Verdier  de  pré.  F.  Bruant  proyer* 
YERDy&a  DE  Saint^Down^ub.  .  V.^  V^rder^  ,.  article 
Ï'ringille,  tome  la     page  288  .. 
Verdier,  sonnette.  F.  Bruant  zïzj. 
Yerdtër  terrier.  F  Bruant  proprement  ^dit. 
,l^l^i)i£;n.A  TÊTE  HQWE.  F.  RouXERDlN ,  article  Tangar  A» 
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YERDIEB.  Poisson  in  genre  CARAm.  (B.) 
VERDIER.  C'est  un  des  noms  vulgaires  de  la  RAmfi 

VERTE.  (DESM.) 

VERDIÈRE.  Les  Lorrains  appellent  ainsi  le  Verdier 
et  le  Bruant,  (s.) 

VERDiÈRE  DES  PRÉS.  C'est  le  nom  dit  pfùfer  ep 
Lorraine*  F.  Bruawt  proyer.  (s.) 

VERDIN.  .Nom  appliqué,  darns  divers  c^fbns,  au 
Bruawt  commun  et  au  Verdier;  c'est  ^ussî  celui  d'un  Po- 
LOCRïON.  F.  ce  mot.  (▼.)      -     -    -     ■ 

VERDINÈRE.  F,  l'article  Passerine.  (v.) 

YERDIOLE.    C'est   le   iôdus  .paradiseus   de    Lihnseus. 

(DESM.) 

VERDIRE.  Dénominatibii   vulgaire  du  Verdier  ,    eq 
quelques  cantons  de  la  France,  (s.) 
VERDOIE.  Nom  du  Bruant.  F.  ce  mot.  (v.) 
VÈRDON ,  VERDONE.  Noms  vulgaires  du  Verdier. 

^  (v.) 
VERDON.  C'est,  dans  Albin, la  Fauvette  d'hiver.  F, 
ce  mot.  (s.) 
VERDONÈ.  On  appelle  ainsi  le  Labre  tourd.  (b,) 
VERDORË.  Nom  du  Bruant  commun,  dans  Albin  $ 
ii  l'appelle  aussi  Loriot,  (v.) 

VERDÔULEÏ.  Noip  provençal  du  Verdier.  (v.) 
VERDOUN.  Nom  provençal  du  Verdier.  (d£$h.) 
VERDOUN.  Nom  nic^en  du  Squale  CiLAÛQùE,  du  La- 
bre perroquet  et  du  Labre  mêlé  de  Risso.  (bEsM.) 

VERDOYE.  Nom  vulgaire  du  Bruant  eoMMtJN,  ^vol  en- 
virons de  Niort,  (v.) 
VERDULE.  C'est  un  des  noms  du  BruaUt.  (dësm.) 
VERDUN,  VERDOU  ou   VERDOUN   et   VER- 
DAOULO.  Noms   divers  du  Bruant  verdier  dans  le 
midi  de  la  France,  (desm.) 
VERDUNA.  Nom  esclavon  de  la  CuscutE.  (ln.) 
VERDURE.  On  applique  ce  nom ,  dans  quelques  lieux , 
aux  plantes  potagères  dont  on  «i^ngct  les  feuilles.  (R.) 
VERDURE  D'HIVER.  On  nomme  ainsi  la  Ptrole. 

(B.) 

VËRDURON.  Clest  un  des  noms  du  serin  d'Italie.  Foyez 
l'article  Fringille.  (desm.) 

VÈRE  ou  VEROU,  C'e^t  le  Verrat  ou  cochon  en&er^ 
en  Langued<>c.  (desm.) 

VERE  DE  NQZE.  C'est  Vecak  des  n(Axvêrtes^  en  Lan- 
guedoc, (desm.) 
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VÉRÉJE,  Vtma,  Genre  de  plantes  étabii  par  Andrews, 
mais  qui  ne*  me  parott  pas  différer  du  Kallakkoé  de  De- 
candolle.  (-B.) 

V£R£NG£NA.  Nom  espagnol  de  TAimERGiNEf  Sola^ 
num  meionfi;ena  ,  L.  (Lit.) 

YËAËTILLË,  Fêreiilhm.  Genre  de  poly^iiers  libres, 
ayant  une  tige  cyiindracée,  simple  ,  sans  ailerons  ni  crêtes  v 
recouverte  d'une  membrane  charnue  et  sensible ,  et  parse- 
mée de^polypes  à  hait  tentacules  ciliés. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Cuvier  aux  dépens  des  Penna- 
TI7LE$  de  Lînnaeus,  ou  plutôt  de  Pallas ,  qui  a  décrit ,  mieux 
que  ses  prédécesseurs, deux  Aw  espèces  qu'il  renferme.  L'une 
de  ces  espèces  vient  de  la  Méditerranée  >  et  est  mentionnée 
dans  Rondelet  sous  le  nom  de  malum  insanum ,  et  par  £iHs 
«ous  celui  de  pennaiuU  digùiforme. 

Les  vérétiiles  diffèrent  beaucoap^^ar  la  forme,  des  Penna- 
TVJLES;mais  elles  s'en  rapprochent  par  la  manière  dont  elles 
«ont  constituées.  Elles  séloignentdesALOYOVS,  avec  qui  on 
pourrott  les  réunir,  d'après  quelques  rapports,  parce  qu'elles 
ont ,  dans  leur  intérieur,  un  axe  osseux  qui  manque  à  ces 
derniers.  Elles  sont  libres  et  ont  la  faculté  locomotive  comme 
les  penoatules  ;  mais  Inorganisation  de  *ces  dernières  rend 
sensibles  les  moyens  qa'elles  emploient  pour  en  user,  tandis 
qu'il  faut  supposer  que  les  vérétiiles  nagent  par  un  mouve- 
ment rermiculaire  i{n^  leur  épaisseur ,  leur  peu  de  longueur 
et  leur  os  intérieur,  ne  déterminent  pas  à  croire  très  -  facile. 
,  On  dit  âupposêr ,  car,  depuis  Aondelet ,  aucun  naturaliste  n'a 
examiné  ces  animaux  vivans  ,  excepté  Cuvier ,  qui  n'a  pas 
encore  publié  le  résultai  de  ses  observations  à  leur  égard. 

Le  eorps  des  vérétiiles  est  mou ,  caverneux  et  fibretix.  Sa 

Burface  extérieure  est  garnie  de  maAielons  irrégulièrement 

placés ,  et  d'où  sortent  des  polypes  dont  le  tube  est  court  et 

Ae&  tentacules  ciliés.  Ces  tentacules  sont  au  nombre  de  huit , 

aplatis  et  pointus  à  leur  sommet. 

Pallas  a  vu,  dans  l'intérieur  de  la  membrane  extérieure 
des  vérétiiles ,  des  globules  de  la  grosseur  d'ftne  graine  de 
pavot ,  qu'il  soupçonne  être  des  œufs. 

Il  paroît  que  ce  polype  composé  jouit,  plus  que  beaucoup 
d'autres  ,  de  cette  vie  commune  qui  est  propre  aux  animaux 
de  cette  division ,  et ,  en  conséquence  ,  on  devroit  désirer 
que  quelc[ue  physiologiste  habile  fût  mis  à  portée  de  faire  des 
expériences  propres  i  bous  donner  une  idée  de  ses  eflets  sur  ' 
la  masse  entière  et  sui^  chaque  individu  en  particulier.  C'est 
ce  qu'on  dit  qu'a  fait  Cuvier., 

On  connoh  quatre  espèces  de  véréiilles ,  dont  trois  se 
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trouvent  jidns  les  mers  dTurop€.  Les  dedx  plus  eoanncft 
sont  :  la  Yekétille  çynomore,  qui  est  cylindrique,  attéonéc 
aux  deux  bouts ,  et  dont  les  polypes  ont  des  tentacules  larges  , 
k  courts  cils  ;  la  Yérétille  phalloïde  ,  qui  est  cylindrique, 
claviforïne ,  dont  les  polypes  ont  les  tentacules  étroits  et  k 
longs  cils.  F,  la  figure  de  cette  dernière, pi.  R.  20.  Elle  vient 
de  la  mer  des  Indes,  (b.)  > 

VERETRUM.  V.  Veratruiow  (ln.) 

VERGA.DELLE.  On  donne  ce  nom  au  Spare  canthèrb 
et  au  Gade  merluche,  (b.) 

VERGE,  Firga\  meniula^  priapusj  pénis.  Organe  mâle  d'ac- 
couplement des  animaux ,  correspondant  à  rëtamine  de  la 
plante  9  destiné  à  porter  dans  le  sein  des  femelles  un  prinr 
cipe  vivifiant  ou  le  sperme. 

Le  mâle  ne  portant  point  les  produits  de  la  conception  , 
a  donc  été  chargé  par  lajiature  de  féconder  à  Tintérieur ,  au 
moins  chez  la  plupart  des  espèces ,  excepté  les  poissons,  le 
sexe  femelle.  Il  avoit  donc  besoin  d^un  ou  plusieurs  organes 
saillans  ,  tandis  que  Tautre  sexe  devoit  avoir  des  organes 
de  réception  pour  Faccouplemeiit. 

Chez  l'homme  et  les  mammifères.,  il  y  a  tou^urs  une  verge 
creusée  d'un  canal  par  lequel  s'écouk  ,  outre  Turine ,  la  li-^ 
queur  séminale.  Cette  verge  se  compose  d'un  corps  caver- 
neux, double,  d'un  tissu  fibroso-vasculaire  ou  spongieux,  dont 
les  innombrables  ramifications  de  vaisseaux  sont  susceptibles 
de  se  remplir  dé  sang  non  extravasé,  et  d'acquérir  ainsi  un 
gonflement  et  une  tension  remarquables  connus  sous  le  nom 
d'érection.  .C'est  afin  de  rendre  cet  organe  capable  de  s'in^ 
troduire  dans  le  canal  vulvo-utério  des  femelles.  Aussi  quel- 
ques animaux ,  les  carnivores  surtout ,  possèdent ,  de  plus , 
un  os ,  qui  facilite  encore  Térection  et  la  roideur  de  la  verge  ; 
on  en  remarque  déjà  iin  petit  dans  les  singes ,  les  chauve- 
souris  ;  il  est  plus  considérable  chez  les  Carnassiers  planti-* 
S  [rades  et  digitigrades ,  les  phoques ,  les  rongeurs ,  les  ba- 
eines  ;  mais  il  manque  aux  ruminans ,  à  l'éléphant ,  aux  pa- 
chydermes ,  aux  solipèdes  ,  aux  lamantins ,  aux  dauphins , 
et  même  à  l'hyène ,  bien  que  ses  congénères,  en  aient  un 
gros. 

Le  canal  de  la  verge ,  qui  vient  de  la  vessie  jusqu'à  l'extré^ 
mité  du  gland ,  est  l'urèthre  pour  le  passage  de  l'urine  ,  et 
lorsque  la  semence  y  doit  passer,  ce  canal  est  lubréfié  avec 
une  liqueur  particulière  sécrétée  par  les  prostates  et  les 
glandes  de  Ltltre  et  de  Cowper.  Une  humeur  sébacée  ,  odP" 
rante ,  est  sécrétée  par  des  cryptes  autour  du  gland. 
.  L'extrémité  de  la  verge  est  muniq  d'un  icenBement  partie 
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ealiernomoié  gUnâ,  àcaiise  de  sa  forme  èhez  rhomme*  éga-. 
lement  érectiie,  mais  dont  la  sensibilité  est  beauc^Hp  plus 
exquise  encore  que  celle  de  la  verge.  Celle-ci  est,  en  outre  ^ 
recouverte  d'un  fourreau  plus  ou  moibs  long ,  et  doAt  le  ^e- 
pli ,  nommé  prépuce ,  vient  recouvrir  Textrémité  du  gland 
chez  rhomme  surtout,  afin  de  préserver  du  contact  rud6' 
des  corps  extérieurs  le  gland  si  sensible.  Un  frein  ou  filet 
retient  en  dessous  le  prépuce  au  gland. 

Enfin ,  la  verge  est  attachée  par  des  muscles-bulbo  et  is- 
chio  -  caverneux,  qui  servent  à  la  maintenir,  surtout  dans  Té- 
rectlon }  elle  reçoit  des  nerfs  et  des  vaisseaux  sanguins.  Le» 
artères  émanent  des  hypogastriques  et  des  honteuses;  les 
veines,  munies  de  nombreuses  valvules  pour  retarder  le 
reflux  de  sang,  et  formant  de  nombreux  entrelacemens  ,  re^ 
portent  le  sang  aux  veines  honteuses  et  hypogastriques.-  Le& 
nerfs  sortent  des  dernières  paires  sacrées. 

Chez  rhomme ,  les  singes  e t  «les  chéiroptères ,  la  verge  esft 
libre  et  pendante  ;  elle  est  plus  ou  moins  attachée  le  long  du 
ventre ,  par  un  fourreau ,  chez  d^autres  mammifères.  Celle 
de  Téléphant ,  étant  fort  pesante,  est  soutenue  par  un  liga-^^ 
ment  particulier ,  et  se  recourbe  en  S  dans  son  fourreau  ;  les 
dromadaires  et  chameaux  ont  son  extrémité  tellement  re-^ 
tournée  en  arrière ,  qu'ils  urinent  du  côté  de  Tanus  ;  mais , 
dans  l'érection ,  elle  se  redresse  en  avant ,  et  ces  animaux 
ne  s'accouplent  point  à  reculons  comme  on  Ta  prétendu. 
D'autres  a][iimaux  à  langue  verge  ,  comme  les  ruminans ,  le 
taureau,  ont  des  muscles  rétracteurs  du  prépuce  et  de  la 
verge,  après  Térection  ,  pour  faire  rentrer  celle-ci  dans  son. 
fourreau.  Il  ep  est  ainsi  pour  le  cheval  et  Tâne.  Dans  U  plu^ 
part  des  rongeurs ,  la  verge  se  retourne  aussi  du  côté  de  l'a^, 
nus ,  étant  en  repos  ;  Férection  seule  la  redresse  en  avant.. 
Chez  le^  marsupiaux ,  comme  les  didelphes  et  les  kanguroos , 
le  scrotum  ou  les  testicules  sont  situés  en  devant ,  et  leur 
verge  est  placée  derrière ,  contre  l'ordinaire  des  autres  mam- 
mifères. Les  animaux  dont  la  verge  est  la  plus  longue  sout 
les  solipèdes ,  plusieurs  pachydermes  et  les  ruminans  ;  elle  est 
grande  aussi  dans  les  marsouins  et  les  autres  cétacés. 

Les  parois  de  l'urèthre ,  vers  son  origine  ,  sont  plus  ou 
moins  musculeuses  et  susceptibles  de  contraction  ,  proba-- 
blement  pour  aider  i' expulsion  du  sperme  et  de  Turine.  On 
connoît  aussi  chez  Thomme  le  bulbe  de  Turèthre ,  muscle  eu 
forme  de  sphincter  épais  pour  contracter  les  parois  de  ce 
canal. 

Le  rendement  du  gland  a  pour  but  de  produire  des  frot*^ 
temens  plo^  vifs  et  un  chato^uillement  plus  considérable  dç.§ 
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parties  sexuelles ^  afin  de  stimuler  daraxiUge  rexcrëtioa  de  la 
semea^  Ce  reiiBement  est  tel ,  que  des  aaimaux  adhèrent 
alors  dans  la  rulve ,  comme  les  chiens ,  les  loups  «  les  re- 
Bards  5.par  la  contraction  qu'éprouve  d'ailleurs  le  vagt|i  de^ 
femelles.  Cette  adhérence  éipit  d'autant  plus  nécessaire  en 
ces  espèces  f  qu'étant  prÎTées  de  vésicûies  séminales ,  le 
Sperme.ne  peut  s'écouler  que  lentement  ;  or ^.  la  fécondation 
n  auroit  pas  été  accomplie  si  ces  animaux  eussent  pu»e  sé- 
parer trop  tôt.  Les  didelphes  ayant  deux  canaux  ou  deux  ma- 
trices ,  le  gland  des  mâles  est  bifurqué  ^  et  chaque  pointe  a 
son  canal  par  lequel  le  sperme  est  éjaculé  dans  Tune  et  Tautre 
caTÎté  de  Tutérus.  Le  gland  des  chats ,  des  lions ,  àtê  tigres , 
est  hérissé  d'une  multitude  d'épines  ou  hameçons  recourbés 
en  arriére,  de  sorte  cfueces  épines  doivent  «Causer  des  égrati- 
gnemens  comme  leur  langue  *,  aussi  les  accouplemens  de  ces 
animaux  semblent  être  accompagnés  d'une  rive  douleur  au 
milieu  de  leurs  roluptueux  miaule  mens.  Le  gland  des  cochons 
d'Inde  est  armé  de  deux  sortes  d'épines  ou  de  crochets;  il  y 
a  des  écailles  analogues  au  gland  de  Tagouti,  et  de  rudes  pa- 

{illes  à  celui  du  castor ,  ou  des  poils  déliés  chez  les  hamsters^ 
te  gland  du  rhinocéros  s'évase  en  cloche  de  laquelle  soH  un 
champignon  charnu.  / 

Chez  lesoîseaux,  la  verge  n'est,  le  plus  souvent,  qu^unlbber* 
cule  vasculenx  ^  situé  à  l'orifice  du  cloaque  ^  en  ;!rrièrev  plutôt 
qu'en  avant  de  l'anus,  contre  l'ordinaire  ,  pour  la  ccmnmo- 
dite  de  l'a'ccoifplement.  Cette  sorte  de  papille,  même  pen- 
dant l'érection ,  n'est  que  peu  volumineuse ,  de  sorte  qu'il  ne 
peut  pas  y  avoir  de  véritabla  intromission ,  mais  ji ne  simple 
affriction  sur  le  cloftque  de  la  femelle  ;  ils  répandent  asses 
peu  de  sperme  aussi  chaque  fois,  et  cependant  la  poule  ,  une 
seule  fois  cochée ,  pond  des  œufs  féconds  pendant  quinze  à 
vingt  jours.  Là  verge  est  beaucoup  plus  longue  chez  les  au* 
truches  et  casoara  ;  mais ,  au  lieu  d'être  percée  d'un,  canal  ^ 
elle  ne  porte  qu'un  sillon  longitudinal  <,  le  long  duquel  s'iéconle 
le  sperme.  Cette  verge  conique  se  replie  dans  le  cloaque  dont 
elle  ferme  l'entrée  ,  à  l'état  de  repos  ;  il  faut  que  l'animal  la 
fasse  sortir  pour  uriner  ou  fienter. 

Chez  les  oies  et  cygnes ,  ou  canards ,  «et  des  échassîers  « 
tels  que  la  cigogne ,  un  canal  membraneux  se  retire  dans  une 
poche  voisine  du  rectum  à  l'état  de  repos.  Quand  l'animal 
entre  en  érection,  l'amux  du  sang  repousse  au-dehors.cc  ca« 
nal ,  en  le  faisant  sortir  à  la  manière  des  tentacules  de  coh'<- 
inaçon  ;  mais  celle  verge  n'est  pas  ronde  alors;  elle  porte 
une  rainure  ou  sillon  longitudinal  pour  l'écoulement  du  sper- 
ine  dans  le  coYt.  Après  cet  acte ,  la  verge ,  traînante  encore  % 
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rentre  peu  à  pea  en  se  retournant  i  de  même  4a*OB  feroit 
rentrer  un  doigt  de  gant.  Cette  verge  est  allongée  de  4u<>^r^ 
à  cinq  pouces  éans  le  canard  en  érection  ;  niais  elle  est 
comme  tordue  en  spirale  pour  entrer  dans  Tovidueiiis  de  là 
femelle.  •      ,.   ^ 

Les  reptiles  peuvent  se  distinguer  en  oeuz  qiii  n'ont  qu'une 
seule  verge,  comme  les  tortues  et  les  grands  léa^rds,  teb 
que  les  crocodiles;  en  ceux  qui  en  ont  deux,  comnie  plusieurs 
autres  lézards  et  tous  les  serpens  ;  enfin  ,  en  ceux  qdt 
n'en  ont  aucune ,  comme  les  grenouilles  et  autres  batra- 
ciens. 

Les  reptiles  âi  une  seule  verge  ne  l'ont  pas  non  plus  percée 
d'un  canal,  mais  munie  d'un  silloq  longitudinal  pour  l'écou> 
lement  du  sperme. 

Chez  les  lézards  et  serpens  à  deux  pénis ,  ceux-ci  sont 
d'ordinaire  hérissés  d'épines.  Ces  dçux  verges  s'insèrent  dans 
une  sorte  de  fourreau  placé  squs  la  queue  ,  et ,  pour  en- 
trer en  érection ,  elles  se  déroulent  à  la  manière  de  celle  des 
canards. 

Les  batraciens  n'ayant  pas  de  verge  et  fécondant  les  œitb 
des  femelles  à  mesure  que  ceux-ci  sont  pondus ,  il  falloîl  que 
les  mâles  eussent  des  organes  de  préhension  p6ur  arrêter 
les  iemelles  ,  se  cramponner  sur  leur  dos  ^  et  féconder  ces 
œufs  à  leur  sortie.  Âus^i  la  nature  a  donné  des  sortes  de  pe- 
lotes aux  pouces  des  mains  des  grenouilles  et  crapauds  miles, 
pour  embrasser  fortement  leurs  femelles  pendant  que  celles-ci 
pondent;leSmâlesrépandentsurcesœufsleurliqueurvmftante. 

Les  poissons  cartilagineux  paroissent  être  dans  le  même 
ca&4]ue  les  batraciens;  les  mâles  portent  près  de  l'anus  ûevk 
sortes  de  pieds  (  reiinacula  )  pour  Saisir  foirtement  leur  fe^ 
melle  dans  l'accouple  ment  ;  mais  ils  n'^^nt  point  de  verge  -, 
Var  ces  reiinacula  n'en  sont'  pas  ,  comme  on  'Favoit  cm 
(  V.  Poisson).  Cependant  plusieurs  d'entre  eux  étant  de  fans 
vivipares^  ou  les  œu&  éclosant  dans^le  sein  des  femelles  chez 
les  requins ,  les  milandres  ^  etc.,  il  iaut  bien  que  la  semence 
du  mâle  soit  éjaculée ,  dans  cet  accouplement  sans  verge  , 
jusque  dans  les  ovaires  femelles.  11  y  a  d'autres  poisson^ 
également  ovovivipares ,  comme  les  blennies  ;  il  paroft  quft 
l'extrémité  des  vaisseaux  déféreos  de  la  laite  des  mâles  forme 
un  rebordextérieur  à  ranus,-en  sorte  qu'il  peut  tenir  lieu 
d'un  pénis.  Les  autres  poissons  en  manquent  totalement  s  ^\ 
l'on  sait  qu'ils  n'ont  aucun  acc^upiement. 

Les  animaux  invertébrés  ne  s(mt  pas  moins  remarqoabieil 
par  la  variété  de  leurs  organes  mâles  d'accouplement.  Les 
seiches  ont  un  organe  d'excrétion  du  sperme,  mais  noik  ^ailr 
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lant  aii-dehoirs ,  eB  sorte  qoMies  ne  peuvent  pas  plas  s^ac- 
coupler  qae  les  poissons.  Les  mollasques  gastéropodes  è 
sexes  soit  séj^arés,  comme  chez  des  buccins,  soit  réunis  sur 
le  même  individu,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Her- 
if  APHRoniTES  (  F.  cet  article  ) ,  ont  une  véritable  verge  quet- 
:quefois  plus  longucf  que  leur  corps.  Cette  verge ,  est  tantôt 
«ituée  près  de  la  cavité  branchiale  ,  comme  dans  le  buccra 
onde  ,  tantôt  elle  sort  par  des  tentacules  ou  comes  ,  ce- 
lui du  côté  droit ,  comme  dans  Vhelix  piçipara. 

Les  acéphales ,  les  cirrhopodes ,  étant  complètement  her-; 
maphrodites,  se  suffisant  à  eux  seuls,  manquent  d'organes 
d'accouplement. 

Plusieurs  vers  ,  oâ  annélides  et  helminthes  ,  même  des 
vers  intestinaux 9  ont  une  verge,  ou  un  prolongement  du  ca- 
Bal  déférent  du  sperme  à  l'extérieur. 

Parmi  les  crustacés  ,  les  ^décapodes ,  et  sans  doute  les 
isopodesy  les  macroures  ou  écrevisses  ,'  et  les  brachynres  ou 
crabes  ,  ont  deux  pénis  situés  à  l'a  base  du  corselet ,  comme 
les  femelles  ont  deux  oviductus  terminés  par  deux  vulves  pour 
les  recevoir. 

Chez  les  araignées,,  les  yerges ,  ordinairement  doubles  « 
sont  placées  d'une  manière  fort  extraordinaire  ,  savoir  :  sur 
la  tête  et  aux  palpes  des  mâchoires ,  tandis  que  les  vulves  des 
femelles  sont  situées  sur  l'abdomen.  On  sait  avec  quelle  tir 
mide  circonspection  s'approchent  ces  animaux  féroces ,  qui 
s'entre-dévorent  quand  l'amour  ne  les  contraint  pas  ^e  s'ap<- 
procber. 

Les  libellules  mâles  portent  aussi  un  pénis  à  l'origine  de 
leur  abdomen ,  et  non  pas  k  l'extrémité  de  celui-ci ,  où  se 
trouve  la  vulve  des  femelles  ;  de  là  vient  leur  singulier  mode- 
d' accouplement,  qui  s'effectue  même  envolant.  Les  organe% 
génitaux  des  iules  et  scolopendres  sont  vers  le  milieu  de  leur 
corps. 

Hors  ces  exemples,  lés  autres  insectes  mâles  ,  comme  le$ 
femelles ,  portent  leurs  organes  sexuels  à  l'extrémité  de  leur 
abdomen.  Les  mâles  ont  une  verge  simple  ,  mais  communé- 
ment munie  d'enveloppes ,'  de  divers  moyens  de  se  crampon* 
ner  et  de  se  fixer  sur  la  femelle  par  des  lam^fi,  àes  crochets , 
des  pinces  particulière».  Ces  lames  ont  aussi  pour  objet , 

Earmi  différens  coléoptères ,  d'écarter  les  parois  cornées  de 
i  vulve  des  femelles,  afin  die  faciliter  l'intromission  du  pénis, 
comme  on  l'observe  chez  les  hannetons ,  les  cétoines ,  le 
scarabée  monocéros  ou  nasicorne. 

Parmi  les  mouchés ,  le  pénis  des  mâles  étant  fort  courte 
la  vulve  des  Cemelles  est  protractile  et  s'avance  de  manière 
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qa^«Ue  vient  embotter  et  recevoir  Forgàne  fécondateur  ;  on 
croiroit  qu^elie  fait  Toffice  masculin. 

Les  zoop^y  tes ,  à  commencer  par  les  échinodermes ,  étant 
complètement  HEaiiAPHRODiTES ,  ou  plutôt  Androgynes 
(  V,  ces  articles),  il  n'y  a  point  d'organes  d'accouplement,; 
ni  de  distinction  de  sexes  miles  et  femelles.  V,  d'ailleurs  aux 
mots  Génératiom  et  Sexes,  (vireit.) 

VERGE  D'ÂÂRON.  C'est  une  baeuette  de  Noisetier 
que  quelques  personnes  emploient.  Elles  prétendent  que 
cette  ^aguette,  portée  dans  les  mains  d'une  certaine  mar« 
niëre  ^  leur  indique ,  par  ses  mouvemens ,  les  lieux  où  il 
y  a  de  l'eau,  des  mioéraux ,  et  où  sont  cachés  des  trésors. 

(B.) 

VERGE  A  BERGER,  r.  an  motT^LASPi  bourse  a  ber^ 

GER.  (B.) 

VERGE  DE  CHRIST.  C'est  up  des  noms  de  laNAYADE 
fluviatile.Cdesm.)  ,  . 

VERGE  DORÉE.  V.  Verge  d'or,  (desm.) 
VERGEDES  INDES.  C'est  la  Flagellaire.(desm.) 
VERGE  DE  JACOB.  Les  jardiniers  appellent  ainsi  1' As- 
phodèle JAUNE.  (E.) 

VERGE  MARINE  OU  MEMBRE  MARIN,  r.  l'article 
Holothurie,  (desm.) 
VERGE  DE  MER  AILÉE.  C'est  la  P£NNatule.(d£SM.) 
VERGE  D^OR ,  Solidago.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  polygamie  superQue,  et  de  la  famille  des.corym- 
bifères  5  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  im- 
briqué d'écailies  oblongues ,  conniventes ,  inégales  ;  en  un 
réceptacle  nu ,  supportant  un  petit  nombre  de  fieurons  her- 
maphrodites et  de  demi-fleurons  femelles  fertiles ,  constam- 
ment de  couleur  jaune  ;  en  des  semences  à  aigrettes  sim*- 
pies  et  sessiies. 

Ce  genre ,  dont  ceux  appelés  Astère  ,  b^ULE ,  Chrtso- 
cohe  et  EuTAMiE  ,  se  rapprochent  beaucoup,  renferme  une 
soixantaine  d'espèces ,  à  deux  ou  trois  près ,  originaires  de 
rAmérique  septentrionale. 

La  seule  espèce  commune  parmi  celles  d'Europe  ,  est  la 
Verge  d'or  des  bois,  Solidago  virga  aurea^  Linn. ,  qui  a  la 
tige  légèrement  géniculée ,  anguleuse ,  et  les  fleurs  en  grappes 
paniculées,  droites,  et  rapprochées  de  latine.  Elle  est  vivace , 
et  se  trouve  dans  les  bois  et  les  pâturages.  Elle  s'élève  à  trois 
ou  quatre  pieds^ct  embellit  les  lieux  où  elle  se  trouve  pendant 
toute  l'automne.  Sa  racine  est  traçante  et  aromatique  ;  ses 
fleurs  n'ont  aucune^odeur.  On  emploie  ses  feuilles  et  ses  fleu- 
rons en  infusion  tnéiforme.  Oh  les  fait  entrer  dans  Itsfall^ 
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Iranrks  de  Suisse.  Elles  passent  pour  volnérairës ,  asirlû'^ 
gentes ,  et  on  les  ordonne  dans  lee  maladies  des  reins  et  dé 
la  vessie  ,  contre  tes  hydropisîes  naissantes ,  etc. 

Parmi  celles  de  l'Afliériqué  septentrioiiale  ,  il  faat  distin^ 
guer: 

.  La  Verge  d'o«  toujours  verte  ,  d<mt  les  feuîMes  sont 
lancéolées,  épaisses ,  très-unies  et  luisantes,  et  dont  la 
panicuie  est  en  ftbrjrvnbe.  Elle  es^  vivace  et  se  trouve  dans  les 
bo0s  terrains  d^  la  Caroline  ,  où  je  Tai  fréquemment  obser- 
vée. EHe  s'élève  à  cinq  ou  six  pieds. 
,  LaYERGE  d'or  bu  Canada  ,  dont  les  feuilles  sont  detitées, 
irxnervées ,  rudes  au- toucher  ,  dont  4es  fleurs  sont  relevées  et 
disposées  en  grappes  recourbées  ,  formant  un  cçryiubjç  pani- 
cuie. Elle  est  vivate ,  se  trouve  au  Canada ,  et  s'élève  de 
quatre  à  cinq  pieds.. 

La  Verge  o'cm  très-élevée'  a  >les  feuiiles. dentées ,  sans 
nervures  y  les  fleurs  disposées  en  grappes  recoiuliées  ,  Cbr- 
tnant  un  corymbe  paiiicnlé.  TEHe  se  trouve  dans  TAmé- 
rique  sepleuttl^inale ,  et  s'élève  à  i^^P^  h  huit  pieds.  : 

La  Verge  bt'or  a  larges  jpevïlles  a  la  tige  droite  ,  les 
feuilles  ovales,  aiguës ^  dentées,  et  les  grappes  latérales 
sinaples*  ..... 

Ces  quatre  espèces ,  et  quelquefois  d^àutres  qui  ep  digè- 
rent peu^  sont  habituellement  cultivées  dans  lejs  jardi^is  d*pr- 
Bemenl,  à  raison  de  rélégance  de  leur  port  et  de  la  durée 
de  leurs  fleurs.  Elles  y  forment  des  touffes  d^un  aspect  trèsr- 
agréable  pendant  une  partie  dé  l'été  ^  et'  surtout  pendant 
rautomoe ,  époque  de  leur  floraison.  On  les  multiplie  très- 
aisément  de  drageons  enracinés.  En  effet,  leurs  touffes  ten- 
dent très-râpidement  à  s'augmenter ,  et  on  est  même, chaque 
année  oblige  d^en  ariréier  la  propagation  ^  pour  peu  que  le 
terrain  soit  bon.  Il  ne^  faut  pas  ,  au  reste  ,  crçire  qu'elfes  ne 
viennent  bien  que  dans  les  jardins  bien  fumés  :  toute  terre  leur 
est  bonne ,  et  la  plus  sablonneuse  est  même  préférable , 
en  ce  qn^elles  y.  poussent  moins  de  feuilles  et  plus  de  fleurs. 

On  appelle  aussi  verge  dor  ^  le  Séneçotï  ogre  et  la  Ver-=- 

GEROCXE  VISQUEUSE.  F.  CCS  motS.  (B.) 

VERGE  A  PASTEUR,  f^-  Verge  a  berger.  (nESM,) 
VERGE  SANGUINE.  C*est  lé  Cornouiller  $anguïn. 

(B.) 

VERGERETTE.  Synonyme  de  Vergerolle.  ^b.) 

VERGEROLLE  ^  Engeron.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 

génésie  polygamie  superflue  et  de  la  famille  des  corymbi- 

f ères  9  qui  offre  pour  caractères  :  un  calic^e  oblong ,  formé 

d'écaillés  imbriquées  9  étroites  ,  inégales  ;  un  réceptacle  nu, 
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garni  9  dans  son  disque ,  de  fleurons  hermaphrodites  «  et  à  sa 
drconfôrenee  de  demi- fleurons  linéaires  ,  femelles  fertiles  ; 
des  semences  à  aigrettes  simples  et  sessiles. 

Ce  genre,  aux  dépeins  duquel  H.  Cassini^  étahli  ceux  qu'il 
nomme  Tubilion  ,  Podocome  ,  Tri^orphe  ,  Myriadèiye  ^ 
jASONiEetDiMORPHANTE,  renferme  des  plantes  àfeuilles'op- 
posées,À  fleurs  disjposées  en  torymb es  terminaux,  à  demi-fleu- 
rons, tantôt  blanchâtres ,  tantôt  pprpitriQS,  tantôt  jaunes  ^  qui 
ne  diffèrent  que  fort  peu  àts  auînées^  et  qu*on  confond  très-fa- 
cilement à  Taspect  avec  les  ^/iy^^5.  Oh.  en  compte  plus  de  cin- 
quante espèces ,  la  plupart*propres  aux  pays  chauds  9  dont 
les  plus  importantes  à  connoître  sont  y  parmi  celles  d'Eu- 
rope :      ^ 

La  Vergerolle  visqueuse  ,  qui  a  les  pédoncules  latéraux 
miiflore  s ,  les  feuilles  lancéolées  ,  dentîculées  9  réfléchies  à 
leur  l>a  se.  Elle  est  vivaçe ,  se  trouve  en  Europe  sur  le  bord 
des  tha-Mps  ,  dans  les  pâturages,  s^ élève  à  deux  ou  trois  pieds, 
et  se  cultive  quelquefois  pour  Tagrément^ 

La  Vergerolle  ODORANT£,qni  a  les  feuilles  presque  linéai* 
res,  très-entières,  les  grappes  latérales  et  mul^flores^Elle  est 
annuelle,  s^élève  àdeiix  ou  trois  pieds ,  et  se  trouve  dans  les 
environs  des  villages  ,  sîir  Je  bord  des  chemins.  Elle  répand 
une  odeur  résineuse  désagréable  ,  et  est  vulgairement  connue 
soils  le  nom  de  vergerette  ou  herbe  aux  punaises ,  parce  qu'on 
croit,  dans  les  campagnes,  qoe  son  odéor  chasse  les  pu- 
naises des  lits.  En  conséquence  ,  on  en  met  chaque  été  dan^ 
les  armoires  où  l'on  serre  les  habits  de  ïain^  et  lès  fourrures, 
dans  la  persuasion  qu'cHe  chasse  également  les  teignes  et 
autres  insectes  qui  les  mangent.  J'ai  vérifié  ces  faits  et  les  âi^ 
trouvés  faux. 

La  Vergerolle  du  Canada,  qui  a  les  tîges  hérissées ,  le^ 
feuilles  lancéolées  ,  ciliées ,  et  les  fletirç  disposées  en  pani-' 
eu^e.  Elle  est  annuelle ,  s'élève  de  deux  ou  trois  pieds ,  et  est 
originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  mai$  couvre  aujour- 
d'hui des  ea MORS  entier^  de  i'Curope.  Elle  ^  été  apportée 
en  France  dès  la  découverte  du  Canada  ,  avec  les  peaux  de 
castors  ,  qu'elle  servoît  âi  emballer.  Elle  préftre  les  pays  sa- 
blonneux et  arides.  <^  peut  la  i>rôler  avantageusement  au 
moment  de  sa  floraison ,  pour  faise  de  la  potasse. 

La  Vergerolle  acre,  qui  a  les  pédoncules  aiterneis  et  uni- 
flores.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux  sablonneux  et  arides.  Se» 
feuilles  ,  mâchées ,  sont  très-âcres. 

La  Vergerolle  des  Alpes,  qui  a  la  tige  souvent  uniflore,  le 
caflice  vdu ,  et  les  feuilles  obtuses ,  velues  en  dessous.  Elle 
est  vivace  1  et  se  trouve  sur  les  montagnes  froides,  (b.) 
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VERGETTE.  V.  Volant,  (v.) 

VERGISS  MEIN  NICHT  (  Ne  m'oublîcz  pas  ).  Nom 
allemand  d^ane  jolie  petite  fleur  bleue ,  gage  de  souirenir* 
C'est  le  Myosot£  oreille  de  souais  ,  Myosotis  scor-- 
pio'ides.  (DESM.)    • 

VERGLAS.  Ou  a  donne  ce  nom  à  W  glace  qui  s^ëtend  et 
s^attache  sur  les  parés ,  en  prenant  une  face  très-lisse ,  ce  qui 
fait  que  les  hommes ,  les  chevaux,  etc.  9  marchent  avec  peine» 
et  ont  à  craindre  à  chaque  instant  le  danger  d'une  chute.  On 
^vîte  ce  fâcheux  accident  en  répandant  sur  le  pavé  de  la 
paille .,  du  fumier,  de  la  cendre  t  etc.  (lis.) 

VERGNE.  Nom  vulgaire  de  TAuLisE.  (b.) 

VERGO.  Nom  de  la  Sciène  umbre.  (b.) 

VERGUETTE.  Nom  que  la  Grive  draine  porte  dans 
le  Bugey  ;  le  gui^  dont  elle  se  nourrit ,  se  nomine  vergueL 

^  CV;) 

VERI  ou  vere  de  note.  C'est ,  en  Languedoc ,  le  Brou  oa 
TEcale  des  noix  vertes,  (desm.) 

VERINÂIRE.  Nom  dé  TEuphorbe  charlâires,  dans 
le  département  des  Pyrénées-Orientales.  (B.) 

VÈRINE.  Nom  d^une  qualité  de  Tabac,  (b.) 

VERJUS.  Nom  d'une  variété  deRAisiN  qui  est  très-acide, 
et  dont  on  emploie  le  ju^  en  médecine  et  dans  les  assaisonne- 
mens.  On  en  fait  quelquefois  des  confitures.  On  appelle  ainsi, 
par  suite  du  même  nom,les /aûiiu  verts.  F.  au  mot  Vigne,  (b.) 

VERMEILLE.  Nom  qu'on  donne  ,  dans  le  commerce 
de'  la  bijouterie  9  tantôt  à  un  corindoa  d'une  couleur  rouge 
^carlate ,  tantôt  k  un  grenat  dont  la  couleur  rouge  tire  un  peu 
sur  Torangé.  La  première  de  ces  genimes  est  la  çermeille  ontn" 
taie  ;  la  seconde  est  la  QermetUe  commune  ou  occidentale. 
^ ,  On  donne  aussi  le  nom  de  (vermeille  à  Vhyacinte ,  lorsque  sa 
Couleur,  naturellement  jaune  orangé  ,  se  trouve  mêlée  d'une 
teinte  rouge.  Voyez  Corindon  ,  Spikelle  ,  Kaneelstein  , 
Grenat  et  Zircon.  (pat.) 

VERMEOU.  Dans  le  midi  de  la  France ,  «'est  le  nom 
du  KERldÈs  ,  Coccus  ilicis.  (desm.) 

VERMET.  V.  au  mot  Vermiculaire.  (b.) 

VERMICELLE.  Nom  d'une  pâte  faite  aVec  du  gruau  de 
froment,  pâte  que  l'on  pétrit  fort  dure ,  que  Ton  sale  légè- 
rement ,  et  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  quelques  pincées 
de  safran  en  poudre,  et  qu'ensuite  on  transforme  en  cylindres 
contournés ,  plus  ou  moins  gros,  ou  en  rubans,  par  le  nxoyen 
d'une  presse  percée  de  trous. 

Le  macaroni  y  le  kagne ,  le  lazagne  et  Iq  paire ,  ne  sont  qne. 
des  espèces  de  vermicelle^ 
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Le  TennlceVle  est  Tobjet  d'ane  fabrique  assez  considérable, 
qui  a  d^abord  pris  naissance  en  Italie  ,  mais  qui  s'étend  de 
jour  en  jour  dans  les  autres  parties  de  TËurope.  Le  meilleur 
e$t  celui  qui  est  fait  avec  le  blé  dur  00  blé  à  chaume  solide.  Voy. 
au  mot  Blé. 

La  semoule  n'est  pas  un  vermicelle,  eormme  quelques 
personnes  le  croient  ;  c'est  simplement  itn  grjaaa  à  grains 
égaux.  V.  au  mot  Blé.  (b.) 

YËRMICHIARIË.  Nom  donné  par  Impérali  au  frai  de 
TAplysië  défilante,  (b.) 

YËRMICULAIRË,  Fermiculana.  Genre  de  testacés  de 
la  classe  des  Unavalves  ,  dont  les  caractères  présentent  :  une 
coquille  tubulée ,  tortillée  irrégulièrement  en  spirale  ,  or- 
dinairement adhérente ,  et  garnie  d'une  ouverture  oper« 
culée.         .         * 

Ce  genre  ^  fof mé  par  Adanson  9  avoit  été  mal  à  propos 
réuni  aux  Serpules  par  Linnaeus ,  puisque  les  animaux  des 
vermkulaires  sont  de  véritahks  LlMA^NS  ,  taodis  que  ceux 
des  serpules  sont  des  Térébelles.  L'ouverture  de  la  co^ 
quille  ,  ainsi  que  son  anima4  ,  se  rapprochent  infiniment  des 
Sabots  ;  aussi  Cuvier  le  considère*t-il  comme  un  sous-jgenre 
de  ces  derniers. 

Les  vermiculaires  sont  donc  des  coi|uillages  presque  cylin-» 
driques,  très-aUoogés ,  irrégulièrement  contournés ,  U  plus 
souvent  réunis  et  entrelacés.  Leurs  spires  soot  contournées 
de  droite  à  gauche  9  évidées  partout ,  attachées  par  leur 
partie  inférieure,  relevées  et  libres  dans  leur  partie  supé- 
rieure. 

L'animal  qui  les  habî^  a  deux  tentacules  en  languette , 
mttois  d'un  œil  à  leur  base  extérieure;  une  bouche  prolongée 
en  une  trompe  cylindrique  ^  garnie  de  plusieurs  rangées  de 
dents  crochues ,  et  suppodriaot  ua  opercule  rond ,  très-mince  ^ 
qu'ii  peut  retirer  avec  lui  dans  Tintérieur  du  tube. 

Les  vermiculaires  couvrent  souvent  les  rochers  dans  des 
étendues  considérables  ;  mats  on  ne  les  trouve  que  dans  les 
mers  des  pays  chauds.  On  en  conàoît  six  espèces ,  toutes  dé^ 
crites  et  figurées  dans  l'ouvrage  d'Adanson ,  sur  les  coquS^ 
lages  du  Sénégal. 

Les  trois  plus  communes  de  ces  espèces  sont  : 

La  Yermigulaire  vermbt  ,.  qui  est  réunie  en  société  ^ 
cannelée  en  long  et  ridée  en  large ,  dont  le  tube  est  supé* 
rieurement  droit ,  inférieurement  à  spire  aiguë ,  et  a  de  cinq 
à  dix  tours.  V.  pi.  R.  5.  où  elle  est  figurée.  Elle  se  trowe 
dans  la  Méditerranée  et  sur  la  c6te  d  Afrique. 

La  Ybamiciïlai&e  vassier  ,   Vermicularia  arenmia ,  est 

XXXY.  ^7 
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solitaire >  articulée,  entière ,  striée  longitadiDalement  et 
transversalement.  Elle  se  trouve  sur  k  côte  d'Afrique  et 
dans  la  mer  des  Indes. 

La  Vermiculaire  lipse,  Vermicularia  glemeraia^  qui  est 
réunie  en  société  ;  son  tube  est  supérieurement  droit ,  infé- 
rieurement  à  trois  tours  de  spire ,  et  ridé  transversalement. 
Elle  se  trouve  dans  toutes  les  mers. 

La  Brunode  de  Gueftard ,  qui  est  un  fossile  voisin  de 
ce  genre,  a  été  appelée  Glumène  par  Ocken.  (b.) 
^  VERMICULAIRE,  Vermicularia,  Genre  de  plantes 
cryptogames ,  de  la  famille  des  Champignons  ,  établi  par 
Tode.  Il  présente  une  fongosité  globuleuse ,  sessile ,  con- 
tenant des  corpuscules  vermiformes  ,  libres  et  remplis  de 
semence.  -  • 

Ce  genre  contient  trois  espèces,  qui  sont  figurées  tab.  6 
de  Touvrage  de  ce  botaniste  sur  les  champignons  de  Mec- 
krembourg.  Ce  sont  de  très-petits  champignons  qui  parois- 
sent  avoir  beaucoup  de  rapports  extérieurs  avec  les  Sphéi^o- 

CARPES.  (B.) 

VERMICULAIRE  BRULANTE.  F.  au  mot  Orpin. 

(B.) 

VERMICULARIA.  F.  Vermiculatûs-frutex,  et  Far- 
licle  Verbena.  (ln.) 

VERMICULARIS.  Nom  donné  autrefois  à  plusieurs 
petites  espèces  d'ORPiN  (^sedum  album  y  acre ^  sexanga- 
lare^  etc.),  par  Lobel,  I>alechamps,  J.  Camerarius,  Tragus, 
Tbalius ,  etc.  V.  Sedum.  (ln.) 

VERMICULARIUS.  Denys-de-Montfort  donne  ce  nom 
latin  à  son  genre  Vermiculaire  ,  qo^il  compose  du  Vermet 
d^Adanson ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  coquille  adhérente , 
groupée,  univalve,  en  tube  ;  commet  en  spirale;  bouche 
ronde  et  entière.  Il  diffère  très-peu  de  ses  Serpules  ,  aux- 
quelles il  donne  pour  caractères  :  coquille  libre  ou  adhé- 
rente ,  univalve  ;  un  tube  ;  sommet  en  spirale ,  le  reste  con- 
tourné ;  bouche  ronde  et  entière,  (desm.) 

VERMICULATA.  Le  scleranthus  pofycarpus  est  appelé 

ainsi,  cermiculaia^  dans  Fabius  Coluiima,  1.  i,  p.  294.  (ln.) 

VERMICULA TUS  FRUTEX  de  Dalechamps,   Lo- 

bel ,  etc.  C'est  le  reaumvria  vermiculata^  L.  Les  anciens  bo'- 

tanistes  ont  aussi  nommé  cette  plante  vermicularia  arborescens. 

(LN.) 

VERMICULITE.  C'est  le  Vermiculaire  vermet  de- 
venu fossile,  (b.) 

VERMICULITES.  On  a  donné  ce  nom  aux  enveloppes 
pLerreases ,  fossiles  9  de  différentes  espèces  de  vers  marins, 
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d'une  forme  cylindrique ,  et ,  pour  Pordinaîre ,  groupées  en 
faisceaux,  (pat.) 

VERMIFORMES.  On  a  donné  ce  nom  aux  petits  qua- 
drupèdes carnassiers  du  genre  des  Martes*  (desm.)    < 

VERMIFUGUE,  Vermifuga.  Plante  herbacée  du  Pé- 
rou, qui  forme  un  genre  dans  la  Flore  de  ce  pays  par  Ruiz 
et  Pavon,  mais  qui  ne  paroît  pas  devoir  être  sépai^ée  des 
MiLLBRiES.  T.  ce  mot  et  Flaverie.  (B;) 

VERMILANGUES  ,  VermUingua.  lUiger  foÉ-me  sous  ce 
nom  une  famille  de  mammifères  édentés,  qui  ne  comprend 
que  les  genres  Oryctérope  ,  Fourmiuer  et  Pangolin. 

rDESM.) 

VERMILIE,  Vermilia,  Grenre  de  vers  marins  de  la  classe 
des  Annélides  ,  établi  par  Lamarck ,  Histoire  naturelle  des 
animaux  sans  vertèbres ,  aux  dépens  des.  Sekpules  de  Lin- 
naeus.  Ses  caractères  sont  :  corps  tubicoiaire  ,  allongé ,  at- 
ténué vers  sa  partie  postérieure  ;  .m^ni  extérieurement  d^un 
opercule  testacé ,  prbiculaîre,  très-simple;  tube  testacé , 
cylindracé ,  insensiblement  atténué  vers  sa  partie  posté- 
rieure ;  plus  ou  moins  contourné  et  fixé  par  le  côté  sur  les 
corps  marins  ;  ouverture  ronde ,  à  bord  souvent,  iiïuni  d'une 
à  trois  dents  : 

La  Serpule  triquètre  ,  figurée  par  de  Born  ,  Mus. ,  tab. 
i8  ,  u^.  14 ,  peut  être  regardée  comme  le  type  de  ce  genre, 
dont  Lamarck  cite  huit  espèces,  moitié  vivant  sur  nos  côtes, 
moitié  ne  se  trouvant  que  dans  les  mers  australes.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  des  Vermets  d'Adaùson.  (b.) 

VERMILION.  V.  Rhagion.  (t.) 

VERMILIOU.  Nom  languedocien  de  Finsecté  Kermès 
ou  de  la  graine  d'ÉcARLATE.  (desm.) 

VERMILLER  (yénerié).  C'est  lorsque  le  sanglier  fouille 
en  terre  pour  y  chercher  des  vers,  (s.) 

VERMILLON.  Nom  d'une  variété  de  Poire,  appelée 
aussi  helUsstme  ^automne.  V,  l'article  PoiRlER.  (MSM.) 

VERMILLON  D'ESPAGNE.  C'est  la  flebr  du  Car- 

THAME.  (B.*) 

VERMILLON  NATIF.  V.  Mercure  sulfuré  pulvé- 
rulent, (in.) 

VERMILLON  PLANTE.  C'est  le  Raisinier,  phyio^ 
la€ca  decandrâ  jh,  (pESM,) 

VERMILLON  DE  PROVENCE.  C'est  le  Kermès. 

VEJIMINE.  Mot  dont  on  se  sert  potfr  indiquer  les 
Poux  qi;ii  affligent  l'homme,  (l.)       ^  . 

VERMISSEAU  D'EAU.  F.  Verijiiculaire.  (de^m.) 


Digitized  by  CjOOQ IC 


42D  VER 

VERMISSEAU  DE  MER.  Les  anciens  nataraUsIes 
âonnoîent  ce  nom  aux  testacés  dont  la  coquille  est  très- 
longue  el  contournée  ,  soit  sur  elle-même,  soit  sur  d'antres 
Tcrmisseanx  de  même  espèce ,  soit  sor  des  corps  étrangers  ; 
ainsi  les  serpolea  ,  les  spirorbes ,  les  Termiculaires  sont  des 
vermisseaux  de  mer.  Aujourdiiai,  que  la  science  a  pris  de  la 
fixité ,  'on  n'emploie  plus  guère  ce  mot  ;  on  doit  même  le 
proscrire  complètement  dki  langage  de  l'histoire  naturelle  , 
coiBHie  ne  donnant  que  des  notions  vagues  et  souvent  même 
fanssesi.  Les  vermisseaux  de  mer  se  dîstinguoient  des  Tuyaux 
jkE  M£ft ,  en  ce  que  ces  derniers  étoîent  simple»  et  jamais 
contonroés.  (b.) 

YERMONETA.  Genre  de  plantes  établi  par  Gommer- 
ton  ,  et  que  Jnssieu  réunit  a»  if&ikapeiNa.  (lm.) 

YERNAIS.  Sjnonyme  de  Mâeais,  dans  le  département 
«de  l'Ain,  (b.) 
•    VERNE.  L'un  des  noms  de  pays  de  l'Aui^E.  (besm.) 

VEHNÉRITE.  V.  Webrérite.  (ln.) 

YERNtClER ,  Vem'cM'  Grand  arbre  k  feuUU^  éparsès, 
^étiolées >  en  cœur  aigu,  très-entières,  ondulées ,, glabres , 
avec  deux  glandes  pétiolées  à  l'insertion  de  leur  pétiole  ;  à 
fleurs  blanches,  |^ortéeS:Sur  des;  pédoncules  rameux,  courts 
«t  teroiina.uK ,  qui  forme  U9  genre  dans,  la  monoécie  mona- 
•delphie  et,4^&  ^^  Camille  des  ei^pborbes. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  tubuleux  à  denx 
divisions  arrondies  ;  une  corolle  de  ci^q  pétales  oblongs  ; 
dix  étamines  réunies  à  kiir  base,  dans  ^s  fleurs  mâles  ;  un 
ovaire  supérieur  presque  rond,  trilobé,  àsMgm^es  obtus, 
sessiles ,  trifides  dans  les  fleurs  Cemelles  ;  une  i^oix  osseuse  , 
QbtuséqieAt  trigone ,  rugueuse ,  triloculaire ,  monosperme , 
contenant  une  amande  ovale  ,.  oblongue. 

lie  vemieier  $€»  trouve  dans  les  monlagi^s  de  U  Chine  et 
de  la  C^çhinchine.  Il  a  quelques  rapports  avec  Us  ÉIance- 
N^iUEl(S,  et  encore  plus  ayec  le  Dayan^bje;^  Son  bois  est 
fort  propre  à  la  charpente  ;  mais  ce  n'est  pas  sous  ce  rap- 
port qiii'il  esl  le  plus  précieux  aux  yeux  des  habitans  des  pays 
où  il  se  trouve.  On  tire  abondamment  de  l'amande  de  son 
fcuit  Hue  bpîle  Ja^çi^  i  demi-transparente ,  qui  sert  à  peindre 
le  bois  et  autres  objets  qui  sont  exposés  à.  l'air  «  ^  qu'on 
i^Ale  avec  le  vérUablç  vernis  pour  le  rendre,  plus,  ftiide. 
V.  au  mot  AuGiE.  (b.) 

YERNILAGOk  Nom  donné  par  Gaza  au  chaméléôn  noir 
des  anciens  Grecs  ^  que  quelques  auteurs  croient  avoir  été 
^AxarUnaacaulk^  L.  T.  yEawx^(LN.) 
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VERNIS.  On  ionnt  cfs  nota ,  éam  h$  ârto ,  à  foute  tna* 
Itère  liquide  «  appliquée  par  couches  à  la  surface  des  corp^t 
et  qui  a  la  propriété,  après  sa  dessiccation,  de  les|;arantir  des^ 
influences  de  Pair  et  de  iVau ,  et  de  les  rendre  luisaos  sans 
détruire  leur  poli  et  sans  masquer  ni  altérer  leurs  couleurs. 
C^est  ainsi  qu^on  vernit  les  métaux  et  les  bois  pour  les  prér- 
serrer  de  la  rouille  et  de  la  pourriture» 

Les  Chinois  et  les  Japonais  on  fait  usage  du  vernis  très- 
long-temps  avant  nous.  Les  missionnaires  envoyés  en  Chimc 
furent  les  premiers  qui ,  dans  le  quinzième  siècle ,  donnèrent 
une  connoi^sance  confuse  du  vernis  dont  on  se  servoit  en 
ce  pays.  Dans  le  dix-septième  siècle  ,  les  Itères  Martino- 
Martini  et  Kircher  en  parièrent  avec  plus  dé  détail  ;  et  lé 
premier  Français  qui  mil  à  profit  les  notions  eAcore  values 
de  ces  missionnaires 9  fut  le  Père  Jamart,  ermite,   de  Fèr- 
dre  de  S aint- Augustin ,  qui  composa  un  remis  diftérent, 
il  est  vrai ,  de   celui  de  la  Chine ,   mats  qù\  ,    en  ayant 
toute  Tapparence ,  passa  pour  tel  ^  et  Fut  teclret-ché.  Dès 
quUl  en  eut  publié  la  composition ,  beadcoup  àe  paritcUiiers^ 
cherchèrent  à  lepetfectionnèr  et  à  en  coiïipoi^er  dé  nou- 
veaux ,  au  moyen  des  diftërentes  Cômbinaisotii^  de$  aorn* 
mes ,  des  résines  ,  des  bitumes  ,  etc.  Enfin  ,  le  Père  d'tn^ 
carville  nous  apprit  ^  dans   un  Mémoire  rédigé  en   Chine  ^ 
tfkéme  9  que  le  vernis  emplové  par  les  Chinois  à  éoùvrîr 
les  lambris ,  les  plauchérs  de  leurs  maisons ,  et  la  {(Idpàft  die 
leurs  meubles ,  étoit  produit  par  an  arbre  quMls  appellent 
isichous  ou  tsi-chou ,  ce  qui  sigûifié  arire  Ai  Vèrnk,  Les  bota- 
nistes n^ont  passa  d^ abord  à  ^uel  genre  de  plantes  et  à  quelle 
famille  appartenoit  cet  arbre  ;  itiâi^  il  est  auj'ôiirdlhui  re^ 
connu  que  c'est  TÀtJGiË  ,  ou  une  espèce  de  BADAttUft.  Le 
vends  Al  Japon  provietit  d^un  Sum aCh.  V*  ce  mot. 

Cossîgny  a  donné  une  description  incomplète  de  Tarbre 
qui  le  fournit^  dans  son  ouvrage  intitulé  :  foyùse  à  Canton,  Il 
résulte  de  cette  définition,  que  le  vernis  doit  être  inatta- 
quable par  L'eau ,  transparent  et  durable,  qu^il  doit  is^étendre 
facilement ,  sécher  de  même ,  et  n^oiîrit ,  lorsqo^ll  est  sec  , 
ni  pore  ni  étàiile.  Or ,  les  résines  et  les  bitumes  réunis* 
sent  ceiK  propriétés  ;  ce  sont  ces  matières  aussi  ^ui  font  la 
basé  des  vernis  ;  mais  il  taut  les  disposer  à  ces  usages  en  les 
dissolvant ,  tû  les  divisant  le  plus  qu'il  est  possible ,  et  en"* 
les  combinant  de  manière  que  les  vices  de  celles  qûV  sont 
sujettes  à  s'écailler  soient  corrigés  pat*  d^auires  vices.  (OJ) 
VERNIS  DU  CANADA.  C^esl  lé  Scmach  RA»iCANt.. 

VERNIS  DE  LA  CHINE.  C'est  rAj«i«E.  (fc.) 
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VERNIS  DU  JAPON.  C'est  le  Sumach  ad  vernis,  (b.) 

VERNIX  et  VERNILAGO.  Ces  noms  oût  été  donnés 
autrefois  à  la  résine  sandaraque,  qui  paroit  être  le  veraix  des 
Latins. 

'  Les  botanistes  ont  nommé  rhus  vemix ,  une  espèce  de 
sumach ,  qui  croît  au  Japon  ,  et  dont  on  tire  ,  dans  le  pays  , 
un  oenus  qui  sert  à  noircir  les  ustensiles. 

Adanson  désigne  par  oernix  le  genre  toocicodendrum  de 
Toumefort.,  établi  sur  une  fespèce  de  Sumagh.  V.  ce  mot , 
Rhus  et  Toxicodendron.  (ln.) 

VERNONIE ,  Vemonia.  Genre  de  plante?  établi  par 
Scbreber ,  pour  placer,  quelques  espèces  du  genre  Serratule 
de  Linnaeus  ,  qui  ne  cotiviennent  pas  aux  autres. 

Il  présente  pour  caractères  :  un  calice  commun  imbriqué  ; 
un  réceptacle  nu  y  couvert  de  points  enfoncés  ;  tous  les  fleu- 
rons hermaphrodites  et  à  stigmate  bifide  ;  des  semences  sur- 
montées dé  poils  soyeux. 

Ce  genre ,  que  Walter  avoit  confondu  avec  les  Chryso- 
COMES  y  et  auquel  quelques  botanistes  ont  réuni  les  Liatrix  , 
renferme  dix  espèces  9  dont  les  plus  importantes  à  connoître 
sont  :       j 

La  Veri^oisie  élevée  ,  dont  la  tige  est  haute  de  six  à 
huit  pieds  9  anguleuse ,  velue  ;  les  feuilles  radicales  lancéo- 
lées ,  dentées,  et  les  écailles  du  calice  mutiques.  C'est  le  ser-- 
ratula  preaUa  de  Linnaeus.  Elle  se  trouve  en  Caroline  9  dans 
les  lieux  humides  et  ombragés. 

La  Vernonie  de  New-Torck  a  la  tige  haute  de  cinq  à  six 
pieds;  les  feuilles  lancéolées,  longues  et  dentées;  les  écailles 
du  calice  aristées.  C'est  le  serratula  nooceboracensis  de  Lin- 
nsus.  On  la  trouve  sur  le  bord  des  marais ,  dajas  les  lieux 
découverts. 

J'ai  fréquemment  observé  ,  en  Caroline  ,  ces  deux  plantes 
qui  se  cultivent  depuis  long-temps  en  Europe  ,  dans  les  jar- 
dins de  botanique. 

H.  Cassini  a  divisé  ce  genre  en  trois  autres  ,  dont  un ,  qui 
conserve"  son  nom,  a  le  calice  commun  composé  d'écaillés 
surmonté  d'un  appendice  subulé ,  spinescent  :  la  vernonie  de 
la  Nouvelle  -  Hollande  lui  sert  de  type.  Les  deux  autres 
s'appellent  âsgaricide  et  Lepidaploa.  I^.  ces  mots,  ainsi 
que  Gymmai^thème  ,  Centrapale  et  Cektranthére.  (b.) 

VERNONIÉES.  Tribu  de  plantes  proposée  par  M.  H. 
Cassini ,  dans  les  synanthérées.  Elle  a  pour  type  le  genre 
Vernonie  ,  et  comprend  plusieurs  des  genres  noureaox  éta- 
blis ,  à  ses  dépens ,  par  ce  botaniste,  (b.) 
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;    YEROLE.  Coquille  du  genre  PoecelainÈ,  Cypnza  nu-' 
chus,  (b.) 

VÉRON^  Poisson  da  genre  CYpam,  C'est  le  CYpiinus 
phoximus  de  Linnœus.  (B.) 

VEKONl.  Synonyme  de  BoRomE.  (b.) 

VERONICA.  Ce  nom  qui,  désigne  maintenant  un  genre 
de  plantes  dans  lequel  on  compte  environ  i36  espèces,  ne 
se  trouve  pas  inscrit  au  nombre  de  ceux  que  \ts  Grecs  ou 
les  Lalins  ont  donnés, à  des  végétaux.  On  croit  cependant  que 
ce  n'est  qu'une  corrujflion  de  celui  de  çe/ionica  ou  hetonica, 
que  selon  Pline  (liv.  26,  chap.  8  ),  les  Gaulois  donnoient  â  une 
herbe  nierveilleuse  pour  ses  propriétés  médicinales,  et  que 
les  habitans  du  Béarn  (  Fettones)  avoient  mise  en  vogue  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  que  c^tte  herbe  ait  été  depuis  nommée 


çeronica. 


Miller  croit  que  çeronica  est  le  nom  d'une  princesse , 
cl  aussi  celui  d'un?  sainte  ,  à  laquelle  ,  probablement  ,  on 
^aura  consacré  la  plante  du  même  nom.  D'après  ce  que 
dit  Matthiole  ,  dans  quelques  pays  on  a  désigné  autrefois 
l'Aurone  par  çeronica  ;  mais,  chez  les  botanistes  ses  contem- 
porains ,  cette  dénomination  est  affectée  à  la  çéronique  offici-^ 
nale,  plante' long  temps  préconisée  pour  ses  vertus  médici- 
nales, et  à  des  espèces  du  même  genre.  On  nomma  o^ro/i/ca 
mas,  c'est-à-dire  ,  véronique  mâle  ,  la  véronique  officinale  , 
et  çeronica  fœmina  ,  une  autre  plante  que  Dodonée  et  Dale- 
champs  disent  être  le^^r.  serp^liifo/ia ^  L.,  et  que  Matthiole  et 
le  commun  des  botanistes  d'alors  donnent^our  ï aniirrhinum 
spurium  ,  L. 

Dodonée  croit  que  notre  véronique  officinale  est  le  beto-^ 
mVa  de  Paul  Aegynet  ;  Césàlpin  ,  que  c'tsile  myosotis  de 
Dioscoride;  et  F.  Columna,  Valysson  àt  Dioscoride. 

Le  genre  veronica  des  botanistes  a  été  établi  par  Tourne- 
fort.  On  a  fait  à  ses  dépens  les  genres  hebe ,  çeronica sirum  et 
leptandra.  Les  espèces  d'Europe  sont  décrites  dans  les  anciens 
ouvrages  S041S  les  noms  de  lydmachia,  çerordca,  chamœdrys  p 
alsinêf  teucrium,  anagallis ,  beionica,  etc. 

Il  ne  faut  pas  comprendre  dans  le  genre  çeronica ,  le  mentha 
auricularia,  le  bartsia  gymnandra  ,  W.  ,  et  le  scoparia  duicis  , 
qui  portent  le  nom  générique  de  veronica,  dans  les  ouvrages 
de  Burmann  ,  Zeyl  y  de  Gmelin  ,  Fi.  sib, ,  et  d'Uermann  , 
Farad.  (LN.) 

VERONICASTRUM.  Genre  établi  par  Heister  ,  et 
adopté  par  Fabricius  (  Helmst. ,  p.  lii  ),  et  pa:  Mocncb, 
qui  y  rapporte  le p^ronrca  sibirica  ,  L.,  ainsi  queie  ç.  çirginir  a^h,  ^ 
quidiffèr^etit  des  autres  espèces  de  çeronica ,  par  le  calice  à 
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cinq  divisions  ;  par  leur  corolle  iofiinâibuUforme  «  dont  le 
tnbe  est  trois  fois  plus  long  que  le  calice,  et  le  limbe  à  quatre 
divisions,  dont  l'inférieure  plus  étroite;  parles^ëtamineset  le 
style  deux  fois  plus  longs  que  la  corolle ,  et  par  la  capsule 
oblongue ,  un  peu  émarginée. 

Les  espèces  de  ce  genre  ^ont  des  plantes  relues,  hautes  de 
^  à  5  pieds  9  à  feuilles  lancéolées ,  dentées,  et  réunies  trois  « 
quatre,  cinq,  six,,et^qa'à  neuf,  en  vedicilles  autour  delà 
tige.  Les  fleurs  sont  bleues  9  et  forment  des  ^is  terminaux. 

YERONICELLE ,  Verbnkella,  Animal  dont  00  ignore 
le  pays  natal,  et  que  Blainville  a  observé  dans  le  Muséum 
britannique  de  Londres.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  Lima- 
ces ,  et  constitue ,  comme  elles,  un  genre  dans  la  famille  des 
pleurobranches,  du  même  auteur. 

Les  caractères  de  ce  gent*e  sont  :  corps  allongé ,  liinacî- 
forme ,  plane  en  dessus  9  pourvu  d^un  piei  propre  k  ramper , 
plus  étroit  que  le  manteau,  qui  le  déborde  de  toutes  parts,  un 
peu  gibbeux ,  et  contenant  vers  le  tiers  postérieur  un  rudi- 
ment de  coquille  ^  sans  aucune  trace  de  disque  ou  de  bou- 
clier ;  tête  peu  ou  point  distincte  ;  quatre  tentacules  rétrac- 
tiles  ;  ouverture  de  Tanus  au  qu^rt  postérieur  du  côté  droit  ; 
orifice  de  Torgane  mâle  de  la  génération  à  la  base  du  tenta- 
cule droit;  orifice  de  la  respiration  s^ouvrant  à  (^extérieur  par 
un  orifice  arrondi,  situé  à  droite,  i  l'extréonité  du  rebord 
inférieur  du  manteau,  (b.) 

VÉRONIQUE,  Veronica»  Genre  de  plantes  de  iadian- 
drie  monogynie  9  et  de  la  famille  des  rhinanthoïdes  9  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  à  quatre  ou  cinq  divi- 
sions; une  corolle  en  roue 9  à  quatre  lobes  inégaux;  deux 
étamines  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d^un  style  à  stig* 
mate  capité  ;  une  capsule  échanct'ée  au  sommet. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées  ou  suffrutescen- 
tes  9  à  feuilles  opposées  ou  verticillées  ;  k  fleurs  disposées  en 
épis  terminaux  ou  axillaires ,  quelquefois  à  feuilles  alternes 
et  à  fleurs  axillaires  et  solitaires. 

Les  gepres  HÈst  et  Leptahobie  ont  été  établis  par  Jus- 
sieu  et  Nuttall ,  aux  dépens  de  celui-ci. 

On  en  compte  plus  de  cent  espèces  9  la  plupart  propres  i 
TEurope.  On  les  divise  en  trois  sections.  Les  plus  importan- 
tes à  connoître  ou  les  plus  communes  ,  sont  : 

1.^  Parmi  celles  qui  ont  les  fleurs  en  épis  : 

La  YÉROx^iiQUE  EN  ÉPIS  9  qui  a  Tépi  terminal  ;  las  feuilles 
opposées  et  crénelées  9  obtuses9  la  tige  très-simple  et  ascen- 
dante. Elle  est  vivace  9  et  se  trouve  très-commpnéiaent  dans 
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les  bois  sablonneux,  sur  les  pAtarages  secs.  Çest  une  plante 
d'un  pied  au  plus  de  haut,  dont  Jes  épié  de  fleurs  bleues 
forment  un  effet  fort  agri^able.  On  l^emploie  quelquefois  en 
médecine. 

La  Yéroiïique  MABLiTiifE,  qui  aTépi  terminal  ;  les  feuilles 
presque  en  cœur ,  lancéolées  inégalement ,  dentées.  Elle  est 
virace ,  et  se  trouve  sur  les  sables  des  bords  de  la  mer. 

La  Yt&omqvE  officinale,  qui  a  le^  épis  latéraux  pédon- 
cules; les  feQÎUes  opposées,  ovales,  presque  rondes ,  velues  ; 
la  tige  couchée  et  velue.  Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  très* 
abondamn(ient  par  toute  TEurope  ,  dans  les  taillis  ,  sur  les 
pâturages  des  montagnes  ,  même  le  long  des  haies.  On  l'ap- 
pelle vulgairement  la  i^ronique  mâle  ou  thè  (PEurape.  Elle  est 
fort  célèbre  en  médecine.  Elle  est  amère,  et  passe  pour  su- 
dorifîque ,  vulnéraire  ^  diurétique  et  astringente.  On  en  fait 
un  sirop  qu^on  recommande  dans  la  toux  sèche  ,  Tenroue- 
ment,  Vastbme  ,  le  crachement  de  sang  et  Tulcère  du  pou- 
mon. Sa  décoction  s'emploie  dans  la  jaunisse  ,  la  eravelle  , 
les  obstructions  et  a||ltres  maladies  analogues.  Quelques 
personnes  la  préconi^ut  outre  mesure  ,  mais  cependant  o^ 
n'en  fait  plus  un  usage  atissi  fréquent  qu'autrefois»  Son  infu- 
sion en  guise  de  thé  n!€st  point  désagréable ,  et  s'emplote 
Utilement  dans  la  plupart  âes  cas  où  le  ihé  de  Chine  est 
indiqué. 

a.®  Parmi  celles  qui  ont  Us  fleurs  disposées  en  corjrmbes 
ou  en  grappes: 

La  V  ÉAONiQtJE  SAXATILS ,  qui  d  les  corymbes  terminaux , 
les  feuilles  elliptiques ,  obtuses  ,  très-entières  et  ciliées  ;  les 
folioles  calicinales  obtuses  ,  et  les  tiges  légèrement  frutes- 
centes. Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  les  montagnes 
pierreuses  de  l'intérieur  de  la  France.  Elle  a  été  long-temps 
confondue  avec  les  véronù/ues  fruticuleuse  et  alpiRe ,  qui  sont 
beaucoup  plus  rares. 

La  Véronique  A  FBUiLiES  DE  SERPOLET,  qui  a  les  grappes 
terminales  ,  presque  en  épis  ;  les  feuilles  ovales ,  glabres  et 
crénelées.  Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  très-abondamment 
dans  les  bois ,  les  terres  en  friche ,  le  long  des  chemins  et 
des  haies.  On  l'emploie  quelquefois  en  médecine* 

La  Véronique  aquatique,  Veronicabeccahunga,  qui  aies 
grappes  latérales;  les  feuilles  ovales,  planes,  et  la  tige  ram- 
pante. Elle  est  vivace,  et  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  sur 
le  bord  des  fontaines ,  et  dans  les  ruisseaux  qui  gèlent  rare- 
ment. On  L'appelle  vulgairement  le  beccabûnga.  On  en  fait  un 
grand  usage  comme  antiscorbutique.  Elle  est  très^rafraîchis- 
«ante,mangée  en  salade.  ElU  adoucit  singulièrement  Voseilie, 
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avec  laquelle  on  la  fait  cuire.  En  géDëraI,e^e  peut  être  mélëe 
avec  utilité  dans  tous  les  potages  dont  le  goût  est  assez  relevé 
pour  étouffer  celui  qu'elle  a  naturellement ,  et  qui  ne  plaît 
pas  à  tout  le  nionde. 

La  VÉaomQUE  MUCKOnÈE^Veromca  anageJlfs^qm a  les  grap- 

Î>es  latérales  ;  les  feuilles  lancéolées ,  pointues  ,  dentées ,  et 
a  tige  droite.^  Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  très -abondam- 
ment dans  les  fossés,  sur  le  bord  des  mares  ou  autres  lieux  où 
Teau  séjourne  une  partie  de  Tannée.  On  l'emploie  en  méde- 
cine sous  le  même  point  de  vue  que  la  précédente. 

La  Ybeoi^ique  scuT£LLATE,qui  a  les  grappes  latérales  aU 
ternes,  les  fleurs  recourbées,  et  les  feuilles  linéaires  entières. 
Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  en  Europe  ,  dans  les  lieux  où 
Teaa  a  séjourné  une  partie  de  l  hiver. 

La  Véronique  TEUCRiETTE,qui  a  les  grappes  latérales  très- 
longues  ;  les  feuilles  ovales ,  rugueuses ,  dentées  ,  obtuses ,  et 
les  tiges  couchées.  Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  par  toute 
TEurope ,  dans  les  bois  et  pâturages  secs  :,  où  elle  produit  un 
effet  agréable  par  ses  grappes  de  fleurs  bleues.  On  l'emploie 
quelquefois  en  médecine. 

La  VÉRONIQUE  PETIT  CHÊNE  ^Verordca  chamœdrys  ,  qui  a 
les  flelirsen  grappes  latérales  ;  les  feuilles  ovales  ,  sessiles, 
rugueuses  ,  dentées  ,  et  la  tige  garnie  de  poils  de  deux  côtés 
opposés.- Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux 
que  la  précédente  ,  à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup.  Ses 
deux  rangs  de  poils  sont  le  meilleur  caractère  qu'on  puisse 
employer  pour  la  distinguer.  On  en  fait  aussi  quelquefois 
usage  en  médecine. 

3.<>  Parmi  celles  qui  ont  les  fleurs  axiilaires  et  solitaires  : 

La  VÉRONIQUE  AGRESTE ,  qui  a  les  fleurs  pédonculées  ^  les 
feuilles  en  cœur  pétiolées ,  et  la  tige  pubescente.  Elle  est 
annuelle ,  et  se  trouve  quelquefois  très-abondamment  dans 
les  champs  cultivés. 

La  Véronique  des  champs,  qui  a  les  fleurs  sessiles ,  ainsi 
que  les  feuilles,  et  la  tige  velue.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve 
dans  les  champs.  Elle  est  partout  très-commune. 

La  Véronique  a  feuilles  de  lierre, qui  a  lesfleursso- 
litaires  ,4es  feuilles  en  cœur,  planes,  à  cinq  lobes  plus  courts 
que  le  pédoncule,  et  les  folioles  du  calice  ovales.  Elle  est  an- 
nuelle, et  se  trouve  dans  les  champs. 

La  Véronique  triphylle  ,  qui  a  les  fleurs  solitaires  ,  pé- 
donculées ;  les  fleurs  divisées  en  digitations ,  et  la  tige  éta- 
lée. Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  dans  les  champs. 

La  Véronique  printanière  ,  qui  a  les  fleurs  solitaires  , 
presque  sessiles^;  les  feuilles  divisées  en  digitations;  celles  du 
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soinipet  entières ,  et  la  tige  grêle.  Elle  est  *»  tiaelle  ^  et  se 
trouve  dans  les  champs. 

Toutes  les  espèces  de  cette  division  '. mûrissent  de  très- 
bonne  heure,  et  semblent  n'être  que  des  /ariétés  les  unes  des 
autres;  (b.) 

VÉRONIQUE  FEMELLE.  L'un  des  noms  de  ia  vel- 
çoiie,  espèce  de  plante  du  genre  LiNAïas.  (desm.) 

VÉRONIQUE  DES  JARDINS.  C'est  la  Lychnide 
LACINIÉE  ,  Lychnis  flos  cuculi ^  L.  (DESM.) 

VÉROU-PATRA.  Nom  que  Vautmche  porte  à  Mada^ 
gascar,  suivant  Flaccourt.  F.  Autrijche.  (s.) 

VERPE ,  Verpa.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  cham- 
pignons^ établi  pour  placer  la  Léotie conique  dePersoon,qui 
est  le  Satyre  de  quelques  auteurs ,  un  Helvjelle  de  quel- 
ques autres.  Ses  caractères  sont  :  chapeau  campanule ,  uni , 
le  bord  recourbé  ,  portant  des  bourgeons  séminiformes.  (s  ) 

VERPIL  ou  VOUPILLE.   Nom  patois  du  Renard, 

(desm.) 

VERQUÉT.  Nom  du  Gui,  dans  le  Bugey.  (desm.) 

VERQUETTE.  C'est,  en  Bugey ,  le  nom  de  la  Draine, 
V.  le  mot  Merle,  (s.) 

VERRAT.  Mâle  dans  la  race  du  cochon  domestique.  V,  au 
mot  Cochon,  (s.) 

VERRAT.  Le  capros  sanglier  est  un  poisson  du  rivage  de 
Nice  ,  qui  y  reçoit  ce  nom.  (desm.) 

VERRAT  DE  MER.  Poisson  du  genre  Lutjan.  (b.) 

VERPiATIS.  Chez  les  Br^es,,  on  donne  ce  nom  à  la 
fiente  du  bœuf  desséchée  ^  et  qui  sert  pour  le  chauffage,  (desm.) 

VERRE  D'ARSENIC  NATIF  de  Sage.  C'est  1' Arse- 
nic OXYDÉ.  (LN.) 

VERRE  A  BOIRE.  Agaric  de  couleur  rousse  foncée,' 
à  bords  relevés ,  à  saveur  acide  ,  qui  croît  dans  les  bois  des 
.  environs  de  Paris  ,  et  que  Paulet  a  figuré  pi.  62  de  son  Traité 
des  Champignons.  Il  n'est  point  dangereux,  (b.) 

VERRE  DE  FRANCFORT.  C'est  le  quarz  hyalin  con- 
crétionné vitreux  ou hyaliie,  qu^ on  trouve  à  Rockenheim  ,à  une 
lieue  et  demie^de  Francfort.  F.  à  l'article  QuARZ,Jpage  453. 

(LN.) 

VERRE  DE  MOSCOVIE.  On  a  donné  ce  nom  au  mica 
en  grandes  lames  qu'on  trouve  dans  quelques  montagnes 

franitiques  de  la  Russie  septentrionale,et  surtout  en  Sibérie. 
]ette  dénomiaation  ,  très  -  impropre  quant  à  la  nature  de 
cette  substance  minérale ,  vient  de  ce  qu'elle  est  employée^ 
au  lieu  de  verre ,  pour  les  carreaux  de  fenêtres. 

On  a  beaucoup  exagéré  la  grandeur  de  ces  feuillets  de 
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mica^  en  confondant  avec  notre  aune  celle  de  Russie,  qui  n^a 
que  vingt-^înq  pouces.  Il  est  infiniment  rare  d'en  trodver  qui 
excèdent  un  pied  en  tout  sens.  La  grandeur  de  ceux  qu'on 
emploie  n'est  que  d'environ  neuf  pouces  sur  six.  On  en  fait 
usage  pour  les  fenêtres  des  vaisseaux  de  guerre  :  ils  ont  l'avan- 
tage de  ne  pas  se  briser  par  l'explosion  du  canon.  F.  MrcA. 

(PAT.) 

VERRE  NATUREL.  V.  Vetire  volcanique,  (ln.) 

VERRE  VOLCANIQUE  et  VERRE  DES  VOL- 
CANS, r.  Obsidienne,  (ln.) 

VERREE,  Fem».  Genre  établi  aux  dépens  dcis  CotY- 
LETS,  et  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  CaLLÀnchoé.  (B.) 

\  ERRES.  Noni  latin  du  verrat  V,  au  mot  CocHO^,  (s.) 

VERROT.  Dans  quelques  provinces  de  France,  on 
donne  ce  nom  à  la  Courtilièhe.  (desm.) 

VERRUCAIRE,  Verrucaria.  Genre  de  plantes  de  la  fa-^ 
mille  des  Htpoxylons,  établi  par  Hoffmann  aux  dépens  des 
Lichens  de  Linnscus.  Il  rentre  dans  les  Sphéries  de  JBuiliard 
et  dans  lesLÉPRONQUE^  de  Ventenat  Acharius  et  Léon  Du- 
four  ont  établi ,  avec  plusieurs  de  ses  espèces ,  leurs  genres 
Pyrenule  et  Arthonie.  V.  Opégraphe.  (b.) 

VERRUCAIRE,  Vermcarla,  L'HjéUotroPE  d'Europe 
est  ainsi  nommée  p^r  quelques  personnes ,  parce  qu'on  en 
fait  usa|3;e  pour  guérir  les  verrues,  (b.) 

VERRUCARl A.  Gesner  désigne  ainsi  le  îapsana  tarintha^ 
L. ,  ou  zadntha  verrucosa ,  W.  Dalechamps  et  plusieurs  au- 
tres botanistes  contemporai4i^  ont  appelé  ainsi  Théliotrope 
d'Europe ,  heliotropium  europœum ,  L. ,  et  le  tournesol,  croton 
tinctorium^  L.  (LN.) 

VERRUCARIE,  Vermcaria.  Genre  de  plantes  établi  par 
jStackhouse,  Néréide  britannique^  aux  dépens  des  Varecs 
de  Linnseus.  Ses  caractères  sont  :  fronde  cylindrique  ,  gliiti- 
neuse,  tendre;  rameauiç  allongés,  irréguliers;  fructifica- 
tions grandes ,  tuberculeuses ,  souvent  agglomérées. 

Ce  genre  rentre  dans  la  seconde  section  de  celui  que  La- 
mouroux  a  appelé  Gigartine.  Les  espèces  qui  le  composent 
sont  au  nombre  de  trois  ;  savoir  :  les  Varegs  gonfervoïde  , 

VERRUCAIRE  Cl  ALLONGÉ.  (B.) 

VERRUE.  Poisson  du  genre  Platiste.  (b.) 
VERS.  Dans  l'enfance  de  l'élude  de  Vhistoire  nali^relle  , 
on  a  donné  ce  nom  à  tous  les  êtres  qui  étoient  longs  et  mous, 
parlearcomparaison^avec  les  vers  de  terre  ou  lombric^  qui  le 
portoient  spécialement  ;  par  conséquent,  les  larves  des  in- 
sectes étoient  des  vers ,  et  le  sont  même  encore  pour  la  plus 
grande  partie  des  hommes. 
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Lorsque  Libnœus  entreprit  sa  grande  réforme  dans  la 
zoologie ,  il  appliqua  le  nom  de  vers  à  la  classe  qui,  les  larves 
des  insectes  exceptées ,  contenoit  le  plus  d'animaux  eq  pos- 
session de  s'appeler  ainsi  ;  et  sa  définition  a  été  adoptée  par 
tous  les  na4iiralisles  systématiques,  jusqu'à  Lamarck^  qui  a 
cru  devoir  former,  dans  les  vers  des  auteurs  antérieurs  /une 
section  sous  le  nom  de  vers  proprement  diiâ- 

Cette  section^  qui  mérite  peut -être  le  nom  de  dasse 
comprend  les  animaux  sans  vertèbres,  à  corps  allongé  mon' 
contractile,  artLcuJLé  o«  partagé  par  des  rides  transversales 
plus  ou  moins  distinctes,  et  à  tête  cohéireK^e,  c'est-à-dire 
unie  intimement  au  corps.  Ils  n'offrent  ni  corselet  distinct  ni 
pattes  articulées ,  et  ae  subissent  point  de  métamorphose. 
Cette  définition  circimscntlea  vers!  proprement  dits  dans 
Iciws  yérilables  limites  ;  elle  embrasse  nn  asse:^  grand  nom- 
bre d«  genres  de  Linnsais.  Les  aninhaux  qui  U%  forment  se 
subdivisent  naturellement  à  raisoi^  de  leur  habitation  en  vers 
extérieurs,  jc'est- à -dire,  qui  vivent  dans  la  terre  ou  dans 
l'eau»  et  en  ver* inl<estins  ou  intestinaux ,  c'est-à-dire  qui 
ne  se  trouvent  jamais  que  dans  le  corps  des.  animâiix.  , 

La  maniève  d^ôtre  A^^  espèces  de  ces  deux  4Wîsions  est  si 
différente ,  qu'on  est  tenté  d'eia  former  d^x  classes  dis- 
tinctes ;  mais  les  nombreux  rapports  de  liwir  Ofganisation  ne 
permettent  pas  mémo  d'y  penser,  loraqn'on  les  étudie  avec 
quelque  soin, 

U  y  a  des  vers  constamment  nus ,  d'autres  qui  habitent 
dans  des  fourreaux  ou  des  tubes  qu'ils  se  construisent ,  soit 
avec  des  matières  de  leur  prqi^re  transsudation, soit  en  agglu- 
tinant, avec  ces  matières #u  avec  de  la  soie,  différens  corps 
autour  d'eux.  Ceux  mii  vivent  dans  ces  tubes  n'y  sont  pas 
tous  attaché»  eom|aeles  moUtisques  testacés  ou  animaux  des 
eoquiU^e&^  Jmi  plus  grande  partie  en  sort  et  y  rentre  à  vo- 
lonté. M  n'y  a  peut-être  que  les  serpules  et  les  spirorbes  qui 
ae  soient  pas  dans  ce  cas. 

Parmi  les  vers  qui  se  tiennent  habiluellement  dans  la  terre 
eu  dans  les  eaux,  il  en  est  qui  ont  àsif^  organes  extérieurs,  il  en 
est  c^î  n'en  ont  point.  Cette  considération  a  servi  à  Lamarck 
pour  les  diviser  en  deux  sections.  Les  premiers  sont  donc  plus 
composés  que  les  seconds,  comme  les  seconds  le  sont  plus 
que  les.  veirs  intestins  ;  ainsi ,  ils  ont  des  yeux  pour  la  plupart, 
desmâcboiffes  cornées  ou  osseuses ,  et  des,  branchies  externes 
très-remarquables. 

Les  vers ,  privés  des  pattes  écaiUeusesou  membraneuses 
qu'on  remarqpie  dans  les  larves  des  insectes ,  des  chenilles  , 
par  exemple^  se  traînent  6u  campent  sur  le  ventre ,  les  uns 
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à  l^aide  des  poîls  ou  soies  roîdes  dont  ils  sont  recouverts  en 
tout  ou  en  partie ,  comme  dans  les  aphrodites  y  les  lombrics, 
etc.  ;  les  autres,  par  le  moyen  des  deux  extrémités  de  leur 
corps,  qu'ils  appliquent  alternativement  sur  le  plan  qu'ils 
veulent  parcourir ,  comme  les  sangsues ,  les  ténia  ,  etc. 

Deux  ordres  de  muscles ,  selon  Cuvier  ,  servent  aux  mou- 
vemens  des  premiers. 

Les  uiis  s'éte^ent  dans  toute  la  longueur  de  leur  corps  et 
forment  qi^tre  faisceaux  principaux  ,  dont  deux  appartien- 
nent au  ventre  et  deux  au  dos.Ces  quatre  muscles  constituent, 
pour  ainsi  dire  ,  la  masse  du  corps.  On  les  trouve  immédia- 
tement au-dessous  de  la  peau.  Leurs  fibres  sont  parallèles , 
mais  leur  longueur  n'excède  pas  celle  des  abneaux  ;  ils  sont 
interrompus^  dans  les  plis  de  chacun  d'eux,  par  des  espèces 
dUntersections  que  produit  un  tissu  cellulaire  serré.  C'est  à 
l'intérieur  qu'on  reconnoît  plus  manifestement  l'organisation 
de  ces  muscles.  On  voit  qu'ils  sont  séparés  par  une  ligne  lon-^ 
gitudinale  et  enveloppés  dans  àts  espèces  de  poches  d^un 
tissu  cellulaire  très-serré,  qui  répondent  à  chaque  anneau 
du  corps.  Ces  quatre  muscles  produisent  les  grands  mouve- 
mens.  Quand  ceux  du  dos  ,  par  exemple  ,  se  contractent  en 
tout  ou  en  partie ,  ils  relèvent  la  portion  du  corps  à  laquelle 
ils  appartiennent  ;  le  même  effet ,  mais  en  sens  contraire , 
est  produit  par  l'action  contractile  des  muscles  du  ventre.    , 

Le  second  ordre  des  muscles  des  vers  est  spécialement 

'consacré  au  mouvement  des  épines  ou  soies  roides.  Leur 

nombre  est  égal  à  celui  des  faisceaux  de  ces  épines  ou  soies. 

Ainsi ,  faire  connoître  l'un  d'eux ,  c'est  la  même  chose  que 

si  on  les  décrlvoit  tous. 

Lorsqu'on  a  ouvert  un  ver  de  cet  ordre  ,  qu'on  l'a  vidé  e^ 
retourné  ,  on  voit  que  chaque  faisceau  de  poils  est  reçu  dans 
la  concavité  d'un  cône  charnu ,  dont  la  base  est  attachée  aux 
muscles  longitudinaux ,  et  dont  le  sommet  se  fixe  à  l'extré- 
mité interne  des  poils.  Toutes  les  fibres  qui  forment  ce  cône 
sont  longitudinales  ,  mais  enveloppées  par  un  tissu  cellulaire 
serré.  Par  leur  contraction ,  elles  tirent  les  poils  au  dehors 
et  dans  le  sens  qu'elles  déterminent.  Cette  première  sorte 
de  muscles,  qui  appartient  à  chacun  des  faisceaux  de  poils ^ 
pourroit  être  appelée  ,  dit  Cuvier ,  protracieur  des  épines. 

Le  mouvement  par  lequel  les  épines,  sorties  peuvent  ren- 
trer dans  l'intérieur ,  est  produit  par  une  autre  sorte  de  mus- 
cles ,  qu'on  doit  nommer  rétracieurs.  Ils  ont  beaucoup  moins 
de  fibres  que  les  premiers ,  aussi  leur  action  doit  elle  être 
foible  ;  ils  sont  couchés  sur  la  surface  interne  des  muscles 
^ongs  9  à  peu  de  distance  des  trous  dont  ceux-ci  sont  percé^^ 
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j^oiir  laisser  passer  les  poils,  et  ils  sMnsèfent  au  faisceau 
même  des  épines,  à  peu  près  à  la  hauteur  où  celles-ci  doi- 
vent entrer  dans  l-intérieur.  On  conçoit  que  lorsque  les 
muscles  prolracteurs  se  contractent ,  ils  poussent  au  dehors 
ie  réiracteur,  qiri,  lorsque  celui-ci  se  contracte  à  son  tour^ 
tend  à  reprendre  le  parallélisme  de  ses  fibres,  et  tire  ainsi 
les  épines  en  dedans. 

C'est  à  Taide  de  ces  muscles  ou  des  épines  qu'ils  meuvent, 
que  ces  vers  changent  lentement  de  lieu. 

Une  autre  famille  de  vers  dépourvus  d'épines  ou  de  soies» 
n'a  pas  la  même  organisation  musculaire  ;  aussi  sa  manière 
de  ramper  diffère-t-elle  beaucoup,  de  celle  des  premiers. 

Ces  vers  se  traînent  k  Taide  des  deux  extrémités  de  leur 
corps ,  qu'Us  appliquent  alternatkement  sur  le  plan  qu'ils 
veulent  parcourir.  En  conséquence,  ils  ont  la  tête  et  la  queue 
terminées  par  une  espèce  de  disque  charnu ,  contractile,  qui 
ressemble  un  peu  à  ceux  des  Sèches.  L'organisation  de  ces 
deux  disques  ,  qui  fontl'ofBce  de  ventouse  ou  de  suçoir,  n'est 
pas  facile  à  déterminer  ;  car  lorsque  la  peau  qui  les  recouvre 
est  enlevée  ,  on  n'y  voit  que  des  fibres  très -déliées,  diver- 
sement entrelacées.  Quoique  ces  vers  soient  très  -  contrac- 
tiles ,  on  a  cependant  beaucoup  de  peine  à  reconnoître  les 
muscles^  qui  meuvent  leur  corps.  £n  effet ,  toute  leur  peau 
peut  être  regardée  comme  un  muscle  ou  une  espèce  de  sac 
charnu,  à  fibres  circulaires  et  longitudinales  ,  qui  renferme 
les  viscères ,  les  vaisseaux  et  les  glandes.  Cette  peau  mus- 
culaire est  épaisse  et  recouverte  intérieurement  par  un  tissa 
cellulaire  très-serré  et  très-solide. 

Lorsque  le  ver  veut  changer  de  lieu ,  son  corps  s'appuie 
^ur  une  de  ses  extrémités  ,  à  l'aide  de  la  ventouse  qui  la  ter- 
mine ;  ensuite  il  contracte  isolément  les  fibres  circulaires  de 
sa  peau  ;  alors  son  corps  diminue  de  diamètre  et  s'allonge. 
Quand  son  extrémité  libre  est  ainsi  parvenue  au  point  sur 
lequel  le  ver  a  voulu  la  porter,  il  l'y  applique,  et  le  suçoir 
s'y  collé  pour  devenir  le  point  fixe  d'un  autre  mouvement  ; 
car  ranimai ,  après  avoir  détaché  le  premier  suçoir  mis  en 
usage  ,  le  ramène  vers  le  second  ,  à  l'aide  des  fibres  longitu- 
dinales de  sa  ^eau ,  et  ainsi  de  suite. 

Voilà  le  mécanisme  de  la  progression  des  vers ,  dont  la 
sangsue  peut  être  regardée  comme  le  type. 

Le  second  ordre  de  vers  qui  ne  marchent  qu'en  s' appli- 
quant par  les  deux  extrémités  de  leur  corps,  comprend  le 
plus  grand  nombre  des  intestinaux.  Ceux-ci  ne  sont  pas 
aussi  contractHes  que  les  sangsues ,  et  leurs  mouvemens  sont 
plus  leois  [leur  lête^  au  lieu  d'âtrç  terminée  par  un  disque, 
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est  quelquefois  armée  âe  crochets ,  k  Taide  desquels  ils  ie 
cramponnent  sur  les  parties  qju'îb  sucent  ;,  tels  sont  les  ienia 
et  les  échinorJu^ques,  etc.  La  disposition  àes  crochets  el  leur 
courbure  varient  beaucoup. 

Uorganisatiou  des  nerfs  des  vers  présente  ^  dans  quelques 
espèces ,  uu  système  très-distinct ,  et  dans  d'antres ,  elk  de- 
vient si  obscure  «  qu'on  a  peine  à  en  reconnottre  l'eiisteDce. 

Dans  VaphrodUe^  on  voit  immédiatenseat  derrière  les  ten- 
tacules placés  au-dessus  de  la;  bouche ,  vb  gros  ganglion  ner- 
veux^ qui  est  le  cervea»;  tl  a  ia  foraie  d'un  cœur,  d^nt  la 
partie  la  plus  large  est  bilobée  et  regarde  em  arrière  ;  il  donne 
naissance  à  deux  cordons  qnî  se  réunissent  et  se  séparent 
quatorze  fois  ^  et  dooneni  chaque  Cois  naissanee  à  àt^  fais- 
ceaux de  nerfs ,  qui  vont  porter  la  senrihitité  à  toutes  les 
parties  de  ranimai. 

Dans  \qs  sangsues ,  le  système*  nerveux  est  formé  pair  un  seul 
cordon  composé  de  vingt- trois  gangHons  qui  rempHsseiit  ies 
mêmes  usages  que  ceux  de  Taphrodite. 

Dans  ï^ïombrie  ,  il  n'y  a  qu'un  gros  cordon  ,  dont  les  gan- 
elions  sont  à  peine  apparens  *  mais  qui  part  d'un  cerveau 
formé  de  deux  tubercules  rapprochés. 

Dans  les  néréides  ou  les  amphiwonuSf  on  trouve  y  sous  la 
peau  du  ventre ,  un  cordon  longitoéinjJ:  qu'on  pourroît  re- 
garder comme  nerveux ,  mais  oèon  ne  remarque  pas  de  fiUts 
latéraux.  ' 

D^His  Vascaride^  il  pAroit  m^îI  y  a  deux  coedons  nerveux 
qui  se  réunissent  au-dessus  àt  l'œsophage.  iVabord  y  ou.  n'y 
remarque  que  quelques  points  granuleux  ;.nais  ils  augmen- 
tent graduellement  à  mesure  que  les  nerfs  descendent ,- de 
manière  qu'ils  sont  garnis  y  vers  lé  milieu  du  corps ,  de  gros"^ 
ganglions  carrés  fort  rapprochés  ^  qui  dkninttent  de  même 
ji^qii.'à  l'anus. 

On  n'a  pas  eueore  pu  découvrir  les  nerfii  dans  les  douées , 
l«s  échiaorhynques  et  antres  vers  intestinauv;.mai&  l'analogie 
conduit  k  croire  qu'ils  existant ,  et  suivent  une  marche  ana- 
logpe  à  ceUe  qu'ils  ont  dains  L'ascaride. 

.  On  peut  voir  ,  dans  lesileçi»cis  aaaiùmkfues  de  Cuvier ,  les 
détails  de  cette  organisation  ,.  qui,  ainsi  que  l'observe  ce  sa- 
vant ,.^nae  un  cerveau  partieuUer  à  chacune  des  articula- 
tions des  vers  qu'on  vient  de  passer  entrevue  ,  et  sans. doute 
de  leurs  coBgénère&  On  èoîfc  conehire  de  cette  remarque , 
^le  les  vers  n'ont  pas  un  centre  unique  de  vie ,  comme  les 
autres  animaux  ^  que  leur  vitalité  est  répandue  dans  tout 
leur  corps  :  et ,  en  effet ,  on  sait  qu'ils  ont,  pouD  la  plupart, 
la  vie  très-tenace  ;  qu'mi  peut  les  coiq^ei:  en  plusieurs  mnr-: 
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teaÙK  sanS'.qpl'iU  menrent  ^  et  qn'il  faut  {Presque  ânëantlrhar 
orgaoî^atipn  pour  les  faire  arriver  aa  terme  oCi  tendent  tous 
les  êtres  aniniiés. 

Les  organes  des  sens  sont  extrêmement  peu  prononcés 
dans' les  vers.  Quelqaes-uns  ont  des  yeux,  coinme  on  Ta. 
observ^  ;  mais  ils  sont  immobifes  et  très-petits.  Le  sens  dil 
goAt  doit  exister ,  mais  c'est  d'une  manière  si  obscure  ,•  qu'on 
ne  peut  le  reconnoîlre.  On  ignore  s'ils  ont  d'autres  sens ,  on 
miçiixilya  liei»  de  croire  que  tous  les  autres  sens  se  con- 
fondent daiis  cehu  du  toucher. 

jLes  moyei^  àe  respiration  Ae$  vers  varient  beaucoup  dan» 
les  espèces  ;  mais  ils  sont;,  en  général,  partout  basés  suf: 
deux  sei^s  principes  :  dans  les  uns,  tels  que  tous  les  iniestitum» 
et  les  5ai^uf5 ,  les  poumons  consistent  en  an  on  deux  vais- 
seaux longitudinaux, tantôt  simples,tantôt  étranglés ,  desquels 
partent^  |t  chaque  articulation,  de  chaque  côté,  tantôt  deux  ^ 
tantôt  lan  plus  grand  nomtire  de  tàyaux ,  qui  vont  aboutir  k  la 
peau,  à  des  trous  qu'on  appelle  trochées.  Dans  les  autres,  dans 
ceux  qui  vivent  dans  la  mer,  les  poumons  ont  souvent  la 
même  forme;mais  leurs  tuyaux  latéraux  vont  aboutir  il  la  peau 
à  des  organes  souvent  très-composés  ,  qu'on  a  appelés  bran- 
chies ^  dont  l'usage  est  le  ménle  que  celui  des  branchies  dea 
p9issons,c'est-à-dire  qu'ils  Sjcrvent  à  séparer  ^e  l'eau  l'air  né-* 
cess^ire  à  la  conservation  des  animaux  qui  en  sont  pourvus» 
Ces  organes  ont  été  décrits  extérieurement  par  beaucoup  d« 
naturalistes  ^  et  intérieurement  par  Guvier. 

Ce  célèbre  anatomiste  a  prouvé  que ,  dans  ces  sortes  d'ani» 
maux ,  le  sang  seul  est  en  mouvement;  ce  sang ,  qui  est  roua- 
ge ,  et  non  pas  blanc ,  comme  oq  l'a  cru  jusqu'à  lui,  va 
chercher  l'air  ou  l'eau  par  l'extrémité  de  ces  branchies  |  et 
revient  dans  le  corps  après  s'en  être  saturé.  . 

Le  cœur ,  dans  les  vers  où  il  a  été  observé j»  se  trouve  ^ 
ordinairement  à  la  partie  antérieure  du  corps.  Il  en  part  un 
ou  deux  xaisseaux  ppîncipaux  qui  s'étendent  dans  la  longueur 
du  corps ,  et  donnent  des  raineaux  à  toutes  ses  parties.  Son 
mouvement  de  systolç  et  de  diiastole  est  très  visible  dans  les 
grandes  espèces,  telles  que  I'Arékicoi-e  et  le  LoMBaïc or- 
dinaire. Voyez,  ces  mots,  et  un  extrait  du  travail  de  Cuvier  ^ 
inséré  dans  le  n.^  64  du  Bulletin  des  spienceSi, 

Les  intestins  des  vers  ne  consistent^  en  général^  qu'en  un 
canal  qui  est  tantôt  droit ,  tuitôt  contourné  sur  lui-même ,  et 
qui  aboutit/4'an  côté  à  l'estomac  ou  à  la  bouche ,  et  de  l'autre 
^  l'anus.  Cet  estomac  n'est  qu'une  expansion  de  l'intestin  , 
quelquefois  simple ,  d'antres  fois  double  ^  et  même  multiple* 

Les  vers  sont  généralement  ovipares  et  hermaphrodites  ^ 

xxxV.  ^y 
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filais  il  en  est  beaucoup  d'an jFrogyites.  Plusieurs  jbùîsscnft^  ie 
plus  /  de  la  faculté  de  régénférer  leurs  parties  tronquiées 
même  plusieurs  fois.  On  a  même  prétendu  que,  coupés  en 
deux  ou  plusieurs  morceaux ,  chaque  morceau  deveùoît  un 
stnimal  complet  ;  mais,  on  verra  ,  dans  les  Généralités  des 
Genres  y  à  qui  on  a  plus  particulièrement  appliqué-  te  phéâ 
Aomène^  qu^il  n'est  pas  encore  prouvé  d'une  manière  ir- 
récusable. 

Les  organes  de  la  génération^  sont ,  dans  la  plupart  des 
vers,  d'une  très-grande  simplicité  ;  dans  d'autres,  ils  sont 
plus  compliqués.  Ceux  des  hermaphrodites  consistent  en 
deux  ovaires  et  un  utérus  p&ur  les  parties  feihelles,  et  en  ude 
(^u  deux  verges  ,  avec  les  vaisseaux  spermatiques ,  pour  le9 
orgalies  mâles.  Dans  quelques,  espèces ,  la  verge  paroft 
sortir  en  se  déroulant  comme  les  cornes  àes  hélices.  Le» 
œufs  éclosent ,  soit  dedans ,  soit  dehors  du  sein  materneL 
Dans  les  vers  androgynes,  on  ne  trouve  pas  d'organe»  mâles 
de  la  génération  :  mais  on  voit  àes  œufs ,  soit  d^ans  les  ovaires  ^ 
soit  nageant  dans  une  liqueur  particulière;  tek  sont  iaplupart 
des  ifers  à  branchies  et  le  ténia.  Ces  animaux  paroîssent  donc 
se  suffire  à  euX'mêm.esr,  ainsi  que  les  mollusques  acéphales. 

Tous  les  vers  qui  vivent  dans  les  eaut  et  dafns  la  terre  , 
pondent  leurs  œufs  au  printenips.  Ceux  qui  se  trouvent  danj^ 
le  corps  des  animaux  peuvent  sans  doute  produire  en  tout 
temps,  puisqu'ils  existent  d'ans  une  température  perpétuel- 
lement égale.  On  est  fort  peu  avancé  dans  l'observation  àes 
faitis  qui  concernent  cette  partie  de  l'histoire  des  vers ,  et  on 
doit  en  recommander  Pétude  à  ceux  que  leur  position  met  à 
portée  de  s'y  livrer.         » 

U  ne  faut  pas  un  très-grand  degré  de  chaleur  pour  faire 
mourir  les  vers  ;  mais  ils  soutiennent  aîséfuènt  un  très-grand 
froid.  Cela  leur  est  commun  avec  tous  les  animaux  à  sang 
liroid.  Ils  sont  ,  en  général  ,  très-sensibles  aux  diver» 
changemens  de  l'air,  et  chercheiat,  en  s' élevant  oueti  s'en- 
fbnçant  dans  l'eau  ou  la  terre ,  à  se  tenir  toujours  à  la  même 
température.  L'état  électrique  de  l'air  a  aussi  une  action 
puissante  sur  eux,  et  ils  succombent  souvent  à  son  intensité 
et  à  sa  durée. 

Les  vers  marins ,  et  même  les  lombrics ,  jettent  souvent 
pendant  les  ténèbres,  un  éclat  phosphorique;  ce  qui  indique 
une  organisation  particulière.  C'est  en  partie  à  eux  qu'on 
doit  la  lumière  que  rend  l'eau  de  la  mer.Cette  propriété  cesse 
k  la  mort  de  raniniial.  Elle  est  donc  un  produit  de  sa  vitalité* 
On  n'a  pas  encore  d'opinion  (ondée  sur  les  causes  de  cefi« 
phosphorescence.^ 
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La  coaleiir  des  vers  qui  ont  des  branchies  est  quelquefois 
éclatante  et  métallique  ;  celle  des  vers  intestinaux  est  tou- 
jours pâle.  On  conçoit  bien  la  cause  de  la  couleur  de  ces 
derniers,  c'est  un  véritable  étiolememt;  mais  celle  des  pre- 
miers est  encore  un  mystère. 

Les  vers  intestinaux,  dont  il  a  été  déjà  question  plusieurs 
fois  ,  exigent  qu'on  en  parle  ici  d'une  manière  particulière. 
If  outes  les  classes  du  règne  animal  sont  leur  proie ,  et  en- 
tre autres  ,  celles  dès  animaux  à  sang  rouge  9  et  surtout 
celle  àes  poissons. 

L'homme,  dès  sa  naissance,  est  attaqué  par  eux  :  on  a  va 
mime  des  enfans  en  rendre  avec  leur  n\éconium.  Les  uns 
vivent  en  troupes  dans  ses  intestins,,  les  autres  en  moins 
grand  riombre;  mais  il  n'en  est  point  qui  n'y  soient  que  soli-* 
taires  ,  comme  le  nom  des  espèces  du  genre  ténia  l'indique» 
Ces  derniers  sont  souvent  plusieurs  ensemble ,  chez  l'homme 
ciftnme  chez  les.  animaux. 

Les  divers  genres  de  vers  intestinaux  ont  tous  une  manière 
propre' d*agir ,  et,  de  tout  temps  ^  la  médecine  s'est  occupée 
des  moyetts  de  débarrasser  l'homme  ou  les  animaux  domesti- 
ques de  ces  hâtes  dangereux ,  ou  pour  le  moins  incommodes  :( 
mais  ils  n'ont  pas  été  étudiés  par  les  médecins,  et^  ce  n'est  que 
d'epuîs  peu  d'années  que  les  naturalistes  ont  fixé  leur  nature 
d'une  manière  positive. 

Quoique  Linnaeus,  et  après  lui  tous  les  autres  naturalistes  ^ 
aient  appelé  ces  vers,  intestinaux ,  c«  n'est  pas  seulement  dans 
les  intestins  qu'ils  habitent  ;  on  les  trouve  aussi  sur  le  foie,  la 
rate ,  le  poumon ,  le  cerveau ,  dans  la  graisse ,  le  tissu  cellu- 
laire, même  l'intérieur  des  muscles,  comme  on  le  verra  k 
leurs  divers  articles.  Leur  grandeur  est  souvent  démesurée  ^ 
et  ils  meurent  tous  peu  de  temps  après  qu'ils  sont  tirés 
du  lieu  de  leur  domicile.  Ils  ne  sont  point  digérés,  quoiqu'ils 
S*avanoent  quelquefois  jusque  dans  Testomac  ;  leur  peau 
coriace  et  enduite  d'une  substance  muqueuse,  leur  vie  tenace 
qui  lutte  sans  cesse  centre  l'action  des  sucs  digestifs  ,  les  en 
jdéfendenf. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  les  moyens  que  la  nature  em- 
ploie pour,  introduire  les  vers  intestinaux  dans  le  corps  des 
animaux,  surtout  ceux^  qui,  comme  les  hydatides  ,  vivent 
dans  le  foie,  la  rat^  ,  etc.  Les  systèmes  qu'on  a  imaginés  pouf 
expliquer  les  faits  résultant  de  l'observation,  ont  été  détruits 
successivement  les  uns  par  les  autres;  et  un  esprit  juste,  qu'au^ 
cune  passion  n'égare ,  est  encore  aujourd'hui  forcé  d'avouer 
ison  ignorance  à  cet  égardi  II  faut  donc  attendre  que  quelques 
^personnes  |  zélées  pour  lés  progrès  de  la  science ,  consacrent 
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ua  cerUtin.Qombre  d^anitéesk  des  rechercher  dirigées  verâ 
ce  but* 

En  effet ,  on  peat  sapposek*  que  les  oeufs  des  ascarides ,  des 
ténias  et  autres  vers  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  intestins^ 
y  ont  été  apportés  du  dehors  ;  mais  on  ne  peut  faire  la  même 
supposition  pour  les  diverses  espèces  du  genre  hydatide  dont 
il  vient  d'être  parlé.  C'est  donc  dans  le  ventre  de  leur  mère 

Îue  les  animaux  prennent  le  germe  de  ces  hydatides  ;  c'est 
onc  en  disséquant  les  fétus  des  animaux  ,  qui ,  comme  les 
lièvres,  sont  très- sujets  aux  vers  de  ce  genre  ,  qu'on  peut  se 
procurer  quelques  lumières. 

Les  vers  intestinaux  sont  regardés  comme  ovipares  par  les 
naturalistes  ,  et  en*effet  on  ledr  trouve  souveiàt  des  œufs.  La 
plupart ,  comme  on  Ta  dit,  sont  hermaphrodites;  mais^epen* 
dant  il  en  est  quelques-runs  qui ,  tels  que  Tascaride  lombric  y 
ont  les  sexes  séparés. 

On  a  prétendu  que  les  vers  intestinaux  articulés ,  tels  que 
les  téniav,  pouvoient  se  reproduire  par  la  séparation  de  le|irs 
aaneauK.  C5n  peut  douter  de  ce  fait;  mais  il  est  certain  que 
tant  que  la  tête  ,  jointe  aux  premiers  anneaux,  reste  dans  le 
corps»  il  se  fait  une  reproduction  continuelle  des  anneaux 
qu'on  enlève. 

C^est  datis  les  animaux  de  ce  genre  ,  au  milieu  de  chacun 
de  leurs  anneaul ,  qu'on  l'emarque  ces  singulières  rosettes 
que  Linnœus  a  appelées  des  ovaires^  et  au  milieu  desquelles 
est  an  trou  par  où  sont  censés  sortir  les  œufs. 

La  bouche,  ou  mieuïles  parties  qui  entourent  la  bouche 
dans  les  vers  intestinaux,  varie  beaucoup  pour  la  forme  « 
quoiqu'en  général  plus  simple  que  dans  les  vers  extérieiirs. 

C'est  d'elle  que  l'on  tire  les  caractères  des  genres. 

Les  Islandais  ,  selon  Pallas ,  emploient  le  charbon  pilé 
cpmme  spécifique  contre  les  vers  intestinaux. 

Les  principaux  genres  des  vers  extérieurs  sont  au  t^ombre 
de  dix-sept;  savoir: 

Ceux  qui  ont  des  organes  extérieurs  et  qui  sont  nus  :  A- 

PHRODITE,    AmPRINGMÊ,    ARÉNICOLE,   NaVAD£  ,  LOMBRIC , 
TttALASSÈMJE. 

Ceux  qui  ont  des  organes  extérieurs  et  qui  se  logent  dans 
on  fourreau:  Néréide  ,  Polydorb,  Amphitrite,  Serpule  f 
Spirobe,  Spiroglypab  f  Dentale,  Yaginelle. 

Ceux  qui  n'ont  point  d'organes  extérietars  :  Dragoneact  , 
Sangsue,  Planaire. 

Les  genres  des  vers  intestinaux  qui  se  logent  dans  les  in- 
testins sont  :  Fasciole  ,  Ligule,  Ténia,  Echinorhynque  , 
Massette,  GérofléEi  Strongle  ,  CucuLi^Ny  Tbichiure  I, 
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ASCAHIDE ,  FiSSULE  ,  AlYSELMIl^tHE ,  RHYTELMINT^B  ,  Mo- 

«osTOME  y  Distome. 
Ceux  qui  se  logent  dans  les  chairs  :  Linguatule,  Hyd^ti- 

DE  f  TfNTACULAlRE,  GrINON  ,  FlLAIRE,  PôLYSTOME,  ROLY-» 

CÉPHALE»  et  Tbelazie.  Vojei^ ces  diffétens mots  ,  et  l'article 
Ijntestinaux^ 

M«  Rafinesqae  a  formé   plusieurs  genres  nouveaux  dans . 
celte  classe;  ce  sont  ceux  qu'il  nomme  Nemore  ,  Din£BIUR£| 

SiPHALE  et  DiCROCÈRE. 

Le  même  a  établi  une  nouvelle  classe  voisine  de  celle-ci. , 
qu'il  a  appelée  Protoetes. 

Les  pécheurs  qui  emploient  beaucoup  .d'espèces  de  vers  ^ 
pour  amorcer  leurs  hameçons,  appellent  de  ce  nom  tout 
animal  allongé  qui  est  propre  au  même  objet.  Ainsi,  les 
larves  de  mouches  qu'on  trouve  dans  les  charognes,  sous  le 
fumier,  dans  la  tannée,  sont  pour  eux  des  vers.  Il  en  est  de 
même  des  arenicqles  qu'ils  prennent  dans  le  sable  des  bords 
de  la  mer  aux  basses  marées,  et  qu^iU  appellent  eers  blancs;  àei 
NÇfiÉt9£$ ,  qu'ils  cherchent  dans  les  interstices  de.s  rochers  et 
sous  lespierres  aux  mêmes  époques,  qu'ils  appellent  p«r5  rouges^ 

Lespêcheurs  d'éau  douce  appellent  prîncipalemjent  ^«rs,lç 
véritable  ver  de  terre ,  c'est-à-dire  lie  lombric.  Ils  en  font  des 
amas  qu'ils  conservent.,  avec  de  la  terre,  dans  des  vases  de  ^ 
bois,  pour  en  avoir  toujours  de  prêts  au besoîti. Plusieurs  ont, 
ou  prétendent  avoir  des  secrets  pour  tes  améliorer ,  pour  les 
rçndre  pliis  aptes  à  attirer  les  poissons.  J'ai  vu  sur  la  Saônç 
employer  assez  gém^ralement  le  résidu  de  la  fabrication  de 
J'huile  de  chèoevis,  que  l'on  appelle  pain  de  chèneçis.  On  le 
mettoit  avec,  la  terre  humide,  où  l'on  avoit  accumulé  le& 
vers ,  afin  de  les  engraisser  et  de  leur  donner  une  odeur  oui 
une  saveur  agréable  aux  poissons.Dans  d'autres  endroits,  oix 
emploie  de  la  viande  hachée,  de  la  crème,  des  œufs,  au 
même  usage.  Tous  ces  moyens  augmeniant  la  matière  nutri- 
tive que  les  lombrics  tirent  de  la  terre,  concourent  sans  doutiez 
k  les  faire  grossir  ,  et  ne  doivent  pas*  en  conséquence,  être 
pégligés.  Il  est  encore  reconnu  que  les  odeurs  fortes,  telles 
que  le  camphre,  Yhuile  df aspic  f  le  fenouil,  etc.,  se  communi- 
quant aux  vers  et  augmentent  Tempressement  que  les  pois-- 
çons  ont  de  les  manger.  Il  est  donc  bon  de  ne  pas  négligea 
de  les  foire  entrer  dans  les  appâts. 

Quelques  pêcheurs  prétendent  que  tous  les  vers  doivent 
être  mis  à  dégorger  dans  l'eau  avant  d'être  employés  ;  mais 
cette  pratique  ne  paroît  pas  fondée  sur  de  bonnes  raisons  ; 
elle  est  même  contradictoire  avec  cç  qu'on  vient  de  dire ,  e!t 
|e  ne  me  suis  jamais  bien  trouvé  de  ravoir  employée.  («4 
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YERS.  Ce  mot  est  ,  dans  Réauomr  et  plusieurs  â^uleurs, 
synonyme  de  celui  de  Larve.  V.  ce  mot.  (l.) 

VERS  ÊCHINODERMES.  V.  Echinoderme.  (b.) 

VERS  HISPipES.  Ils  composent  le  troisièjxie  ordre  de 
J^amarck  (  Histoire  naturelle  des  animaux  s^ns  vertèbres  ). 
On  les  reconnott  aux  soies  latérales,  ou  auf  petites  épines 
qui  garnissent  les  deux  côtés  de  leur  corps. 

Les  çenres  Nayade  ,  Stylaire  et  Tubifex  ,  sont  les 
seuls  qui  se  rapportent  à  cet  ordre,  (b.) 

VERS  INTESTINAUX,  VERS  INTESTINS.  V.  In- 
testinaux et  Vers,  (desm.)    * 

VERS  MOLLASSES.  Nom  qu'a  donné  ï^amarck.  His- 
toire naturelle  àeà  animaux  sans  vertèbres,  au  premier 
ordre  des  vers  ,  <|ui  renferme  ceux  qui  sont  nus ,  d^une  con- 
sistance molle ,  sans  roideur  apparente  ,  diversiformes ,  et 
la  plupart  irréguKers.  ' 

Ces  vers  sont  divisés  en  trois  sections  : 

I.»  Les  Vésiculaires  comprenant  les  genres  BicoRlffE, 

HyDATIDE  ,  HyDATIGÈRE  ,  CÉNURE  ,  ECHINOCOQUE  ; 

a.°  Les  Planulaires  ,  où  se  trouvent  les  genres  Ténia  , 

BOTRYOGÉPHALE  ,   TrICUSPIDAIRE  ,  LlGULE  ,    LiNGUATULE  , 
POLY&TOME  ,  FaSCIOLE  ', 

3.^   Les  Hétéromorphes  qui  offrent  les  genres  :  MoNO- 

STOME  ,  AmPHÏSTOME  ,  GÉROFLÉE  ,  TÉTRAGULE,  MaSSETTE, 

TENTAr.uLAiRE  et  Sagittule.  (b.) 

VERS  DES  PÊCHEURS.  On  donne  principalement 
ce  nom  au  Lob(ibric  terrestre,  à  rARÉNicoLE  des  pê- 
cheurs ,  et  il  la  larve  de  la  IJAouqie  des  charognes  ;  mab 
presque  toutes  les  espèces  de  larves  peuvent  être  employée^ 
à  la  pêche ,  et  prendre  ,  par  conséquent ,  cette  dénomina- 
tion, (b.) 

VERS  A  SANG  ROUGE.  Lamarck  appelle  cette  divi- 
sion, les  Annélides  ;  et  Blaipville ,  les  Setipodes.  (b.) 

VERSEAU.  Nom  du  onzième  signe  du  zodiaque.  Cette 
constellation  renferme  quarante-deux  étoiles  remarquables  ; 
savoir  :  quatre  de  la  troisième  grandeur  y  sept  de  là  qua- 
trième, vii^- trois  de  la  cinquième,  et  huit  de  la'sixième. 
Ki  le  mot  Constellation,  (lib.) 

VERSICQLORC  Corvus  oersicoior,  Lath.  ;  ordre  PlES, 
genre  du  Corbeau.  V.  ces  mots  ).  Latham  ayant  décrit  cet 
oiseau  diaprés  un  dessin  ,  n^a  pu  constater  sa  taille  ;  c^est , 
dit-il,  une  grande  espèce  qui  a  le  bec  fort,  caractérisé 
comme  celui  du  corbeau ,  mais  moins  gros  ;  tout  soq  plumage 
est  d^un  brun  sombre,  à  reflets  bleus  et  rougeâtres ,  selon  les 
aspects  de  la  lumière  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  idoirs.  Nou- 
veuf  espèce,  (v.) 
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VERT  ANTIQUE  oa  VERT  D'EGYPTE.  Mùrèrt 
serpiemUneux  composé  i  i.^  de  petites  masses  d'uoe  belle  cqu» 
lear  vert-d'émerande ,  qui  paroîssent  être  de  la  diaUage  plus 
ou  moins  mêlée  de  parties  calcaires;  a.^  de  petites  masses^ 
de  la  même  substance,  de  couleur  gris-de-lin  ;  3.<>  de  petites 
masses  blanches  purement  calcaires,  grenues,  pénétrées.  Aur*> 
leurs  bords  de  la  couleur  verte  3e  la  diallage  ;  4»^  -de  veines 
et  de  petites  masses  de  serpentine.  . 

On  trouve  un  marbre  semblable  dans  les  montagnes  des 
environs  de  Carrare ,  sur  la  cète  de  Toscane ,  près  la  côte 
de  Gènes.  V.  Marbre,  Br|x:h£  ,  Ophigalce.  (ln.) 

V£RT-D'ÂZUR.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce 
nom  au  vert  de  montagne  ou  carbonaU  de  çuhre  vert,  lorsqu^il 
se  trouve  mêlé  avec  Vazur  de  cuhre  compacte  ou  pierre  d'Ar- 
ménie ,.  qui  est  un  carbonate  de  cuivré  bleu.  V*  Cuivue. 

(PAT,) 

VERT -BLANC.  Nom  spécifique  d'un  Spare  (^w 
gàlïUœusX  (desm.) 

VERT  DES  BOIS.  Agaric  baut  de  cinq  à  su  pouces,  i 
chapeau  vert  en  dessus  et  blanc  en  dessous ,  ainsi  que  le  pé- 
dicule. 

Ce  champignon,  dont  la  chair  est  Acre,  quoique  |ion  mal- 
faisante ,  croît  aux  environs  de  Paris.  Paulet  Ta  figuré  pU 
57  de  son  Traité  des  Champignons,  (b.) 

VERT-BRUNET  ou  VERDIER  DES  INDES.  C'est 
un  Fringille.  V.  ce  mot.  (desm.) 

VERT-CAMPAN.  Marbre  qu'on  tire  de  la  vallée  de 
Campan ,  dans  les  Pyrénées.  V,  l'article  Marbre,  (pat.) 

VERT-DE-CORSE,  Verde-di-Comca  des  Italiens.  C'e^ 
une  roche  primitive  formée  d'un  mélange  de  diallage  et  de 
jade.  La  diallage  y  est  tantât  sous  sa  belle  couleur  vert-d'é;- 
ïneraude,  tantôt  d'une  couleur  griae  éclatante  :  le  jade,  y  est 
blanc  ou  légèrement  coloré  d'une^inte  de  lilas.  Cette  roche 
se  trouve  dans  les  montagnes  de  serpentine  et  d'autres  pierres 
magnésiennes  de  l'ile  at  Corse,  oaussure  Ta  observée  en 
fragmens  roulés  dans  les  environs  du  lac  de  Genève ,  et 
parmi  les  galets  de  la  Durance^;  ainsi  nous  so^mmes  assurés 
de  la  posséder  dans  les  Alpes.  Le  mênie  observateur  en  a 
trouvé  au  pied  de  la  montagne  de  serpentine  appelée  le  Mu- 
sinet ,  près  Turin ,  des  blocs  considérables  qui  n'avoieot 
point  été  roulés  et  qui  paroissoient  avoir  été  détachés  de 
cette  montagne.  EHe  existe  aussi  dans  le^  moptagnes  de  la 
côte  de  Gènes;  et  il  paroît  que  c'est  une  ^uile  non  interron»^ 
pue  de  cette  roche  qui  se  prolonge  depuis  lei  environs  du 
lac  de  Genève  jusque  dans  rîU  de  Gorj9«^ 
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On  fait  avec  cette  pierre  des  tables  de  la  plas  grande 
beauté ,  comme  celle  qu'on  voit  dan^  la  chapelle  Médicis  k 
Florence. 

On  a  offert,  en  1800,  à  Tadmiràtion  publique,  dans  le 


étoient  incrustées  en  mosaïque  de  Florence  représentant 
des  vases  et  autres  objets,avec  les  couleurs  naturelles  de  tou- 
tes les  variétés  de  jaspes, d'agates,  de  lapis  et  d'autres  pierre$ 
de  cette  nature.  V.  Euphotide  ,  Gabbro  et  Jadç.  (pat.) 

VERT-DE-CUIVRE.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
à  la  mine  de  eiuçre  soyeuse.  V.  Cuivre  carbonate  vert. 

(PAT.) 

VERT  DES  DAMES.  Nom  vulgaire  de  FAgarictert 
de  Schaeffer ,  tab.  g4 ,  qu'on  mange  en  Allen^agnç.  (b.) 

VERT-D'EAU.  V.  Vert^de-terre.  (pat.) 

VERT-D'EGYPTE.  Marbre  antique  qu'on  trcoil  de 
l'Egypte.  On  en  a  découvert  de  semblable ,  et  peut-être  de 
plus  beau,  dans  les  montagnes  de  Garare.  P.  Vert  aio'IQUÇ 
et  Marbre,  (pat.) 
y  VERT-DORÉ.  Deux  oiseaux ,  une  Grive  et  un  Colibr^ 
ont  reçii  ce  nom.  V.  Merle,  (desm.) 

VERT-DORÉ.  C'est  le  nom  d'une  Noctuelle  (noctua 
ékrysUis),  (n£àM.) 

VERT-DE-GRIS  ou  VERDET.  Combinaison  de  l'oxyde 
de  cuivre  avec  l'acide  du  vinaigre.  Le  vert-de-gris  est  iot\ 
employé  dans  les  arts ,  surtout  en  teintuce  et  en  pçinture« 

Le  vert-de-gris  se  préparoit  autrefois  uniquement  à  Mont- 
pellier,  d'après  1^'opinipn  où  l'on  étoit  que  les  caves  de  cette; 
ville 'étoient  seales  propres  à  cette  opération;  mais  aujour- 
d'hui l'on  en  fabrique  à  Grenoble  et  ailleurs. 

Le  procédé  qu'on  suit  à  Montpellier,  consiste  à  faire  fer- 
menter àts  râOes  de  raisin  avec  de  la  vinasse  ;  on  met  ensuite 
ces  rafles  couche  par  couche  avec  des  lames  de  cuivre  de  si:^ 
pouces  dé  long  sur  cinq  de  large  ;  on  les  laisse  là  quelque 
temps,  on  les  retire  ,  on  les  met  au  relai  dans  un  coin  de  la 
cave ,  où  on  les  asperge  encore  de  vinasse  ;  là  le  verdet  se 
gonfle ,  et  on  le  racle  ensuite.  Le  verdet  est  mis  dans  des  saç$ 
de  peau ,  dansi*lesquels  on  l'expédie  pour  l'étranger. 

A  Grenoble  ,  00  emploie  le  vinaigre  touà  fait  ;  on  en  zu 
rose  les  lam^s  de  cuivre  (  Chimie  de  Çhaptal ,  tome  i  x , 
paee  36o). 

'   On  donne  le  nom  de  i^ertA-gris  k  la  rouille  de  cuivre  veiv 
.  ^4UÇ  ^^^  se  fp.rme  aecidenteUemenl.  à  la  sujrfaçe  ^s,  v«^« 
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de  caivre  9  et  qui  en  rend  Pasage  si  daDgereax.  On  jonne  ; 
dans  le  commerce ,  le  nom  de  çerd^  à  celui/qui  est  fabrîqa^ 
pour  être  employé  dansjes  arts.  V.  Cuivre,  (pat.) 

VERTDÈ-GRIS.  On  a  donné  ce  nom  k  TAgabic  buit. 
HBUX ,  <{ui  est  Verdâtre ,  et  est  un  poison  aussi  daqgereuiç 
que  le  vert-de-gris.  (b.) 

VERT-MAMER.  Nom  vulgaire  du  Maktin-pêche^jr  , 
en  Picardie,  (v.) 

VERT-DE-MONTAGNE.  Cuivre  carbonate  vert  na- 
turel. Il  est  tantôt  compacte  et  tantôt  pulvérulent;  il  est 
ordinairement  mêlé  de  parties  terreuses.  F.  Cuivre  car- 
bomaté  vert  Tln  ^ 

VERT-DES- ORTIES.  Petit  Agaric  qui  croît  aux  ea- 
virons  de  Paris  parmi  les  Orties  ,  qui  se  reconnoit  à  soq 
chapeau  glaireux ,  vert  en  dessus ,  pourvu  d'un  mameloq 
central  ^  et  roux  en  dessons.  Il  n  incommode  point  le$ 
animanx  auxquels  on  le  fait  manger.  Paulet  Ta  figuré  pl.^  19Q 
de  son  Traité  des  Champignons,  (b.) 

VERT-PERLE.  Espèce  de  Coubrï.  (dçsm-O 

VERT  DE  SUSE ,  Venh  é'Susa  des  Italiens.  Espèce  de 
marbre  serpentineux,  qu'on  exploite  près  la  ville  de  Suse  e^ 
Piémont.  V.  Marbre,  (ln.) 

VERT-DE^TERRE  ou  VERT-D'EAU.  On  a  quel- 
quefois donné  ce  nom  k  la  pierre  d^Jrménié ,  lorsqu'elle  pré- 
sente un  mélange  de  cuivre  carbonate  bleu  et  vert.  V»  Cu](VRE 

CARBONATE  VERT.  «(PAT.) 

VERTAGUS)  Canis  oerfei^vf.. Dénomination  latine  qoq 
Rai  et  Linnaeus  ont  donnée  au  chien  bas^iet  à  jambes  torses.  V. 
l'article  Chien   Ts  ^ 

VERTE-BONNE.  On  a  donné  ce  nom  à  une  variété  dq 
Prune  et  k  une  Laitue.  V,  ce  dernier  n^ot,  et  l'article  Pru- 
nier, (desm.)  > 

VERTE  (LA).  Nom  d'une  Coulçuvre  {coluberQiridisst' 

mus.)  (DESM.) 

VERTE- LONGUE.  Variété  de  Poire  plus  connue  sous 
le  nom  de  Mouille -bouche.  Toesm.) 

VERTE  LONGUE  PANACHÉE  ou  SUISSE.  Autrç 
variété  de  Poire,  (desm.) 

VERTÈBRES,  Veridfn»jàeiferio,  je  tourne,  parce  quelles 
permettent  au  corps  de  se  tourner.  Ce  sont  les  os  qui  com- 
posent la  colonne  de  l'épine  dorsale  che^ l'homme,  les  qua^ 
drupèdes ,  les  cétacés ,  les  oiseaux ,  les  reptiles ,  les  ser- 
pens  et  les  poissons;  c'est  aussi  à  cause  de  ce  caractère  que 

Idusieurs  naturalistes  tes  ont  nommés  animaux  vertébrés ^  pou(^ 
f f^  dûtinguer  ^es  i^çUus^uesi  des  ço^uiUageiS;  des  ixi&e€ies,|. 
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des  rers  et  des  zoophytes  qai,  n^ayant  point  de  colonne  ver- 
tébrâle  et  de  squelette  osseux  intérieur,  sont  des  animaux  in- 
ifertébrés.  (T.  le  mot  ANIMAL.)  Il  faut  remarquer,  cependant, 
^ue  ce  caractère  9  quelque  précis  qu^il  soit ,  ne. présente 
qu'une  distinction  anatomique  entre  les  animaux;  mais  Une 
«pécifîe  pas  leur  degré  d'animalité ,  comme  les  caractères 
pris  du  système  nerveux ,  puisque  c'est  principalement  d'a^ 

Îirès  celui-ci  qu'on  peut  s'assurer  si  un  animal  est  plus  par- 
àitf  plus  sensible  qu'un  antre.  Au  contraire  9  l'existence  des 
vertèbres ,  dans  les  animaux  à  sang  rouge  ,  n'a  rapport  qu'à 
la  force  et  à  la  facilité  de  leurs  mouvemens;  mais  ranimalité 
d'un  être  se  mesure  bien  plus  par  sa  faculté  de  sentir  que 
par  celle  de  se  mouvoir  ^  vu  que  certains  animaux  qui  ne  se 
meuvent  presque  pas  sont  pourtant  fort  sensibles ,  tandis 
que  certaihes  plantes  peuvent  se  mouvoir ,  sans  donner  poar 
cela  des  preuves  de  sentiment. 

Les  vertèbres  sont  destinées  k  soutenir  la  charpente  da 
corps  des  plus  grandes  et  des  plus  parfaites  espèces  d'ani- 
maux; et  il  est  évident  que,  sans  cette  colonne  osseuse  «.les 
élépbans,  les  baleines  n^auroient  jamais  pu  se  mouvoir,  mal- 
gré leurs  muscles.  La  colonne  vertébrale  qu'elles  forment  est 
composée  d'un  grand  nombre  de  pièces  posées  en  pile  les 
unes  sur  les  autres ,  et  mobiles  entre  elles  par  le  moyen  de 
cartilages  interposés.  Cet  arrangement  étoit  nécessaire, 
parce  qu'une  colonne  épinière  d'une  seule  pièce  eût  forcé 
l'homme  ou  l'animal  k  rester  roides  comme  un  pieu ,  et  ne 
leur  eût  pas  laissé  la  faculté  de  se  ployeren  divers  sens.  Aussi 
le  mol  de  i^rtèbre  vient  de  oerUre  ,  ç' est-à-dire  tourner  ou  se 
mouQoir  réciproquement  l'un  sur  Tautre. 

Le  nombre  et  la  forme  àes  vertèbres  varient  suivant  leur 
lieu  et  selon  l'espèce  des  apimaux  auxquels  elles  appa^ 
tiennent.  L'épine  dorsale  ou  le  rachis  se  distingue  en  cinq 
régions  dans  l'homme  et  les  quadrupèdes  :  i.^  la  région  cer- 
vicale ,  a.®  la  région  dorsale ,  3.^  la  région  lombaire,  l^.^  la 
région  pelvienne  ou  sacrée ,  5.^  la  région  caudale  ou  celle 
du  coccyx. 

Dans  l'homme  et  les  quadrupèdes  vivipares  (excepté  le 
paresseux  à  trois  doigts  {bradypus  tridaciYlus)  et  l'échidné,  q«M 
ont  ùeuf  vertèbres  cervicales),  il  n'y  e|i  a  que  sept.  La  pre- 
mière ,  qui  supporte  immédiatement  la  tête ,  et  qu'on  a 
nommée  allas  par  comparaison  à  l'Atlas  que  la  fable  dit  sou- 
tenir l'Olympe ,  s'articule  avec  Vaxis  oa  Vodontdide^  seconde 
vertèbre.  Dans  la  giraffe  et  les  chameaux,  qui  ont  un  grand 
cou,  il  n'y  a  que  sept  vertèbres  cervicales;  ma^is  elles  sont 
beaucoup  plus  longues  que  celles  des  animaux  k  cooçoort, 
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tels  que  Téléphaot  et  les  cétacés.  Ces  derniers  en  ont  sou-  ' 
vjent  d^ttxou  trois  soudées  ensemble, et  comme ankylosées.  Il 
y  a,  daAS  Thomme,  douze  vertèl^res  dorsales,  cinq  lombaires 
et  cinq  sacrées ,  celles-ci  sont  soudées  ensemble  de  manière 
à  ne  fonner  qu^un  se.ul  os  /qui  est  le  sajcrum,  hes  y«rtèlM'es 
CQQcygiennes ,  nulles-  dans  la  roussette ,  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  dans  Thomme ,  sont  bien  plus  nombreuses  che^ 
les  animaux  pourvus  d^noe  longue  queue.  Ainsi  le  coaita,  es- 
pèce de  sapajou  à  queue  prenante ,  a  tr«nte-deux  vertèbres 
caudales 9  le  fourmilier  en  a  quarante,  et  le phatagin qua* 
rante-cinq.  Le  lion  et  le  chat  n'en  ont  que  vingt-deux  à 
vingt-;trois ,  ainsi  que  les  souris  et  Téléphant. 

£n  général,  tontes  les  vertèbres  sont  intérieurement  creu- 
$ée^  jpar  un  trou  qui  forme  un  canal,par  lequel  passe  la  m^ielle 
épinière  ,^et  des  trous  latéraux  plus  petits  pour  la  sortie  des 
paires  de  nerfs  qui  se  distribuent  aux  difiOérens  mujscles , 
et  s'anastomosent,  au  moyen  de  ganglions  ^  avec  le  nerf  in- 
tercostal ou  grand  sympathique.  Elles  sont  munies  en  outre 
.d'apophyses  ou  de  proéminences  osseuses ,  soit  transverses  « 
soit  épineuses ,  pour  donner  des  attaches  4  des  lîgamens  et 
aux  muscles  inter-épinein:^  surtout  dans  les  poissons.  Toutes 
4»ant  revêtues  d'un  cartilage  élastique  formé  4e  cercles  con- 
centriques, et  qui  s'appliquent  l'un  contre  Tautre  pour  faci- 
liter le  jeu  réciproque  de  ces  pièces.  Pes  fibres  tendineuses 
recouvrent  toute  la  portion  antérieure  ducorps  des  vertèbres» 
et  un  tissu  ligamenteux  est  tendu  dans  l'intérieur  du  canal 
vertébral ,  par  où  la  moelle  allongée  pénètre  depuis  l'apo- 
physe odontoïde  jusqu'à  l'os  sacrum. 

Chez  les  oiseaux ,  le  nombre  des  vertèbres  cervicales  est 
plus  considérable  que  dans  les  quadrupèdes  ;  les  obeaux  ra- 
paces  en  ont  de  onze  k  quatorze  ,  mais  les  grues  et  la  cigogne 
au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou  en  ont  dix-nenf.  Tou- 
tefois ,  il  n'y  a  que  le  cygne  qui  en  ait  jusqu'à  viiigt-trois  ;  car 
l'autruche  n'en  a  que  dix-huit ,  comme  le  pbœnicoptère  ou 
flamant.  Les  articulations  de  ces  vertèbres  jouent  bien  plus 
facilement  dans  les  oiseaux  que  che;&  les  quadrupèdes  ;  aussi 
les  premiers  peuvent-ils  mouvoir  et  tourner  leur  cou  en 
tout  sens  ;  au  contraire  ,  les  vertèbres  dorsales  des  oiseau}^ 
sont  fixées  et  si  roides  ,  qu'elles  ne  peruiettent  pas  la 
moindre  inflexion  au  corps  ,  en  sorte  qu'on  pourroit  croire 
que  le  cou  ,  employant  toute  la  faculté  mobile  des  vertèbre^, 
n'en  a  point  laissé  au  dos.  Cette  disposition  immobilç  du 
dos  est  avantageuse^  en  ce  qu'elle  offre  un  point  d'appui  fi^e 
et  constant  aux  efforts  que  l'animal  est  obligé  de  faire  ep. 
volant  ;  de  là  vient  que  chez  les  oiseaux  qui  iie  peuvent 
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voler,  telis  que  Tautruche;  le  casoar  et  d'auires  gallinacés,^ 
répiûe  dorsale  conserve  encore  quelque  flexibilité.  Chez  les 
espèces  d^oiseauz  grimpeurs  qui  appuient  leur  queue  contre 
les  troncs  des  arbres ,  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  ver- 
tèbres coccygiennes  que  dans  les  autres.  V,  Oiseau. 

La  plupart  des  tortues  et  des  lézards  ont  aussi  sept  ou  hait 
vertèbres  cervicales ,  comme  les  quadrupèdes ,  excepté  le 
caméléon ,  qui  n^ei;t  a  que  trois ,  et  la  salamandre  une.  Chez 
les  serpens,  le  squelette  consiste  principalement  dans  les 
vertèbres  ;  aussi  en-  ont-ils  un  fort  grand  nombre.  Suivant 
Moyse  Charas,  la  vipère  a  près  de  cent-quarante  vertèbres 
portant  des  côtes ,  et  en  outre  ,  plus  de  cinquante  vertèbres 
à  la  queue.  Le  serpent  à  lunettes  (coluber  naja,  Linn.)  a  cent 
quatre-vingt-douze  vertèbres  portant  des  côtes,  et  soixante- 
trois  vertèbres  caudales  ;  mais  la  couleuvre  à  collier  en  a 
deux  eent  quatre  de  la  première  espèce ,  et  cent  douze  de  la 
seconde.  La  couleuvre  commune  en  a  deux  cent  quarante- 
qùaitre  ,  et  pli^s  de  soixante  caudales.  Celui  qui  a  le  plus  de 
vertèbres  portant  fles  côtes  ,  est  le  serpent  devin  (^boa  corn- 
incior,  Linn.),  chez  lequel  on  en  compte  deux  cejst  cinquante- 
deux  ;  il  en  a  cinquante-deux  caudales. 

Indépendamment  de  ce  grand  nombre  de  vertèbres ,  les 
Sierpens  ont  Tépine  dorsale  extrêmement  flexible ,  et  chacnnç 
de  ces  vertèbres  s'articule  très-librement  avec  les  autres,  de 
manière  que  leurs  mouvemens  ont  beaucoup  plus  d'étendoe 
que  dans  les  autres  animaux.  Les  salamandres  et  les  gre^ 
nouilles  n'ayant  point  de  côtes ,  les  vertèbres  dorsales  ne 
diffèrent  en  aucune  manière  des  autres  ;  car,  dans  rhomme, 
les  quadrupèdes ,  les  oiseaux ,  etc. ,  les  vertèbres  auxquelles 
s'articulent  les  côtes  se  distinguent  par  une  forme  particulière 
et  par  leurs  facettes  articulaires. 

On  remarque  une  particularité  dans  les  vertèbres  des 
poissons;  c'est  qu'elles  s'articulent  entre  elles  par  des  cavi- 
tés coniques  correspondantes  ;  celles-ci  contiennent  une 
matière  cartilagineuse  disposée  en  cercles  concentriques;  et 
des  naturalistes  assurent  que  le  nombre  des  années  du  pois- 
son égale  celui  de  ces  couches  cartilagineuses.  Les  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  àts  poissons  sont  «plus  ou  moins  al- 
longées et  aplaties ,  suivant  les  espèces.  Dans  les  raies  >  les 
vertèbres  cervicales  sont  soudées  ensemble.  L'anguille  qui, 
à  quelque/ égards ,  se  rapproche  des  serpens  «  montre, 
comme  eux  ,*  un  assez  grand  nombre  de  vertèbres  :  on  en 
compte  cent  quinze  ;  et  le  hareng  est  l'un  des  poisons  cbe^ 
lequel  on  trouve  le  plus  grand  nombre  de  vertèbres  dorsales, 
^  car  il  en  a  trente-huit^  avec  jix-huit  caiidales ,  au  li«u  ((liC 
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le  merlan  a  deux  vertèbres  cervicales,  dix-sept  dorsales,, 
qaairè  lombaires  et  trente-deux  caudales.  Au  reste  ,  ce 
nombre  peut  varier. 

La  force  des  reios,  chez  les  quadrupèdes  9  paroît  beaucoup 
dépendre  de  la  grandeur  des  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres lombaires  ;  c'est  pour  cela  qu'on  en  remarque  de 
frandes  dans  le  bœuf,  le  cheval  et  les  autres  bétes  de  somme. 
]hez  les  espèces  qui  ont  la  tète  grosse  et  pesante ,  les  apo-^ 
physes  des  vertèbres  dorsales  sont  longues  ,  afin  de  fournir 
une  attache  plus  forte  au  ligament  cervical  qui  est  destiné  à 
soutenir  le  poids  de  la  tête.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  grandes 
chez  L'éléphant ,  le  rhinocéros,  le  chameau ,  la  giraffe ,  le 
hœnt  et  la  plupart  des  ruminans. 

Peut-être  que  %ette  pile  osseuse ,  interrompue  par  des 
cartilages  intermédiaires,  qui  forme  la  colonne  vertébrale 
des  animaux ,  a  quelque  rapport  avec  la  pile  galvanique 
inventée  par  le  physicien  Volta,  comme  nous  l'avons  exposé 
dans  le  Journal  universel  des  Sciences  médicales,  tome  2 , 
année  1816,  paee  34o.  Il  ne  seroit'pas  impossible  que, 
dans  le  corps  vivait ,  des  os  ainsi  superposés  et  séparés  par. 
des  cartilages  faisant  la  fonction  de  cartons  humides ,  avec 
un  cordon  qui,  descendant  dans  toute  leur  longueur,  établit 
une  communication  de  l'une  à  l'autre  extrémité  ;  il  ne  seroit 
pas  hors  de  vraisemblance ,  dis-je ,  que  l'électricité  animale 
ou  galvanique  n'y  jouât  quelque  rôle«  On  pourroit,  par  di- 
verses expériences  ,  s'assurer  de  ceci  ;  car.  on  sait  qu'un 
animal  périt  sur-le-champ  lorsqu'on  interrompt  cette  com^ 
munication  vitale ,  en  introduisant  un  stylet  dans  la  mpelle 
allongée,  et  l'on  cause  la  paralysie  des  parties  inférieure^  en 
froissant  ou  détruisant  ce  cordon  médullaire  dans  la  région, 
des  lombes  ou  de  l'os  sacrum,  (yiret.) 

VERTÈBRES  FOSSILES.  Ces  parties  du  squelette 
des  animaux  enfouis  dans  les  couches  de  ta  terre ,  sont  plus 
communes  que  les  autres  ossemens.  On  en  trouve  de  Irèsr 
forte  dimension  ,  et  qui  semblent  avoir  appartenu  à  deg 
baleines.  Celles  des  mammifères  ont  leurs  deux  facettes  arti- 
culaires, antérieures  et  postérieures,  à  peu  près  planes  ; 
celles  des  reptiles  ont  l'antérieure  concave  (en  cône  creux) , 
et  la  postérieure  tronquée  ;  enfin,  celles  des  poissons  ont 
Lesdeux  facettes  articulaires ,  également  creusées  en  cônes , 
dont  les  pointes  se  touchent  presque.  Il  est  toujours  facile  de 
reconnoitre  à  "quelles  parties  de  la  colonne  vertébrale  elle» 
ont  appartenu,  d'après  la  considération  de  leitcs  apophyses 
épineuses  ou  transverses  ^  et  du  nombre  et  de  la  disposition 
de  leurs  facettes  articulaires  latérales  ;  içaais  on  ne  peut  pas. 
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toùjoars  déterminer  Tordre  dans  leqorel  elles  se  suivent 

(desm.) 
VERTÉBRÉS  et  INVERTÉBRÉS  CAnimaux),^!»/!»^- 
lia  oertebraia  et  incaiebrata,  DaDs  n^imense  étendue  du  règne 
animal ,  l'es  naturalistes  ont  dû  chercher  d'abord  les  grands 
caractères  qui  distîngaoient  spécialement  les  classes ,  lei^ 
ordres  principaux  de  tant  de  créatures.  L'une  des  divisions 
tes  plus  frappantes,  est  celle  qu'a  saisie  d'abord  M.  de 
liamarck ,  pour  séparer  tous  les  animaux  pourvus  d'un  sque- 
lette intérieur  articulé  ^  ^e  ceux  qui  en  manquent.  Cette 
distinction  a  été  trouvée  dans  la  présence  ou  dans  Tabsence 
d'une  coiomie  vertébrale ,  d'où  Ton  a  dit  que  les  animant 
étoient ,  soit  de  la  grande  classe  des  vertébrés,  soit  de  cetle 
plus  nombreuse  encore  des  invertébrés ,  Vest-à-dîre ,  sans 
vertèbres  (quoique  le  terme  inoertébrè  soit  moins  propre  à 
cette  signification  que  le  seroit  celui  Xêvertébré). 

La  colonne  vertébrale  recelant ,  en  effet ,  soit  à  son  éra^^ 
sèment  antérieur  qui  forme  un  crâne ,  soit  dans  salongoeor, 
la  substance  médullaire' nerveuse,  principe  dêi  vie  et  d'action 
de  l'animal ,  elle  offre  un  caractère  fondamental  dans  la 
distribution  de  ces  créatures. 

La  présence  de  cette  charpente  osseuse  garantissant ,« 
comme  dans  une  boîte ,  Félément  le  plus  précieux  de  Fanî- 
malîté,  permet  le  développement  des  animaux ,  jusqu'à  la 
taille  la  plus  énorme  des  éléphans ,  des  baleines,  tandis 
que  Tabsence  de  cette  charpente  interne  empêche  toujours 
les  animaux  invertébrés  d'acquérir  de  vastes  dimensions. 

En  outre,  cette  masse  médullaire,  concentrée  ainsi  chez 
tes  vertébrés  ,  et  distribuant,  soit  du  cerveau ,  soit  de  cette 
colonne  épinière,  une  multitude  de  rameaux  nerveux  pour 
animer  toute  la  machine ,  y  établît  bien  plus  d'unité ,  d'har- 
monie en  toutes  les  fonctions,  que  chez  les  races  invené* 
Brées.  Il  en  résulte  que  les  vertébrés  jouissent,  dans  leur 
économie  ,  d'un  centre  principal  d'action ,  de  volonté ,  de 
puissance  et  dis  force,  qui  leur  attribue  un  r51e  suprême  dans 
rordre  de  la  nature ,  dont  ils  sont ,  pour  ainsi  dire,  les  prin- 
ces et  les  grands  ;  mais  l'invertébré,  moins  harmonique  dans 
toutes  ses  parties,  moins  développé  dans  ses  factrltés  et  ses 
sens  extérieurs,  plusfôible  détaille,  moins vivace,  se  trouve 
rejeté  parmi  les  rangs  inférieurs ,  comme  la  populace  infime 
d)e  la  création. 

En  effet  les  vertébrée;  ont,  à  leur  tête,  l'homme  roi  dn 
globe,  les  mammifères  sts  auxiliaires  et  ses  domestiques,  les 
oiseaux  qui  traversent  les  vastes  espaces  de  l'air ,  les  reptiles 
sillonnant  la  terre,  et  les  poissons,  peuples  immenses  des 
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mcFSt  Ad  cotitraire  ;  les  mrertébrés  n'ohtqiie  des  fonction» 
subalternes  ;  ce  sont  de  lents  moUasqnes  se  tràtnant  dans  la 
yase  de  rocéan,  ou  des  crastacés  qui  la  fouillent;  ce  son« 
ces  millions  d'insectes  boordonnans  dans  les  airs ,  ou  dévo« 
rant  le  feuillage  des  plantes  et  les  débris  des  animaux ,  ou  de» 
aoopbytes,  races  ambiguës,  à  peine  animarlisées ,  pullulant 
aUifond  des  abiknes. 

Toi«jours  les  vertébrés  ont  une  tête  qui  manque  à  beaucoup 
.  id'invertébrés  tels  que  les  zoophytes  ;  cette  tète  se  compose 
eonstamment  4'une  boîte  osseuse  ou  crâne,  renfermant  un 
cerveau,  et  d'une  face  contenant  les  organes  des  sens ,  savoir  : 
deux  yeux,  deux  oreilles,  lesnarines  ,  une  langue  ;  au  con-i 
traire  9  il  manque  tamôt  des  yeuar,  plus  souvent  des  oreiller 
aux  invertébrés ,  qui  n'ont  jamaiisf  de  narines,  ni  même  de 
langue  proprement  dite. 

Lés  mâchoires  des  vertébrés  agissant  toujours  de  ba»  en 
haul ,  par  le  moyen  de  la  mâchoire  inférieure ',  presque  tou^ 
)Ours  la  seule  mobile.  Am.  c6ntpaire ,  beaucoup  d'invertébrés 
ont  des  mâchoires  situées  latéralement,  comme  les *Crus^ 
ta<jés,  les  arachnides,  lès  insectes;  ou'  des! trompes,  des 
suçoirs ,  etc.  Les  mâchoires  des  vertébrés-,  excepté  chez  les 
oiseaux  >  les  tortue»  qui  les  ont  revêtues  de  cornes ,  sont 
armées  de  dents ,  et  très-dures,  naissait  par  couche  et  p'ar 
transsndation  dans  une  capsule  maxillaire. 

Le  système  nerveux  des  vertébrés  est  j^ncipaiemenl 
composé  d'une  colonne  médullaire ,  formée'  de  déiix  fâis-^ 
ceaux  qui ,  se  renflant  dans,  sa  partie  supérieure ,  après  avoir 
croisjé  ses  filamens^,  compose  divers  tubercules  cérébraux 
dans  le  crâne,  et  envoie  des  prolongemeii»pour  les^  sens^ 
comsne  il  natt  d'autres  branches  le  long  de  laxolonne ,  pour 
animer  les  viscères  et  les  membre^. 

Cette  distribution  dès  nerfs  encéphaliques  et  vertébraux 
constitue  un.  système  régulier*^  dé  ramifications  correspon- 
dantes aux  centres  nerveux  et  susceptibles  d'être  mus  parla 
volonté.  Ces  rataieaux  transmettent,  des  extrémités  au  centre^ 
la  sensation  extérieure,  et  envoient,  dii  centre  aux  extrémités, 
le  mouvement.  Mais  chez  les  invertébrés,  il  n'y  a  pas 
d'unité  complète  dans  le  système  nerveux;  celui-ci  se  com^ 
pose  de  plusieurs  centres,  ou < ganglions. et  masses  réf^arties 
dans  les  diverses  régions,  du  corps  ;  c'est  plutôt  une  répnbli>- 
que  de  facultés  qu? un  gouvemementcêntral  et  monarchique  ^ 
comme  Test  le  cerveau  et  la  moelle  épinière ,  chez  les  ver- 
tébrés/  , 

La  structure  de  ces  derniers  est  toujours  composée  des 
deux  moitiés  accolées ^  dans  leur  longueur^  a?e€  syoïétrie 
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(  la  seule  irilfgularitë  qn^on  y  rencontré;  est  celle  iéï  pàîi^ 
sons  plearotiectes  ).  Àa  contraire,  plusieurs  ioFedébrés 
^ont  privés  de  symétrie,  comme  tous  les  coquillages  turbines, 
ou  ne  sont  pas  disposés  le  long  d'un  aKe  central ,  mais  en 
fojçme  de  disques  rayonnans ,  comme  les  zoopiiytes. 

L'épine  dorsale  des  vertébrés  ne  porte  jamais  plus  de 
quatre  membres ,  quoiqu'elle  puisse ,  chez  des  reptiles  ou 
Âqs  poissons,  n'en  montrer  que  deux,  ou  même  aucun 
(dans  lesserpens,  les  poissons  anguilliformes  ).  Les  inver- 
tébrés, quand  ils  ont  des  membres  ,^en  portent  au  moins  six 
(  chez  les  insectes  à  métamorphoses  )  ,  ou  huit ,  dix ,  qua-« 
torze,  et  même  un  très-grand  nombre  (  aux  iules)  ;  che«  le* 
zoophytes,  il  y  a  des  tentacules ,  souvent  en  nombre  impair, 
ou  quinaire ,  comme  aux  plantes ,  k  cause  de  leur  disposi- 
tion rayonnante. 

Les  vertébrés  portent  «  d^ordinaire ,  k  Jeur  épine  flexible , 
des  cdtes  ou  demi-cerceaux  osseux>des  os  du  bassin,et  souirent 
une  queue  ;  il  y  a  souvent  un  sternum  au-devant  de  la  poi- 
trine.  V.  Squelette. 

Il  existe  toujours  un  canal  intestinal ,  allant  plus  ou  moin» 
directement, de  la  bouche  k  ranus,tandis  que  plusieurs  des  in^ 
vertébrés  n'ont  qu'un  estomac  enforme  de  sac;  l'anus  et  la 
bouche  se  confondent,  ou  se  rapprochent,  en  plusieurs  espè^ 
ces.  Le  canal  intestinal  des  vertébrés  a  de  nombreux  absor* 
bans,  composant  un  système  de  vaisseaux  chylifères  et  de 
lymphatiques  qu'on  n'observe  pas  chez  les  invertébrés.  U 
existe  aussi  un  système  veineux ,  conduisant ,  ainsi  que  àe» 
artères,  un  sang  toujours  rouge  chez  les  vertébrés ,  en  toute» 
les  parties  du  corps,  an  moyen  d'un  organe  contractile, 
sorte  de  pompe  retoulante,  nommée  casur.  Cet  organe ,  aussi 
bien  que  le  sang  rouge,  ipanque  au  plus  grand  nombre  de* 
invertébrés  ,  comme  il  sera  dit  pins  loin. 

On  ne  trouve  de  .véritables  poumons  que  chez  les  mam^ 
mtfères  ,  les  oiseaux ,  les  reptiles  ;  mais  les  poissons  ont  des 
branchies ,  tous  organes  destinés  à  élaborer  le  fluide  san- 
guin, et  l'imprégner  d'air  ou  d'oxygène.  Les  animaux  inver- 
tébrés respirent  moins,  en  général ,  n'ont  pas  de  véritables 
poumons ,  mais  des  branchies ,  soit  aériennes ,  soit  aqaati' 
qnes ,  des  trachées  pour  l'air  ou  l'eau  aérée  ;  aussi  ces  races 
ont  toutes  une  chair  moins  animallsée  que  les  vertébrés ,  et 
la  plupart  une  liqueur  blanchâti'e ,  au  lieu  de  sang. 

11  y  a ,  chez  tous  les.  vertébrés,  des  organes  de  dépuration 
du  sang  ;  savoir  :  les  reins  qui  en  séparent  de  l'urine ,  lacpelle 
s'écoule  au-dehors  ;  les  invertébrés  n'ont  rien  d'analogoe. 

Tons  les  vertébrés  ont  un  ioie ,  réceptacle  commun  du 
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sattgvQHt<rtl3rr^;AoiDinal  par  le  trooô  âe  la  reînatjfode..,'et 
séci-éiajQl  if\  1^  bllb,  biinieur.saxonneûsef  ^mère  ^raidant  k  la 
digestioD.. Quoique  plusieurs  inréi^hréè  aîent  |]|]t£oie;M4«s 
viscères  analogues ,  ,oa  oe  remjurqbbe  rien  de  semblable  dieu 
le  plus  griai)d/i)oii||re des  autres.  •:. .;  .     u,],^".   t   • 

On  ^i^iii^fi.Ie^ 4ïa.Veriëbré«:eivirois.^rîocîp)aI«ajcJLasies> 
qui  tom(lo#etitles;K^»gsÎBféri€ifi>rs  Af^xè^W  anîoy^l.  Cesont  : 

I  *o  Lea  muUmgU€s,  '  La .  famille  diti^  :de«  c4pl^ kipodkis ,  6u 
leâsècbetV'el'T^I^P^*  pbrte»t,  daDs.leur  des^jintos  |KUt 
et  oblQng.;,qQiqLai€(  up  bouclierv  et  c<9iiaa.  sous.ieKno^  d'ojS' 
de  sèche;  ip^s  U  ne  faU  oullement  fonction  de  vehtèiHrids  \.,  n'.a 
pQint  ^o  «anal  .f^ourle  passage  4>Pe  mpëlle  épimè^re^  ni  dcfe 
aitUçuUtioDs  q(U;^jer.inetlem  à  r.apima»i*de  se  fléc)«f  *  D'autres 
mollusque»  àc^coquilles  ont  bien  aufksi. quelques  parties  osseu- 
ses intériewre^j»  .frrJicuJées.  à  lei|r  estomac  «  comme. les- buU 
lée^  {BuliûBûir'qfi^iqy  Lamarckl;  Ml^l^l^arifi  ^  ^àmpulla  ; 
iiydaiis  y.  etc.,  L.  );  mais  elles  n'ont  aucun  caractère  propre  à 
servir  4e  AqneMte».: ..  .       .      .    p*    :•';::- 

.  .2.^  \A^Si€r90(Me$'^f  làtkfX  qOf^  les/l^rais  'Jnsecies:^  loifi>d'avoîr  ^ 
iotérieurem^n^t^ea  os ,  ^ortèfuMoijis  «  ^  i'^ ^t/érîeur,  nm  cikjf- 
rassç,  soiJf.<i'iu»exftitHft4>icrreu»e..ebefli4<jS)premien»  j.  comme 
les  écrcviss^fiet.  les  crabes,  Boji  cQ1^é,.comUkç,s:\icz^é5 
jsç^arabées  ,  ies,4uines  coi^Qpt.crés^  eU.  Le  système  mn^cu- 
Jaire  de  ces  aiûmaux  çs.i  reqfeané  dessous  »  tan4i&.qfie  thûi 
les  vertébrés  ,.îl);ev4lle6  osa  Texterieurx   ;i   ^-f  i:  ,::,•,.;. 

3.S  Les  :&oaf7^//;^^fi'ppt'^galemen4  aucun  .e3;ii%iéneur',>et 
iÇielques-uos  sbnt  4^1  croates,. au  contriaire,  'd'upctiorto  Je 
.  .testv  comme  le^  oursips,  les  étoiii?s.4ç.Hmer ,  et  aulfes'éelji- 
ilodermes.l^i^.plqp^ridêAlitbophytQfs^oiBt  felep,  ^Jaî^^rt^:/ 
df  s  parU^:  i^iér^Guyc^  i-pierreu^çs ,  quelquefois  même  arti- 
culées ficoi^qui^e  ,lei»;4iyers^s  corallin^^',  et  aussi  l^:«acri- 
^<;s ,  etc. ,  :mA\%^^ii  p'p  saurçiient  aVoif  .la  fonctiolo^^  vertè- 
bres, malgrç  quelques  apparences,  ,,,,        .      :  ./: ,. 

.:X^  4^^<^^^<^i<^^i^  les  animaux  yç^tébrés  et  les  invjert^- 
,fcr^.  ftst  ^fè^fwpQÇt^i^^e^i  ï'ègacdilde  .Jeflrs  fonction*.  Lw 
vert^brfismX  tous  unis jstémenervejai  c^ébral  et  spiiialrii.qnî 
les  met  en  rapport  avec  les  corps «^x^tépienrs  ;  ils  ^ntiupe.vie 
de  relation  tiçès. ^tendue,  toujours,  cinq,  sens  plus  ou  mVins 
pa^faiJ^,  çui<Eif«^rme  syiq[\^trique  ou  de  deux  moitiés  aï:coléesj 
ils  ne  présentant  jamais  pluâ  de  quatsre  membres.  Leur  sang 
est  coBstammc^ut  rouge;. ils  ont  cOpsumment  un  cjitur:,  ua 
foje ,,  les  principaux  organes  des  sécrétiops ,  et  toujours  des 
sexes  séparés  sur  deux  individus.  .      '       . 

Les  invertébrés^  ou  exsùnguja  ,  ont ,  pu  lieu  de  sapg  roqge\ 
une  liqueur  blanchâtre  ou  lymphatique  <  excepté   daps.  j,^ 
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classé  jhes'vèrs  aùnéUdes ,  tels  que  sàfigsde,  todibric ,  âplir^ 
dite 9  naïde,  etc. , .qai  ont  on  sang roiige).  Oïl  ne  troave  pas 
toofoars  un  tdaar  chez  e«ix ,  car  les  moHtiS(^tt<es ,  Its  crus- 
*:tacés ,  et  quelques  antiéli^s ,  sont  les  seuls  qui  en  possèdent 
un  distinctement;  aussi  ne  s'opère-t*il  pH  une  Véritable  cîr- 
colation  chét  les  ^sectes  i  les  vers ,  li<(s  zoophyvés. 

Le  systèaie  nerveut  tiies  kifeitébrésn^est  que  Tanaloguc 
^4^1ui  du^nitid  sympathique ,  ou  trisphMbnïqcie  des  ani- 
fldfinrpoùrvusd' finie  colonne  veftëbrate;  il  ]^ësid#  prîtieipa- 
^Jernent  à  leurs^  fonctions  intérieures  v  le  pi'ëâMér  ganglion 
tient  liîeu;' du  cerveau^  chez  les  moUbjE^es^lies'tfustacés , 
les  insectes,  les  ver^f  iyn  n'aper^oi(  plïrs  '4e  syslènâe  ner- 
▼etix  manifestement  chez^lës^zoôf^hyies.  I^tfétfn  des  inr^Yté- 
brés  ne  poss^ède  évideifiittlEfnt  aussi  tous  Ws  ofgftnes  des  cinq 
-sens.  31  manque  aux  tins 'l'ouïe,  ou  l'o'dbrat "aux  autres, 
même  1%  yçe;  plusieurs  paraissent  être  iiofués^niquement 
au  tact'     •'■'•-.■'.'  .'    r  *** 

Les  organes  sexuels  sont  souvent  réunifc  SU^iitfikiéteieÎAdî- 

-rida,  ckez  les  mollilS41f^S,sdit' qu'as  aiÀdtbéill>iii ^'âccou* 

'pl«a»n|  râcipt<^qtiè  V  «0^  qu'ils  sie  ^ûffiiiëilt'^n^c^  sé^ts; 

•d'autres  naissent  euriu^|ii^  naturelleincint  X  ^abeilles  ,  dès 

^fourmis,'  des  gué]gf«&',,^dës  tnutîlles )  ;  d'ablrèîs  à^bpi  âiu<iiiB 

organe  seicuel ,  et  Se  rêpiH>dnisent  par  dès  6crtft*ge6ïis  ou  dès 

bôtttareih  totnme les  végètaftix  ;  tels  doDtla  plupart  dès  zoô^ 

phytefi  ;  mais  il  n'y  â  jamais  d'hermaphrodites  complets 

»^sinon  paritfdnstruoflité  )  parmi  lès  vertébi'éi;' 

On  peut  affirmer-^ilè  les  ànîmanx  invertébré?  ti'dnt  poîAt 
tita  cerveau  proprement  dit ,  puisque  té  gaiâglîdn ,  '  qui  en. 
*  tièiyt'  lieii  >  e^  un  àp^éadiee  du  syst^ème  nè^v^iix  ,  analogue 
au  grand  sympattàqti^^  et  qui  p^ut  ^  en  quelques  espèces , 
être  amputé  ,  stfns  que*  ranimAl  éto  péris^;  itle  reproduit , 
au  contraire,  quel^tte^^^  ;  atdsi  ces  anhKiiNdc  te  pai^ois^ent 
aucunement  susceptibles  d'une  ii|tèlligeticed*^cquisîlion^  ils 
ne  peuvent  rien  apprendre  ,  comme  të  l6ù%  4ès  Vertébrés , 
'mime  dans  les  cbsses  dés  fëptilës  et  dès^pôlssôiis  ;  âiais  en 
ÏKvandie ,  riNSTiNt.t'  (  P'.  ee  mot)  est  infinimrèin  ^us  déve- 
ib'pfé  chez  les  InvertWfés.  ♦ 

La  grande  diflfêirèiniè  qui  etisie  eti<iOre  entré  lès  vertébrés 
tt  les  invertébrés ,  ^e  manifeste  dans  la  nature  de  leurs 
ckairs ,  de  leurs  paHiès  dures.  Lès  os  dès  vertébrés  sont  plus 
dtt  moitié  èfaargés  -àe  phosphate  calcaire  (  quoique  le  sque- 
lette des  poissons  chondroptérygiens  ou  cartilagineux ,  tels 
iqne  les  raies ,  en  ait  peu  );  mais  les  parties  dures  des  inver- 
tébrés, les  coquilles  des  Itèstacés  ,  la  cuirasse  des  crustacés, 
r«s  dès  sèches,  le  test  des  oursins i  la  matière  pieitetue  d«s 
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eoraw-etdesmâdiép-ort»,  isont  pmqae  uniquement  com- 
posé» de  catbopat<fdechaM.  Den»ê.i»e.  «inique  ï  d.T^ 
d^pcsiom  nourrisse  peu  die  «st  pourtant  belucoup  S 
*ob«a.Bt«llc  que  «a  chair  des  m«Hu,qaes ,  des  crus.acé? ,  dfes 
insectes  et  des  vers,  des  zoophytes.  Plus  on  descend  da^s  b 
série  des  amoiaux ,  rnows  la  chair  offre  #  nourrîture  Ce 
«est  qu une  gelée  qrf»se  fond  à  la  chaleur^daÇn» les  zoophv! 
tes;le8hattreset  artres  coquiHages  «ustenierrt  foîblement- 
nais  plus  on-prend  des  animaut  élevés  dans  la  série  del  V  ' 
gan.sat.oi»,  p^us  leur  chair  dc^n»  aowirisswie  ,  ou  riïe 
en  principes  réparateurs.  Ainsi ,  le  poisson  et  h  r^ptileTont 
-WKoredu  ««^«;  mais  les  animaurà  sang  chaud  ,  à  rèsni 
rajortetti^cnlation  complètes,  comme  lesWaUx  1«  maS- 
mifères,  donnent  an^r«,,  wtio  aiimenf  très-forlifiant  ' 
L  as»iani«»B  ,  la  vie  ,  sont  *onc  foîBles  dans  ces  classe» 
inférieures  d'animaux  sans  vertèbres;  leur,  facultés  sont 
mo«s  mtriosés ,  «oms^nei^iqnes  «a  peu  iëréloppécs  Ce 
•ont,  eii^quelqoe  manière ,  hss- préparateurs,  1«  élértieifts 
.  d'une  élabà^a.io«  p^  p;anfeé«ionnée ,  pui*qu4  -son  S! 

,pâi*trc  àdés  amniaut  siÉiecessivemteni  plus  éfevés  dsn»  Ia 
chaîne  des  créatures  (  F.  An.m.l,  etl^cuVe  4  cW' 

«ONS ,  «  des  invertérbrés  :,  MovmsQtiBa,  CauswcÉs    1« 
-SECTES,  ZmmTm ,  etcv  ).  (viHey.)        '  "^"'^«^aces  ,  i«- 

VMirreBRIT£S.O«.â  -Hl^uifois^inné  c*  nom  aux 

n«T1»l^o*oI)%"?^**:''^^'*^^^  Pr^- 

.  VERTET  MJNÉRVL.  a«a  désigné  ainsi  mi<l^s  va- 

VERTEX.  r.  Ouragan.  (PAT.)      *"•  WT^        ■    .     , 

•  TBRTICILLAIRE.  W<,.>mr««.  Afb,»e'du.<ïéro„v  q„i 

forme  un  genre  dans  4a  polyaodrie  ifaohsgynfe.   Ilîdffre  iwAr 

fc*rattè«8  rm  *aUce-de  /irfoliolos  ovS ,  petsfsrantK 

eolorées;  point  de  torf  e;^n.gra,d.«onilU^iS„«w 

nn  ovàn^é  supérteur ,  ôMén^,  misée  4ô  tubercules     à  sU^l 

ifiate  séssite,  «oacave  et- triW.6  ■;  une  cdpsNFe'*»l,lonràe    L 

|>*n»ng«oe,  Wbfcrfutée .  trîfoculaire ,  trivalve  .^haSeîaï^ 

i-enfertBhânt  «ûe  6e«l«  semence  oblongue.^ft)'      •         ^ 

VERTIGO,    Vertigo.    Gebfe  de>  coquilles  -étabU  par 

^"ii'ir*^?'"  "^  comprend  qu'une  espèce  don*  l'^^imaî 

^^^hfr.teuk4eùtaculcs.  A  part  ce  cir*ctèfé,  «anVdoutè  E 

(B)  ' 
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VERTOR.  Nom  spécifique  d'un  SPAHB.r.cc  inot(DESM.) 

VERTUBLEU.  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  de%z  in- 
sectes coléoptères  tetramèitesdu  genre  Chrysomêlb  :  le  grand 
veriublei^  est  la  chrysonula^ramiais,  et  lé  petite  est  la  chrjrsomela 
fastaosa,  (desm.) 

YERTUMlpE.  Espèce'  de  lépidoptère  dii  genre  Co- 
LIADE4  V.  cet  article.  (L.)  ...  ♦  -        i  • 

VÉRULAME,  Feruiamia.  Arbrisseau  de  Sierra- Leone , 
il  feuilles  opposées  ,  «t  à  fleurs*  en' corymbes  terminânx,  qui 
a  été  cboisi  par  DecandoUepour  constrtuer  un  genre  dans 
la  tétrandrie:monogynie  ,  et  dans  là  &miUcf*des  rubîacées. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  un  'calîcp  infé- 
rieur ,  à  qu.atre  dirisians.;  en  une  corolle  înfundibttiiforme , 
barbue  à  son  ortliFee ,  et  en  «ne  bâte  à  deux  loges,  (b.) 

VÉRUQt^Ë*  Dans  certains  cantons ,  on  donne  ce  nom 

àl'AlINE.   (DESM.)  *  .     '.        .      ,   .,     .. 

VÉHUÏON^  F'«ntf/iiin»>'<T«nre. de- plantes  9  4m  nlieax 
division  ppéréft:d Ans  le  genre  de«  Gbiktaurées»  sous  la  con- 
sidération<}ue«l<^vécailleS'Ca)icinale»des/espèt^  qui  y  en^ 
Irçnl  w  nombre  de  biiit ,  ont  leur  extrémité  terminée  par 

.  june  épine  simple,    l^a.  GKnXAUAÉE.SiXMATfQtXE..  &efîi    de 

typeàce  g^nre,  (B.).         .;'/»),'":  i^  '»*  ■ 

yE.RVl.INE%  F«r6wd.J Genre  défilantes  de  l'a  :diandrie 

-  monogjspte  et.de.la.famiilc'dsfs  pyrénancées.,  .oti  miciux  des 
verbeiiacées,(loat  les  caractères  conisistent:  en  un  êalice  per- 

;:'Sislani  k  cinqldeftts:,  dontiuae'  troàquée  ;  une  corolle  infun- 
dlbuUforni^.'7  co^H^bée^  à  limbe  .kcinq  dirâioas  inégales  ; 
denx  ou  quatre  étamines  non  saillantes  ;. un  ovaire  supé- 
rieur^ sitrmoni^  d' un  style<  à' stigmaterOkktufrV  quatre  sSeùiences 
nues ,  agglutinées  par  un  tissu  réticulaire. 

.  Ce  gvfc  renfermé  dès  plantes  herbacées  où  frutescentes, 
à  feniUe^pposées^et  à  fie ucs  disposées»  en  épis  munis  de 
bractées. 

On.  en  compte  pbis  de  vingt  espèces ,  dont  les  unes  ont 

..de^x.,  ict  les  aitttrçs. ont  quatre  étamiàes,.  . 

*l  VarniUes^remières  ^  il  n'en  est  taucune  ^: Ewope  ,  ni  au- 
cune rttipÀairq4^»bl0^r quelques  pfopuiétés  particulières;  mais 
QO  (ip^it  méptioupenla  y£fivEii«£  DU- Mexique,  qui  aies  épis 

.  de  fleurs  l^çbes^  ei  dont  le  t^aliee  est  hérissé,  parce  qu'elle 

'Se'cuUive^daââ  les  jardins  de  botanique  et  sert  de  type  aunou- 
'veau  genre  Zap^jtib,  Elle  se  trouve  d^ns  le  Mexique  et. la  Ca- 
rolinrfT'Ç^  Srélève  de  deux  h  trois  pieds. 

Parmi  les  secondes ,. on  doit  particulièrement  citer  : 

La  Y^avEiNE  officinale  ,  dont  les  épis  sont  filiformes  i 

.'P^iculés:^  les  feuilles  plusieurs  fois  subdivisées  9  et  les  tige« 
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solitaires.  Elte  e»t  annaelle  ,^e  tft)utet  clanstoate  TEarepe, 
dans  le  voisinage  des  villages,  sur  le  bord  des  cbeipîns,  etc.^ 
et  s'élève  jusqu'il  deux  à  trois  pieds.  Du  temps  des  Gaulois- 
elle  ^toit  réputée  sacrée  ,  et  oo  lui  attribuoit  des  vertus  su- 
perstitieuses et  absurdes.  On  ne  la  cueilloit  qu^aveç  des  ce- 
rémonies  religieuses  imposantes.  Aujourd'hui  les  médecins 
éclairés  n*en  font  plus  aucun  usage;  mais/dans  Tes  campagnes^ 
elle  jouit  encore  d'une  grande  considération.  On  la  fait  in* 
fuser  dans  dans  du  vin  ^  et  on  l'emploie  contre  la  jaunisse  , 
les  pâles  couleurs ,  les  maux  H^e  gorge ,  le;s  ^ilcère^  de  la  bou- 
che ;  on  la  donne  en  poudre  dans  i'hydropisie  et  les  ulcères. 
Ses  feuilles,  pilées,  passent  pour  spécifiques  contre  la  pieu-» 
résie ,  la  goutte ,  la  migraine ,  etc.  On  emploie  enfin  soi%  eau 
distillée  pour  guérir  les  inflammations  des  yeux,  et^  pour 
•  donner  du  lait  aux  nourrices.  Dans  les  lieux  où  elle  w  com- 
mune ,  on  doit  y  pour  en  tirer  parti,  l'arracher  à  la  fin  dé 
Tété  ,  et  la  brûler  lentement  dans  une  fosse  creusée  en  terre. 
Elle  fournit  des  cendres  fort  riches  en  alcali  ou  potasse  , 
ique  l'on  emploie  utilement  dan^les  lessives. 

La  Verveine  a  trois  feuilles, qui  a  les  fleurs  panicuiées, 
les  feuilles  ternées,  etla  tigle  frutescente.  Elle  est  figurée 
tab.  II  des  Stirpes  de  l'Héritier,  et  vient  du  Chili.  Elle  est, 
depuis  quelques  années,  très-cultivée  dans  lés  jardins,  à 
raison  de  To^^nr  suave  de  ses  feuilles .  odeur  appro(;hante 
de  celle  du  citron.  On  en  fait  une  infusion  théiforme  des  plus 
agréables;. quand  elle  n'est  pas  trop  chargée.  On  la  miiltlplie 
très-facilement  par  marcottes, et  même  de  boutures,  pourvu 
^u'on  les  mette  sous  un  châssis  à  couche.  Elle  a  besoin  d'être 
mise  à  l'abri  de  la  gelée  pendant  l^hiver. 

La  V^ERVEiNE  AUBLÉTiE,qni  ales fleurs  lâches,  solitaires,  les 
feuilles  trifides  et  profondément  dentées.  Elle  est  annuelle  et 
se  trouvé  en  Caroline ,   où  je  l'ai  observée.  On  en  fait  un 

5enre  sous  te  nom  d'AuBLÉTiE  et  sous  celui  de  Glandulaire. 
)n  l'a  aussi  appelée  verveine  à  iongues^eurS'^k  raison  de  la 
longueur  du  tube  de*  sa  corolle. 

La  Verveine  globiflore  et  la  Verveine  nodjflore.  La 
première  est  un  arbrisseau  i  feuilles  lancéolées  et  odorantes; 
la  seconde  est  une  plante  rampante,  qui  a'èst  réniarqu^ble 
que  parce  qu'elle  se  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde 
où  le  climat  est  chaud  et  humide.  ' 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  en  ont  été  également  retirées 
pour  form^T ,  outre  les  genres  précédées  ,  ceux  qui  ont  reçu 
les  noms  de  Stachy^'arphète  ,  arotrcment  appelé  Pj^ita  , 
Zapane  ,  Lippi  et  Tamonée.  (B.>        • 

VERVEINE.  Nom  vulgaire  d'une  Sa^HSè,  ^aMa perle- 
naca,  (desm.) 
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YERVJEINE  PUANT».  Q'tsaJ  la-  PiTwàaB.  (b.) 

VERVEINE  DE  SAINT-DOMINGUE.  C'est  un  Hé- 
liotrope.-(».)  •       * 

VEKVELLE  ou.VÈRVE1LLE.(  fauconnerie^  Anncao 
ou  petite  plaque  de  métal,  que  Ton  attache  aux  pîeds  4es 
oîseriux  de  vol ,.  et  qui  porte  Tempreinte  des  armoiries  ou  du 
ctiiffre  du  maître,  (s.) 

VERVÉNE.  V.  Verveine  (pb&m.) 

VER  VEX,  Le  Beuer  ea  latin  («.) 

-  VERZELLE.  Nom  dd  Troène  aux  environs  d'Angers, 

VEftZËLLlNO.  Nom  crue  porte  à  Rome  le  Venturos. 

VÈUZINO.  Nom  donqé  par  Améric  Vespuce  au  Bré- 
sillet  ,  qii^il  rapporta  de  sa  seconde. expëdition  au  Btésil  en 
i5o2  et  i5o3.  (b.) 

VESCE  ,  Vicia  ,  Liim.  (  Dîadeiphie  décandm.  )  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  otife,  ptour  ca- 
ractères :  un  calice  en  tube  et  à  cinq  dents,  les  supérieures 
f>Iu5  courtes  ;  lute  corolle  papilionacée  ,  à  étendard  Qvale, 
arge  vers  le  bas,  dentelé  au  sommet  et  réfléchi  sur  les  bords, 
k  ailes  presque  en  forme  de  cœur  qt  plus  courtes  que  L'éten- 
dard ;  .à. carène  plus  cnurte^que  les  ailes,  et  dont  la  partie 
inférieure  est  divisée  en  deui^;  dix  étamines,  neuf  réunies,  la 
dixième  séparéje ,  toutes  terminées  par  des  anthères  droites 
^t  à  quatre  sillons  ;  un  ovaire  long  et  comprimé  ,  soutenaat 
pn  style  mince  qui  forme  un  angle  droit  avec  lui ,  et  dont  le 
^  stigmate  est  obtu&  et  velu  en»dessQus;  une  gousse  oblongoe, 
plus  ou  moins  aplatie ,.  uniioculaire  «  bivalve  ,  eontenant 
plusieurs  seme^nces  rondes.     « 

Ce  genre  c(!^mprend  des, plantes  berbaçées,  l€^.wes  viva- 
ces,  les  autres  annuelles  on  bisannuelles  >  la  plupart  indi- 
gènes à  rËurope.  Ces  plantes  ont  une  tige  ordinairement 
?;rimpante,  souvent  grèlc  ;  djes  feuilles  ailées  sans  impaire,  à 
blioles  nQmbreuses ,  et  terminées  par  des  vrilles  perpendi- 
culaires ;  des  stipnle>  petites  et  distinctes  des  pétioles  ;  des 
fleurs  placées  aux  aisselles  des  feuilles  ,  tantôt  sessiles ,  et 
alors  au  nombre  d'une  à  trois,  tantôt  pédoncnlées  et  dis- 
posées, en. épi.        :  >      N       .  ^         ,  *^ . 

On  cx)mpte  environ  soixante  espèces  de  vesces ,  presque 
,tpuie8  également  propre^  à  la  nourriture  des  bestiaux.  Les 
plus  intéressantes  sont  celles  décrites  ci-après.  Je  les  di- 
vine en  j/(fiSce»Yivace»  ou  bisannuelles  ^  et  en  vesces  an- 
BuçHes. 
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La  Yesçe  M;uxTiFtOEE  OU  A  £fj(&  f  Fk/à  cxacea ,  Linn ,  est 
«pe  plante  vlvacç  qui  crott  eo  Europe  dan^  les.  U^ux  ip^cultes,. 
dans  les  champs  f  dans  les  bléSi ,  ai|  bord  des  bois  ;  elle  est 
nuisij^e  au  blé  ^  parce  que  «  foriuapt  des  touffes  assez  cou- 
sldéraJUes^  eRe  Tempéche  de  se  relev^er  lorsqu^il  est. couché, 
el  le  fatt  pourrir.  ËUe  auuc  tige  Coiixle  et  qui  dçjoiapde  im 
Sioulien  ;  des  feuilles  composées  de  neuf  et  douze;  paires  de 
folioles  lancéolées  j  étroites  t\  bu  peu  velues  ;  des  s|ip<^^$. 
entières  ;  ^es^  fleurs  imbriquées  9  et  d^  pédoqcules  jpor- 
>  tant  plnsieurii  fleurs.  CeHe  vescç  est  un  des  meilleur^  ùmt' 
rages.  Tous  les  bestiaux  la  mdjpgepl;. 

LaVs^^  UEa  i^is^Qfi&x  V¥^  dt^metorUm ,  Linn. ,  a  jine 
tigq  trèsrba^fi  et  raipeusçî  des  vrilles  portant  plusieurs  fo- 
lioles oblongues ,  ovales ,  réfléchies  et  pointues  ;  des  stipules^ 
dentées;  d^spédoacules  g^^ni^  4^, j^tusieurs  P^s  violettes 
Qu  pourpres;  des  légumes  noi^Si  en  grappe  çt  pejo^ans.  X^ 
vaches ,  les  çhèvrest  les  luoutons  et  les  chevaux, iuaRgi;nt  cette^ 
plante,  qui  croit  partout^  TËMrqpe ,  dans  tes  bois,  le& 
haies,  les  buissQUS,  lesWouffailies  et  les  liei^^ couverts* 
£lle  est  vivace  ,  fleurit  tou^  Fêté  ,  fournit  un  binup^rage  y 
et  peut  remplacer  la  vescç  ^Uivée^ 

La  V£$c£  i>^s  ^Auss,  Vicia  segAtm ,  Lini^.,  vient  à  .peu  près 
âans  le$  ui^es  lieux  que  la  précédente ,  et  acquiert  environ 
'  la  même  hauteur;  I^lie  en  diffère  par  ses  stip/iles  petites  et 
ûoement  dentées,  et  par  ses  pédoncules  très-courts  y  portant 
quatre  fleurs  d'un  bleu  vei^é,  ou  blanches,  auxquelles  su«- 
eèdent  quatre  gousses  courie^.,  droites  et  red^es^s ,  noirâ- 
tres dans  leur  maturité-  EUe  e^t  vivace  et  fleurit  pendant  uu^  . 
grande  partie  de  Tété.  C!est  un  excelleol  fourrage.  lues  pi- 
geons àijment  sa  semepce. 

La  Yesce  i>s  Cii3SUBiç ,  Vicia  cassuiica ,  \Atak. ,  est  aîn^i 
appelée. ,  parce  qD'<|lle  est  ori^uaire  du  ci-deyam  duché  de 
Cassubie.y  d^n$  la  Poméraniepruss^^pne,  sur  la  mer  Balti- 
que ;  on  ta  trouve  aussi  aux  euvirons  de  Berlin.  ,Ç'QSt  uiie 
plante  ^t^açe,  dont  les  fei^Ues  sont  accompagnées  de  sti- 
pules eutièreil  t  <t  compu^^  de  dix  paires  de  tolioles  oval^ 
et  à  pointe  aw>^  9  &es  fleurs  sont  au  nombre  de  six  par  cha- 
que pédoncule.  ^  ,      •  ■■- 
•    Cei|te  yescç  ^st  très-I^u^  pour  le  bélail*  Ç^P  peut  la  se- 
mer de  très-*bonne  heure ,  la  faire  pâtuf  er  par  les  moutqns 
dès  Iç  printeippf(,.  lors^'^iip.sera  as^^  grande  ;  et»  dès 
qu'elle  u<^  fpurntra  plus  ,  labourer  et  eçs^uieucer  a^issitât  )e 
Kuém^  fericaiu^evesce  d'été,  m^ée  avec  de  la  navette  «  pour 
la  faiire  n|aog^ir  en  vyt  en  îuiUe^  et  août. 
La  ViflCS  i?V  ro^^%^%  Èmsilfiafi^ 7  Um^s  * «*»  ll^«  ap^ 
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girfi'usé,  grimpante ,  s^ëlevant ,  âa  moyefn  de  vtîllies ,  ftisqu^ï 
sept  à  huit  pieds",  dés  feuilles  composéers  de  àôuz^  à  seize 
folîales'ovâibs  et  rinîes  ;  des  stipules  dentelées  ;  dès  pédon- 
cules axillaii^ ,  portant  une  douzaine  de  fleurs  pendantes  et 
disposées 'éà/ëpiis.  Ces'flèur^sètit  biàfnchesv  à  pgtaes  bleues  ^ 
du  d'dïVWed'pâle,  et  paroissent' en  juillet.  Cette  vescc  ré- 
pand litié!  ode  lir  désagréable  ;  cependant  eMe  peut  être  mêlée 
if  ï^^ttift^s^ptantes  pourfSrmerde^  prairies  artificielles.  Elle 
croîl  dans  les  bois  d'Europe. 

L'à*VE5CE  i^isiformë;  Vida  jnsîjhrmis  ^  Linii.^,'  a  des  pé- 
doncules allpD^és  et  mùltiflbres  ;  des  fleurs  d'un  jaune 
blaiicbâtrè' ;  des  folioles  ovates  ,  et  dont  les  pitis  basse$ 
sont  s^ssilê^.'O^tte  espèce  peut  être  cultirée  aussi  pwt  four- 
rage. ■     '  'î>  '  * 


esti 

lèveL.  ,        ,^ 

tioleeàt^iJiHbniié  ,  et'dorit  î«»  folioles,  au -nombre  de  dix  à 

d6uz:é|'sbnf  lancéolées  ètt'glàbresi  Se^  .fleurs  sont  d'un  bleu- 

elair,  fbriTieiiî  des  épis  au  baut  dé  longs  pédoncules.  Son 

fruit  est  court,  comprimé v^'î^renferme  trois  du  quatre  se- 

ftiericfè'^'^Hnaes;  Celte  es|iôc'e  éj^l  celle  dont  j'ai  déjà  parlé, 

et  que  Thbllih  propose  de  marier  avec  le  mélilot  hlanc, 

'  La  YESCft'COMMUNtf  ou  Ci^JLTlvÉE ,  Vicia  satim  ^  Lion. 
Cette  plante  éioit  connue  des  anciens  qui  l'employoîent  aux 
mêmes  usages  que  nousvc''esrt-à'  dire , 'à  nodrrir  les  bestiaux, 
à  fertiliser  fa  terré.  Elle' est  annuelle  et  s'élève  à  un  ou  deux 
pijcds.  S\bs  tiges  sont  anguleuses  ;  velues,  rameuses  et  en  par- 
tie drcfiles;  ses  feuilles  alternes,  composées  de  dix  à  douze 
folioles  très- entières  et  presque  »essiles  ;  ses  stipules  mar- 
quées fl'une  tâche  noire;  ses  ^fleurs  réunies  deux  à  deux, 
axilîaîres,  gratidès  environ  comme  les  folioles  ,  et- de  cou- 
leur bréue  v  ses^  gousses  drcfikfs'^'  sessiles  et  disposées  par 
paires';  ^^es  setïi^nces  obrotidés  et  boires. 
*  Culture?  fyû'ï^mt  là  Védte^darié  deux  saisons^,  en  automne 
'et  an*  pri^tetopè.  Le  semis  d^autoinnè  est  plus  avantageux, 
arurtbut  <j[Yfaii8  il  est  fait  ^h  âoilt  oè  immédiatement'  après  la 
moisson.  Les  ycsçes ,  semées  à  celle  époque  ,  poussent  bte- 
i?ôt'  àpféisl,  '«t' peuvent"  se  fortifier'  avant  Phîver  ,  ce  qui  les 
fendplu^  frojtt-e's  à  ré&istët*  hûfroîd'que  celles  qtii  sont  sc- 
'  mées'plûs'tardl  D^àîlléurs ,'elMi  dddnent  dùTdurrâcè  au prîn- 
'  lenit)^fyèâ'ucoup  plus  tôt  ;  et*  4î -on  les  destine  à  fournir  des 
"''g^'ainesvc^^è^aîrié»  niûnsss^t^dt''bonhe  heure -c'n'feté  ,  les 
piames  peuvent  clrfe*eo«J)éei^'cl/engnÉngées  d^fa^ ''lin  beau 
temps,  bè  ScnàS  du  printeia^  àôit  àvbir  lietf  dans  les  pre- 
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miers  jours  àe  cette  Maison.  Il  faat  choisir  une  terre  meuble 
et  fraîche,  qui  n^ait  pas  rapporté ,  l'année  précédente,  des 
piiîntes^de  la  même  famille.  Elle  doit  être  préparée  par^euz 
laboiu*»  et  éprerrée* 

On  sème  ordinairen>ent  Ja  vesce  à  la  volée;  et  on  l'enterre 
légèrement  avec  la  herse.  Cette  méthode  est  bonne  pour  les. 
yesceis  destinée^  à  produire  du  fourrage  au  printemps  ;  mais, 
celles  dont  on  veut  recueillir  de  la  graine,  doivent  être  semées 
(«n  rigoles,  comme  on  le  pratique  pour  les  pois.  Les  vrilles  que 
porte  celte  plante,  annonçant  le  bès6in  qu'elle  a  d'un  sou- 
tien ,  il  est  convenable  de  mêler  à  sa  semence  un  dixième  oa 
un  douzième  de  seigle  ,  d'orge  ou.  d'avoine  ;  c'est  la  saison  ^ 
le  cliiàat,  la  nature* de  ta  terre  et  l'exposition,  qui  détermine- 
ront 4é  choix  du  grairi.'  '  '         • 

Les  vesces  «emées  en  rigoles,  et  dans  Pauf omne  ,  exigent, 
un  soin  auquçl  il  ne  faut  pas  manquer.  Vers  la  fin  d'octobre, 
lorsqu'elles  ont  acquis  assez  deforce^  on  relèvela terre  sur  les 
plan  tes ,  par  un  temps  sec,  et  aussi  haut  quMl  est  possibl  e ,  de  ma-* 
ntère  cependant  que  leurs  sommets  n'en  soient  pas  couverts  ; 
cette  précaution  les  garantit  de  la  gelée.  En  même  temps,  on 
dé  t  rurt  •  toutes  les  mauvaises  herbes,  par  un  kibour  fait  en- 
tre ie^  rangs.  Au  mois  de  mars ,  on  renouvelle  ces  deux  fa- 
çons; les  plantes  en  deriennent  plus  vigoureuses;  bientôt 
elles  s'étendent,  se  rencontrent,  et  couvrent  tout  le  terrain. 
Celles  qu'on  sema  au  printemps  ne  prennent  jamais  autant 
de  force  ,  et  fleurissent  d-' ailleurs  fort  tard. 

On  cultive  la  vesce  ,  ou  pour  l'employer  en  fourrage  ,  ou 
pour  en  recueillir  la  çraine ,  ou  pour  enterrer  la  plante  par 
un  labour ,  et  en  former  un  engrais.  L'objet  qu'on  se  pro- 
pose ,  détermine  le  moment  où  '&  convient  de  la  couper. 
Destine-t-on  la  vesce  au  fourrage  ?  il  faut  la  faucher  lorsque 
sa  graine  est  fanée  et  avant  qu'elle  soit  mûre.  Si  on  veut  en 
.  récolter  la  graine  sèche, soîl'pour  semence, soit  pour  la  nour- 
riture des  pigeons,  ot:^  pourv^tre  distribuée  pendant  l'hiver 
aux  bêtes  à  laine ,  dans  du  son  avec  de  l'avoine ,  on  doit  alors 
attendre  que  lesgoùssés  aient  pris  une  couleur  brune.  Dani 
Tune  et  l'autre  récolte  ,  il  faut  choisir  une  suite  de  beaus 
jours  ;  ne  point  laisser  là  vesce  dans  le  champ',  et  l'engranger 
tout  de-  suite  ,  c'est-à-dire  ,  aussitôt  qu'elle  est  sèche:* 
Moins  la  plante  sera  de  temps  à  faner,  moins  il  y  aura' 
4e  perte,  et  plus  le  fourrage  et  4a  grame  seront  d'ube  bonne 
qualité.  */ 

Quand  on  veut  faire  lervir  la  vesce  à  fertiliser  un  s6ï\  il 
est  inutile  de  la  semer  en  rigoles  comme  il  a  été  dit.  il  sttf- 
fitdelasemer  à  la  voiée,et  plus  ou  nroins  dru.  Le  momentde 
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l'enfouir  est  celui  où  elle  est  en^pleine  8ear;  plu&t6t;il7â0fotl 
perre ,  elle  donneroît  moins  d  engrais  ;  plus  tard ,  la  plaete. 
ilesséchée  en  partie  ne  contiendroit  plus  la  quantité  de  par- 
ties humides  nécessaires  pour  la  faire  fermeater  çl  opérer 
sa  conversion  en  terre  végétale. 

.  La  vesce  n*est  pas  difficile  sur  le  choix  du  terrain*  ËUc 
réussît  "dans  le  sable  le  plus  léger.  Cependant,  dans  une  terre 
de  bonne  qualité  ,  elle  vient  plus  haute  et  plus  forte  ,  plus 
touffue,  et  son  produit.est  beaucoup  plus  considérable.  Qo  ne 
doit  point  ensemencer  le  même  chai^p  avec  cette  plante  deux 
fois  de  suite  ;  elle  ne  réndroit  pas  la  «econde  fois  moitié 
au  3 lit  qne  la  preoirère» 

Usages  écoHomîgiues,  Tout  le  monde  sait  que  là  graine   de 
vesco  est  une  des  nourritures  favorites  despigeona,  qui  sem- 
blent la  préférer  i  tout  autre  graifi^i^a  tige  et  ses  graine» 
forment  aussi  un  aliqo^ntprécieuxpour  hiverner  les  6^/êsài^Vf 
surtout  si  on  a  mêlé  à  U  semence  une  certaine  qoaptité  depuis 
gris  y  d'orge  ou  d:^vo:ii;ie.  La  vesce  cvoncourt  aassi  à  maintenir 
en  bon  état  les  chevaux  et  les^bœuCs ,  mêmj^  pendant  la  durée 
des  "plu^  grands  travaux.  Quand  on   la  leur  distribue  pour 
suppléer  rprge  ou  favoine  ,  il  ne  faut  pqint  la  battre  ,  ou  ne 
la  battre  que  légèrement.  Si  on  1^  leur  donne  comme  four- 
rage sio^ple ,  il  suffit  de  leur  en  prés<^ter  les  tiges  et  le^  fanes. 
On  réserve  eofin  la  graine  pour  semer  ,  ou  pour  les  pigeons. 
La  vesce  d'automne  peut  être  pâturée  aji  commencement 
du  printemps' dans  te  champ  nméme  où  elle  a  crû.  Cette  hcrbei 
est  alors  d^uoe  grande  ressource  pour  le  sevrage  des  agneaux  : 
elle  augmente. le  lait  des  vaches  et  des  brebis  nourrices  ,  ei 
dispose  les  uues  et  les  antjres  à  passer7sans  danger,des  aliment 
secs  aijyc.  fourrages  verts.  Dans  ce^  éts^t ,  ejle  peut  concpurir» 
avec  Torge  et  Tavoii^e,  k  engraisser  les  bestiaiju:  desti9.es  à. U 
boucherie. 

On  s'est  trouvé  quelquefois  réduit  à  faire  du  pain  avec  la 
semence  de  vesce,  comme  en  1709;  mais  ce  pain  est  de  très- 
niauvaise  digestion;  malgré  cela ,  dit  Willemet ,  les  paysans 
suisses  en  font  du  pain ,  oi|  sans  mélange ,  pu  en  y  amputant 
du  seigle.  La  décoction  de  la  gradue  de  vesce  a  une  saveur 
/  douce  et  s(yplique  ;  eu  Angleterre  ,  les  nourrices  la'donnenl 
goiir  boissoQ  aux  enfans  chez  qui  elles  veulent  favoriser  l'é- 
ruption de  la  petite^vérole,  ou  dç  la  rougeole.*  La  farine  de 
vesce  est  résolutive  »  cm»  Te^iploie  en  i^ataplasmes. 

La  vesc€  commune  a  quelques  variétés.  L'une  d'elles  est  la 
officejflanche  {.piciasaii^a  alla  ) ,  ain^Â  nojnmée  parce  que  ses 
fleurs  et  ses  seni;iences  so^t  blanches.  Cette  différence  est 
eonstauie.  CçUe  vesçc  ç^t  a.i^si  aif^e  à  cultiver  que  laprécé-: 
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deÀte;  elleestphuiaïKculeiUeet  denoe  u&  fonrr^  0oîns 
alM)Qda«t  y  il  est  vrai ,  mais -plus  délicait. 

La  Vtsce ,  coanae  soo&Ie  liom  vulgaire  de  Uniilhdu  ô^nada, 
est  regardée  comme  appartenant  à  nne  variété  ;  mais  peut- 
être  est-ce  une  espèce  distincte.  Elle  fait  ^n  bon  foarrage. 
Son  grain  se  mange  sec ,  comme  les  lentilles,  soit  entier,  soit 
en  purée^  Anciine  semence  léguratineose  ne  fournit  une  farine 
plus  propre  à  entrer  dans  la  composition  du  pain. 

Les  autres  espèces  annuelles  de  vesces  ^u'il  importe  en-* 
core  de  connoitre  ,   aont  :  / 

La  Yësce  jaune,  Vicia  lutta ^  Ltnn.  ËUe  se  trouve  en 
'  France  ,  en  Allemagne ,  en  Italie,  en  Espagne  et  dans  l'O-* 
nenL  Elle  offre  un  excellent  aliment  au  bétail;  mais  éile  est 
d^un  petit  rapport;  sa  fane^nourrit  peu  et  passe  vite.  Elle  » 
des  folioles  ovales,  échancrées;  des  Qeurs  et  des  fruits  ses- 
siles  ;  les  fleurs  solitaires ,  d^un  jaufle  pâle  et  à  étendard  gla- 
bre ;  les  fruits  velus  et  recourbés. 

La  yssCE  DE  NissoLE  ,  Vicia  nissotiana  ,  Linn. ,  originaire 
de  l'Orient,  et  apporttie  en  Europe  par  Nissole  ,  botaniste 
français,  dont  on  lui  a  donné  le  nom.  On  Tappelle  aussi 
oesce  orientale.  Elle  s'élève  beaucoup  plus  que  la  vesce  com- 
mune,»  des  folioles  oblongues ,  des  stipules  entières,  des 
pédoncules ebargés  de  plusieurs  fleurs  rougeâtres;  des  gousses 
velues  et  très-courtes.  En  fourrage ,  elle  plaît  aux  bestiaux  ^ 
et  méritt,,^  par  cette  raison ,  d'être  cultivée. 

La  Vesce  bu  Bsnc^le  ,  Vicfa  bengalensis ,  Linn.  Celle- 
ci  fournit  aussi  une  fane  irès-avantageuse  ,  qui  se  tient  vert 
pendant  long  temps.  On  la  cultive  aussi  aisément  que  la  vesce 
tirJifnaire.  On  la  trouve,  dit  Willemet,  aux  îles  d'Hières  , 
en  Provence*  Ses  foliotes  et  ces  stipules  sont  entières  ;  se» 
légumes  un  peu  jredressés;  ;  et  ses  fleurs ,'  d'un  rouge  foncé  , 
sont  portées  par  de  longs  pédoncules  axillaires  «t  muUiQortfs. 

VESCE  A  GRAINES  BLANCHE&^^VESCÉJSU 
CANADA.  C'est  la  Vesce  pisifo^me.  (b.) 
VESCE  NOIRE.  C'est  I'Ers  .  jBrvKwi  wifi^i.  (desm.)      ^ 
VESCÇAU.  Syiionymç  de  V^sce  cultivée,  (b.) 
VESCfiRC)N.  On  donne  ce  nom  à  la  Vesce  a  épi.  (b.) 
YESCIA.  Fabius  Columnar  donne  ce  nom  au  Ciiàtbae. 

(b.) 
VESEL.  Nom  danois  de  la  Belette,  (pesm.)       ^ 
VÉSICAIRE,  Vesicuna.  iiom  donné  par  Schrank  an 
-  genifede  vers  intestins  appelé  PoItYCÉpr^le.  (b.) 

.    VÉSICAIRE ,    Vedeist/ia.  Genre  de  plantes  établi  par 
'  Tounaefari  et  renouvelé  paclejt  botanistes  jmadernes^  U  ren^ 
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fenvie  anedoiizainéd'espècesd'AiYSSESy  telles  queles  sinuée; 
deltoïde  ^  etc.,  dont  là  sliicu)e  est  gonflée^,  globaleuse  oa  Fësi- 
cul'eùse,  déhiscente  et  à  loges  poiyspermes.  11  a  aassi  été 
appelé  Farsetib,  'Moenchie,  Alyssqïoe  et  Aubrietie. 
Toutes  les  espèces^de  ce  genre  ,  sont  propres  aux  parties 
méridionales  de  l'Europe  ou  à  TOrient. 

La  YésiCAiRE  LAisuGiNEUSE  dé  Poiret  constitue  aujour- 
d'hui le  genre  OftiONde  Desvauï.  (b.) 

.VËSICANS.  Cuvier  et  Duméril ,  dans^  leurs  leçons  dana* 
l)mie  comparée  ,  ont  établi  ^  sous  ce  nom  ^  une  famille  d'in- 
sect/es  dont  les  caractères  sont  i  antennes,  variables  ;  à  ëtytres 
HioUes.  Elle  comprend,  les  genres  Meloe,  Lttte,  Myla- 
BRE  ,  Cérocomê,  Notoxe,  Cardiihale  ,  Lagrie  ,  Cistèle  j 
CEdémère.  (o.)  .    . 

VESICARIA.  Cette  dîénomînation  a  été  employée  parles 
botanistes  pour  désigner  Iles  plantes  dont  quelque^unes  des 
parties  sont  vésiculeuses  ;  ainsi  le  pesicaria  de  Césalpin  ,  et 
Val.  Gordus,est  \ephy salis  alkekengl^  plante  qui,  comme  toutes 
ks  espèces  de  ce  genre  (  V,  Coqubret),*  a  le  fruit  enireloppé 
dansle  calice  qui  s'est  accru  et  enfiê  comme  une  vessie. 

Le  veskaria  idgra  de  Tragus  ,  est  le  cardioêpermum  ha* 
kcacalum  ,  L.  ,  ou  corindc  /dont  la  graine  est  noire ,  marquée 
d  une  tache  blanche  en  forme  de  cûeuir ,  et  contenue  dans  le 
calice  devenu  vésiculeux. . 

Tournefort  a  nommé  oesicaria  un  genre  qui  comprend  les 
espèces  à^alyssum  de  Linna^us  ,  dont  lasirlicule  est  renflée 
coninde  une  petite  vessie.  Ce  genre  a  été  adopté  par  Adanson 
et  par  quelques  botanistes  modernes.  V.  Vemcaire.  (L£{.) 

VÉSICULE  AÉRIENNE.  C^est  un  organe  placé  soodla 
colonne  vertébrale  de  la  plupart  de$.  poissons ,  et  qui  con- 
tient de  l'air  «destiné  à*le9  rendre, plus  ou  moins  légers  ,  se- 
lon qu'ils  veulent  monter  ou  descendre.  V,  au  mot  Poisson. 

(B.) 

VESICULEUX»//?/a/a,  Tribu  d?insecés  de  Tordre  des 
diptères  ,  famille  des  tanystomes  ^  dont  les  caractères  sont  : 
trompe  cylindrique,  toujours  saillanteV  .  courbée  sous  le 
corps,  et  renfermant  un  suçoir  de  plusieurs  soies  quelquefois 
nàlîe;  antennes. de  deus^ou  trois  articles;  corps  court ,  ra-< 
massé.;,  abjdomen  trèsrgrand ,  enflé';  ailes  ^^tites ,  «inclinées. 

Ces  insectes  ont  le  corps  courte  large,  presque  glabre; 
la  tôle  fort  petite  ,  basse  ,  globuleuse  ,  ent^rcmept  occupée 
par  les  yeux  ;  trois  .petits  yeux  listes  ;  le  corseleiron4^  Irès- 
convexe  ;  les  ailes  petites ,  un  peu. inclinées  snr  les  cdtés^  les 
cuilléfons  grands,  couvrant  les  balanciers  ;  l'abdomen  parois- 
«aut  cubique  ou  presque  r0»d  ,  trè^-vjdlumineux ,  conQiuQ 
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yiée  ;  les  pattes  meaa«s,rsaii$  «épines  atut-JAmbe»  ;  les  tarses  à 
jeax  crodbets  et  à  trois  pelotes  sensibles. 

I.  -Une  trompe  très-apparenle.  .    ,  .     .  '  i.-. 
Les  Genres  :Pk^ops^C^rje. 

II.  Point  détrompe  appnrente.  \  , 

Les  Genres  :  Astomelle  ,  Acrocère  ,  Ogcode,    ^  u 
»     Les  ipsectes.de  ces  deux  derniers  genres  làabi4ent  les  lieux 
aquatiqiie&.  (l-)  •  ;  .     ■  ■ 

,,  VÉSlTARSESouPHYSAPOûES.  M,  Duméril  (Zoo- 
logie analytique)^  doQtie.ce  nom  aune  famille  d^io«ecte$  hé- 
miptères ,  qui  ne  comprend  que  le  genre  Tufiips^  et  qu^ii 
caractérise  ain;^:  élytres  plape^  9  étroites  9  couchées  sur  ie 
dos  ;  à  pattes  courjites  et  à  tarses  terminés  par  une  petite  vé- 
sicule, (desm.)  .::::  .  * 
;^  VEiSLlNGI  A.  Koai  donné  par  He^stec,»  et  adopté  par 
.Âdinson*  pour  désigner  le;geure  quel I)ian3PP3.  a;  nommé 

.' ;ÀlZOpN.  (LN.)  .  .......     ,      ■  ..j..,îr..rî     -1     -      ■>' 

..    VÈSO.  Nom  espagnol  dçi Putois,  (desh.).  .  ..!    •         ,  ;, 
..VESPA- Nom  latin  desv.guêp es,    FegparijR^ fymïip  d'in- 
sectes renfermant  les.giAêp€&  et  ceux  qui:;$'en  irf^pprodienl  Le 

.  plus,  (DESÇI.)    '.    .    ^         .  .  :./:    '.-^     '"       ..•.   ' 

yEI^PARIA.  Dénpiftinâtionlatineitlen^^lQjée  ^^r  Al- 
^rovande  »  pour désîjgnérle  (jUÊKer.  (îj.)  r.   ■     »'•;•; 

V.ESPEPvTlLIO.]?t.,.!r^f^f^r^?b*  Li^ï^. ^xleh,,.Pallas, 
Sdbrç^b. ,  GuV, ,.  Geoffp ,  lUiger  ;.  PleàoAus ,  itiepifr-  Genre  de 
-mammifère^,  dje  Tondre  deS;^i:Q9i$sier|s  j^tf^^  J^fismille  dos 
chéiroptères^  caractérisé  ai9)s>;qu'iL  suit  2;«quâtire  incisives ;/i}|^ 
pérîeures  séparées  par  paires ,  ixyUndriqviés.e;t,poinitfte»^^i9c 
inc^si^es.  inférieures  ;très^rapprochéeSc:  à 'branchant  hilobé  , 
couchées. «et  dirigée;». i^n  i^vf^t  *,  deux  canines  if, cb^qu^n^â^ 
choirq^  n^^diocrement  for^s  et  nef  se  tOQch9tjlt.p||$.par4^ir 
base  ; .  quatre  à  six  .molaires  de  chaque  çôié  ,r^  tant  en  baiU 
.qu?en  ,  b^$.^'  selon  ,1^  esp.è5:e;S.î  les  .antérieHr£;3,coiHqaeA  9 
le$.  au^res^  couroi^^CjUrge  hérissée  de  polq^essid^jelles  d'çn 
bas  sillonnées  sur .  lîéâ. .  cdtés;.  les  sup^ri^i^refii.-dettx  foi^ 
^rges  coi^oLe  cell/;s7ci,  présentant  en.  outre  une  .couronne 
à.tranchant  oblique ,  de  manière  Hju^elles  débordent  en  parli^ 
les  inférieures,  quand  les  mâc^flires  sont  fermées,  et  s'engrè- 
nent réc*^P^p.qaemççtavç;ç.v;U^s;,9ez^ans  feuille  membraneuse 
saqç  repUs^n  forme  àe  fec  à>chjeval,  sans:âi|loa  tctngituidii^I , 
sans  opercules,  sans  rides vl^vre, inférieure  simple.;  langu^ 
lisse  non  susceptible  de  fortirde  la  gueulje^  oreilles  plus  du 
moins  grandes,  avec. un.  oceiUQn;.memhiran^4e$  ailes  très- 
éte^uesiet  ayant  pour,  envergure  quatreou.  cijçt^fois  la  Ion- 
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.gaear  totale  dii  eoirps^  floigts  d«8  mâînftf  U  pcfut^  ètcepté, 
dépourvas  d^ongle«;  le  m^dios  ayant  trois  ph^alatiges ,  Ta»- 
nulâire  et  le  petit  deux,  et  riodicateur  une  seule;  queue 
entièrement  comprise  dans  une  vaste  membrane  interfétnd- 
ralç  entière  ;  pelage  doux  au  toucher ,  offrant  le  plus  souvent 
des  couleurs  obscures  ;  deux  mamelles  pectorales  placées  fort 
près  des  aisselléis".  ' 

Le   genre  des   tcsperfilions   comprend  de   nombreuse^ 

espèces  de  chauve-souris  de  moyepne  ou  de  petite  taille, 

qiH  appartiens eiat  aux  deux  continens  ,  et  dont  la  plus  gran* 

de  partie  sont  propres  aut  régions  tempérées.  On  les  troirre 

'dans  les  vieux  édifices,  dans  les  cavernes ,  les  souterrains, 

les  creux  des  vieux  arbres-  dès   forêts  «  «qui  totnbent   ée 

vétusté.  Jls  vivent  flwséz  isolés:  Leur  nourriture  consiste  eti 

insectes  et  particulièrement  en  lépidoptères  nocturnes,  qu'ils 

COimYneocent  à-pou^^nivre  -au  'è¥épuscu1e  du  soir,  et  qu'ils 

chassent  pe)àdant-la  nuH.  Durant  le  {tmr,  iiis  demeurent 

immobiles  dans  leurs  retraites ,  suspendus  par  les  girifles^  des 

doigts  de  leurs  pieds  de  derrière  ,  tous  dirigés  dans  le  même 

^ens  et  en  avant.  Ib  sont  ainsi  placés  la  léVe  en  bas  et* le 

vdoYpaeiivctlp^p^édâMtéff-^rali^s  ràtétÂâiranesd^  leurs  flà«eî$  et 

de  leurs  ailes.  Ils  passent  Thiver  engourdis  'dans  cette  situa- 

iiôn^  et  ne 'se  ¥ë4^eillétit^i}ue  dai^s  les  premiers  jours  chauds 

du  printemps;  a  loris  les  sexes  'ie  rapprochent,  et  peu  de 

rtetnps^aprèsf  4es  femelles  mettetit^bas  un  seul  petit  y  qu'elles 

allaitekit  pendaiit^tielqu'e»  jours.  Ce  petit  est  actroché  à  sa 

•aièrê  et  né  la  ^iUe  |>as  un  instant.  Sa  bouche  est  appliquée 

^U&tirê  tine  des  'inâmelles  pre<5tdra1es  de  celle-ci ,'  qui  alofs 

^éont  afsse^  re>mpKe^  de  Uît.  -  ^ 

f  Ces  animanx  iaiy^aat  les  yëùx  très^petits ,  cachés  par  fes 
-poflsy-né  doivent  voir  qu avéc'diffictrllé  ;  mais  lètirs  oreilles 
"fi^s-grand^s  leur  donâedt  unefifmafse  de  l'ouïe  ir^s-étenduè. 
•^Les  vastes  membranes  nùesdoni leur  corps  et  leurs  membres 
«ont  pourvue  contribuent  sans  doute  à  rendre  ifeûr  t6ttcher 
nrèfà-^arfait.  Les  organes  de  l'odorat  él"'du  goût  ne  pré- 
^eaieût  chez  ^tii  rien  de  bien  remarquable. 

Leur  organisatTOnn  interne  est,^'e«  général  »  celle  que  nous 
'^rons  décrite  au  kndtCilÉitiûi^Rfi  ^  auqdel  nous  renvoyons , 
afin  d'éviter  ici  une  répétitibti. 

lié  nom  d^  vespertilrcm  ,  '^eiperfUîo ,  a  été  employé  dans  le 
'j^rmcipe  pour  désigner  le  petit  nombre  de  chanve-sôuris 
<2âititfàes  de  ntfs  anciens  Aiéthodistes.  Brisson,  le  premier  ,  eu 
•détacha  le  genre  roussette,  pteropta^  fondé  sur  la  difIFérèncc 
du  nombre  des  incisives.  Érxleben  se  conforma  k  tette  clas- 
sification ,  quoiqu'il  reconnût  que  les  earactères  aàrignés  par 
Brissoa  à  ses  vespeçtilion»  ne  conyeaoient  plus,  puisqu'il  étoit 
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ébKgë  iié  plâjôcr  airefc  euxde  nombreuses  ï^picés  aécduvertçs 
récemment»  et  qui  ofFroieût  des  cbïkibîttaîsons  variées  dans 


roa- 


geërs.  Sota  g^ré  yespwMlid  encore  arigïnenté  par  les  nou- 
vélUs  déieoavèrtes  ,  comprenoit  e^iibrè ,  aux  noctilio  et  aux 
pttirdpus yrès,  toUij'Ies'dîéîroptèrestôtiùtiSâîors.  Gmelin,  dans 
ia  dernière  édition  du  Syitéma  iîrfir«ré,  prôpo3a  différentei 
a^ûpes  du  genre  oèspèttUio^  fondées  sur  lés  cUfférences  qu'on 
-rèiiiar^tiedatisle  tftymbredes  dents  incisives,  et  M.  Geofirov 
Sâhil-Hîlaire ,  IllJçeir  et  RafitteS^ùe' entreprirent  aussi  de 
*rer  en  titré  de  gënrteè  ,*  tètites^es  subiàitisîôns  que  Pôn  r,ou^ 
voit  caractériser  soit  d'après  la  considération  du  système 
dentaire,  soit  d'aprèi» celle  deaparttes^^extérieBres* 
c..¥-^^^ff^9y  surtout  a  iiend«  w  vrai.servicc  àla  aoolôète 
daps  cette  occasion.  Ses  reicherches  nouts  èntpmciiré'la 
connoîssance  jde  pHis  despisâ^tA^^fçèoéè  nouvèlksjdëidiéi- 
iioplèresvfit.c'efit  à  lui  ^u'jOnd|9i^<e;priiieîpal  travail  sur  té% 
apipnàux.  Il  y  ^  fon^é  les  eennes  ÇépHAftOtE ,  NrcîTriroME 
Stenoderme,  Tup^ien,  NYcyteR,  Moiioasis,  Guwoptfâôii' 

.PflïLLOSTOMR,  KumOLOPUE  ,  MvIQPTÈWE^  ftsENC^OAlS  .  Mil 

.G^ÇERME  et  Oreixji^aiid.  11  a  aussi  fixé  l«s  carrières  dtt*^éHPfe 
YESPEaTiuoN  à  peu.près  te|j^qi|ft«OMs.Tcnons  de  fcs^'^tàfl- 
1er  au  commencement  de  cet  artiole  ^  à  cela  prèi  .ôbe-  âotis 
^réppif^sons  les  oreillards  à  sts  if^speriHions^  dent  ils  nedt^èix>it' 
essentiellement  que  parce qu'UsOnt  leâ:oceîll«'8  réttriîei ^^1^^- 
^tase,  tandis, que ,  dan3  le»  dernim^jeâléssont^érittWëè' 
MIVL  Leisler,  Kulh  et  Beschstein,  en  Allemagne^  ô»t  dife-' 
fingué  plusieurs  çspèces  de  vesperUUons  qui  avoient  éch«iné 
atix  t-echet-ebè^^de  Daubentén.  ccnappe 

l«iger  aforin^  lé  genre  SaccoMérix  avec  I^  QespértiUo  LL 
i^i^h»  ;  quî  est  W  Ta^hfen  pour  m  G^^^ 
en  HARPtiAle  iio^m  de  cephàlotes^  donné  par  ce  naturaliste 
'^11  genre- tfès^v^i^  des  RoùsSÊttEs/  . 

Miîl.aflnè5qae,1brràtiù'il  élôft  en  Sicile,  a  (orpi^'au Lnre 

tarticuHèï:  de  thaùré-sdUrts  ^ous'lenbn)  d'ATAtABHA^«t  dans 
ïïjdtl  il»^**'**' •-'*^*-«^**-''*^ --'•-'^--~--  -'^  -^    -  ^ 

féconde  '• 


retour  .     ^    ^  -    —     ^.^-^- -v».— ^^«.^,1 

rOhio,  dé  laWîibâsh/et  ayant  parcouru  les  états  d^fnâi'ana 
et  deâi  Hlînois,  il  a  découvert  plusieurs  espèces  nouvelles 
dont  lestlnesse  rapportent  aux  èearesnodlli'o,titalapha  et/wy/a- 
>terfe,  et  lèfi  autres  aux  deux  genres  qu'il  a  établis  «ous  les 
^oms  deHYPEXOBfOT^  et  deNYcTicEius.  Ces  chéiroptères  nous 
^aiit  focoûous,  et  les  ôaraclêrés  que  leur  assidue  M.  Rafi^ 
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nesque  étant  trop  ^pçm  .déi^^làppés ,.  {ifirce  qu'ils  le  $oU 
seulemeYit  à  la  manière  linnéeone  ,  Bqas.nou&  abslien^roBS'» 
quant  k  présent,  de  le^  admettre  dans^  1^0$  inét)ipdes»  quoiqui; 
nous  ayons  la  presque  certitude  que  leur  distinction  e^t 
fondée.  D'Âzara  a  donné  des  descr].pi<o^3,.a|^e^  complètes 
des  espèces  qu'il  a  rues  dans  FAm^ériq^ue^méridionale;  et 
M.Geoffroy  les  ayant  introduites  dans  .$on  travjul^urie  gdnre 
oesperUlion^  nous  le  suivrôm  en  ce  point.  Quant,  aux. espèces 
plutôt  indiquées   que    Récrites  par   M..  Hafinesque  ,  nous 

'allons,  dès  à  présent ,  les,mentionnerici>a{indecoippléter au- 
tant qu!il  est  en  nous,  Ténumération* dés  espèces  de  mani- 
inifères  signalées  par  les  naturalistes,  ne  prétendant  paî*  con^ 

'  séquent,  en  aucune  façoi),  les  classer' àjéfinitivemeni  dans  le 

'genre  ifespertiUon.   '  :':V,  ,   .  ;...•; 

Son  genre  HirPEXonôî?  est  caractérîsé^'par  le  museau  nn; 
les. narines  rondes ,  ^aillanfës;  le  màiique  total  d'incisives 
supérieures:;  la  présence  dé  six  incisives^  échanicrées  à  la  mâ- 
. choirjî.inférieure-,  V&ûPi^tï€^  ^'uriè  vernie  \  la  tàse  extérieure 
^des  canines  .in£éirieofe$r  l'tit)gagement  de  la  qu^etie  dans  la 
membrane  interfémoralèy  el  le  restant  com^i'e  dans  les've^- 
.pçrttlions  propr^inelU-dits;  11  renferme  une  àeule  espèce:'  " 

.  L'HYPEXQDONA:aiôirsTXcHEs,  Hyptvûâon  mystaxj  qui  est 
..Cfitièc^nient  fauve  avêc4è  dessus  de  Fà  t:éVe  brtin  .,  dont  lés 
.  gîlej^eiltesîmembranôflnsôm'tiôiresy  dbïft  la  qufetie'est  mucro- 
née ,  dont  les  moustaches 'sont  lotigues-,  les  orerfles  brunes, 
pl^s jlopgues que  I9 tête  «I pourvues dVn oréîUbn  l  et  .doiitliat 
t^î{l|&:^*^^  t^oîb  pou^S)  ta  queue  en  ayant  deux  iâPç^lbn- 
gueuv^  et 'lus.  ailésoayant' quatorze  pouces  d'envergure.*  Il  est 
duKentucky»  .,.*•: 

s  Son  genre  Nyctïceius  dilTère  du  précédent  par  deux  Inci- 
sives supérieures  séparées  jjar  un  grand  intery^ile  ^  accolées 
aux*  canines  et  à  crénelùres^  aiguës  ;sit.tocj|4^^  ^féri#u;es 
tronquées,  point  ^e  verrues  aux  canines-, il  cofiJient  deux 
espèces,  qui,  ainsi  que  la  précédente ,  Qnt^^ià..étd.4^çrites 
par  M.^afinesque.^ans  1  .«^Jï^^jtiVaR  Monthl/^^Magasiae ^  sous 
les  noms  de  çespeniliofiUrneralis^^  et,  de  v^irtiliciiçsf^UcUus. 

Le  Nyctïceius jrftiMÈRÀL  /  NkUr^iushumeralUfJb^açkx  shouî; 
der l^uty  est  long  àe. trois  pouces  et  clemijf  soçi  .tovergure 
est  de  oi^2e  pouces  ;  sa  queue, est  présqjiie.  ég«^e)ei^  çqrps  et 
fortement  mucronée-,_ses  PCÇÎ'^'es  ^ont  oy^ales^plus  loi^es 
que  la  tête  et  noirâtres,  ainsi  que  le  museau;. .ses  yeux  per 
,  tits  et  cachés  par  le  poil;  son  pelage  es,t,di^un  brun  foncé 
en  dessus,  avec  les  épaules  noires;  son  venti-ç;  gris;  ses 
membranes  sont  noirâtres.  11  est  du  Kentucky..  < 
Le  NycTicEius  marqueté  ,   NycUcdus  iessdlaius  (  mUed 


Digitized  by 


Google 


V  E  S  468 

Bat.)^  est  losg  de  quatre  pouces,  et  son  envergure  a  un 
pied.  Sa  queue  est  égale  au  corps,  à  verrue  terminale  sail-. 
lante  ;  son  nez  est  biiobé  ;  ses  oreilles  sont  presque  cachées 
dans  le  poil  ;  son  pelage  est  bai  en  dessus,  fauve  en  dessous,^ 
avec  un  collier  étroit  jaunâtre,  et  les  aisselles  blanches  ;  ses 
ailes  sont  réticulées  et  pointiilées  de  roux  II  est  du  Kentucky; 

Les  autres  espèces  de  chéiroptères  que  M.  Ilafinesque 
nomme  provisoirement  Ptf5/7^r/iVfO|  mais  parmi  lesquelles  il  en 
est  qui  doivent,  dit-il .,  se  rapporter  aux  genres  aialapha  et 
myopieris ,  sont  les  suivantes  : 

Le  Vespertilion  AUX  AILES  BLEUES,  Vespertilio  cyanopUrus 
{blue coing Bûi).  Longueur^tfdi^pouces;  €nvergure,^ix  pouces; 
queue  ayant  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  ^deux  incisives 
supérieures;  six inférieurqs ;  pr^ille^pius lobgu«s  que  la  tête, 
munies  d'un  oréillon  ;  pelage  ^\èû  grîsi  foncHé  en  dessus  et  d'un 
gris  tirant  sur  le  bleu  en  dessous;  membrane'  des  aîles  d'un 
gris  bleuâtre  foncé,  avec  les  doigts  noirs.  *- 

Le  Vesper^tilion  a  dos  NOIK,  Vespertilio  melanotus  {black 
hack  Baf)^  long  de  quatre  pouces  et  demi,  avec  uile'  eavergure 
de  douze  poùc€S  et  demi  ;  queue  de  moitié  moins  longue  que 
le  corps  ;  oreilles  munies  d'un  ôreiibn  et  de  forme  arrondie  ; 
pelage  noirâtre  en  dessus^,  blanekâteeen  dessous;. membranes 
des  ailes  d'un  gris  foncé  ;  doigts  noirs. . 

Le  VEâfPBRTlLiON  EPESCrKNÉi  V^ÊspertUio  càlcato^  {  spar^ 
ted  Bai)^  long  de  quatre  ponces  ;  envergure  dfun  pied  ;  uU 
éperon  à  la  partie  intérieure  de  U  première  phalange  ;  pelage 
d'un  brunneirâtre  en  dessus  ,  d'un  fauve  foncé  en  dessous  ; 
ailes  no^ires  ànâoigts  roses  ;  pieds  de  derrière  noirs. 

Le  VBSPERTlf.[Ol!i  MOINE  ^  VesperUlio  monachus  (v\onk  Bai)  ^ 
long  de  quatre'pouces  ;  envergure  d'un  pied;  queue  égale  aw 
tiers  de  la  longueur  du  corps ,  velue  en  dessus ,  et  enveloppée 
dans  la' membrane  interfémorale  ;  oreilles  petites  et  cachées 
dans  lepoiri[{ui  est  très-long  ;  pelage  en  dessus  d'un  fauve 
rouge  foncé;  fauve  en  dessous;  pattes  de  derrière  noires;  mem« 
branes  des  aSIes  d'un  gris  foncé;  doigts  des  ailes  et  nez  roses. 

Le  Vbsperthiow  a  face  M>iRE ,  VesperUlio  phmops  (  bltiçk 
faced  Bm)^  long  de  quatre  pouces  et  demi ,  avec  une  enver- 
gare  de  treize  pouces  et  une  queue  de  deux  pouces  trois  lignes 
et  mncrônée  ;  quatre  dents  incisives  supérieures ,  deux  de 
chaque  c6té,séparées  par  une  grande  verrue  plate,  inégales  ^^ 
les  extérieures  plus  grandes  qiie  les  intérieures  et  bilobées  ;, 
sÎK'petitf  s  înci^i^es  inférieures  (i)  ;  pelage  d'un  bai  obscur  en 
dessus ,  pâle  ea  dessous  ;  face ,  oreiifès  et  membranes  des 
ailes  noiçâlrçs.  /^ 

(i}  Il  est  probable  que  cette  espèce  est  ua  vrai  vespertilion. 
XXXY.  3o 
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Le  VESPSBTtLIOil  AUX  GRAKOE$  okiLlhhiLSyVespertilw  nUgd^ 
htis {èigeared Bat).  LoDg^eur  totale  ,  qualr^  pouces;  envers 
0ure  d^un  pkd;  queue  ayant  un  peu  pi|tfs  de  la  moitié  de  là 
Jk>iigaettr  an  corpa  ;  pela^  d'un  gris  (bncé  en  dessus ,  d'un 

f;ris  p4k  eu  dessous  ;  oreilles  très- grades,  doubles;  oreii- 
ons  presque  aussi  longs  qu'elles  (i). 

PREini£Rsous-o£i«R£.-^TËSP£RTILIONS  proprement 
dits  (  VespertUio ,  Geoff.  ).  Caractère  :  Oreilles  médiocremerU 
grandes  ,  latérales  et  isolées  ;  quatre  molaires  supérieures  de  chaque 
câte,  cinq  inférieures;  de  grandes  abajoues. 

Première  Espèce,  -^  V£9PSaTIU09  JftuaiN ,  Fe^rtiiio  mun- 
Kusj  LinB.;-^La  Chauvs-squris»  Daubenton,  Mém.  de 
TAcad.  cks  Se  de  Paris ^  1759,  page  378;-^  La  grande 
Chaove-^ourls  DR  NOTRE  PAYS ,  Brisson ,  Règne  Animal^ 
pag.  »i4  9  B.O  5  ;  -^  La  Chauve-souris  ,  BuObn ,  HisU  nat., 
tom.  8,  pl/ao;  ^  VespertMo  murinus,  Schréb. ,  tab.  5i  ;  — 
GeoiT.9  Ann.  Mus.,  tora.  8,  pag.  igi,  pi.  47  et  48;  -<•  ^es- 
pertiiio  myiotis^  Beschstein. 

Selon  M.  Geoffroy ,  ce  respertilion  est  particulièrem^'ot 
caractérisé  par  ses  ordUles  oblongues  f  de  la  longueur  de  la 
tétei  son  oreillon  en  demi-cœur  ;  son  pelage  cendré ,  rou 
en  dessus  et  gris  blanc  en  dessous.. 

Sa  longueur  totale  est  de  dens pouces  buit  lignes»  sur  quoi 
la  tête  prend  onse  lignes  ;  sa  queue  est  longue  d'un  pouce 
kuit  lignes ,  et'  son  envergure  a  quatorze  à  quinze  pouces. 
Sa  tête  est  assez  lonoue  ;  son  museau  gros  et  allongé  ;  le  des* 
sus  de  son  nez  étroit  et  bombé;  son*  occiput  oblong;  ses 
oreilles  sont  grandes  et  larges,  à  leur  base  ,  aiguës  à  Peitrë- 
mité,. ne  se  toucbaat  point,  non  rebordées  intérieurement; 
elles  sont  pourvues  d'un  oreiUon  allongé  presque  linéaire, 
un  peu  en  co&ur ,  légèrement  arrondi  extérieurement  ».  et  de 
moitié  moins  long  que  l'oreille.  Le  pelage  est  d'un  gris  bmo 
en  dessus  et>  quelquefois  mêlé  de  cendré  blanchâtre  en  des- 
sous ;  les  poils  ,  voisins  des  membranes ,  août  plus  foncés 
que  ceux  du  milieu  du  dos  ;  toué  étant  d'un  cendré  noirâtre  à 
leur  base ,  et  teroiinés  de  roux  ou  de  ceiadré ,  soit  dessus , 
soit  dessous  le  corps.  Le  nez  et  les  oreilles  sont  d'un  gris 
mêlé  ^e  brun  ;  les  poils  des  lèvres  et  de  la  mâchoire  imé- 
rieure  sont  de  couleur  roussâtre.  Les  membranes  offrent 
différentes  teintes^,  de  gris,  de  brun  et.de  noirâtre» 

Jjts  mâles  ne  diffèrent  des  femelles  que  par  un  peu  plus 

— »— —         ■  I  *  '        ■     I     IWI         II    ■     Il     II    ■— É— ^HJ        III         II——*— 

(1)  Il  j  a  lieu  de  croire  que  ce  cbéiroptère  est  trèi-Toisfai  duvaspcitHûM 
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âe  vivacité  dans  les  couleurs  du  pelage.  Les  jeunes  ont  le 
mnseaa  plus  court ,  le  poil  plus  feutré  et  le  pelage  plus  cen- 
dré ,  que  les  adultes. 

Il  est  il  remarquer  que  cette  espèce  >  4;ine  des  plus  ancien- 
nement connues.,  et  qui  a  donné  son  nom  à  presque  toutes 
les  autres ,  est  une  des  plus  rares  que  nous  possédions  en 
Europe ,  où  les  vesperlilions  noctule  et  oreillard,  ainsi  que 
le  rhinolophe  fer-à*cheval  \  sont  au  contraire  extrémemeat 
communs.  Ses  mœurs  ont  été  ,  par  conséquent ,  moins  étu- 
diées que  celles  des  espèces  que  nous  venons  ^e  nommer. 
On  sait  seulement  qu^elte  choisît  pour  habitation  ,  les  vieux 
bâtimens ,  les  ruines  ,  les  combles  des  églises ,  etc. 

L'espèce  du  vespertUion  murin  .est  répandue  dans  toute 
TEurope  et  vraisemblablement  en  Asie.  M.  Geoffroy  Sainv- 
Hîlaire  lui  a  rapporté  deux  chéiroptères  ,  recueillis  par  Pé- 
rou et  Lesueur  dans  le  Voyage  aux  Terres  Australes,^  lesquels 
étoient  plus  grands  et  d'un  pelage  plus  clair  que  la  chauve- 
souris  que  nous  venons  de  décrire.  Leur  dos  étoif  d'un  cen* 
dré  jaunâtre,  et  leur  ventre  presque  blanchâtre. 

Deuxième  Espèce, 'T'  V£SP£aTiU0Nl>EBE$CHâT£m,  Vespeit- 
tUw  Beschsteinii ,  Leisler.  .       .       ,     \      - 

Cette  espèce  ,  observée  en  Allemagne  «,  a  qûelaues  rap- 
ports avec  le  vespertUion  murin ,  quoiqu'elle  soit  plus  petite 
et  que  ses  ailes  soient  relativement  plus  larges  que  celles  de 
cet  animal.  Ses  oreilles  sont  très-grandes ,  plus  longues  que 
la  tête,  de  forme  ovale  allongée,  non  échancrées  à  leur  bord 
externe  ;  leur  oreillon  est  à  peu  près  de  moitié  aussi  long 
qu'elles»  et  de  forme  subulée.  Le  pelage  est  d'un  gris  fauve 
en  dessus  ,.et  d'un  gris  blanchâtre  en  dessous^  chaque  poi(, 
sur  cette  dernière  partie ,  étant  gris  noirâtre  à  sa  base ,  et 
terminé  de  blanc  à  sa  pointe.  Les  membranes  des  ailes  sont 
d'un  brun  plus  obscur^ue. celles  du  vespertilion  murin.  L'oa«* 
gle  des  pouces  des  ailes  est  assez  long  9  mais  grêle. 

Tels  sont  les  caractères  que  nous  avons  remarqués  sur  1<^ 
seul .  individu  'de  cette  eafpèce  qui  existe  dans  la  coUectiop 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. . 

TrùUième  Espèce.  —  VESFBRTiLiaN  DE  i.k  Garoiine,  Ves-- 
periUié  caroHmends ,  jGreoff. ,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nar.  ^ 
tome  S  y  pi.  47* 

Cette  espèce»  an  peu  moifil  gravide  quelapriécédenfe, 
mais  lui  ressemblant  d'ailleurs  beaucoup,  est  snrtool  caracté- 
risée par  ses  oreilles  oblongues ,  de  la  longueur  de  la  tét^  ^ 
velues  en  partie ,  munies  d'un  oreillon  en  demi-cœar  ;  et  par 
$on  fêlait  d'uii  brun- marron  en  dessus  et  jaune  en  destoui* 
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Son  corps  él  sa*  Xèie  ensemble  ont  deux  ponces  trois  lignes 

"de  longueur  ;  s'a  tfuetie  n'a  gtière  qu'un  pouce ,  et  son  enver- 
gure est  de  neuf  pouces  sept  lignes.  Son  chanfrein  est  plus 
kourl  et  plus  large  <ftte  celui  du  vespertilion  mnrin  ;  ses  oreil- 
les ,  de  grandeùr'inoyenne,  né  présentent  point  de  replis  sur 
ieur  bord  internié','  et  leur  face  externe  est  garnie  de  poils 

"fi'ns  dans  sa  première  moitié  ;  l'brèillon  est  presque  en  cœur. 

'La  queue  a  sa  petite  pointe  libre  au-delà  de  la  membrane 
îiîte rfé morale,  'ijûî 'l'enveloppe  dans  toute  son  étendue.  Le 
pelage  est  d'ttn  bfUn  marron ,  moins  obscur  que  celui  du 

N^ésperlilion  pipistrelle  en  dessus  ;  '0t  jaunâtre  eh  dessous  ; 
chaque  poil  ^st  d'un  cendré  noirâtre  à  sa  base  ;  ceux  du  dos 
sbnt  terminés  de  brun  marron  /  et  c^ux  du  Ventre  d^un  blanc 
}$ttnâlre  sale,       *'  ,. 

'  On  la  trouve  irès-cdmmunémenl  aux  environs  de  Char- 
leston,  dans  la  Caroline  du  Sud,  d  où  notre  collaborateur, 
M;  Bosci  l'a  raj[>portée  (i). 

Quatrième  Espèce.'^  VESVÏïn:ihlOT!l  NOCTULE»  Vesperiilio 
noctula^  Linn.  ;  .—  La  Noctule,  Daubenton,  IVlém.  de 
l*Acad.,  iySg,  pag.  38o  ,  pl«  a  ,  Ifig.  2',  —  Buff. ^'Hist. nat., 
t.  8,  pi.  18,  fig.  I  ; —  Vesperiilio  noclula^  SchrébV,  Saeugth., 
tab.  Sa  ;  — Vas^értilion  NOCxtJLE  ,  Geoff. ,  Ann.  da  Mus., 

'tonië  8 ,  page  193  ,  pi.  4.7  et  4-8.  *  ' 

La  noctule  a  les  oreilles  ovales ,  triangulaires ,  plus  cour- 
tes que  la  tète ,  av^c  les  oreillons  eti  denrii-cceur;  les  poils  longs; 

'le  pelage  brun  en  dessus  et  plus  clair  eti  dessous: 

Sa  longueur  totale  est  de  de^x  pouces  cinq  lignes, sur  quoi 

"la  tête  seule  prend  dix  lignes  et  demie;  sa  queue  est  longue 

*d'un  pouce  et  demi ,  et  son  envei'gure  est  d'un  pied  environ. 

'Le  museau  est  plus  large  ,  plus  renflé  et  plus  court ,  que  ce- 

^  lui  du  vespertiKon  murin  ;  les  oreilles,  de  moitié  moins  gran- 
'desVont  leur  bord  antérieur  ventrb  et  dirigé  en  devant,  leur 
^ase  large  et  leui^ffoot  arrondi;  roreilldn  est  petit ,  !en  forme 
idécuiller,  coupé  droit  sur  json  bord  antériedr,  et  a  quel- 

'  ques  découpures  sur  le  postérieur.' Le  pelage  est  d'un  brun 
légèrement  teint  de  roux  en  dessus,  et  d'un  gris  fauve  en 
dessions:;  le  bout  de  son  museau,  la  membraoe  ^e  ses  ailes t 
.  et.la  membrane  interfémora.le,  aiçsi  que  ses  pieds,  sont  noi- 
râtres. Les  poils  sont  doux  au  toucher  et  longs  t  d'^in  bran 
^fbncé  depuis  le^ir  r^ine  jwiqu'à  leur  pqinte ,  qui  estter^ 
minée  de  roosaâtre.  ^ 

(1)  L'espèce  appelée  VisnariLiOBr  a  FicBirotBB^  par  M.  «Bafinnque, 
.   semble  se^rapprodier  de  celle-ci  pr  les  couleurs  du  pelage  et  la  queue  mu^ 
cronée»  mai»  non  par  ta  taille  qui  paroît  plus  con&idéranle  clies  elle* 
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Dans  cette  espèce,  le  crâne  est  uq  peu  plus  long,  elle 
chanfrein  plus  large  et  plus  aplati  que  dans  le  vespertilion 
murin* 

Ija  noctule ,  qui  a  été  distinguée  àes  autres  vespertilîons 
de  nos  climats ,  par  iBaubenton  ,  se  trouve  dans  toute 
TËurope.  Les  vieux  c)iâteauK  féodaux ,  les  combles  des 
édifices,  les  troncs  d'arbres  creux  des  grandes  forêts,  lui 
servent  de  retraite  pendant  Iç  jour.  Elle  n'en  sort  qu'après  lé 
coucher  du  soleil ,  et  Vole  alors  à  une  élévation  considéra- 
ble ;  mais  lorsque  la  nuit  approche ,  elle  descend  k  la  hau* 
teur  des  arbres ,  sans  dojiie  pour  y  chercher  les  noctuelles , 
les  teignes ,  les  friganes  et  autres  insectes  nocturnes  ,  dont 
elle  fait  sa  proie  habituelle.  M.  Oeoffray  Saint-Hilaire  Ta 
observée  communément  dans  les  chantiers  de  bois  à  brûler  , 
des  envirèns  du  Jardin  des  Plantes,  à  Paris,  et  ï1  présume 
qu'elle  se  gîte ,  pendant  le  jour  »  dans  les.  plus  hautes  piles 
de  ces  chantiers.  La  voix  de  la  noctule  est  aigre,  perçante, 
et  assez  semblable  au  son  d'un  timbre  de  fer.  Le  nom  spéci^ 
fique  que  Daubenton  lui  a  imposé  est  synbnymje  de  noctula  et 
de  nottoia^  que  les  Italiens  donnent  à-  toutes,  les  chauve^ 
souris,  probablement  parce  qu'elles  ne  se  montrent  que  la  tioit. 

Gnçuième  Espèce.  —  Vi;sPBRTiî.i.ON'  sÉROriNE , .  VesperUlio 
serotinus ^  Linn.  ;  —  La  SÉROTtN£,  Daubenton,'  Mém.  de 
i'Acad. ,  17S9  f  p.  38o ,  pL  3  ,  fig.  i  ;  —  Buffon  ,  Hist^  nat. , 
t.  8  ,  pi.  18,  Dg.  2  ;  -r-  /^4?^rûV/o  5ero/iRii5. ,  Schreb. ,  Saeugth., 
tab.  53  ;  —  Vespertilio  serotinus ,  GeofF,,  Ann.  du  Mus.^  t.  8 , 
pag.  194;  pi.  47  et  4».  '  '   . 

On  reconnoîl  cette  espèce  à  ses  oreilles  ovales  ,  triangu- 
laires ,  comme  celles  de  la  précédente  ,  mais  donLies  oreiU 
Ion&  sont  plus  courts ,  arqués  et  terminés  par  une  large  tête, 
ou  ane  espèce  de  pïtume  ;  à  son  pelage  assez  ras ,  lisse  9  d'un 
roux  ^if  en  dessus,  et  d'un  cendré  clair  mêlé  de  couleur  fauve 
en  dessous. 

Son  museau  est  large  et  sa  tête  est  un  peu  allongée.  Ses 
oreilles  i^ont  courtes  ,•  larges  ,  écharicréeà  à  leur  bord  exté- 
rieur ;  leur  bord  antérieur  tombe  a  plèilnb  sur  l'œil ,  et  non 
en  arrière  d'une  ligne  ,  comme  dans  là' noctule. 

Sa  taille  est  à  peu  près  celle  du  vespertilion  murin ,  c'est- 
à-dire;que  la  longueur  totale  du  torps  et  delà  tête  est  de  deux 
pouces  huit  lignes,  que  celle  de  la  queue  est  de  deux  pouces,  et 
que  l'envergure  des  ailes  «est  de  quatorze  à- quinze  pouces;  Les 
oreilles  et  les  membranes  sontnues  et  de  couleur  noirâtre.    ' 

Le  nom  de  sérotim  v^ent  .de,  ritalien^^^ro/i/za,  et  parqSt 
n'avoir  éié  donné  aux  cbauv^r.souris  que^  parce  q^^elies  nç 
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Gommencent  h  se  montrer  qae  Ters  le  soîr«  DaubentoD  Vst 
^pliqaé  à  cette  espèce  ,  bien  qu'il  ne  lui  convienne  pas  plas 

Îi  aux  autres.  C'est  une  des  plus  communes  aux  environs  de 
aris;  elle  habite  les  creux  des  vieux  arbres  et  les  combles 
des  églises.  M.  Geoffroy  dit  qu'on  la  trouve  fréquemment 
dans  le  bois  de  Boulogne ,  et  dans  les  charpentes  des  tours 
Notre*Dame. 

Cette  espèce  est  aussi  répandue  en  Allemagne. 

Sixième  Espèce.  -^  YëSPERTILION  nA&YCARPE ,  4e  Leiskr  » 
V^pertilio  dasf  corpus  Leblein ,  Knfel ,  AcL  Soc.  Weteraviœ. 

C'est  encore  une  espèce  de  chauve-souris  d'Allemagne  » 
nouvellement  reconnue  et  décrite  ,  dont  il  existe  un  individu 
dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 
Elle  ressemble  à  la  sérotine ,  mais  elle  est  généraleftient  pins 
petite  et  de  couleur  plus  obscure.  L'envergure  de  ses  ailes  est 
de  dix  pouces  ;  son  corps  et  sa  tête  ont  ensemble  deux  pouces 
quatre  lignes ,  et  sa  queue  est  longue  d'un  pouce  six  lignes  ; 
ses  oreilles  sont  ovales,  triangulaires ,  courtes,  avec  on  oreîl-> 
Ion  terminé  paf  une  partie  arrondie.  Le  poil  du  corps  est 

}»tu8  long  que  celui  de  la  sérotine ,  et  d'un  marron  plus  foncé  ; 
es  membranes  sont  plus  étroites  que  celles  de  cette  dernière; 
l'interfémorate  est  parsemée  de  poils  rares  de  couleur  mar- 
ron ,  dans  la  première  moitié  dé  sa  face  supérienru  ;  celtes 
des  ailes  en  présentent  aussi ,  à  leur  face  inférieure  et  près  du 
pli  du  poignet  ;  le  pouce  antérieur  est  coturt  et  foible. 

Septième  espèce.  -^  YESPEaTiLiQN  ^iSGQLûll  ^  VesperiiUa 
êucolorj  Natterer.  Espèce  nouvelle. 

La  collection  du  Muséum  ^'ffistoire  naturelle  de  Paris 
renferme  ,  sous  ce  nom  ,  ui^e  chauve-souris  trouvée  aux  en- 
virons de  Vienne ,  en  Autriche ,  ^  est  il  peu  près  de  1^  taille 
du  vespertilion  sérotine  ,  quoî^e  un  peu  plus  petite,  et  qui 
lui  ressemble  beaucoup.  Ses  oreilles  sont  néanmoins  plus 
grandes,  deforiqe  ovale,  et  placées  tout-à-fait  latér2i)ement, 
avec  les  oreillons  en  demi  copur  ;  lie  pelage  des  parties  supé^ 
irieures  est  composté  de  poils  bruns  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  îongiieur  ,  et  la  plupart  terminés  .de  fapve  doré  ;  le 
museau  est  brv^n  ;  les  parties  inférieures  du  corps  sont  d'un 
gris  roux  très-pâle  (  la  base  de  cha^e  poil  étant  brqne  ).  La 
longueur  de  Tanimal  est  de  deu^  pouces  environ  ;  celle  de. 
la  queue  est  d'un  pouce  trois  lignes;  l'envergure  des  ailes  est 
de  neuf  pouces. 

*  Huitième  Espèce.  — *  Vespertilion  pipistrelle  ,  Vespertiiia 
pipistrellus ,  L.  ;  — i  La  PiPtSTR'ÉLLÉ ,  DaubeQton ,  Méoci.  de 
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i'Acad. ,  1^9^ ,  ]^.  38i ,  pK  t ,  %  3;  •—  Baffon  ,  Hist.  sat. , 
tome  8  «pL  iS  y  6g.  a  ;  — '  VemerUUapipisinUus^  Sckreb,  |  jtab. 
44  ;  —  Geoffroy ,  Aon.  du  Sftu3.  d'Hbu  nat»,  t.  8  p  pag.  i^S , 
pi.  47  <!t  48* 

La  pipistrelle  de  Danbenton ,  beâneûap  plas  petite  que  les 
précédentes ,  est  caractérisée  p|ir  it%  oreilles  ovales ,  triait- 
galaîres ,  plus  courtes  que  la  tête  »  pourrues  d'un  oreillon 

{presque  droit  et  terminé  par  une  tète  arrondie  ;  par  ses  poils 
ongs  ;  par  son  pelage  d'an  brm^aoirAtre  en  dessus  »  et  d'un 
brun  fauve  en  dessous* 

La  longueur  totale  de  cette  cbauve^souris  9  très-voisine  de 
la  noctule ,  par  ses  formes  ^  est  d'un  pouce  deux  lignes  envi"*- 
ron  9  sur  quoi  la  tête  prend  six  lignes  ;  sa  queue  a  onze  ligues; 
son  envergure  est  de  six  pouces  cinq  lignes.  Soa  crân^  est 
pins  large  ,  plus  convexe  et  pins  saillant  que  celai  des  espè* 
ces  précédentes  ;  son  occiput  est  arrondi  et  §ans  crôtU  \  %^s  , 
oreilles  sont  à  peu  près  conformées  comme  celles  du  vesper- 
tilion  sérotine  ;  sa  lèvre  supérieur^  forme  un  renflement  de 
chaque  c6té  du  net ,  qui  est  petit  ;  ses  yeux  sont  voui^  %  trèfle 
petits  et  renfoncés.  Son  pelage  est  d'un  brun  foncé,  moins 
obscur  en  dessous  qu'en  dessus ,  chaque  poil  étant  noir  ^  sa 
hase  et  fauve  seulement  à  sa  pointe }  le  sommet  de  la  tèto 
est  couvert  de  poils  plus  longs  quie  ceux  du  reste  du  corps; 
le  nea,  les  oreilles  et  les  membranes  des  ailes^  et  interfë- 
morale ,  ^ont  noirâtres. 

Ce  vespe'rtilion  est  le  plus  petit  de  ceux  qui  existent  aux  . 
environs  de  Paris  »  et  celui  dont  la  queue  ii  le  plus  de  lon- 
gueur n  relativement  aux  proportions  du  corp$. 

Une  variété  f  trouvée  en  Egypte  par  M.  Geaffray ,  dans 
les  catacombes  de  Tkèbes  et  dans  des  interstices  de  colon- 
nes I  il  Qiou^el-i^oubara  «  est  généralement  plus  c^ndrio 
que  celle  d'Europe  ,  la  pointe  de  ses  poils  il^nï  de  cette 
couleur» 

Le  nom  imposé  è  cette  espèce»  par  Daubetloa,  esi  en^ 
core  italien  çt  tiré  du  mot  pipùtreib^  employé  pour  déaignev 
les  chauve- souris  .en  général.  On  la  trouve  ê$s^%  eommmi^r 
ment  en  France ,  en  Allemagne  et  en  ItaUei^ 

Neuoièm0  Espèce, -^VtSft.KTitlùVi  à,  DrovsTACHts ,  F^sper^ 
tUio  mystacinus ,  Leisler. 

Cette  chauve^soaris ,  très^voistne  de  la  pinisirellé  ,  a  on 
pouce  et  demi  de  longueur  «  avec  aoe  queue  d'un  pouce  en- 
viron y  et  sept  pouces  et  demi  d'envergure.  Ses  oreilles  sont 
assez  grandes,  trUngnlaires ,  aiguës  au  bout  9  écbancréea 
estériénreoetetti.  $011  pelage  est  géiiéralemeiU  de  conl^^ 
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brune  ^  lavée  dé  marron  S  te  qui  provient  de  cè'qae  la  base 
de  chaque  poil  est  de  la  première  couleur ,  et'  que  la  pointe 
est  roassâtre.  Sa  tête  est  courte;  son  museaureii(}é,avecun 
bouquet  de  poils  plus  longs  que  les  antres ,  et  de  couleur 
brune  noirâtre ,  si^r  chaque  lèvre.  Chaque  aile  est  pourvue 
d'un  pouce  très-grêle  »  terminé  par  un  ongle  délicat,  et  ses 
membranes  sont  noirâtres.  * 
M.  Leisler  a  trouvé  cette  espèce  en  AUemagpe. 

DiûMème  Espèce.  —  Vespertilion  éch ANCRÉ,  Vespertîîio 
emarginatus ,  GeofT. ,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat. ,  tome  8, 
pag.  198  ,  pi.  46  et  48  ;  —  Vê^pertilio  murinus ,  Beschstein. 

Cette  espèce,  qui  avoit échappé  aux  recherches  de  Dau- 
benton  et  des  naturalistes  qui  lui  ont  succédé ,  a  été  distin- 
guée, pour  la  première  fois ,  par  M.  le  professeur  Geoffroy 
oaint-Hilaire,qui  lui  a  donné  le  nom  de  Vesp.  éthancré  (emar- 
ginatus ) ,  à  cause  d'une  forte  échancrure  qui  se  voit  an  bord 
de  l'oreille.  Il  la  caractérise  ainsi  :  oreilles  oblongues ,  de  la 
longueur  de  la  tête  etéchancrées  à  leur  bord  extérieur  ;  oreii- 
ion  subulé;  pelage  gris  -  roussâtre  '  en  dessus,  cendré  en 
dessous. 

Sa  longueur  totale  est  de- deux  pouces  ;  celle  âe  sa  queue 
d'un  ponce  trois  lignes  ;  ses  ailes  ont  neuf  pouces  d'enver- 
gure ;  ainsi  sa  taille  est  un  peu  supérieure  à  celle  du  vesper- 
tilion pipistrelle  ,  qui  est  l'espèce  qui  s'en  rapptoche  le  plus 
par  sa  physionomie.  Les  couleurs  de  son  pelage,  au  con- 
.  traire,  la  font  ressembler  au  vespeAiiion  murin  ;-  mais 
Téchancrifre  de  son  oreille,  et  la  formé  SHbulée  de  son 
oreillon  ,  Fen  distinguent  suffisamment,  ainsi  qu'elles  l'éloî- 
gnent  des  antres  espèces  connues.  Son  poil ,  qui  est  long  et 
touffu,  est  mêlé  de  deux  couleurs,  mais  non  Varié ,  parce 
que  le  brun ,  qui  n'occupe  que  la  première  moitié  de  sa  lon- 
gueur ,  est  tont-à-fait  caché  par  le  gris  roussâtre  qui  occupe 
la  dernière  moitié.  Sous  le  ventre,  la  teinte  passe  au  blanc 
sale,  qui  est  la  couleur  de  l'extrémité  despoils'de  cette  partie. 

Cette  chauve-souris  a  été  trouvée  en  France ,  aux  environs 
d'Abbevilie,  département  de  la  Somme ,  par  M.  Bâillon. 
M.  Geoffroy  en  a  rencontré  no  individu  dails  les  souterrains 
des  fortifications  de  Charlemont,  et  M.  Brongniart  en  a  rap^ 
porté  un  autre  des  environs  de  Douvres-,  en  A,ngleterre. 

Onzième  Espèce,  —  Vespertilioîï  KIRIYOULA  ou  Ve&PERTï- 
LioN  ru^aNKÉ  ,  Vespettilio  pîctus  ,  Linn.,  Pallas  ;*-  Vtsper- 
lilio  temaiatms^  Séba  ,  Thés. ,  tab.  56 ,  fig.  a3  ;  — r  Musca&- 
Dm  Yonr.AKT-,  Daubenton,  Mém.  de  i'Aead.-  t7«59  v  p.  386; 
•  -*'  Vêspêkilià  kimdula ,  Bodd.  y  Eleneh;  Anim.  ;  •—  sttifMd 
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Bat,  Penn.;  —  VespertiUo  picius ,  Geoff. ,  Ann.  Mus. ,  t  8  , 
pag.  199  ,  pi.  48  9  "^  Autrs  chawe-sourls  ,  BuffoD ,  tome  10  , 
^pl.  20. 

Ce  joli  vesperlilion  a  un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces  au 
plus  de  longueur ,  mesuré  depuis  le  bout  du  nez  jusqu^à  Torî- 
gîne  de  la  queue ,  c^ést-à-dîre  qu^il  est  approchant  de  la  taille 
de  la  pipistrelle  ;  sa  qneue^st  lon^e  d'un  pouce  trois  quarts, 
et  ses  ailes  ont  sept  pouces  dVnvergure  ;  ses  oreilles  sont 
assez  grandes ,  quoique  plus  courtes  que  la  télé ,  avancées  sur 
les  yeux,  de  forme  ovale^  plus  Larges  que  hautes,  très- légère- 
ment échancrées  sur  leur  bord  extérieur,  au  dessous  de  l'ex- 
trémité qui  est  un  peu  recourbée  en  dehors  ;  Toreillon  en  est 
très-allongé  et  lyibulé.  Le.  pelage  est  d'un  roux-jaune ,  très*- 
vif  sur  le  dos  ,  et  d'un  jaune  terne  sous  le  ventre  ;  les  mem- 
branes des  ailes  sont  d'un  brun  marron  et  marquées  d'une 
bande  jaui^âtre  qui  suit  le  corps  et  le  bras ,  et  qui  se  divise  , , 
k  partir  du  poignet ,  en  autant  de  bandes  de  la  même  couleur, 
mais  plus  étroites ,  qu'il  y  a  de  doigts ,  lesquelles  suivent  ces 
mêmes  doigts  jusqu'à  leur  extrémité.^ 

Pallas ,  en  décrivant  cette  chauve-souris  ^  lui  avoit  à  tort 
donné  huit  incisives  inférieures.  Comme  tous  les  autres  ves- 
pertilions  elle  n'en  a  que  six ,  qui  correspondent  à  quatre 
incisives  supérieures. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Inde  et  notamment  à  Cey- 
lan  ,  où  elle  porte  le  nom 'de  kinvoula.  Séba  l'indique  aussi 
comme  se  trouvant  h  Ternate.  La  collection  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris  en  renferme  plusieurs  indivi- 
dus ,  qui  ont  été  envoyés  par  M:  Leschenault. 

-  Douzième  Espèce.  —  Vespertiliots  DE  D  AUBENTON  ,  Vesper' 
iiiio  Dauèenionii  ^lèehler/ 

Les  dimensions  de  cette  chauve-souris  sont  les  suivantes  : 
longueur  du  corps  et  de  latêle  ,deux  pouces  environ;  de  la 
queue  ,  un  pouce  trois  lignes  ;  envergure ,  huit  pouces.  Elle 
a  les  oreilles  moyennes,  de  forme  ovale,  triangulaire  ,  légè* 
rement  échancrées  en  dehors ,  avec  un  oreillon  linéaire ,  non 
subulé  ,  égalant  k  peine  le  ti«rs  de  leur  longueur  ;  )e  peUge, 
doux  et  fin  ,  de  couleur  brunâtre  en- dessus ,  et  d'uagftô  var- 
rié  de  brun  en  dessous ,  ce  qui  est  dû  au  dérangement  des 
pç^il^  de  cette  partie  ,  qui  sonf  d'un  brun  marron  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur,  et  terminés  de  gris  très-clair  ; 
ses  membranes  d'un  gris  brun  et  assez  larges.  .  ' 

,  Elle  a, été  trouvée  en.  Allemagne.  La,  description  que  nous 
en  donnons  est  faite  sur  un  individu  conservé ,  sous  gi^ce  ; 
dans  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  4^  Paris.     /  .'  / 
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Tteiùime  Espèce.  -^  Vespertilion  a  QUEue  velue,  Ve^ep^ 
iUio  ladurus,  Lînn. ,  Gmcl. ,  SchrcB.,  tab.  6a  ,  B  ;  -^  GeoflF.  , 
Ann.  da  Mus.  d'Hist.  nat. ,  tome^,  pag.  200,  pi.  47;—, 
mtgh-UùledJBai ,  Penn. ,  Shaw. 

c^tte 
itéte; 

, ^ — ^^ le  gris 

jaunâtre  et  de  roux  vif. 

Sa  longueur  totale  est  d'un  pouce  dix  lignes  et  demie ,  et 
sa  taille  à  peu  près  égale  k  celle  au  vespertilîon  échàucré.  Sa 
membrane  interfémorale  est  veine  en  dessus.  Son  pelage  est 
fortlonget  peu  touiFu;sa  couleur  générale  esteà^essusle  roux» 
légèrement  varié  de  gris  jaunâtre ,  qui  est  celle  des  poils 
à  leur  base;  en  dessous  d'une  teinte  jaunâtre,  qui  termine 
les  poils  de  cette  partie,  dont  la  racine  est  d'un  cendré  foncé; 
des  rayures ,  d'un  gris  brun ,  partent  du  corps  et  s'étendent 
sur  les  doigts. 

Cette  espèce  habite  il  Cayenne, 

Quatarziime  Espèce.  ^^  Vespertilîon  de  l1i*e  Bouabon  ^ 
Vespertilio  bçrbonicus ,  Geofif.,  Ann.  du  Mus.  d*Hîst.  nat.  ^ 
tome  8,  pag;  aoi ,  pi  46. 

Cette  espèce  nouvelle,  trouvée  dans  l'ile  Masçareigne» 
par  feu  Macé ,  est  longue  de  deux  pouces  onze  lignes  envi- 
ron ,  et  sa  queue  à  peu  près  d'un  pouce  et  demi.  iSes  oreille» 
sont  ovales ,  triangulaires ,  de  moitié  plus  courtes  que  la 
tête ,  avec  l'oreillon  long ,  en  demi  cœur.  Son  pelage  est  rouK 
en  dessus ,  et  blanchâtre  en  dessous. 

Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  noctule ,  dont  elle  dif- 
fère cependant  par  l'oreillon  plus  long  el  en  forme  de  demi-^ 
cœur.  Ses  oreilies,qui  n'ont  po^nt  dé  rebords^sont  plus  petites 
proporiionellement  que  celles  d'aucune  autre  espèce ,  si  ce 
n'est  cependant  qtte  celles  du  vespertilion  de  N%ritie/el  du 
Tespertilion  à  queue  velue. 

oa  tète-  est  courte  et  large  ;  son  museau  renOé  ;  /son  nea. 
saillant;  les  ongles  des  pouces  de  ses  ailes  sont  très*foibles  ; 
son  poil  est  doux  et  luisant  ;  Iqj»  membranes  des  ailes  et  la 
'  meiDobrane  interféaiorale  sont  brunes. 

^  Quinzième  Espèce.  — ^  Vespertiliok  de  Nigritie  ,  Vesper- 
iHio  nigrita^  Gmel.  ;  — r  Marmotte  volante  ,  Danbenton  , 
Mém.  de  FAcad.  des  Sciences ,  ijSg ,  pag.  385  ;  -^  Chauce^ 
Souris  ètrangèrr. ,  Bnffon ,  Hîst.  nat. ,  tome  10  ,  pi.  18  \  — 5^- 
negal  Baij  Penn.^  Qnadr.  n.*  a8i  ; -^  VesperliUo  nigrita^ 
Sdireb. ,  Saeugth. ,  tab.  58  ;  -^  GeoCf.  ^  Ano.  Mqs.  d'HîsL 
H^U,  pi;,  aoi ,  pi.  4^. 
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Cette  espèce  ,  rapportée  du  Sénégal  par  Adanson  ,  est 
une  des  plas  grandes  do  genre  verspertilîon  ^  puisque  sa  lon^ 
gaeor  totale  est  de  quatre  pouces  ,  que  sa  queue  en  a  trois , 
et  que  ses  aîies  ont  un  pied  six  pouces  d'envergure.  Sa  télé 
est  allongée  ;  son  museau  large  et  gros  ;  ses  lèvres  sont  Ion* 
gués  I  non  renflées  ni  variqueuses;  son  chanfrein  est  busqué  ; 
s.es  oreilles  sont  ovales^  triangulaires,  très-courtes,  du  tiers  de 
la  longueur  delà  tête,  avec  leur  oreillon  fort  long,  déforme 
pointue;  les  iacisiv^es  supéricares  sont  au  nombre  de  quatre , 
comme  dans  tons  les  animaux  de  ce  genr<e  ;  mais  les  deux  in^ 
termédiaires ,  qui  ne  se  touchent  pa>  9  >ont  beaucoup  plus 
petites  que  les  latérales  ou  les  e|[térieures  ;  h  bout  de  la  queue 
est  libre  au-delà  de  la  membrane  interfémorale ,  dans  la  lon- 
gueur de  ses  deux  dernières  vertèbres  ;  le  pelage  est  d'un  brun« 
fauve  en  dessus  ,  et  d^un  fauve-cendré  en  dessous  ;  les 
membranes  des  ailes  et  la  n^embrane  inierfémorale  sont  do 
couleur  noirâtre* 

Seizième  Espèce,  —  VeSPERTI LION  GRANDE  S^.R0T1NE  ,  F«s- 
peiiilio  maximus ,  Geoff. ,  Ann,  du  Mus, ,  tome  S ,  page  aoa  ; 
'^  La  Grande  sérotine  de  la  Guiane  ,  Buff.  y  nlsi.  nui. 
Suppl. ,  tom.  7  9  pL  73  ;  ^—  great  Sérotine ,  Penn. ,  Quadr,  2  , 
p.  3i8  ;  -*«  FespeHiiio  nôffilM  9  Shaw  j  Geh>  Zwd.  t  i<kme  t  y 
part.  I ,  pag.  i4a. 

Cette  espèce,  décrite  seulement  par  Buflon  ,  parott  prin* 
dpalemeot  caractérisée,  selon  la  remarque  de  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaîre  ,  par  ses  oreilles  ovales ,  plus  courtes  que  la 
tête  ;  par  son  oreillon  subulé  ,  et  par  son  museau  long  el 
pointu. 

Selon  Buffott  ,  elle  a  cioa  pouces  huit  lignes  de  longueur' 
totale  ;  ses  oreilles  ont  treize  lignes  de  longueur ,  sur  neuf 
d'ouverture  à  leur  base ,  et  Penvergure  des  ailes  est  d^on 
pied  cinq  pouces  neuf  lignes.  Elle  a  les  poils  du  dessus  du' 
corps  d'un  jaune  clair  ;  sur  le  dos  ,  le  poil  est  long  de  qua- 
tre lignes  ,  mais  sur  le  reste  du  corps  il  est  un  peu  moins 
long  que  Celui  àes  sérotines  d'Europe  ;  il  est  très-court  et 
'  d'uq  blanc  sale  sous  le  ventre  ,  ainsi  que  sur  lé  dédans  de& 
ïambes  ;  la  tète  est  fort  peu  velue  ;  les  ongles  sont  blancs  et 
crocbus  ;  les  membranes  àes  ailes  sont  de  cfouleur  noirâtre , 
ainsi  que  la  queue. 

Les  vespertilions  de  cette-  espèce  sont  très-communs  aux 
environs  de  la  ville  de  Cayenne.  On  les  voit  se  rassembler 
en  nombre  le  soir ,  et  voltiger  dans  les  endroits  découverts , 
surtout  au-dessus  des  prairies ,  et  les  tette-cbèvres  ou  en- 
gQnleveqts  se  mêlent  avec  ces  légions  de  chauve-souris  i  e| 
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quelquefois  ces  troupes  mêlées  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes 
yolans  ,  sont  si  nombreuses  .et  si  serrées,  que  Thorizon  en 
paroft  couvert. 

BufTon  9  en  rapportant  ces  faits,  ne  cite. point  les  sources 
dans  lesquelles  il  les  a  puisés  ;  mais  il  est  repaarquable  qu'au- 
cun des  nombreux  voyageurs  qui  ont,  parcouru  la  Guiane, 
n'ait,  depuis  ,  fait  pienlion^de  cette  espèce  «  ou  n'en  ait  en- 
voyé quelque  indivi4u  en  Europe. ... 

Diorseptièmt  Espèce.  —  Ves1?ertilion  aux  ailes  ve- 
nues ,  VespertiUo  iasiopterùs  ,  Lîntr.  ,  Gmel.  ,  Schreb.  , 
Saêiigthière  ,  tab.  Sy ,  B.  ;  —  Chawé-sotins  û  grandes  ailes  9 
Bonnat^rre  ,  Encyelop. ,  mélhod. ,  fig.  desquadrup.  ;  —  lasiopter 
Bai, ,  Sba%v. ,  Gen,  Zooi. ,  tomi  i ,  pag.  i33  ;  —  Geoffr. , 
Ann,  du  Mf/5.^  tom.  8  ,  pag.  2o3.  • 

Ce  vespertiiion  ,  qui  n'est  connu  que  par  la  figure  qu'en  a 
donnée  Schréber  ,  dans  un  des  cahiers  supplémentaires  de 
son  ouvrage ,  paroît  se  rapprocher  particulièrement  de  la 
sérotine  d'Europe ,  par  sa  taille  ,  par  la  forme ^de  sa  tête,  et 
par  la  couleur  de  son  poil.  Ce. qui  la  distingue  particulière- 
ment ,  c'est  que  les  membranes  de  ses  ailes  sont  velues  in- 
térieurement dans  la  moitié  de  leur  étendue. 

Diuhhuiiième  Espice.  —  VbspeUTILION  TftÈS-VELU  ,  Vesper-- 
ti'lio  oiiiosissimus  ,  Geoffr.  ;  Chauve-souris  sEpriÈiiiE  ou. 
Chauve-souris  brun-blanchàtre  ,  Azara,  Essai  sur  fHîst. 
nat.  des  quadrup.dui  Paraguay ^  traducL  franc,  ^  tom.  2  ,  pag.  284. 
—  VespertUio  çiliosissimus  ,  Geoffr.,  Ann,  du  Mus.  dHisi.  nat , 
tome  o,  pag,  204.9  ^p*  i^- 

M.  Geoffroy  rapporte  cette  espèce  ainsi  que  les  deux  suivan- 
tes ,  au  genre  vespertiiion,  sans  cependant  être  guidé  par  des 
caractères  bien  certains ,  puisque  d'Azara  n'a  donné  aucun 
détail  sur  le  nombre  des  dents  incisives  ;  il  se  ppurroit  qu'elles 
dussent  être  plutôt  placées  dans  les  genres  très-voisins  de  ce- 
lui'  ci ,  et  que  M.  Rafinesque  a  distingués  sous  les  noms  de 
nycticMuSj  hypexodon ,  et  ataiapka. 

Son  corps  est  long  de  quatre  pouces  quatre  lignes;  sa  queue 
a  quatre  pouces  environ ,  et  l'envergure  de  ses  ailes  à  peu 
près  onze  pouces  et  demi.  Son  poil,  plus  doux  et  plus  long  que 
celui  des  autres  espèces  observées  au  Paraguay ,  par  M.  d'A- 
zara ,  lui  a  valu  le  nom  de  vespertilio  QÎUodmmus  ,  que  M. 
Geoffroy  Saint-Hilaire  lui  a  donné. 

Son  museau  est  assez  court ,  et  marqué  d'un  sillon ,  dans 
sa  partie  nue  ;  ses  oreilles  ,  semblables  à  celles  d'un  rat,  ont 
leur  pointe  assez  aiguë,  et  sont  pourvues  d'uo  oreillon  poin- 
tu ;  sa  queue  est  formée  de  vertèbres  très-lqpgues  et  très- 
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mince»',  et  elle  est  en  cnlier  comprise  dans>4in«  membrane 
inlerfémorale  ,  qui  est  velue  dans  son  milieu  ;  son  pelage  est 
iVun  brun  pâle  -/les  membranes  de  ses  ailes  ont  une  couleur 
brune-obscure  ,  qui  s'éclaircit  au  voisinage  dés  bras  el  des 
doigts.  .     .  :    '    - 

D'Azara  dit  n'avJlr  pas  trouvé  dMncisives  à  la  mâcboire  ' 
supérieure ,  et  en  avoir  senti  à  l'inférieure  ,  sans  en  avoir  dé- 
terminé le  nombre  ni  1^  forme.  S'il  en  est  ainsi  pour  la  mâ- 
cboire  supérieure  ;  etisi  Içs  dents  de  la  mâcboire  opposée 
sont  au  nombre  de  six,  celte  espèce  devra  rentrer  dans  le 
genre. Atalaphe  deM.  Rafinesque. 

Cet  animal  babile. le  Paraguay.   •  ';      : 

Dix-nemiéme  Espèce.  —  VespÊrtilïON  ROUGE  ,  Vesperdlio 
ruber,  G^off^  \  —  eH'AUTB-&auRls  onzième'  bu  Grauve-sou- 
RIS-CANNELLE  ,  AzavA ,  Essaimr  i'Hdst.  naé.>des  quadr:  du  Por^ 
rag, ,  inuL  franc.  ,  tom.  2»,  page  392  ;  — i  V^spèrtilio  ruhhr , 
Geoffr.  ;  Ànn.  du  Mus.  d^Hièt.nat ,  tom.8y  piig.  204 ,  spec.  17; 

Cette  espèce  a ,  oommdiia  précédente,,  des* caractères  en- 
core trop  incertains  pour  qu'il  soit  possible  d'affirmer  qu'elle 
appartient  bien  réellement,  au:  genre  des  Tes{i(;rtilîons ,  quoi- 
qu'il y  ait  plusieurs  motifs  pour  le  présumer- £ntre  ^utres^ 
d'Az^ra  dit  n'avoir  va  que  deux  incisives  à  cbaque  mâchoire^ 
ce  qui  la'ra:pprocheroit  mi  peu d«s  niolosses  ;  doiais  d'un  autre 
côtés  le  daractère  qu'offre  son  oreillon  étroit«ttaigu  comme 
un  poinçon  ,  semblé  convenir,  d a vanta^,  au  genre  vèsperti* 
Hon,  ce  qui  nous  engage  ii  suivre  l'exemj^e  de  M.  Geoffroy, 
pour  le  placement  de  te  cbéiroptèrc. 

Son  corps  a  trois  pouces  une  ligne  de  longueur^,  sa  queue 
a  treize  lignes,  et  Penyergure  de  ses  ailes,  neuf  pouces  deux 
lignes.  Son  pelage  est  ras,  de  couleur  de  cannelle  en  dessus, 
et  d'un  roux  fauve  en  dessous.  Son  museau  est  assez  pointu. 

On  la  trouve  au  Paraguay, 

Vingtième  Espèce.  —  Vespertilion  POUDRÉ  ,  Vespefiîlio  al-' 
bescens  y  Geoffr.  ;  —  Chauve-souris  douzième  ou  Chauve- 
souris  BRUN-OBSCUR  ,  d'Azara,  Essai  sur  rHist  nat.  des  çua- 
drup,  du  Paraguay  »  ttad,  franc. ,  tome  2-,  pag.  294.  ;  Vesperd- 
lio albescensy  Geoffr.  ^.Ann.  du  Mus.  d'HisL  ^^.^  tome.  8^ 
pag.  204.  ..'-"'  ..  .i 

Celui-ci  seroit  plutât  un  vrai  vespertilion  ,  que  les  deux 
précédens  ;  car  d'Azara  dit  qu'il  y  a  chez  lui  une  incisivie 
au  milieu  ,  et  une  de  chaque  côté  ,  et  tout  déduite  une^a- 
nine.  En  bas  ,  dit-il ,  elles  sont  si  petites  qu^on  ne  les  aper- 
çoit pas.  Sa  longueur  totale  esi  de  deux  pouces  et  demi^  Si^ 
oreilles^  qui  ont  la  forme  de  celles  duvespertUion  très-velu  t 
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eut  six  lignes  eanron  Aé  kautear  ;  son  moseaû  est  un  pea 
aplati,  et  ressemble  k  celai  d'un  chien  ;  sa  queue,  très-mince  ^ 
totalement  enveloppée  dans  la  membrane  interfémorale  , 
est  longue  d'un  pouce  ,^  et  Tenrergure  de  ses  ailes,  est  de 
huit  pouces  dix  lignes  ;  son  poil  est  d'un  brun  obscur  eu 
dessus ,  et  en  dessous  d'nù  brun  qni  ttascbil  dans  la  partie 
postérieure. 

D'autres  individus  de  la  même  espèce  que  celui  «pu  vient 
d^étre  décrit,  ayant  été  examinés  par  d'Azara ,  ce  naturaliste 
observa  qu'ils  étoient  d'un  brun  presse  noir ,  sur  le  dos  ,  et 
obscurs  en  dessous  ,  mais  comme  poudrés ,  parce  que  la 
pointe  de  chaque  poil  du  ventre  étoit  blanche. 

Cet  animal  est  du  Paraguay. 

Vingt-unième  Espèce.  «-  YESPEàTlllon  DU  B&ÊSII. ,  Vtsfmr- 
tiUo  brasiUeasis ,  Nob.  Espèce  nouvelle. 
.  La  collection  d»  Muséum  d'Histokre  naturelle  de  Paris 
renferme  trots  chauve- souris  a^ant  toat-à-£ftitleportdesves- 
pertilions  <Mrdtaaires  «  et  qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  Au- 

r^te  Saint- Hilaire ,  naturaliste  qui  voyage  mainte«iant  dans 
Brésil.  La  plus  grattde  des  trois  a  environ  onze  pouces-  ou 
un  pied  d'envergure  ;  ses  oreilles  sont  médiocres ,  de  forme 
allongée  ;  ses  incisives  et  ses  caninessont  si  petites ,  qu'il  n^est 
pas  possible  de  les  distinguer  à  travers  les  (^aces  des  cadres 
qni  renferment  ces  animaux  ;  les  meokbranes  sont  étroites  ; 
la  queue  est  presque  aussi  longue  qne  le  corps ,  enveloppée 
-toute  entière  dans  la  membrane  interféoMirale,  qpn  forme  un 
angle  saillant.  Le  pelage  parott  très-doux  ;  sa  couleur  est  le 
brun  obscur ,  légèrement  lavé  de  marron. 

Secoisd  sous-geïïre.— OREILLARDS  (Pfeco^5,(ieoflfr.). 
Caractères  :  Ûre'llcs  plus  grandes  que  la  tiie ,  soùoent  très-d^e- 
îppées^  ipies  fune  à  P autre  par  leur  base;  cinq  molaires  supé- 
rieures de  chaque  côté  ;  six  inférieures;  chanfrein  large  et  plat; 
point  d*abafôu€s,  (i) 

Vin^âetiTième  Espèce.  —  Y ESPERitLiOTt  ORBiLLâRD ,  Fi»- 
pertilio  aurUus,  Limi.  ; -*-»  I'OreillariS  ,  Daubenton ,  ilf^m. 
de  lAcad.  des  sdences  ,  lyS^,  pag.  876  et  879  ;  —  Buffon  , 
Bist.  tèot.- ,  tom.  8,  pt.  17  ,  fig'.  I  ;  — -  VesperHHo  mwini  coloris  , 
auriculis  duplicibus  ,  Briss.  ,  Quadr.  ,  p.  160  ;  —  VespertiUo 
4»tnUiS^  Schrdl).,  Ttdr.;  ^  Geoffr'.»  Ann.  au  Mus.  étHist.  nat. , 
tom.  8 ,  page  197. 

(i)  Outre  lès  quatre  espèces  que  nous  admehons  dans  oe  sous-genre ,  il 
Mnviendroit  peut-être  d^  placer  le  Vasmtiuoit  Atz  okaitsis  ouaus  de 
Hafiaesque,  mentîoùaé  ci-avant ,  page  4^6. 
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Cette  espèce  est^  après  celle  du  vespertilion  pipistrelle^ 
la  plus  petite  d'Europe,  et  c'est  la  plus  anciennement  remar^ 
quée.  Son  caractère  le  plus  apparent  consiste  dans  ses 
oreilles  presque  aussi  longues  que  le  corps  ^  et  réunies  anté- 
rieurement. Son  corps  et  sa  tête  ensemble ,  ont  une  longueur 
d'un  pouce  huit  lignes  ,  et  les  oreilles  ont  quatprze  lignes  ; 
l'envergure  de  sts  ailes  .est  de  neuf  pouces,  neuf  lignes  ;  son 
museau  est  très-semblable  à  celui  du  vespertilion  murin  ;  ses 
oreilles  excessivement  grandes ,  sont  rabattues  sur  le  corps; 
elles»  sont  des  deux  tiers  aussi  larjges  que  longues,  minces  et  à 
demi-transparentes,  ayant  un  pli  longitudinal  et  saillant ,  en - 
avant,  à  quelque  distance  de  leur  bord  extérieur,  et  un  pe- 
tit repli  à  la  base  du  bord  interne  ,qui  est  cilié  dans  toute  sz 
longaeur  ;  son  oreillon  est  long  et  pointii  ,^  proportionné  aipc 
oreilles  qui  sont  réunies  par  la  partie  inférieure  de  leur  bord 
interne  à  une  ligne  au-dessus  de  la  tête  ;  son  museau  est  as- 
sez large  ;  sts  narines  sont  dans  un  état  particulier ,  car  après 
les  o  uvertures  nasales  telles  qu'elles  existent  dans  tous  les 
vespcrtilions  ,  on  observe  deux  trous  ^  ou  plutôt  deux  petits 
culs-de-sac;  la  queue  est  très-grande,  et  les  membranes  très- 
développées.  Les  poils  du  dessus  du  corps  sont  de  couleur 
mêlée  de  noirâtre  et  de  gris-roussâtre  ;  ceux  du  dessous  sont 
de  couleur  mêlée  de  noirâtre  et  de  gris  très-légèrement  lavé 
de  roussâtre  ;  les  membranes  des  ailes  et  la.  membrane  in- 
lerfémorale  sont  brunes  ou  noirâtres. 

Une  variété  de  cette  espèce  ,  observée  en  Egypte  ,  à  l'en- 
trée de  la  grande  pyramide ,  par  M.  le  professeur  Geoffroy 
Saînt-H'ilaire ,  est  plus  petite  que  celle  de  notre  pays  ,  et 
son  pelage  est  un  peu  plus  roux  ;  la  dernière  rertèbre  de  sa 
queue  se  détache  davantage  de  la  membrane  interfémorale« 
Une  antre  yitriété  observée  k  Vienne  en  Autriche ,  est  plus 
grande ,  et  d'une  teiiite  plus  foncée  que  la  nôtre. 

Avant  le  travail  de  Daithenton,  sur  les  chaùve^souris» 
cette  espèce  et  celle  du  vespertilion  murin  étoient  les  seules 
qui  euss^it  été  diMingaées.Leur  manière  de  vivre  est  abso- 
liinaient  la  même. 

L'oreillard  se  rencontre  dans  toute  l'Europe.  Il  fréquente 
les  cavernes  ,  ainsi  que  les  rhiuolophes. 
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Cette  espèce  est  encore  une  de  celles  dont  la  distinction 
est  due  à  Daubenton.  Elle  a  deux  pouces  de  longueur,  avec 
une  queue  d^uri  pouce  et  demi ,  et  une  envergure  de  plus  de 
dix  pouces  ;  elle  est  /  pour  la  taille  ,  intermédiaire  entre  la 
noctule  et  la  pipistrelle.  Ses  caractères  les  plus  remarquables 
consistent  dans  la  forme  de  ses  oreilles  ,  qui  sont  grandes 
et  larges  ,  se  touchant  par  leur  base ,  et  qui  ont  leur  bord 
extérieur  échancré  ,  et  un  repli  très-marqué  au  bord  interne 
avec  un  oreillon  large  à  sa  base  ,  et  devenant  très-aigu  vers 
l'extrémité*.  Son  museau  est  court  ;  ses  joues  sont  renflées; 
'il  y  a  un  tubercule  aplati ,  au  dessus  de  sa  bouche  ;  le  chan- 
frein est  enfoncé  et  dégarni  de.  poils  ,  avec  un  sillon  de 
chaque  côté  ;'  les  yeux  sont  fort  petits  ,  et  placés  très  près 
des  oreilles. 

Le  pelage  est  d^un  brun  noirâtre  en  dessus  ,  et  d'un  brun 
un  peu  plus  clair  en  dessous  ;  Textrémité  des  poils  du  ventre 
est  souvent  jaunâtre^  d'où  il  résulte  un  glacé  de  cette  cou- 
leur sur  les  parties  inférieures  ;  les  membranes  et  les  oreilles 
sont  obscures. 

Ce  petit  vespertilîon  se  trouve  en  France  ,  dans  les  sou- 
terrains ;  mais  il  est  assez  rare.  Le  nom  de  barbasteîlo  ,  Tun 
de  ceux  appliqués  aux  chauve-  souris  en  général ,  en  Italie  , 
lui  semble  convenir  d'autant  plus  que  le  renflement  de  ses 
joues ,  qui  sont  presque  nues ,  figure  une  espèce  de  mous- 
tache qui  suit  les  contours  des  lèvres  ,  jusqu'à  leur  ^commis- 
sure,  de  chaque  cftté. 

Vingt  quainime  Espèce. — VesVERTILIOîï  DE  PoRTO-RiCCO  , 

Fe^erlilio  maugei  ^  Nobij$.:£&pèce  nouvelle. 

.   Ce  vespertilion,  rapporté  de  Porto-Riccopar feu  Maugé  , 

,  est  de.n^oyenne  taille  et  se  rapproche  ,  par  sa  physionomie  , 

de  la  barbastelle,  notamment  par  le  caractère  tiré  de  la 

,  îonction  des  oreilles  à  leur  base  interne. 

Son  pelage  est  long,  soyeux,  d'un: brun  noirâtre  en  dessus, 

-plus  clair  en  dessous  ^  principalement. dans  le  voisinage  de  la 

membrane  interfémorale,  où  il  devient  presque  blanc;  sa 

'queue  est  à-peu-près  aussi  longueque  le  corps;ses  membranes 

sont  d'un  gris  obscur. 

Sa  bouche  est  garnie  de  quatre  incisives  supérieures,  dont 
les  deux  intermédiaires  6ont  les  plus  grandes ,  éfoignées  Tune 
de  l'autre  et  bifurquées ,  les  extérieures  étant  simples  ;  de  six 
incisives  inférieures  s^e  recouvrant  les  unes  les  autres ,  et  à 
trois  lobes ,  et  de  canines  moyennes  suivies  de  molaires  très- 
•  rapprochées. 

Le  museau,  est  court,  ^ince  y  pointa,  et  fonae,  avec  les 
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oreilles  »  un  angle  droit  ;  tenez  est  assez  large  ,  c'est  à-dirc  , 
que  les  narines  sont  séparées  par  un  cartilage  en  forme  de 
plaque  ^  qui  ressemble  un  peu  à  nue  lyre  ;  les  oreilles  sont 
grandes,  leur  extrémité  est  arrondie ,  leur  bord  extérieur 
échancré ,  avec  un  pli  longitudinal  garni  de  poils  très-serrés 
etlrès-'apparens;  les  oreillons  sout  pointus  et  n'arrivent  pas 
à  la'moitié  de  la  hauteur  des  oreilles  ;  les  yeux  sont  petits  et 
placés  à. la  base  de  celles-ci. 

Vingt  drtqinème  Espère.. -^.Y^syEtiTlt\Q^.J}K  TiMOR  ,  Fes^ 
pertilio  itmoriensis  ,  (jreoffr.  ;  Anrt.  du  Mus.  dHi^,  nat.  y  t,  8  ^ 
p.  aoo,sp.  lo,  pi.  47. 

Cette  espèce.^  .qu'on  doit  ^ux  travaux  et  aux  recherches  de 
feu  Pérun  et  de  IVl.  Lesueur,  se  distingue  ,  parmi  les  yesper^- 
tirions  de  la  division  des  oteillards ,.  par  se^  oreilles  amples  , 
réunLe3  par 'une  petite  jpoiQii^briane ,  et  par  son  oreiHon  en 
demi- cœur.  .  ,     ' 

Sa  longueur  totale  est  .de  Jeux, pouces  sept  lignes  ;  celle  de 
sa  queue  d'un  pouce  cinq  lignes ,  et  Tenvergure  de  ses  ailes  a 
dix  pouces;. son  niuseaM  e«t  aaset  pointi»;  ses  oreille»,. plus 
gr^n^t^s  ,  relativement,  qUe  t;dlles  de  la  barbaslelle ,  mais 
u^oipdres  qqe  ceÛes.d^  rort:imrâ  ,  ont  un  repKiiien  marquti 
àAeqr  bord  interne  ;  r.ongje  .du  |K>|iQeide.railé  esttrès^ibîble } 
le  peUge  est  d  un  brun  noirâtce  «n^dessus  et  d^un  brui^cendré 
en  dessous  ;  tle  poil  est  assez  loog  et  dbux  au  toucher. 

Cette  espèce  habite  l'île  de  Timor.  (nE8M<) 

Y^SPERTl^O  INGENS- C'est,  daife^lusÎHs,  la 
désignalion  de  la  RoussETT«.(s.:):     » 

\1fai:SPÈRTlL10N.  PoUaondii  genre  LoPHre:  (B:V 
;  VESPERTILION  DE  NEW-YORK ,  Vf^rdiio  no- 
pehoracemîs^  Pennant.  Ce|t6  chanVersouris  ,  qui  parott  avoir 
iheaucoup.de  rapports  avec  Jes^ve^pertilions  proprement  dits, 
^n  différerait,  cependant  ^.^^lon  Pennant ,  par  le  nombre  dé 
ses  incisjv.es  .supérieures f« qui. n'e$t  que  de  deux;  et  non  de 
qna(re.  ,M/Ila6xiesq»e.^a.a  faitiletype  d'onnonvcau  genre 
qu'il  nqmmeATALAPUEv^^a/i^a.iK.  oe  ihoit.'(DESM.)  : 

VESHEKl>bl()N  RUBANNiÉ,r«^«i*»o/)icto5,  L^^^ 

f^.  VÊSPEttTtUOjS.KlIilVOUI»A.  (OEaîÉ*)  '. 

YESt^lÉ.  En  Languedoc»  oà  appelle  aâfns&ki^^it49Âeivô« 

kabilatjons4es/?i/^tf*C^«^).  (DiSM.)  .»*      .' 

VESf^lLLO.  r.  iSECRiI>PBOaEi(0.i)        '        :       . 

.     VESPO-  ,C est  la  Gni;j;£  / en-^anguedoc*  (fiiEsii.)    ' 
VESâÂRO.  Ijiom  l^gufiddaien  de  la  Yesss  sauvage; 

'■  ^  --(nisMO 

.    yESSIL^r,  YMo^-tiit)-;  I  •    •  •■     •     '- 

^XXY.  3l 
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VESSE-DE-LOUP.  V.  VEsste^tow.  (besm.) 
VÉSSE-LOUP,  Lycoperdon.  Genre  de  plantes  Crypto- 
games de  la  famille  d^s  Champignons  >  qui  offre  pour  carac- 
tères :  un  sphéroïde  nu  ou  entouré  d^un  roiva  épais  s^oorrant 
en  forme  d'étoile ,  sessile  on  stipité»  lisse  ou  rugueux,  d^abord 
solide  et  charnu  intérieurement,  ensuite  creux  et  lançant, 
par  une  ouverture  qui  se  Cait  au  sommet ,  une  poussière  sé=* 
minale  très-abondante  qui  étoît  attachée  à  des  filamens. 

Les  tresse -loups  sont  ordinairement  fort  grosses,  et  tou<- 
jours ,  ou  presque  toujours ,  solitaires.  Leur  forme  varie.  Il 
y  en  a  de  rondes ,  de  tuii>inées ,  etc.  ;  quelques  •  unes  sont 
sessiles,la  plupart  ont  leur  base  amincie  en  pédicule,  ou  même 
en  véritable  pédicule.  Elles  se  rapprochent  des  Réticulai- 
JHES ,  des  Sphéeocarpes  ,  des  Sclérotes  et  des  Capillines; 
mais  elles  n'ont  jamais  une  membrane  pour  b^se ,  et  s'ou- 
vrent toujours  au  sommet.  Elles  se  rapprochent  également 
des  Truffes  et  des  Uperhizes.  Toutes ,  à  Texception  /i'une 
seule ,  naissent  sur  la  terre ,  et  se  remplissent  de  poussière  a 
Tépoqae  de  la  maturité* 

Ce  genre ,  depuis  la  dernière  édition  du  Sysiefna  çegeta- 
hiUmn  de  Linnaeus ,  a  considérablement  augmenté  en  es- 
pèces ,  quoiqu'on  lui  ait  fait  supporter  de  nombreuses  sous- 
tractions pour  former  les  genres  nouveaux  cités  pfcis  haut , 
et  quelques  autres ,  tels  que  Tùlostov e  ,  Boviste,  Géas- 
tre,  SciAroderme,  Battarée,  Spbérorole,  Carpobols,' 

LyCOGALE  ,   POLYSAC  ,  OnYGÈNB  ,    MyGASTRE  ,    ASTRIQUE  ^ 

PoDAXis,  CALOSTOifE ,  Stictis  et  Myriostome.  En  ce  mo- 
ment ,  il  en  contient  une  cinquantaine ,  presque  toutes  d'Eu- 
rope «  dont  une  douzaine  se  trouvent  aux  environs  de  Paris^ 
et  sont  figurées  dans  Y  Herbier  de  la  France  p  par  Bulliard.  Les 
plus  connues  de  ce»  dernières  sont  : 

La  Vbssk-loup  protée,  qui  est  d'une  forme  atrondié  et 
inrbinée ,  ou  dont  la  base  se  prolonge  en  pédicule.'  Elle  varie 
considérablement  par  l'âge  et  par  le  lieu  où  elle  crott.  On 
en  trouve  rarement  deux  parfaitement  semblables;  c'est 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  ieoroiée,  EHe  ne  vient  que 
aar  la  terre.  Dans  sa  jeunesse^  elle  est  blanche  ;  dans  sa 
Vieillesse ,  d'un  brun  plus  ou  moins  clair  ;  sa  chair  a  inté- 
rieurement les  mêmes  cooleors. 

Elle  est  très-commune  dans  les  pâturages  secs  ^  et  dans  les 
bois  sablonneux.  On  peut  en  faire  de  l'amadou. 

La  YiasB-LOU»  ras  bouviers,  qm  est  constamment 
d'une  forme  arrondie  ;  sa  chair ,  d'abord  blanche ,  devient 
ensuite  d'ua  jaune  verdâtre ,  puis  d'un  gris  tirant  sur  ie 
luiui.  Elle  a  une  racine  fort  petite  t  rtIâliycineBl  à  se  groe- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


^  setti' ,  qQi  ^zcèite  sonyenl  la  tète  d'un  faomœe*  £l)e-në  vîetit 
jamais  quç  sur  la  terre  >  et  est  presque  toiijfars  emportée 
par  les  vents  avant  sa  iMtuiité  complète. 

Lorsque  cette  vesse-lonp  a  répandu  sa  pppssière,  il  resie 
une  base  filandreuse  et  mollasse,  qui  a  la  plus  grapdf  ana« 
logieavec  Fama^ou ,  et  ^u'on  peui  très-faciletnehi  rendre 

f>ropre  au  inéme  usage  e|i  la  cotipant  par  tranches  de  dcuoE 
ignés  d'épaisseur,  et  en  trempant  ces  trancliçs ,  enfilées 
par  une  ficelle ,  dans  de  l'eaii  où  on  aura  mis  une  petite  quaii'- 
tité  de  pohdre  ^e  chasse  et  de  faHne  ;  on  augmente  la^quan^» 
tité  de  poudre  ou  de  farine,  selon  qiie  Toiti  à^aperçoit,  après 
la  deâsiccaiion  des  tranchés,  qu'eUesf  ne  prennent  pas  àsseas 
bien  Tétincelle  ou  qu'elles  Se  éonsttmeikt  trop  vite. 

Cette  vesse-loup ,  ainsi  qtiè  toutes  les  autres ,  prise  inté- 
rieurement, est  un  dangereuic  poison;  ses  semences,  'ou  sa 
poussière^  lancée  dans  les  year,peuvelit  produire  une  inflant« 
matîon  et  même  l'ophthalmîe  ;  mais  on  s'en  sert  utilement  ^ 
comme  astringetit,ou  au  moins  comme  corps  spongieux,  pour 
arrêter  les  hémorragies  produites  par  des  blessures ,  pour 
dessécher  les  ulcères  ptirulens  «  etc.  Elle  est ,  dans  plusieurs 
cas ,  préférable  à  l'amadou  pour  ces  usages. 

*La  Vesse-loup  verruqueuse  ,  qui  se  reconuoît  facilemeiit 

'    à  la  forme  art-ondie  et  tuberculée  de  soti  péricarpe»  à  sa 

racine  composée  d'appendices  inembraneuses,  étalon  coUét 

plissé  ;  elle  est  d'abord  blanche  et  devient  d'un  brun  foncé  \ 

j»es  semences  sont  grosses.  Elle  est  tr^ès-commune. 

La  Vesse-loup  orangée  ,  qui  se  rappfoche  beaucoup  de 
la  précédente  par  sa  foi'me  et  sa  consistance  ^  mais  elle  est  ^ 
en  général ,  plus  grosse  et  d'un  jamae  vif. 

La  Vesseloup  ciseiée  ,  qui  est ,  pour  l'ordinaife  ,  fort 
grosse ,  d'une  fornie  turbinée  ,  et  tient  fortement  à  la  terre  | 
son  péricarpe  est  chargé  de  pointes  élargies  i  leur  base  ;  i^, 
chair,  d'abord  blanche,  prend,  avec l'^e,  une  teinte  jauv 
nâtre  qui  devient  enfin  brune* 

La  Vesse-loûp  étoilée  ,  qui  a  un  volva  ou  une  enveloppe 
qui  ta  couvre  dans  sa  {eonesse.  Elle  crott  dans  la  terre,  ei 
lorsqu'elle  en  sort ,  aux  approches  de  sa  maturité,  son  volvâ 
se  déchire  en  cinq  on  six  endi'oits  s  et  reste  étendu  sUr  la  terro 
en  forme  d'étoile.  Elle  est  très-commune  dans  lés  bois  sa-; 
blonneuz ,  sur  les  pâturages  secs  et  arides. 

Bolliard  fait  observer  que  la  v^sse-loop  étoilée  mérite  toute 

l'attention  des  physiciens  par  la  singularité  de  son  organi-« 

V      sation ,  la  manière  vraiment  curieuse  doDt  elle  sort  de  terré» 

^--«p  cramponnant  le»  divisions  de  sOn  volva,  coriace  et  élai'^ 
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tique  ,;et|^ar" sa' fisictilté  hjrgronfrffrîqffe  Woodward  a  faîf 
-nar  elle  une  di^^è^tâtimi  dàds  lé  sedoiftd  volume  des  Actes  de 
la  tSo£:iV/^'Z{/i/}£>/i/7é'tf^£&^re^^ 'de  tavelle 'il  résulte  que  quatre 
-'è'8|^%i:e8  bieti  diisti'nctëft  M)nt  été  ëdflfondués  souis  te  nom. 

■Là  VESSE-iôfut  ^ÉDf CIJLÊE  V  Ojil  à  Ison  péricarjpe  rond  et 
^onghementpédîéiflé't  $a  chair, 'd'sfBordblanchef  qui  devient 
^riine  par  1  effet  de  l^âge.  £llé  h%st  jpas  rare  dans  les  bois 
iâblcfnneux,  •       •       ' 

;  ta  VÈssE-Lqup 'JpiDENDRÈ ,  quî  esl  fort  petite 9  ronde,  et 
iie  vie»t  que  sûr  "le  bois  mort;  elle  est  d'abord  rouge, 
^^et  ensuite  brune.  {Quoiqu'elle  s'ouvre  constamment  par 
sôn^  sommet ,  eJI^  semble  avoir  plus  de  rapports  avec  les 
S^HÉROC A RPES  qu'avec  les  vesse-loups. 

Ci  J^ai  figuré  ,.pl.  ii  des  Actes  delà  Société  d"  Histoire  naiurtik 
â^jiirisf  une  vesse-loM,p  du  Sénégal ,  qui  a  plus  d'un  pied  de 
bauitf  avec  uae  gro$se  tête  ovale,  tcrmipée  parles  restes  d'un 
^^olva^.une  tigç  to^rse^  et  une  racine. tubéreuse;  ni^is  on  pour- 
j[!oit  également  la  placer  parmi  les  CAPPii.Lii9£$,car  elle  répand 
.kes  semencçspar.de^id^birures  latérale^;.  Desvaux  en;a  formé 
le  genre  Podaxis^  Je  l'ai  appelée  lyçopcrdon  axatum^faLTce  que 
sa  tige  se  .prolongeas ans  la  tête  et  va  s'attacher  à  son  sommet. 
^  J^ai  rapporté  de  la  Caroline  jtrQis  espèces  de  ce  genre, 
'remarqPiables  par  leur  organisation.  Toutes  ont  été  figurées 
.danç  les  Mémoireis  de  PAcadémie  de  Berlin,  année  ibia. 

L'une ,  la  YEssE-to.uv^  xb^ânsversaire  ,  qui  est  presque 
^essi^^,;en  masque,  dont  la  tige  se  prolonge  intérieure- 
jn^nt  jusqu'à  son  sonimet  x  (p.$t  haut^  de  deux  à  trois  pouces. 
Elle  se  rapprdche^çaiiçpqp  de, la  précédente  par  sa  consti- 


tige  côm- 
îi*régu!iè- 
jpement  anastomosée^,  solides ,  de  couleur  jaune  sale,  laissant 

voir  des  lacunes  semblables  à  celles  des  morilles,  formant, 

parleur  réunion ,  une  masse  d'un  pôùce  de  haut  sur  huit  K- 
;gncs"de  diamètre.  Sur  cette  tî^eésf'ùiiè  tête 'spbëTÎqtie;  glabre, 

iqbibs  grosse  qu'elle  ,  entourée  d'tin  volva  qui  se  déëhii*e  par 
*ie*tas  en  huit  ou  dix  divisions, 'fet- tombe  pa^' reflet  de  la 
"ihaturiié  ;  elle  est  terminée  par  une  Ouverture  à  six  dents  , 
"ôuvertûrequl  est  celle  d'un  Sac  intérieur  où  sont  renfermées 

des  sepiences  jaunesi 

La  Vessehloup  a  QÙATlttË  COtONNiÈs ,  Lycopefdon  tetrasii- 

chion^  qui  est  portée  au  sommet  tédni  de  quatre  colonnes. 
^Vincent  Malacane  Ta  trouvée  aux  environs  de  Pàvie  ,  et  Ta 

figurée  pi.  i  dés  Mémoires  delà  Société  italienne,  tXic  se rap~ 
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praclie  beaitcoap  de  ^)^  tlÇijssErl'OVP  h^jésogès^e  t  cl.rfesffe 
pas  moins  singulièrie  qa'ellq.,        .  :        * 

Cette  espèce  9  qu|  Yn^nteroit  certainement  de  taire  pa 
genre  ,  est  très-remarquable  par  la  forme  ilé  sa  tîge,  par  la 
position  de  spn  volva  et  dé  ses  semences. 

*  Enfin ,  la  dernière,,  la  Vesse-louP  en  Isoucoupe,  Zyro-' 
perdon  cyaihiforme^  qst  concave  sûpérieurepent ,  d'un  blanc 
violâtre ,  et  ne  s^ouvre  point  nalurellement.  l)u  fès'te ,  elle 
ressemble  beaucoup  aux  vesse-loups  protéiforme  et  des  bouners  ^ 
elle  se  rapproche  infiniment  iè  la  vesse-loup  aplaiie^  figurée^ 
par  Des  fontaines  dans  sa  .T/ior^  y^//â/2//^ue.  »'   *     ' 

La  Vesse  -  Lotjp  de  cerf  croît  dans  la  terre  comme  ïat 
TRX>'f  FE  y  et  cette  circonstance  là  fait  regarder  comme  devant 
servir  de  type  k  un  genre  particulier ,  appél^  HVpoGEdN.  (b.J 


braneu 

silu^  dans  la  cavité  du  bassin  pour  i 

mettre  au-dehors.  La  vessie  de  l'homiiieet  des  minÂmifèFes 


i  génération  par  l'urètre  ;  3.<»  avecie  nambril  pat 

raque  et  les  artères  ombilicales;  3.<^  éi^n^  che^  les  iniléi ^ 
avec  nmestin  rectum  ,  et  çbez  les  femeîVes,  a^ec  lé'  9âgin\^  ' 

La  capacité  de  ta  vessie  bamaine  varie  suivant  son'^état  de 
distension  ;  elle  peut  contenir  près  d^une  pinte  d^urîne  Ipfs^ 
qu^elle  est  bien  remplie  ;'  mais  cette  giralnde  dilatation  lui  fait 
perdre  son  ressort ,  et  cause  souvent  des  rétentions  d^urinq , 
parce  qu^elle  ne  p^ut  plus  chasser  le  liquidé  qu'elle  contient 
et  se  resserrer  sur  elle-mémfe. 

La  vessie  reçoit  obliquement  à  son  fond  les  deux  uretères 
ou  conduits  qui  lui  apportent  l'uriné  séctétée  par  les  reins. 
L^urètre  est  ce  canal  membraneux  par' lequel  là  vessie  se  dé-, 
charge  aa  dehors.  Il  a  un  sphincter  formé  de  fibres  circu- 
laires placées  v^srsle  col  de  la  vessie,  pour  en  fermer  l'orifice 
et  empêcher  Turine  de  s -écouler  incessamment ,  ce  qui  arrive 
lorsque  ce  jnoseU?  est. paralysé. 

.  On  remarque  trois  sortes  Jut  membranes  daps  la  vessie  :  U 
première,  qui  est  ^^ontinue  >aa  >përUoine  v  présente  imtissA 
cellulaire  graisseoK,  snstoiit  vemile.Boaniràt  ou  le  fond  delà 
yessie  ;  la  seconde  meii^ran^  iest  composée  de  fibres  mus- 
culaires tant  longitndinalesqu^  tcansv^rses ,  et  la  troisièine'^ 
appeléemal  à  propo^^h^iveuse,  sécrète  une*  humeur  muquebsev 
surtout  vers  le  col  de  la»  vessie.  Des  branehes  du  nerf  t|i^ 
splancbnique.oo  iptèrcQsim,  et  quelques  «taÉiëaux  nervcus; 
tforiis  de  Tos  jsacnuii^  vieimeot  »e  reodce  dam  cet  orgàtoe;^ 
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ÀTeçdh  dés  Tâisseaox  artërifels  et  vdnefix  des  branches  bypo- 

Sastriques  9  ombilicales  et  héinorroYdales  ;  dans  les  femmes , 
t  s'y  rend  aussi  qaelqaes  rameaux  des  vaisseaux  utérins. 
'    Comme  Turètre   n'est  guère  long   que  de  deux*  doigts 
chesK  les  femmes,  les  graviers  de  la  vessie  sortent  plus  ai- 
çémeîit   chez  elles  que  dans  les  hommes,  dont  Turètre  est 


trouve  que  chez  quelques  espèces  dans  les  autres  classes  de 
vertébrés ,  car  la  dépuration  urinairë  (  V.  Urine  )  ne  se 
rencontre  que  paripi  les  seuls  vertébrés  ;  aussi  sont-ils  les 
f euls  pourvus  de  Rei^s.  ¥•  cet  article. 

On  sait  que  les  oiseaux  n'ont  point  de  vessie  urinaîre  ; 
leurs  uretères  viennent  se  rendre  immédiatement  dans  le 
cloaque  commun ,  qui  toutefois  se  reafle  en  vessie  fermée 
par  la  verge  dans  l'autruche  et  le  casoar.  Les  greaouffles  et 
crapaud^,  Tes  tortues.^  ont  une  espèce  de  vessie ,  mais  les  au- 
tres reptiles  et  la  plupart  des  poissons  en  sont  privés;  elle 
ne  se  trouve  que  dans  les  baudroies,  le  teWaodon  mola,  le 
cycloptère  lump  9  et  d'autres  cartilagineux ,  mais  non  chez 
les  raies  et  les  squales.  Ce  qu^on  nomme  vessie ,  chez.  le& 
poissons,  est  une  espèce  de  sac  destiné  à  contenir  de  l'air 
pour  alléger  le  corps  de  l'animal  et  le  Caire  nager  avec  plus 
de  facilité ,  ipais  non  pas  pour  recevoir  de  l'urine^  Aussi  la 
plupart,  des  poissons  sont  pourvus  de  cette  vessie  jpatatoire 
(  V.  le  mot  Poisson),  et  les  espèces  qui,  comme  les.  li- 
mandes ,  les  soles ,  les  turbots ,  les  raies  ou  le  poisson  lune 
et  même  le  maquereau ,  etc. ,  sont  très  -  aplaties ,  n'ont 
point  de  ces  vessies  aériennes;  ce  qui  ne  leur  permet  pas  de 
iiager  avec  autant  de  facilité  que  les  autres  poissons*  (virey.) 

VESSIE  AÉRIENNE.  T.  Vésiculi;  aérienne,  (desm-^ 

VESSIE  DE  MEBl.  On  donne  souvent  ce  nom.  à  la 
Fqysalipe  ,  et  même  à  la  y£i.£;j4iiE,  (b.). 

YESTERINGIE  ,  Vesieringia.  Gentc  de  plantes  établi 
par  Andrew  pour  placer  la  CuNiLiE  frutescente,  qu'il  a 
trouvée  n'avoir  pas  complètement  les.  caractères. 4^8'^^^^^ 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une. espèce,  oui  est  un  petit  ar- 
buste de  la  Nonvelie*Hollandefàfenilles  linéaires  et  alternes^ 
ji  fleurs  blanches  etaxillaires*,  qu'on  cultive  dans  quelques 
jardins ,  mais  qui  ne  présente  aucun  agrément.  U  se  iml-t 
tipUe  très-aisément  de  boutures»  (b.)      :      ^ 

YESTI  DI  SEDO  (vêtu  de  soie  ).<  Les  paysans  du 
lliidi  a^çellent  ainsi  le  popc ,  lors^'iU  parh4far  rtffi^fiL  M»^ 
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Champagne,  les  gêna  de  la  cmptgiie  domieiit  1  cet  eni- 
mal  le  nom  ShamUé  Je  soie  ^  (fA  etH  éqoiTalcBt.  (oBav.) 

y£STI£,  VesHa.  Genre  de  plantes  établi  par  Will- 
denow  pour  placer  une  herbe  dn  Péros,  fort  Toisine  dea 
.Cantus.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq  dcttte  ;  ccNnolle 
tobulée,  campaniilée;  stigmate  en  têlc;  capsule  à  quatre 
▼alves  y  et  il  semences  nues,  (a.) 

VESTIUM.  r.  Siaiwi,  (tu.) 

VÉSUYIENNE.  On  a  donné  ce.  nom  i  l'InocnAm 
qae  Wemer  a  désigné  par  çemoian ,  qui ,  ^  allemand ,  »- 
gniie  la  même  chose.  Il  faut  joindre  à  cette  sidistance  Vêg^ 
nm,  paiement  de  Wemer,  qui  n'en:  est  qu'une  Tariété.  On 
anommé  aussi  VisuviENNE,  rÂMPHiGiiŒ  ou  GasKATULAnc 

(LN.) 

VETADE.  Coquille  du  genre  des  Vénus,  (b.) 

YETÂN.  Coquille  du  Sénégal ,  qui  se  rapproche  infini-* 
ment  de  THcItre  commune.  (B.]r 

YÉTÉRmAIRE.  Chez  les  Grecs,  celui  qui  traitoU  les 
animaux  domestiques  malades,  pris  collectivement  «  et  celui 
<qoi  en  prenoît  soin  journellement  en  santé  «  eurent  chacun 
un'' nom  particulier.  Le  premier  étoit  appelé  »r«»i«J^«f  et  le 
second  M\nf[f^9ç.  Ces  noms  ne  panrinrent  pas  jusqu'à  nous* 
Il  n'en  fut  pas  de  même  du  médecin  exclusif  des  cbevaui^; 
il  fut  nommé  nemuÇ^ùç ,  et  1^  médecine  de  ces  animaux  p 
tximtTfU  ;  oes  noms  composés  ont  formé  nos  deux  mots 
hippiaire  et  hipfâairique  ^  dont  la  signification  diffère  de  cette 
des  mots  grecs ,  en  ce  qu'elle  est  plus  étendue  9  et  qu'elle 
comprend  non -seulement  la  médecine  des  chevaux,  mais 
encore  la  connoissance  de  tous  les  soins  qu^on  doit  eo  pren« 
dre  dans  chaque  circonstance  de  leur  vie. 

Les  Latins  modernes  donnèrent  souvent  le  nom  seul  de 
,  veUrinària  à  la  médecine  des  îétes  dt  somme ,  et  ils  appe- 
lèrent 9etermafius  celui  qui  la  pratiquoit.  Quetqaebis  ces 
deux  expressions  étoient  accompagnées  de  medtcina  et  medt-' 
eus.  Les  mots  muJo^medkàta  et  mulo-meUcuB  étoient  syno- 
nymes des  mots  œUrinaria  et  oHerinanm.  —  Il  faut  faire  ob- 
server seulement,  que  le  tev/étoit  compris  parmi  les  bétes 
de  somme.  Le  veUrinanus  des  Latins  s'oecupoit  donc  de  4a 
médecine  d^s  chevaux ,  des  ânes ,  des  mulets  et  des  bœuis 
seulement. 

Le  maréchal^  chez  nos  pères»  avoit  la  même  attrihution 
que  le  ^etennarius  des  Latins ,  k  cela  près  qu'il  n'avoit^oint , 
comme  l'autre ,  à  s'occuper  des  bœufs.  Ce  mot  maréchal  est 
celte  on  gaulois  ,  et  composé  de  d^ux  autres  mots  :  d^a-* 
)>ord  de  mané  p  mark  ou   morft  (  cheval  )  esislant  en-. 
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core  4«0S' plosicnrà  langaes  du  Noré,  èl  d'oM- le^  dërirés  s^ 
retrouvant  dato^.pre^qiife  toutes  «èileâ  <ie  i  f'ttrèfpe  ^  '  et  du 
mot  ^hait,lfr  qui  sîgiiÎBe  serviteur.  Ce  marécbal  étolt  alcu-s 
celui  qbL  avdU  ie.  commandement  ;  iKsôia  des^hâtas  ,  des 
chevaux  du^rinpe*»  soità  rarmée ,  soit  ailleurs/ La  rnarécha- 
ierie^^pstc  une  conséqubnce  iiatiirelle,  comprîeiiott  tous  le^ 
soins  qu'on  doit  avoir  de  ces  animaux  :  réduratîoti ,  rb>giène, 
la  médecine.  La  quai; té  de  maréchal  exigecfit  dpric  beau- 
coup  d'éhiUe  et  d^iistruttion  dans  les  .einps  d'ignorance  et 
de  barbarie:  C'étoit  même,  pdur  cettig  raisoii,  un  dés  eitipioiâ 
princip^aux  de  la  maison  du  prince. 

Par  qneT  cob'cbrirs  de  cîrconstances  ce  nom  passa-l-îl  aux 
généraux  en  cbef  des  armées,'  et  devint  il  la  plus  glorieuse 
des  récompenses  militaires?  nous  Tignorons.  Il  est  probable 
que  le  maréchal  fut  d  abord  maître  de  la  cavalerie  ,  et  que 
te  nom  fut  ensuite  donné  au  commandant  en  chef  de  Tarmée. 
Mais  à  mesure  que  te  mot  de  môreV^o/ s Vnnoblissoit,  et  qu'il 
servoit  à  désighér  d'autres  emplois ,  il  a  fallu  modifier  les 
îioms  dei  personnes  qui  éxefçoient  la  première  profession; 
iine  révolution  qui  s'opérûit  alors  dans  Thygiène  des  che- 
vaux, fît  adopter  deux  iiôms  pour  désigner  les  hommes 
qui  s'en  occppoient.  Ces  deux  lioms  furent  ceux  de  maréçhaux- 
ferransx\  de  mare  chaux- experts* 

La  ferrure  actuelle  ^vec  des  clous ,  qui  fut  ii|i$e  en  usage 
,  vers  le  4**^™^  siècle ,  en  devenant  bientôt  générale^donna  nais- 
sance à.  une  nouyelle  pr^iessipp  ,  et  des  oi^vriers  s^adonnè- 
Vent  exclusivement  à  mettre  des  fers  aux  pieds  des  chevaux. 
On  les  appela4'abordy<;^i/re /?iar«cW(le  solearum  eguinarum 
faber^  le  ferrarius  des  Latins  modernes) ,  et  ensuite  maréchal' 
Jerrantp  Pd^r. distinguer  les  autres  maréchaux ,  C'est-à-dire  , 
ceux  qui  s'étoient  toujours  Qcçupés  de  réducatlon  »  de  Thy- 
gi^ène  et. de  li  médecine  des. chevaux,  on  lies  nomma mare- 
chauQD-experts^ 

Il  est  assez^  singulier  que'  les  Français  Usaient  point 
adapté ,  dés  t563 ,  pour  désigner  ces  dernie^rs  ,  le  mot  oété-- 
rinaire^  àmA'Jéàn  Massé  (t)  s^étnit  servi ,  et  qu-ifs  ârieilt  con- 
servé ces-  deux  mauvaises  expressions  :  mar^chai -ferrant  et 
maréchal-esDpêrt  \  qui  ont^fait  «souvent  confondre  detËx  profes- 
sions bien  différentes.  Les  autres  nations  de  TEut^e  les 
ont  bieti^nieux  distingaées,   et  i^em  trouve '^ÊhelseileâÂeux 


^i)  L*Art  vétérinaire ,  ou  grande  itf âréchalerîé ,  jpaVmatstrc  Jeain  Massé  > 
docteur  eo  lùédeciiie,  A  Vstxi»  %  i663.  • 
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niots  «lifférens  pour  les  désigner  :  ainsi ,  on  reeonnoît  qoe  le 
marehalk  des  Russes  n'est  px)int  leur  koçayb  (  kwaicheivier  ) 
qui  ferre  les  pieds  des  chevaux  ; 

Le  marskaik  des  Suédois  n'est  point  leur  hofsmed  ;  ' 

}je  marskalken  des  Danois  m'est  point  leur  en  grop-smed; 
.  Le  marschall  des  Allemands ,  leur  rosz*arzt  ou  pferde-arzt , 
ne  sont  point  leur  iuéfsehmîdii 

Le  maarschalk  des  Hollandais  et  des  Flamands  n'est  point 
leur  hoef'Smid; 

Le  marshai  des  Anglais  n'est  point  leur  farrier; 

Le  marescîalo  ou  marescalo  des  Italiens  n'est  point  leor  /êr- 
raro  ^ferratorey  leur  maniscaico; 

Le  mâmr:a/ des  Espagnols  et  des  Portugais  ,  Yalbeitaràe^ 
premiers  et  Vaheilar  des  seconds ,  qui  est  le  (Vétérinaire  des 
Arabes  ,  ne  sont  point  leur  herrador  ou  leur  ferrador ,  etc. 

J'observerai  encore  que  tous  les  noms  donnés  dans  ces 
différentes  langues  à  celui  qui  ferre  le  pied  du  cheval  se 
rapportent  au  pied  ou  au  métal  qu'on  y  applique  y  et  sont 
modernes ,  tandis  que  le  mot  maréchal  est  évidemment  pKis 
anc  en. 

Bourgelat^  en  remettant  en  yîguetir  le  mot  oéténnaire^  en 
en  faisant  le  nom  dés  élèves  qui  sortoient  de  ses  écoles  , 
et  en  nommant  ces  mêmes  écoles,  écoles  vétérinaires ^  ou  écoleif 
d* art  vétérinaire  ^  a  fait  cesser  toute  confusion  dans  les  noms 
cl  les  professions.  , 

H  résulte  d^  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  :  i.*>  que 
Vhippiatre  i,  chez  les  Grecs ,  étoit  le  médecip  seulement  des 
chevaux  ;  * 

2.®  Que  le  vétérinaire ,  chez  les  Latins  modernes ,  étort  une 
Jyérsonne  qui  s'occupoit  de  traiter  les  maladies  ,  e4?Ma--seule- 
ment  du  cheval,  comme  lliippiatre  des  i^recs  ^  mais  encore 
celles  dea  antres  solipèdes ,  et  de  plus  ,  dn  bœuf  ; 

Zj*  Que  le  maréchal  étoit  autrefois  citez  nous,  iiy  a  t-roils 
«iècles  environ ,  une  personne  qui  s'occttpoit  eçclusiveitient 
lies  soins*  que  les  chevaux  exigent  pour  itvx  reproduction , 
leitr  éducation  et  leur  gnérison  ,  quand  iU  sont  malades  ; 
*  4'^  Qo^  Yhippiatre  actuel  est  ce  que  le  maréchal  étoit  il  y 
a  ftrois  siècles  ;   , 

■^i  S,^  Que  les  vétérinaires  ,  les  médeàm^vétérinairts  ^  les  maré^ 
cUàux-véténnaires  d'à  présent,  sont  à^^  pcTrsovmes  qui  s'occa> 
peilt>  non-seulement  du. traitei^ent  des  maladies  ,  de  la  re- 
production et  de  l'éducation  du  cheval ,  mais  encore  des 
mêmes  ^jets  À  l'égard  des  antres  anim ans  dom^estiqnes  ;  et 
cela ,  après  avoir  étudié  dans  des  écoles  spéciales. 

6.0  Enfin,  que  lej  maréehauX'e»ptri^\efs>  marédicmX'fenans , 
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sont  ceux  qui.  s^ adonnent  principalement  k  <errer  les  ani- 
maux susceptibles  d'être  ferfés  9  et  qui ,  par  routine  ou  sans 
éducation  préliminaire  ,  traitent  les  animaux  malade!  qu'on 
cur  présente. 

Pour  le  traitement  des  maladies  les  plus  communes  des 
animaux  domestiques ,  nous  renvoyons -les  lecteurs  k  l'article 
Médedae-oeUrinflire  >  qui  termine  le  tome  dix-neurièmè ,  et 
à  la  fin  duquel  se  trouve  une  table  des  affections  qui  y  sont 
décrites,  (buzard.) 

VÉTÉROLLE.  Synonyme  de  Pomaderys.  (s.) 

VETOI^ICA  ou  VETTONICA,  et  BETONICA  des 
Latins;  Ces'ron  des  Grecs.  Le  cestron ,  qu'on  appelle  aussi 
psichotrophon,  parce  qu  11  croh  ordinairement  dans  les  lieux 
humides ,  et  que  les  Latins  nomment  befonica  9  est  une  herbe 
qui  pousse  une  tige  menue ,  carrée ,  de  la  hauteur  d'une 
coudée  ;  ses  feuilles ,  semblables  à  celles  du  chêne ,  sont 
molles,  longues,  odorantes,  dentelées  au  pourtour;  les  ra« 
dicales  sont  les  plus  grandes.  A  l'extrémité  de  la  tige  vien- 
nent les  graines,  en  forme  d'épi,  comme  dans  le  ihymbraj 
etc.  y  V.  Dioscorîde, 

Dioscoride  explique  fort  au  long  les  usages  de  cette  plante, 
qu'on  employoit  comme  diurétique ,  stomachique  ,  contre 
les  empoisonnement ,  les  morsures  des  bâtes  venimeuses  ; 
elle  éloit  utile  aux  personnes  sujettes  aux  convulsions,  au 
mal  caduc ,  et  même  à  celles  qui  avoient  perdu  l'esprit  ;  dans 
les  maux  de  reins  et  de  ressie,  la  sciatique ,  la  jaunisse ,  etc. 
On  la  faisoit  sécher  et  on  la  conservoit  dans  un  pot  de  terre 
neuf. 

*  Pline  nous  apprend  que  l'herbe  que  les  Gaulois  nommeient 
vdionica ,  à  cause  que  les  Béarnais  {VeUones)  l'avoient  mise 
en  vogue  ,  étoit  le  serratula  des  Latins  ,  le  cestron  ou  psycho* 
trophos  des  Grecs,  et  le  ^tftoiiû:a  des  Gaulois  modernes.  Cette 
berbe  étoit  une  des  plus  remarquables  par  .ses  vertus;  elle 
avoit  une  tige  haute  de  deux  coudées  ,  garnie  à  sa  base  de 
plusieurs  feuilles  semblables  à  celles  de  roseille  ,  mab  cré- 
nelées et. dentelées.  Les  feuilles  de  cette  herbe  ,  sécbées  et 
pulvérisées  9  s'employoient  en  médecine  ;  on  en  préparoit 
aussi  une  sorte  devin  très-stomachiqoe ,  et  propre  à  écfaircir 
la  vue.  Cette  plante  jouissoit,  disoit-on,  de  la  prérogative 
d'attirer  la  protection  à^s  dieux  sur  les  maisons  auprès  ^a*- 
quelles  elle  croissoit. 

Le  beionica  avoit  une  telle  réputation  chez  les  Romains  9 
qu'on  ne  jpouvoit  faire  un  éloge  plus  grand  de  quelqu'un  que 
de  dire  qu'il  étoit  aussi  estimable  que  le  betomct^'  Antoiiias 
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^iMat  médecin  de  Tenipereur  Augosie  ^  composa,  tout  on 
Traité  seolemeni  sur  cette  plante. 

.  Les  vertus  da  bêiomea  sontjrapportées  dans  Galien,  et  cet 
autear  confirme  qae  c'est  le  ceiOron  ou psychairophon.àes  Grecs. 
Le  premier  de  ces  noms  fait  allusion  an  nombre  et  à  la  va-^ 
riété  des  remèdes  qu'on  troure  dans  cette  plante,  et  le  second 
indique  qu'elle  se  plaisoit  dans  les  Uenx  froids. 

Brunfelsius ,  Matthiole ,  C  Bauhin ,  et  presque  tous  les 
botanistes  jugent  que  notre  betoine  officinale  a  pu  être  l'an- 
cien veUmica  on  cestron;  cela  n'empêche  pas  que  les  noms  de 
betonka  et  de  iMionica  n'aient  été  appliqués  à  diverses  espèces 
d'œillet,  ^  diverses  espèces  de  çeromca,  dont  le  nom  même 
paroît  corrompu  de  v^ionica  ;  à  la  scropkuhria  aquaiica  ;  au 
stachyspaiusUis\  smfychnisftascucuU,  et  ii  plusieurs  espèces  du 
genre  beiomcaàes  botanistes  ipodernes  ,  lequel  a  été  institua 
par  Tournefort ,  puis  un  peu  modifié  par  Linnœus ,  qui  en  a 
ôté  quelques  espèces  de  stachys.  V.  Bétoine.  (ln.) 

VÈÎRAR-SELUR.  V.  Utiselur  et  Phoque  lahkak. 

(desm.) 

VETRIX.  Genre  de  plantes  établi  par'  Rafinesque 
Schmaltz ,  et  dont  les  caractères  ne  nous  sont  pas  connus. 

Césalpin  nomme  9eUi%  l'osier  fragile  {salixfragdii)  «  qui 
porte  endtalîe  le  nom  de  viuke ,  et  dont  on  ne  sauroit  faire 
usage  pour  des  liens ,  parce  qu'il  se  brise  aisément,  (ln.) 

VËTTERAVIQUË,  WdJUroffUa.  Genre  établi  sur  lâ 
Soude  des  sables  (  salsola  anaaria ,  Linn.  ) ,  mais  qui  n^ 
pas  été  adopté.  Il  ne  diffère  pas  des  genres  Kockie  et  VVil«- 

LEMETIE.  (B.) 

YETTIS.  Boisson  pectorale  usitée  dans  Tl^de,  Elle  est 
£ftite  avec  les  feuiUes  de  I'Abrus.'Cb.) 

YETTI-YETTO.  L'une  des  dénominations  vulgaires  du 
pouillot  ou  chantre ,  dans  l'Orléanais  *  selan  M.  S^lerne. 
V.  Pouillot,. dans  l'article  Fauvette.  ($,) 

VETTONICA.  V.  Vetonica.  (ln.) 

TETULA.  Linnœns  désigne  ainsi  I'Oiseau  de  pluie. 
r.  Tacco.  (s.) 

YËTY-VEfi.  Graminée  des  Indes  dont  les  racines  sont 
4rès-odoraptes.  C'«st  probablement  le  Barbon  odorant.  A 
File  de  France,  on  donne  le  mime  nom  à  l'A&ROSTfDE  ver-^ 
ticillée.  (b.) 

VEUVE.  Nom  que  Ton  a  imposé  kàes  oiseaux  d'Afrique, 
d'après  la  couleur  du  plumage  et  la  longueur  de. la  queup  des 
jnâlesr ,  sous  leur  babit  d'été. 

Veuve  a  ailes  rouges.  Oeatlaiveupeà  épauUUes. 

Veuve  à'AM^k.  C^est  la  v^ws^mo^eiéc. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


i9^  yi  v.Ai 

Veuve  au  coiuer  »'ob.  F.  phUlvii  âé  ce  dîeèianiiaire, 
et  pour  la  description  ,  son  ttrticle-^  lirnne  la  ,  p^age  aiâ. 
Veuvb  de  Là  cÔTEB'AFRiQUEi  G'est  la  fWioe  à^uaÊre>érias. 
Veuve  cHaYsopTÈRB.  \ 
Veuve  A  DEUX  BRINS.  / 

Veuve  DOMINICAINE.   V  Ki>/pef  article  Eringiixe. 
Veuve  en  feu.  i 

VeCVE  ÉTEINTE.  J    *         *       . 

Veuve  d'Angola  (grande).  C'est  la  vew^e  au  cglUer  et  or. 

Veuve  (grande)  de  Brisson:  C'est  la  vm^9  dômitUeaine 
dont  le  plumage  n'a  pas  encore  acquis  toute  sa  perfection. 

Veuve  de  l'île  Panay.  C'est  la  vewe  en  feu. 

Veuve  mouchetée. 

Veuve  (petite)  de  Brisson.  C'est  la  QtuQt  domimcaiae  dont 
la  queue  n'est  pas  parfaite. 

Veuve.  A  poitrine  rouge.  C^esi  Yatveuçe  en  feu. 

Veuve  a  queue  en  soie.  C'est  la  9euoe  à  quatre  brins. 

V.  le  genre  Fringille,  page  211  et  suivantes,  pour  les 
oiseaux  décrits  sous  le  nom  de  ^euoe^  et  page  ^52  du  même 
article  pour  la  çeuQe  éteinte,  (v.) 

VEUVE.  Coquille  dm  genre  des  Sabots.  C'est  le  turba 
cochleus  de  Linnseus.  \ 

C'est  avssi  le  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Scabieuse. 

(B.) 

VEUVEé  Les  marchands  d'obfets  d'histoire  naturelle 
donnent  aussi  ce  nom  au  iurho  pica  ou  Sabot  bie  ,  dont 
Benys-^^Montfort  a  tortûé  son  genre  MÉLÉAopiE.  (D£SM.) 

VEUVE  COQUETTE.  Espèce  de  poisson  du  genre 
Chétobon  (chœiodon  bicoht).  V.  Hoi^acanthe.  (dbsmO  ^ 

VEUVE -MORESQUE.  Coquille  du  genre   Olive, 

(DESM.) 

VEUVE,  VEUVE  EN  DEUIL,  VIUDITA.  «nge 
d'Amérique  qui  appartioit  au  géare>  des  Sagouins.  V.  c% 

mot.  (DESM.) 

VEXIi^A  DE  PEREO.  lÀom  milgaire  espagool  del'AL^ 

KEKENGE.  (LN.) 

VEXUC.  Synonyme  de  Vakille  an  Mexique,  (b.) 
VEXUCO.  Synonyme  de  Rotang.  an:K  Philippines.  (3.) 
Vi  ALET.  Synonyme  de  P^BâSBBRifE.  (B.) 
VIÀMONE.  Synonyme  de  Prosta'nthère.  O^O 
VIANDE. On  désigne. sonsoeaiem  ies parties  moUes,  la 
chair ,  et  surtout  les  nmsdes  de  ceux  des  quadmpèdes ,  des 
oiseaux  et  des  poissons  que  les  homoies  oot  reconnus  pcoprea 
il  leur  servir  de  noorriUire. 
Ces  muscles  des  anima»  so«t  des  faiseejuujde  fihres  for* 
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mes  d'ane  tubstance  pirenefaymatense  dans  laquelle  se  troa- 
T6Bt  contenues  différentes  humeurs ,  les  unes  concrètes ,  les  < 
àfitres  fluides ,  qu'on  peut? considérer  conttie  des  matériaux 
immédiats ,  et  que  les  chîmistes  obtiennent  de  la  manière 
suivante: 

Us  Uvent  la  vkmde  à  Tean  froide ,  qui  lui  ^enlère  un« 
substance  rouge  ietbiandie^  qu^on  tiomme  ijrmphe. 

Ils  la  font  digérer  dans  Talcool ,  qui  se  charge  4i'une  sorte 
de  matière  extractive  ,  et  d^miesnbstancie  saline. 

Enfin  ,  iis  la  traitent  parébullition  dans  Teau  ;  celle-ci  en 
dissout  une  inatîèré  gélaftineusev^et  les  portions  albumineuses, 
eztractives  et  salinesyqui  t>nt  édiappé  à  Tactiott  d^eau  liroide 
et  il  celle  de  Palcoiol. 

La  viande ,  ainsi  privée  de  ce  qu^olle  avoitdesdluble  dans 
ces  deux  menstrues  ,  A'estp4u^qu^  résidu  fibreux,  blanc, 
insipide^  qui^  séché  ^bràlè  en  se  contractant,  et  dofnne,  par 
la  distîllatioo  à  la  cornue ,  de  l^huiie  fétide  et  an  carbonale 
d'ammoniaque. 

Veaient-ils  -obtenir  k  ipart  les  silbstanoes  dissoutes  ?  ils 
cbaiaffent  Teau  chargée dfeia:lymfrbe:;*Gelle-H^i  se  coagule  ;  ils 
la  retirent  par  le  filtre^  ;  ^ensuite  en  soumettant  à  une  cvapo- 
ration  lente  : 

i.<»  La  liqueur  filtrée ,  il  ieur  reste  laqpaalîère  Buiine  qu'elle   • 
contenoît.' 
-  •  2à.9  La*iiqueur  albooliqne;  elle  laisse  m  extrait  colorjé. 

3.^  La  décoction  ;  ils  ont  une  substance  gélatineuse  ,  et  de  ' 
la  graisse  2qui  4iage  à  sa  ^  ÉOtSàte ,  et qu\ils!  séparent  concrète 
'P|ir  le  i:efN>idissement. 

TÀus  ces  malériacnc  immédiats  de  la  viande  leunparoissent 
avoir  été  formés» par  le  muqueux  végétal ,  et,  en  effet ,  le  mu- 

2neux  étant  sous-  les  noms  de  muifOêo^suci^ ,  de  gomnm  et 
'amidon  t  le  principe  alime«^tafire  par  etceUence ,  parfaite- 
ment distinct  des  matières^  ^a^îides  ,>  amères  ,  aromatiques  , 
extractives  ,  n^ais;  bien-  certainement  inalimenteuses  ,  avec 
lesquelles  il  est  mêlé  dans  les  végétaux  ,  il>est  évident  que 
lui  seul  ,  en  passant^ians  les;animaux,  y  subit  les  change- 
mens  Capables  de  ielafrei  de  venir  successtvementrAy/e ,  ma" 
tHère  gétatînêttse^  nDOiiène^ifmphaièfue  y  et  enfin  matière  plasH" 
ifue  ovi^fiMne,  Ces  différentes^  matières^jouîssent  delà  faculté 
de  nourrir  comme  le  wuqueuiF  végétai  lui^mttme:;  elles  re- 
pt-ésentent  :les  divers  degrés  d'animalisation  de  celûi^-cl, 
comme  les  trois  varitétésobservées  danslenraqaeuxTégétàl^ 
font  connoltre  les  divers  états  d^ élaboration  qull  a  reçus  dails 
le  système  végétal,et  par  sacombmaisanaTecpkisienrs  suhs- 
tances  étrangères*    .       . 
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Gepenilaiit  ^  en  réfléchissant  sof  les^iffléreiites  fubSl^ncei 
^i  entrent  daos  la  composition  des  anîmaiu  en  général , 
noas  sommeiratttoriséS'à  penser  qu'elles  ne  saaroîent  provenir 
immédiatement  des  alimens  dont  ils  ont  été  nourris,  puisque, 
malgré  leur  variété  infinie  ,  quelle  qu'en  soit  l'origine  ,  ces 
substances  fournissent  constamment  dans  l'analyse  lesinécnes 
principes  ;  ils  paroissent  si  nécessaires  i  leur  constitution  ^ 
qu'ils  ne  pourroient  existerj^ans  leur  concours  ;  il  faut  donc 
que  la  nature  en  ait  confié  la  fabrication  à  des  machines  ou- 
vrières, ou  organes  qui ,  dans  ce  travail  perpétué! ,  remplis- 
sent une  des  principales  fonctions  de  la  vie  ,  Tassimilation. 
Ainsi  f  notts  voyons  la  structure  de  chaque  individu  végétai 
agir  à  peu  près  de  la  même  manière  sans  TinBuence  directe 
du  sol  qui  lui  a  servi  de  berceau  et  d'appui. 

On  sait  maintenant  que  le  même  carré  d'une  terre  par- 
faitement lessivée ,  et  arrosée  de  temps  à  autre  avec  de  Fean 
distillée,  conserva  aux  plantes  qu'on  y  a  ensemencées  leurs 
caractères  spécifiques  et  indélébiles ,  d'autant  mieux  pro- 
noncés que  le  sol  réunit  le  plus  de  moyens  physiques  et  méca« 
niques  pour  les  opérer  ;  que  la  proportion  des  parties  qui  les 
eonstiluent  varie  à  raison  des  agens  qui  ont  concouru  à  leur 
développement,  et  du  moule  qui  les  a  reçus  ,  élaborés ,  assi- 
milés ,  appropriés ,  pour  créer  enfin  ces  ordres  de  coa^nai- 
sons ,  nuancées  à  Tinfini  par  leurs  formes ,  par  leurs  propriëk- 
tés ,  et  connues  sous  la  dénomination  générique  i^hmk ,  de 
sd  et  de  mucilage. 

Or ,  quand  bien  même  ces  combinaisons  existeroient  déjà 
toutes  formées  dans  le  sol ,  il  n'y  anroittout  au*  plus  que 
leurs  élémens  constitutifs  qui  agiraient  dans  l'acte  de  La  vé- 
gétation ,  puisse  l'air  et  l'eau  ne  s'introduisent  dans  la  texture 
des  plantes  qu'après  avoir  subi  également  des  changemens 
dans  leur  composition.  C'est  donc  en  vain  qu'on  s'est  mis  à  la 
tcriure  pour  chercher  ces  combinaisons  dans  les  terres,  dans 
ks  engrais  et  dans  ratmoq>faère  ,  et  expliquer  la  cause  de 
Wnr  existence  dans  les  plantes* 

11  en  est  de  même  des  alimetis  et  boissons  qw  servent  i 
l'entretien  des  êtres  animés ,  lorsqu'on  a  voulu  rendre  raison 
de  la  transformation  de  leursiparAies  en  chjrle ,  en  sang ,  en 
bile  et  en  urine ,  sans  changer  de  nutnre.  Il  faut  nécessaire- 
ment ,  avant  de  sabir  cette  transfomatimi ,  qu'elles  passent 
par  toutes  les  périodes  de  la  décomposition ,  et  que  les  maié^ 
riaux  gazeux  qui  en  résultent,  subissenti'appropriation  dans 
l\>rgane  qui  doit  les  corporifier  et  former  ces  principes  se- 
condaires dans  les  pi;oportions  analogues  à  la  constitution 
physique  habituelle  I  ou  viciée  par  quelques  altérations  mor-: 
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bi&ques.  Combien 4 'obserrations ,  en  effet,  qai prouvent  qtfe 
^organisation  fabrique  toat  h  coup  une  foule  de  matières 
plus  ou  moins  composées ,  dont  les  sécrétions  sont  surchar- 
gées au  point  qu^on!.  ?oit  des  individus  rendre  du  fer  et  du' 
sucre  par  les  urines  ^  expectorer  le  soufre  et  la  soude ,  et 
fournir,  par  les  voieside  la  transpiration  ,  des  sels  ammonia- 
caux ,  comme  nous  Tavons  déjà  fait  observer ,  mon  collègue 
Deyeux  et  moi,  à  la  fin  ^e  notre  Mémoire  sur  la  nature  du 
sang  !  Il  n^est  pas  douteux  que  le  règne  animal  n^ait ,  comme 
le  règne  végétal ,  le' pouvoir  de  créer  de  Tesprit  recteur  ,  des 
huiles  essentielles ,  des  huiles  g^psses  et  des  résines ,  des  alca- 
lis études  acides ,  des  sels  essentiels ,  des  sels  neutres  et  des 
terres ,  de  Talbumine  et  de  la  gélatine ,  de  la  fibrine ,  du  soufre 
et  du  fer.  Mais ,  quel  est  cet  art  sublime  qui  produit  toutes  cer 
combinaisons  ?  Par  quel  mécanisme  ces  transformations ,  ces 
assimilations ,  ces  modifications  s'exécutent-elles  continuelle- 
ment et  avec  tant  d'harmonie  dans  Féconomie  végétale  et 
animale  PToilà  des  secrets  que  la  nature  ne  nous  a  pa*  per- 
mis  de  pénétrer  ;  en  un  mot ,  ce  sont  les  problèmes  de  la  vé«- 
gétation  et  de  Tanimaltsation  qui  restent  à  résoudre* 

QualUé  des  Viandes. 

Malgré  Tanalogie  reconnue  depuis  long-temps  enfile  la 
substance  gélatineuse  des  animaux  et  la  substance  muqueusie 
des  végétaux,  malgré  la  disposition  de  nos  oreanês  digestif» 
et  notre  appétit,  qui  nous  portent  en  général  à  recherchar 
et  à  choisir  également  les  parties  des  végétaux  et  des  animaux 
dans  lesquels  ces  deux  substances  sont  en  plus  gratide  abon- 
dance et  dans  l'état  le  plus  parfait,  les  philosophes  ne  sont  pals 
encore  d'accord  sur  la  nourriture  qui  convient  le  niiiéux  à 
l'espèce  humaine,  et  ils  ont  souvent  agité  la  question  de  sa- 
voir dans  quel  règne  cette  nourriture  de  voit  être  prise  de 
préférence.-  Les  uns  voulurent  qu'elle  fut  bornée  au  régime 
végétal ,  dans  la  persuasion  où  ils  étoient  que  les  végétaux 
constituoient  la  seule  nourriture  des  premiers  hommes  ,  et 
parce  qu'ils  voyoient  qu'il  existe  encore  des  peuples  qui  ne 
vivent  que  de  végétaux.  ^ 

Les  autres  pensoient  autrement,  par  la  raison  qu'Us  sa- 
Toient  qu'il  y  a  aussi  des  peuplades  entières  potsr  le^eHes  la 
viande  est  le  seul  aHmeat.  .       « 

Le  sentiment  le  plus  généralement  adopté  aujourd'hui  par 
les  médecins  qui  ont  parfaitement  connu  les  inconvéniens 
respectifs  de  la  nourriture  végétale  et  de  la  nourriture  ani- 
male, prises  séparément ,  et  par  les  naturalistes  qui  ont  exa- 
miiliéU  structure  particotière  de  nos  organes»  le  sentiment 
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enfin  le  miens  appayé  par  l'expérience,  c^est  qae  rhômme  , 
diaprés  la  structure  de  ses  dents  et  de  son  estomac ,  étant 
destiné  par  la  natareà  se  nourrir  à  la  fois  d'animaux  et  de 
irégétavx,  doit  employer  un  régime  mixiç,  mais  de  manière 
qu'il  fasse  une  consommation  de  viande  très-considérable  an 
Nord  et  dans  les  aaisons  froides,  moins  grande  dans  les 
climats  et  les  saisons  tempérés,  et  infiniment  petite  dans  les 
contrées  très-^rhaodes  et  dans  les  saisons  qui  procurent  ail- 
leurs une  température  analogue  à  la  leur  (i). 

Tout  concourt  à  fixer  de  cette  manière  ce  régime  mhtte; 
-en  effet)  dans  le  Nord,  la  ri^iode,  quoique  plus  molle,  moins 
•élaborée,  augmente  la ^ circulation,  les  forces  vitales;  elle 
rend'  les  habitudes  plus  propres  à  supporter  le  froid  ;  cette 
•icootrée  est  d^aillevirs  presque  dépourvue  de  végétaux.  Dans 
des  régions  tempérées,*  les  viandes  sont  à  la  vérité  au  ^lus 
liaut  point  de  perfection  ;  ma*is  les  végétaux  y  présentent  aussi 
«me  Dourrhure  non  moins  saine,  non  moins  agréable.   '-' 

Dans  les  pays  chauds,  les  viandes  sont  compactes  ,'sècfaesv 
^fficilesà  digérer;  elles  disposent  nos  humeurs  au  scoVbut, 
à  la  putréfaction ,  et  notre  caractère  à  la  férocité  ;  tandis  que 
dans  ces  pays  on  trouve  enabc^d.anc&4es  fruits  remplis«d'un 
suc  acide  qui  rafraîchit  le  sang  et  tempère  son  effervescence, 
ou  un  suc  sucré  qvû  nourrit  agréablement  ,i  et  change  J\i§tat 
du  système  nerveux.  ..,..  •        ::<'. 

Mais  en  admettant  géiiécalemeDt;^our  Beiucrituee  pvcfMC^ 
.et  fondamentale  de  Vhovvm/tMif  santé  ^un  mélange  de:.sitb9j' 
tances  animales  et  végétales  9  .noua  n'enilenfdons  pas  cbimiftler 
..ce,  régime  mixt^à  Thomme  dans  li!étaiidejmaladie«  CksL^aA» 
rxnédecins  à  décider.leseas  daoa.ia^qelsihi  IlourrituBe'Vég6r 
4ale«o^  la  nouirjrUure  animale  .convient  fedraieox. 

La  viande  des  diffécens  animaus  variie> suivant  lenr^espèce., 
'leur  Âge,  leur  sexe,  leur  état  sauvageon,  doniestiqûe^  h 
<4|uaAtÂté  et  Janature  des  aiimens. dont  ils  ont  été  nourris  , 
Jlfsmbonposnt  qiï'ils  ont  acquis  :Our.état  detmaigreor  daiîs 
t  lequel  .ils  aoQt  tombés,  suivant  .qu'ils  sont  pourvus  ou  privés 
-4es  OiTganes  4e.  la  génératicin  ,  ouiénfin  suixraot  /le  cUmat  et  \gs 
lieu  qu'ils  habitent.  ...    ; 

Ainsi  la  viande  est  dense  ,  €OiBpaele.«L  dfésagnéable  dans 
les  animaux  carnivores;  tendre,  délicarte;  dans  les  antmanx 
herbivores  ou  frugivores;  molle ,  grasse-  dans  les  >aiiuiiaàix 
sédentaires  ;  feane ,  maigre  dans  cej»x.q^i  prennent  beaoooup 
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il'eterêke;  gÂMÎtremé  aaijs  |iesi  letities*  ânimàint;  Aire, 
€brettse  flans  les  t^eux  ;  seibfalâÛe  dans  tes  anhtiâti):  jd^es  âeax 
«exes,  ^b4^iK  qu^lç  sonifeniies  ;  il'tm  tis^sci  toujours  moins 
'5effé  dans  'les  feme!ies  qçie  dam  les  ipSies  v  ptiis  grasse ,  nias 
iiav^urense  dans  les  ^iinaut  |my^s  «Ses  OT|;ànes  de  la  gcaé^- 
Talb>n  qtie  da«s  ceux  qui  les  ont  conservés  ;  sècjhe  et  coriace 
dans  les  animaux  maigres;  nias  rnojle  et  moins  fibreuse  dans 
«eux  qui  sont  engraissés  ;  pus  légère  ,  phis  facile  à  digérer ,' 
moins  nonrnssante  dans  los  oiseaux  que  dans  jes  quadru-^ 
pèdesy  mais  aussi  succulente  que  celle  de  ces  derniers,  ^uand 
les  ciseaux  ont 'subi  Topératlop  de  la  castration  %  jdus  tenpe 
dans  les  parties  fes  plus  exercées  de  ces  oiseaux,  comme  lés 
cuisses ,  quand  ils  marcjient  pjus  ^u^ils  né  voient ,  comme  les 
ailes ,  oùand  îk  volent  pins  souvent  qu^ijs  ne  marchent  ; 
«nfin,  elle  est  btiileuse  4dtt6  fes  oiseaux  qui  virent  de  poissons 
«t  dans  les  poissons  eux-mêmes;  de  1^  une  multitude  innom- 
l>rable  d'espèces,  de  nuancé^s  et  de  qualités  de  viande  qui 
offrent  aux  hpmmes  des  alimens  plus  ou  moins  sains ,  pla$  ou 
moins  savoureux. 

Quelques  afuteurs  ont  tjjingé  les  Viande^  .éh  deux  grandes 
<âais%es,  sous  les  dénominations  de  pt^nde  hianàie  et  de  vi^nte 
nmre.  Les  uns  comprennent  dans  la  première  celfie  des  ani- 
maux domestiques;  comme  le  veau,  le  boeuf,  le  mouton^  le 
cochon,  les  oiseaux  de  basse«cOQr ,  les  pojiles  ordinaires ,  Les 
ponfes  d'Inde. 

La  seconde  embrasse  les  aniknaai:  sianvages ,  le  daim  ,  le 
cerf,  le  chevreuil 9  le  lièvre,  le  sanglier,  etc.,  parmi  les  qua- 
drupèdes; la  perdrix,  la  bécasse,  etc.,  parmi  les  oiséai^x. 

Les  autres  les  connpissent  sans  d'autres  dénominations; 
Hs  appelieigrt  viande  âe  boucherie  ou  grçssâ  çfîanâe ,  cejle  dés 
quadrupèdes  domestiques;  iflandedeçotaiHe\cMe  des  oiseaux 
de  basse-cour;  vtande  de  gro$se Pénqhon ,  celle  4^  bètes  fadves, 
de  gibier  à  poil ,  celles  ,de  fièvre  et  de  lapin  ;  QÎanâe  de  ^lîèr 
à  plume ^  celle  des  oiseaux  sauvages;  les  uns  et  les  autres 
distinguent  les  viandes  en  faites  et  non  faites  :  ces  denHèfés 
sont  celles  des  animaux  encore  jeunes  ;  les  premières  appar- 
ticDitient  aux  animaux  qui  eut  atteint  leur  accroissement. 

Quant  h  celle  des  poissons ,  on  $e  contente  de  distinguer 
ceux-ci  en  poissons  deau  douce  et  en  poissons  de  mer, 

11  est  des  cironstanceé  Où,  dans  nmj^psi^ibiiité  de  fuuinir  à  v 
un  certain  nombre  dfliommes' de  la  viande  fraîche  en  pro- 
portion de  sa  consommation ,  on  aiiesoin  de  la  remplacer 
par  celle  qu^on  a  an^née  par  des  moyens  particuliers  à  nn^tat 
propre  à  la  conserver  un  temps  plus  .ou  ipoins  long: 

La  viataide ,  mise  dans  un  lieu  fra^s  et  seè ,  oà,  par  cons*é« 
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qiient ,  eUe  est  à  Tabri  de  la  chSlear  et  de  rhamidité ,  dcnx 
puissan»  agens  de  la  patréfaction  ,  se  conserve  on  certaîa 
temps.  Exposée  même  à  une  température  au-dessous  de  la 
glace  ,  elle  reste  constamment  dans  le  même  état  de  fraî- 
cheur f  où  elle  éf'oît  à  Plnstant  où  la  gelée  Ta  snrprbe  ;  c^esC 
ainsi  que  les  habîtans  du  Canada  gardent  leur  viande  pen- 
dant le  fort  de  Thiver. 

Les  soldats  à  qui  on  distribue  de  la  viande  pour  hqit  ou  dix 
joursyont  coutunie  de  lui  faire  éprouver  une  légère  dessicca- 
tion préalable  au  feu  et  à  la  fumée ,  ce  qu^on  appelle  bou- 
caner ;  ils  parviennent ,  par  ce  moyen ,  à  la  manger  le 
dixième  jour ,  sinon  aussi  délicate ,  au  moins  aussi  saine  que 
lorsqu'elle  est  fraîche* 

Ce  moyen  est  celui  qu'emploient  les  Lapons  pour  conser- 
ver la  viande  et  le  poisson  ^  excepté  que,  destinant  les  subs- 
tances animales  à  une  plus  longue .  durée  que  celle  qui  suffit 
aux  viandes  de  nos  soldats ,  ils  poussent  plus  loin  la  des- 
siccation. 

Il  y  aune  cinquantaine  d'années,  que" M.  CazaléSj  pro- 
fesseur de  physique  et  de  chimie  k  Bordeaux  ^  a  présenté  on 
procédé  pour  dessécher  le  bœuf.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

On  met  la  viande  de  bœuf  non  soufBée ,  désossée  ,  dé- 
coupée en  morceaux  de  plusieurs  livres ,  dans  une  étuve  de 
huit  pieds  de  long  sur  quatre  de  large ,  sur  cinq  pieds  et  demi 
de  hauteur ,  et  à  l'aide  de  deux  poêles,  on  porte  la  tempéra- 
ture à  cinquante-cinq  degrés  du  thermomètre  de  Ré^umar, 
et  on  la  soutient  pendant  soixante-douze  heures. 

La  viande  desséchée  acquiert  la  couleur  de  la  viande  cuite  : 
on  la  plonge  dans  une  dissolution  de  gelée  faite  avec  les  os, 
^  ayant  une  consistance  de  sirop  ;  bn  la  reporte  à  l'étuve ,  l'hu- 
midité s'évapore  et  la  viande  reste  'recouverte  d'une  espèce 
de  vernis  qu'on  pourroit  remplacer  avec  avantage  par  celui 
que  donne  le  blanc  d'œuf  desséché. 

On  ne  connott  pas  assez  cet  excellent  moyen  de  consenrer 
la  viande.  * 

Pour  faire  du  bouillon  avec  cette  viande ,  on  la  passe  à 
l'eau  qui  lui  enlève  son  vernis ,  on  jette  cette  eau ,  ensuite 
on  met  la  viande  à  tremper  pendant  douze  heures  dans  l'eau 
destinée  à  faire  le  bouillon  ;  une  ébullilion  de  trois  à  quatre 
minutes  suffit  pour  opérer  la  cuisson  de  la  viande  ;  on  ajoute 
du  sel  et  un  clou  de  giroBe.  Le  bouillon  est  presque  aussi 
agréable  que  celui  de  la  viande  fraîche ,  et  la  viande  pres- 
que aussi'  tendre. 

Le  bœuf  de  Hambourg  se  prépare  en  exposant  la  viande  i 
U  fumée ,  après  l'avoir  saupoudrée  de  sel ,  et  forcé  le  sel  k 
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pénétrer  dànâ  rîntëriear  des  morceaox  k  Taide  d^ane  forte 
compression. 

Lorsqu'on  prépare  de  la  viande  pour  la  provision  d'une 
maison ,  on  prend^  une  livre  de  sel  et  une  once  de  salpêtre 
pour  quatorze  ou  quinze  livres  de  viande,  dépouillée  de 
sanlg  et  desséchée  ;  on  froUe  les  autres  dans  oin  saloir  avec 
la  précaution  de  les  retourner  tous  les  huit  jours.  Au  bout 
d'un  mois,  on  essuie  ces  morceaux  de  viande ,  on. absorbe 
rhumîdité  avec  du  son ,  et  on  les  suspend  dans  l'intérieur  de 
la  cheminée  de  la  cuisine  ou  dans  une  étuve.  , 

Si  la  viande  est  destinée  à  être  envoyée  dans  les  pays  chauds 
ou  à  passer  les  mers,  on  double  la  quantité  de  sel' et  on 
arrange  les  morceaux  suffisamment  secs  avec*de  la  sciure  de 
bois^dans  de^  barils  qu'on  remplit  ^t  qu'où  ferme  avec  soin. 

Les  bœufs,  étant  égorgés.^t  dépouillés  de  leurs,  peaux ',^  oii 
les  vide,  on  sépare  la  tête  et  les  pieds ,  on  désosse  la  viande 
on  la  laisse  se  mortifier  pendant  deux  jours ,  on  Ja  découpe 
en  morceaux  de  cinq  à  six  livres  ,  ,on  les  frotte  avec  du  sel 
mêlé  à  une  petite  quantité  de  salpêtre ,  on  les  place  dans  des 
baquets  de  bois,  on  les  charge  d'un  poids  considérable  qui 
en  exprime  une  liqueur  rougeâtre,  à  laquelle  on  procure  un 
écoulement  en  débouchant  le  fond  du  baquet. 

On  retire  la  viande  des  baquets.,  pour  la  placer  sur  des 
planches  ;  on  la  frotte  de  nouveau  a^vec  du  sel  pilé  sans  mé« 
lange  de  salpêtre  ,  et  ensuite  on  l'arrange  dana^  des  barils ,  en 
isolant  chaque  morceau  avec  du  sel. . . 

Les  barils  pleins  ,  on  les  ferme;  ensuite  on  éprend  la.  li- 
queur exprimée  par  la  première  opération  ;  ofi'la.fait  bbuiî- 
lir,  on  i^cume  ,  on  la  concentre  et  on  la  verse  refroidie,- e€ 
en  plusieurs  fois,  dans  le  baril  par  l'ouverture  du  bondox^  et 
lorsqu'on  est  assuré  qu'il  n'existe  dans  lé  baril  a^cun  vide,^on 
le  bouche.    • 

C'est  par  des  procédés  à  peu  près  semblables  qu^on-est  par- 
venu à  saler  non-seulement  les  viandes  des  antres  quadrupè- 
.des,  mais  encore  des  oiseaux ,  et  même  celles  des  poissons. 
F.  aux  mp'ts  Cochon  ,  Dindqn  ,  Oie  et  Canard. 
.  Les  mahométans  conservent  leurs  viandes ,  et  les  Africains 
celle  de  chameau,  à  peu  près  aussi  de  la  même  manière ;^ils 
leur  donnent  un  quart  de  cuisson  dans  du  beurre  fondu  ^  ils 
ne  les  salent  et  ne  les  assaisonnent  que  comme  .pour  FuSâge 
journalier;ilsles  laissent  refroidir,  les  arrangent  dans  des  jar- 
res de  terre ,  versent  dessus  le  beurre  figé ,  ei  ils^  ferment 
exactement  les  vases  ,  ayant  soin ,  chaque  fois  qu'ils  en 
tirent  un  i^orceau  de  viande ,.  que  le  reste  soit  bieU' couvert 
de  beurreu 
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■    Dans  les  j^jrâ'oÂ  l*htaile  «st  commune  ,  en  B*en  êeri  pénf 
conserver  la  viande  et  certains  poissons ,  le  thon,  par  exem- 

rie;  le  procédé  consbte  à  découper  la  viande  d'un  bœaf 
ien  saigné  j  et  dès  qu'il  est  lue  ,  à  arranger  au^sitAt  les  mor- 
ceaui  daAs  des  jarres ,  ou  mieux  encore  dans  êes  bocaux  de 
verre-,  4  y  verser  assez  dlinile  d'olive  fraîche  pour  que  toute 
la  viande  en  soit  noyée  et  couverte  ;  les  bocaux  parfaitement 
remplis ,  on  les  ferme  avec  un  bouchon  de  Hége  ^  Inté  avec 
ane  pâte  de  craie  et  d'huile  qui  forme  le  mastic  des  lîqnb- 
ristes.  Un  de  ces  bocaus  ouvert  après  cinquante  jours  de  na-^ 
VJgaitiony  la  viande  s'est  trouvée  non  altérée.  Lavée ,  pressée 
et  battue  dansi*eau  pour  la  débarrasser  de  Tbaile ,  cuite  en- 
floite .,  etie  flattoit  encore  le  goèt  et  Fodorat. 

Dans  l'Iiide  ,  on  soumet  souvent  le  .poisson  à -là  prépara- 
tion suivante:  on  le  nettoie,  on  le  découpe  p^r tranches^ 
on  le  sanpoadre  de  sel ,  de  poivre  ,  on  le  met  dans  an  vase 
cotre  des  ooaches  de  tamann  ;  quelquefois  on  ajdute  acix  In- 
gré^ens  précédens,  du  piment ,  de  rail ,  de  la  monta '-de  et 
même  de  Vas^a  fiotida. 

On  conserve  encore  les  viandes  k  l'aide  de  {rlusîe  irs  li- 
«fuears  :  celle  qu'on  nomme  saumure ,  et  qu'on  emploi  ^  pour 
le  bœuf,  le  mouton  et  ^cochon ,  se  prépare  en  faisant  bouil- 
lir quatre  livres  de  sel  marin ,  une  livre  et  demie  de  $ocre , 
^«c onces  de  salpêtre,  dans  treiite**quatre  Hvres  d'eau  ;  on 
l'écume  et  on  la  retire  du  feu  ;  on  verse  cette  liqueur  re- 
froidie sur  la  viande  dépouillée  de  sang,  et  frottée  avec  da 
tel. 

On  vante  entore  xm  moyen  merveiHenx  ,  l'acide  mu* 
riatique  oaVacide  acéCique  étendd  dans  une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  conserveries  viandes, pour  leur^nner  un  goût 
agréable,  et  les  rendre  propres  à  être  digérées  facilement. 

On  a  laissé  de  la  viande  pendant  neuf  mois  dansfalcool  à 
treize  degrés  ;  au  bout  de  ce  temps ,  elle  a  fourni  de  fort  bon 
bouillon. 

On  pent  conserver  la  viande  huit  à  dix  jours,  et  même 
rétablir  celle  qui  est  altérée  i  en  la  lavant  deux  à  trois  fob 

far  jour  avec  de  l'eau  saturée  d^ide  carbonique ,  on  en 
exposant  au  gaz  carbonique  dans  une  cuve  en  fermei^ation. 
Les  personnes  qui  habitent  la  campagne  ont  sous  Id  main  le 
lait  caiHé ,  qnî  produit  le  même  effet.  Cette  Kqfienr ,  lors- 
qu'on n'est  pas  obligé  de  garder  trop  long-temps  la  viande, 
est  infiniment  avantageuse,  parce  qu'elle  n'en  ah  ère  en  rien 
l;i  saveur. 

On  a  encore  partout  mi  moyen  simple  d'enpêther  les 
viandes  de  s'altérer  ;  c'est  de  les  enterrer  dans  une  grande 
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ina$8e  de  charbon.  On  les  rétablit,  lorsqu'elles;  commencent 
à  se  gâter  en  les  faisant  bouillir  avec  un  nouet  de  charbon ,  oa 
en  plongeant  dans  le  bouillon  qui  les  cuit  on  charkon  ardent. 
Tout  le  monde  sait  également  qu'en  plongeant  une  croûte  dfe 

f»ain  grillée  dans  dii  beurre  rance ,  on  lui  enlèYe  Todeur  et 
a  saveur  désagréable  qui  lui  est  particulière. 

Les  produits  obtenus  des  animaux  par  l'actidn  combinée 
do  calorique  et  de  Teau ,  rapprochés  par  Tévaporatiou.  de 
ce  liquide  sous  une  consistance  solide  ou  presque  solide , 
peuvent  se  conserver  long  -  temp»,  Cesi  produits  varient 
suivant  les  parties  des  animaux  qu^on  a  fait  bouillir  dans 
Téau.' 

Les  uns;  sont  on  mélange  de  substance  gélatineuse  9  saline 
et  extractive  ,  contenu  daiys  les  viandes' ,  et  qoe  nous  avons 
dit  en  être  les  principaux  matériaux  immédiats  ;  îis  ressem- 
blent aux  extraits  savonneuse  des  végétaux. 

Les  autres  ,  dus  aux  parties  tendineuses  ^  ligamenteuses  » 
membraneuses  et  osseuses  des  animaux  9  ne  contiennent 
guère  que  la  substance  gélatineuse  ;  ils  sont  analogues  aux 
extraits  muqueux  des  végétaux. 

Les  premiers  sont  connus  sons  les  noms  4«  hoidlUrnsseca  on 
de  tabietiês  debouiUon^  parce  qu'ils  ne  sont  en  effet  que  le» 
bouillons  dont  nous  avons  àéyà  parié  ,  réduits  à  Tétat  solide. 
'  Les  derniers  ,  lorsqu'ils  ont  une  consistance  tremblante , 
portent  le  nom  de  geiée^  et  lorsqu'ils  sont  solides  «  ceux  det 
géhiine  ou  de  coUe-fork» 

Pour  faire  des  tabieiies  de  bowUo». 

Prenez  quatre  pieds  de  veau ,  douze  livres  de  bœuf ,  trois, 
livres  de  rouelle  de  veau ,  dix  livres  de  gigot  de  mouton  ; 
faites  cuire  à  petit  feu  d^ns  suffisante  quantité  d^eau  ;  écumes 
à  diverses  reprises  ;  passez  le  bouillon  avec  expression ,  faites: 
bouillir  une  seconde  fois  le  marc  dans  de  nouvelle  eau;  pas- 
sez, réunissez  les  liqueurs;  laissez-les  refroidir;  séparez  la 
graisse;  clarifiez  avec  cinq  à  six  blancs  d'œufs ^  filtrez  à  tra- 
vers un  blanchet;  évaporez  jusqu'en  consistance  convenable  \J 
alors  coulez  sur  une  pierre  unie  ;  divisez  par  tablettes  ;  faites- 
les  sécher  à  Tétnve  «  et  enfin  conseiVez-tes  dans  des  bouteilles 
que  vous  boucherez  exactement.. 

La  quantité  de  ces  tabrettes  esï  d'une  démi-once  par 
bouillon ,  ea  y  ajofntanjt  un  peu  de  sel ,  qu'on  ne  fait  pas 
entrer  dans  les  tablettes^  pairce  qu'illes  rendroît  susceptibles 
d^attirer  Thumidité  de  Tair. 

Il  est  importaut  que* ces  tablettes  soient  faîted/avec  soin.,, 
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que  les  matériaux  immédiats  de  la  viande  qu'elles  contiennent 
n'aient  été  altérés  ni  jpar  la  décoction ,  ni  par  Tévaporation , 
sinon  la  solotion  d'une  de  ces  tablettes  dans  l'eau  ,  au  liea 
d'être  un  bouillon  savoureux,  n'offre  qu'un  breuvage  acre  et 
désagréable  -,  comparable  à  du  jus  ou  coulis  étendu. 

On  peut  composer  ces  tablettes  avec  toutes  les  substances 
animales  qui  entrent  dans  la  confection  des  bouillons  que 
nous  prenons ,  soit  en  santé,  soit  en  maladie,  et  même 
n'excepter  des  viandes,  en  général,  que  celles  dans  lesquelles 
la  matière  nourricière  passant  dans  les  corps  de  plusieurs 
animauXfS'est  altérée  et  a  acquis  une  telle  disposition  à  se  cor-v 
rompre,  qu'elle  a  déjà  un  degré  sensible  de  fétidité  ,  comme, 
dans  les  animaux  carnassiers.  On  peut  donc  les  faire  avec 
là  simple  décoction  des  os; mais  alors  les  tablettes  auront  l'in- 
convénient des  bouillons  d'os ,  celui  de  ne  contenir  qu'un  des 
principes  immédiats  de  la  viande  ,  au  lieu  d'être  la  réunion 
de  tous  ceux  que  l'eau  peut  en  dissoudre. 

Les  tablettes  qui  seroient  préparées  avec  ces  différentes 
viandes  ^  présenteroient  des  différences  marquées  dans  leur 
couleur ,  leur  odeur  et  leur  saveur  ,  ce  qui  les  empêcbef oit 
de  ressembler  aux  bouillons  des  malades ,  qui  ne  sont  pres- 
que que  gélatineux  ;  mais  elles  n'en  seroient  pas  moins  utiles 
dans  une  infinité  de  circonstances.  A  la  suite ,  par  exemple  , 
d'un  corps  de  troupes  ,  elles  offriroient  au  soldat  gravement 
blessé  9  un  restaurant ,  qui ,  concurremment  avec  un  peu  de. 
vin  9  releveroit  momentanément  ses  forces  épuisées  par  une. 
grande  effusion  de  sang ,  et  le  mettrpit  en  état  de  soutenir  le 
transport  à  l'bôpital  le  plus  voisin. 

La  facilHé  de  conserver  les  tablettes  de  bouillon  en  bon 
état  pendant  quatre  ou  cinq  ans  ,  la  faculté  qu'elles  ont  d'être 
très- nourrissantes  ,  les  rend  principalement  avantageuses 
dans  les  cas  où  il  est  important  de  réduire  ,  sous  le  plus  petit 
volume  possible 9  tous  les,  genres  d'approvisionnemens  ait' 
mentaires  ,  comme  dans  les  places  fortes  et  dans  les  vais- 
seaux. 

Non-seulement  on  les  fait  dissoudre  dans  l'eau  pour  se 
procurer  du  bouillon  ,  mais  elles  servent  encore  ,  beaucoup 
mieux  que  la  graisse  ,  Thifilé  et  le  beurre  ,  à  apprêter  le  ris 
et  les  légumes ,  taat  j>afce  qu'elles  leur  donnent  uqe  saveur 
plus  agréable  ,  que  parce  qu'elles  ajoutent  à  leurs  propriétés 
alimentaires. 

Après  avoir  fait  connottre  le  partrqu'on  peut  tirer  des  ta- 
blettes de  bouillon,  il  est  à  propos  d'avertir  qu'il  ne  convient 
pas  d'en  adopter  l'usage  dans  les  hôpitaux ,  çom^e  on  Yd^ 
proposé  sourent. 
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1.^  Parce  que  le  boaillofi  qii^elles  fournissent ,  quoique' 
bonnet  saîn  pour  les'gens  en  santé ,  est  plus  acre ,  plus  échauf- 
fant que  celui  qu^on  prépare  pour  les  malades-,  avec  de  la 
▼iande  fraîche. 

2.^  Parce  qu'après  leur  avoir  distribué  le  bouillon  fait  avec 
ces  tablettes ,  au  lieu  de  celui  confectionné  avec  de  la  viande^ 
fraîche  »  les  convalescens  et  les  servans  des  hôpitaux  ne  trou-- 
vent  plus  la  portion  qui  leur  revient  en  viande  cuite  après  la 
confection  de  ce  dernier. 

A  ces  tablettes  de  bouillon  on  a  proposé  de  substituer  ^ 
sous  le  nom  de  botùHon  ineonupUble ,  un  extrait  liquide  de 
viande  ;  mais  cette  substitution ,  quoique  avantageuse  soun 
quelque  rapport ,.  n'a  point  été  adoptée ,  par  les  raisons 
qu'on  n'a  point  déterminé  le  degré  de  copcentration  que  de*-^ 
voit  avoir  cet  extrait ,  et  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  que 
la  fragilité  des  bouteilles  dans  lesquelles  on  auroît  été  obliçé 
de  le  renfermer  •  ne  diminuât  considérablement  l'approvi- 
sionnement sur  lequel  on  devoit  compter 

On  a  encore  présenté  au  ministre  de  la  guerre ,  comme* 
-objet  d'approvisionnement  utile  ,  un  autre  extrait  liquide  de 
viande  ,  qui,  disoit-on  ,  à  Tinstar  du  saui  du  Japon  ou  de  "la 
CAûi^y qu'on  sait  être  l'extrait  liquide  des  jambons  et  des  per- 
drix ,  assaisonné  avec  des  épîces ,  pouvait  servir  d'assaison-» 
nement  et  remplacer  sel ,  poivre ,  beurre  ou  graisse ,  dans 
l'apprêt  des  herbages  et  des  légumes. 

Il  paroit  que  cet  extrait  étoitun  composé  de  tous  les  résidus 
de  )us  de  viandes  pris  chez  les  cuisiniers ,  de -toutes  les  sauces 
dans  lesquelles  les  charcutiers  avoient  fait  cuire  leurs  jam- 
bons; mais  comme,  avant  leur  réunion,  plusieurs  de  ces  jus 
ou  sauces  avoient  souffert  quelque  altération  ,  cette  liqueur 
rapprochée  ne  parut  pas  remplir  les  promesses  de  l'auteur. 
Et  en  effet,  pour  qu'un  extrait  d'une  viande  quelconque ,  bien 
salé  ,  bien  assaisonné ,  ou  une  liqueur  enfin  bien  semblable 
au  soui ,  pût  servir  à  apprêter  des  herbages  ou  des  légumes 
de  manière  à  leur  procurer  une  saveur  agréable ,  il  faudrotl 
qu'il  fût  préparé  avec  desmatières  premières  de  la  meilleure 
qualité ,  et  avec  le  même  soin  que  le  plus  excellent  jus  de 
viande  ;  mais  alors  il  reviendroit  À  un  prix  bien  supérieur 
à  celui  auquel  on  offiroit  l'extrait  en  question  ,  et  ne  seroit 
plus  une  invention  économique.  « 

Ces  deux  propositions ,  faites  par  M.  Le  Rouge,  n'en  sont 
pas  moins  dignes  de  la  reconnoissance  du  gouvernement  en- 
vers leur  auteur. 

Nous  avons  dit  qu'on  préparoit,' pour  les  malades,  des 
bottilloiis  et  des  gelées  avec  les  viandes  des  jeunçs  animaoi  ^ 
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parce  qu^elles  sont  peu  afacmdaiites  ea  substance  eitradive; 
Poar  obtenir  Textrait  gélatineux  sec  qui  va  nous  occuper, 
et  poar  l'avoir  por  et  plus  propre  k  être  employé  conone 
médicament  ,  on  choisit  diverses  parties  des  animaux  ^si 
ftçient  encore  plus  dépouîUées  que  les  antres  de  matières 
extractivea ,  comme  les  parties  membraneuses  ,  Itgamea* 
tiuises ,  cariilagioeusea  «  et  les  substances'  osseuses.  Cet  ez- 
tftit  ^  qu'on  coonoit  sous  le  nom  de  §él0tiné,  est  préparé 
ainsi  : 

Oa  fait  bouillir  à  pi^t  feu.  tout^â  ces  substances  dans  Teau  : 
oejle»  qui  font  u^^qMes  v  fW%  Un  «Dunnettre  à  atucune  prépara 
tjon  ;  celles  qui  spnt  &<^Udes.:  la  corne  de  cerf  «  l'ivoire^  après 
l^s  avoir  râpies.;  le^  as<  après  le*  avenir  pulvérisés  àTaîde 
4^ un  pilon,  ou  d^uœ  meul^# 

.  La.  liqueur  diai^éf  par  cet  ta  ébuUitiot»  qu'on  prolonge  et 
qu^on  répète  ppur  les  substances  osseuieSf  qu'on  clarine  et 
qu'on  concentre  par  Tévaparation  ^  devient  une  pâte  ffifm^ 
étend  sûr  une  pierre  unie  qu'^.  divise  en  tablettes  ^  et  qu'on 
achève  desécber  4  Téturve* 

.  d'est  cette  gélatine,  ainsi  p'i'éf arée  t  ^u'il  fout  ei6ployér- 
comme  médicament»  C'esb  elle  qui ,  unie  à  partie  ég^a  dn 
ancre  ^  el  îé^èrem^at  avotnatlsëe  »  forme  le  fébrifuge'  de 
M.  Séguin. 

La  gjàlaûnê  qu^on  eniploi^  d^ns  les  arts  y  et  qui  porte  dan» 
le  commerce  le  nom  d.e  €oUe-f(urtê ,  est  exaetemeot  de  la 
même  nature  que  la  précédente  ;  mais  tes  matières  qiii  la 
iiournissei^t  ne  spnt  ordûâkalrement  ni  aussi  fratcbes ,  ni  trai^- 
tées  avec  autant  de  Spoin*  On  emploie,  pour  l'obtenir,  les  ro-* 

Smres.  de  cuir  d^  b1lt^f^  de«^ai,  de  ntov/oA ,  de^AevW,  etc.; 
s  parties  tendineuses  connues  sous  le  nom  de  mif-de-lmi^^ 
toutes  les  déconpur^f  qu'on  ramasse  ches  lesparcbeminiers^ 
çribliers^  gantiers ,  m^ssiers^  peaossierft  et  murrenrs» 

Il  suffit  de  faire  bouillir  ces  matière»  clans  l^eau  s  d'éva^ 
porer  la  décoctico»,  Jiisqui'^  Ce  qu'après  Vavoir  oonlée  sur  une 
pierre^  elle  puisse ,  en  se  refroidissant,  prendre  une  con- 
sistance presque  solide»  former  une  niasse  étendue  qu'on  di- 
vise par  tablettes,  lesquelles  sont  ensuite  séchëes  à  Tair,^  sur 
des  châssis  de  filets. 

.  Subamel  avojt  essayé  de  faire  dé  la  colle  avec  àis  os  ; 
JSpielmann  en  avoit  retiré  par  la  simple  ébullition.  Cette  ex* 
tractiofi  a  été  tctitée  de  nouveau  |»ar  Granet.  II  éioit  réservé 
à  Darcel  fils ,  de  résoudre  déinitivement  ce  problème  ^  aa 
moyen  de  Taeide  muriatique ,  fourni  par  )a  décomposition 
du  sel  marin  dans  le  but  d'obtenir  la  soude.  Anjourd^bui 
donci  on  utilise  ea^and^à  Pariais  sous  ce  rapport  «  les  oa 
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des  bœufs  et  des  moafons  des  booelieriès  de  cdtte  ville  ^  noa- 
iseolement  pour  I'asa§e  des  aUs ,  mais  encore  potir  ^eluiî  de 
la- cuisine;  «ne  once  de  colle-forte  des  os  éfwv«l«»t ,  pour  la 
nourriture  «  a  une  livre  de  bœiif.  V.  Gélatii^b. 

£n  général  ^  les  coUts-fories  varient  entre  elles  par.  la  cquh 
leur,  l'odeur  et  la  ténacité ,  suivant  les  matières  dont  on  le» 
a  obtenues,  et  suivant  aussi  les  procédés  ^u^on  a  employés 
pour  les  faire.  t)e  là ,  les  colles  de  Flandre  ,  d'Angleterre , 
de  Paris,  etc.;  de  là,  la  préférence  que  les  d^fféreas  artistes 
donnent  à  telle  ou  telle  colle  :  le  doreur  ,  par  exemple ,  à  la 
colle  à^ anguille;  le  peintre  >  à  celle  de  rognures  de  gant»  et 
de  parchemin  ;  le  marchand  de  vin ,  à  celle  4^  poisscn. 

Les  préparations  qu'on  fait  subir  aux  viandes  pour  les  ren-* 
dre  propres  à  pàrôîire  sur  nos  tables ,  sont  du  ressort  de  la 
cuisine ,  de  cet  art  connu  de  temps  immémorial ,  inventé  par 
le  besoin ,  perfe;^tionné  par  le  luxe  et  rintempérance ,  porté 
dé  nos  jours ,  et  surtout  par  les  Français ,  au  plus  haut  degré 
de  raffinement,  et  qui  seroit  en  effet  très-utile  à  la  société  ^ 
si  p  destiné  k  conserver  ,  à  perfectionner ,  à  apprêter  les  ali- 
mens,  il  s'oceupoit  autant  à  les  rendre  sains  qu<H  cherche  à 
le»  rendre  agréables. 

Ce*  préparations  sont  trop  nombreuses  pour  pouvoir  êfrc 
décrites  ici.  Il  seroit  même  superflu  de  ne  faire  que  tes  passer 
en  revue.  Nous  nous  bornet^ao»  dont  aux  opérations  par  les- 
^ueilefr  on  se  piK>ciire  Ceux  de  6^  mets  si  e^ommans  ^  et  dont 
on  ne  se  lasse  presque  jamais  ;  savoir  :  le  bouiUi ,  le  ^âtâ ,. 
un  ragoût ,  des  bouîUoiis ,  des  jos  so  coolie  ée  viandes  et  de 


Noos.  pouvoUr  mÂoie  rédenre  II  deuM  prki€ipal«i»  ces  él* 
verses  opérations  :  la  cuisson  des  viandes  par  la  voie  sàcb« 
et  la  Guissoii  des  viandes  par  kt  tuoie  humide».;  maïs  avant  de 
Les  y  soumettre ,  il  y  a  on«  Sorte  d'opération  préliminairo 
dont  il  faut  parler  ;  elle  se  nomme  m»rUficëtim ,  et  peut  ôtro 
eooiparée  à  la  légère  percûfisidn ,  m  moyen  de  laquelle  on 
hâto,  après  la  cueillette  des  fraôts,  le  moment  de  les  manger* 
{^lle  consiste  à  leur  faire  perdre  quelque  gàz  par  nne  sorte 
de  fermentation  dont  les  degrés  varient  suivant  Tespècë  ^ 
viande  i  et  suivant  le  goût  de  ceux  qui  doivent  la  manger. 

Pour  cet  çffiet ,  on  l'expose  à  Tatr  pendant  un  temps  dé^ 
terminé  par  la  température  de  Tatmosphère.  Quelquefois, 
avant  çel4«f  exposition  ,  on  la  plonge  dans  de  la  saumure. 
Cette  ^pf^ilioa  k  Tair  ponr  le  bùsuf^  par  exemple  ^  doit  à^at^ 
rer  quatre  ou  cinq  jours  en  hiver ,  dent  ot»  trois  jours  a« 
printemps- el'  en  automne ,  et  on  jour  en  été* 

Le  gibier^  surtout^  a  btsoin  d'éire  n&jtHi^iifié  rtrop  frais ,  il 
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est  insipide  ;  il  n'est  bon  que  lorsque  la  vapeur  ou  le  fumet 
qui  s^en  exhale ,  a  du  mobta4)t%aDS  être  désagréable. 

Quand  on  a  tué  la  volaille  ,  il  faut  avoir  soin  d'enlever  le 
canal  intestinal ,  parce  que  déjà  rempli  de  gaz  hydrogène 
sulfuré ,  il  pénétreroit  le  tissu  de  la  chair  par  son  séjour 
dans. la  cavité  abdominale,  hâteroît  sa  putréfraction ,  et 
cbmiùuntqueroit  k  la  viande  une  odeur  désagréable. 

•Le  but  qu'on  se  propose  en  employant  cette  fermentation, 
avec  la  précaution  de  ne  pas  la  pousser  trop  loin ,  est  de 
rendre  la  viande  plus  savoureuse  ,  et  de  la  disposer  à  être 
plus  aisément  pénétrée  par  les  sucs  gastriques. 

C'est  pour  atteindre  un  but  semblable,  que  dans  les  subs- 
tances végétales  qui  doivent  nous  servir  d'aliment  ou  de 
boisson ,  nous  développons  un  commencement  de  fermen* 
tation  que  nous  avons  également  l'art  d'arrêter  à  proj^os. 

A  la  campagne  ,  pour  suppléer  k  la  mortification  de  la  vo-* 
laille  qu'on  veut  manger  de  suite  ,  on  lui  fait  boire  du  vi- 
naigre avant  de  la  tuer.  Elle  en  est  beaucoup  plus  tendre.  .  ■ 

Il  existe  quatre  manières  de  leur  procurer  cette  cuisson  : 

I.*  En  les  exposant,  sans  eau,  k  l'action  du  calorique  dans 
un  four,  soit  à  nu ,  soit  renfermées  dans  de  la  pâte  Atjromeni , 
4e  seigle  ou  S  orge, 
.   2.^  En  les  plaçant  sur  un  gril  posé  sur  des  cfaaii>ons  ardens. 

3.<^  En  les  faisant  frire  dans  une  poêle  avec  de  la  graisse  on 
.de  l'huile. 

4*^  En  les  mettant  en  morceaux  assez  considérables  à  une 
broche  qui,  en  tournant  devant  le  feu,  présente  leurs  sur- 
faces à  son  action  ,  laquelle  ne  doit*être  ,  ni  assez  violente 
pour  les  briUer ,  ni  assez  prolongée  pour  les  dessécher. 
.  On  désigna  sous  le  nom  de  howUi ,  tonte  viande  cuite  dans 
l'eau ,  au  moyen  d'une  légère  ébuUition  ,  sans  autre  assaison- 
nement qu'un  peu  de  sel  et  quelquefois  àit^  légumes  ou  des 
racines  potagères  ;  et  sous  celui  de  bouillon  ,  les  décoctions 
des  viandes  qui,  pendant  leur  cuisson  dans  l'eau,  se  sont 
chargées  des  parties  gélatineuses,  extractives  et  salines  qu'elles 
contiennent. 

On  connott,  sous  la  dénomination  deyiis,  une  espèce  de 
bouillon  plus  rapproché  que  le  boi^Hon  ordinaire ,  tant  parce 

3u'on  a  employé  pour  le  préparer  une  plus  grande  quantité 
e  viande ,  que  parce  que  cette  viande  a  non-seulement  reçu 
une  coclion  plus  prolongée  et  une  division  plus  considérable, 
mais  encore  une  forte  expression. . 

Les  geïhs  sont  une  autre  espèce  de  bouillon  préparé  avec 
4es  viandes  plus  wuqueases  que  celles  qui  fouraisséni  It 
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jus ,  que  d^aillears  on  clarifie  et  où  rapproche  au  point  de  se 
concréter  par  le  repos  et  le  refroidissement. 

On  appelle  ragoûts,  toutes  sortes  de  viandes  cuites  ou  ser- 
vies avec  des  liqueurs  plus  ou  moins  épaisses ,  plus  ou  moins 
composées  d'ingrédiens  propres  à  en  relever  le  goût  et  à  leur 
donner  plus  d'agrémens  ,  ou  à  ajouter  à  leurs  qualités  nutri- 
tives. Ces  liqueurs  portent  le  nom  de  sauce,  de  coulis;  elles 
ont  pour  base  des  substances  grasses ,  des  acides  végétaux , 
des  sucs  de  viandes  ^  et  pour  assaisonnement ,  le  sel  et  des 
aromates  ou  indigènes  ou  exotiques. 

On  mange  la  chair  de  vache  au  lieu  de  cell^  de  bœuf;  mais 
la  -première  est  plus  dure  ,  plus  maigre  ,  et  par  conséquent 
plus  sèche  et  plus  fibreusey  Cependant  les  bouchers  en  ven- 
dent quelquefois  pour  du  hœuf^  même  à  Paris,  où  la  plus 
grande  partie  de  la  viande  qui  s'y  consomme  est  du  bœuf: 
mais  comme  ils  ont  soin  de  choisir  des  vaches  jeunes  «t  grasses, 
peu  de  personnes  s^ aperçoivent  de  la  fraude  ,  qui  alors  de- 
vient indifférente.  La  viande  de  cache  a  toujours  plus  de  cou- 
leur ,  et  le  bouillon  en  est  moins  savoureux. 

Une  règle  dont  ne  devroit  jamais  se  départir  quiconque 
fait  cuire  la  viande  par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide  , 
c'est  de  ite  pas  employer  on  degré  de  chaleur  trop  considé- 
rable ,  sans  quoi  elle  perd  de  sa  couleur ,  de  sa  saveur  ,  de 
ses  facultés  nutritives ,  et  De  conserve  plus  qu'un  caractère 
d'âcreté  ;  un  rôti ,  des  côtelettes  9  un  ragoût ,  préparés  len- 
tement et  à  petit  feu  ,  ne  sont  nullement  comparables  aux 
mêmes  mets  qu'on  obtient  en  brusquant  la  cuisson. 

Les  différens  procédés  imaginés  pour  cuire  les  viandes , 
présentent  les  phénomènes  suivans  : 

V  1.^  Les  quatre  premiers  moyens  de  leur  administrer  le 
calorique ,  déterminent  les  liqueurs  qu'elles  contiennent  à 
se  raréfier,  à  réagir  sur  les  solides  et  à  en  opérer  le  ramollis- 
sement. 

2.»  L'évaporation  que  ce  calorique  sembleroit  devoir  occa- 
sioner ,  est  empêchée  en  grande  partie ,  tant  par  la  graisse 
dont  on  couvre  ou  dont  on  arrose  leur  surface ,  que  par  la 
solidité  que  les  viandes  acquièrent  à  l'extérieur  lors  de  la 
première  impression  de  la  chaleur. 

3.^  Cette  action  du  calprique  qui  durcit  et  rissole  leur  sur- 
face, exalte  aussi,  dans  la  matière  extractive,  une  saveur  de 
sucre  ou  de  caramel  très-sensible,  malgré  l'âcreté,  T amer- 
tume et  la  salure  qui  l'accompagnent. 

4..®  Dans  la  confection  des  bouillons ,  des  jus,  des  gelées, 
U  calorique  coagule  d'abord  l'albumine  ;  il  la  sépare  sous 
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forme  d'écume ,  et  aide  ensuite  l'eau  à  dissoudre  la  substauee 
gélatineuse  plus  abondante  dans  les  jeunes>  animaux  que 
dans  les  vient  ;  puis  la  substance  extractive  qui  communique 
aux  bouillons  la  couleur  qu^on  leur  remarque. 

5.^  Pour  avoir  un  excellent  bouilli»  pour  rendre  le  tissu  de 
là  viande  plus  tendre ,  plus^  facile  à  digérer  et  plus  nourris- 
sant, le  meilleur  secret ,  c'est  de  le  cuire  à  un  feu  très-mo- 
déré ;  et  pour  le  trouver  (ilus  délicieux  »  il  faut  non-seulement 
le  couper  dans  son  fd ,  mais  encore  manger  de  préférence  la 
cbair  ta  plus  voisine  des  os. 

S,^  Le  calorique  développe  dans  toutes  ces  viandes  une 
odeur  particulière  ;  cette  odeur  qui  n'est  qu'une  modification 
de  celle  qui  résilie  dans  une  des  humeurs  de  chaque  animal 
vivant ,  et  qui ,  sans  être  très-sensible  pour  les  bommes  ^ 
excepté  dans  le  musc ,  la  civette ,  le  ^ouc ,  le  castor ,  etc. , 
frappe  ceoendant  Fodorat  du  chien ,  de  manière  à  lui'  faire 
reconnaître  son  maître  ainsi  que  le  gibier  quUI  poursuit. 

7.^  Parmi  les  assaisonnemeas  prodigués  dans  les  ragoûts  , 
il  en  est  d'aIimentaires,comme  le  beurre,  la  crème,rhuile,  le 
^ucre,  etc.  Il  en  est  d'irrîtans  «  d'incendiaires»  comme  les 
aromates.  Ceux-ci  sont  plus  propres  à  exciter  la  gourmandise 
qli'à  contenter  Tappétit  ;  mais  quelquefois  ils  sont  très-utile» 
pour  corriger  ou  masquer  les  défauts  de  certains  alimens  et 
en  rendre  la  digestion  plus  facile.  C'est  ainsi  que  d'un  bouil» 
Ion  d'os ,  qui  n'est  qu'une  dissolution  de  colle-forte  sans  goàt , 
sans  couleur  et  sans  odeur»  M.  Cadet  de  Vaux  parvient,  par 
l'addition  d'une  certaine  quantité  de  légumes ,  d'un  ognoo 
grillé  et  piqué  de  girofle;»  dé  sucre  brûlé  ou  d'une  croûte  de 
>  pain  rôti,  i  préparer  un(  potage  à  peu  prè«  aussi  savoureux , 
aussi  coloré  »  aussi  odor^ant  que  celui  fait  a.yet  la  viande  des 
animaux  adultes. 

Avant  qu'on*  s^âvisât  de  euiré  de  la  vjande  enfermée  dans 
de  la  pâte  qui»  grossière  d'abord,  est  maintenant  délicate» 
on  la  mettoit  dans  des  pots  vernissés  de  différentes  formes, 
qu'on  couvroit»  qu'en  lutoît  et  qu^on  pla^oit  on  dans  un  four 
ou  sur  un  feu  étouffé.  Puis  »  la  viande  étant  cuite  »  on  la  con^ 
servDitdans  ces  mêmes  pots  fusqu'ik  ce  qu'elle  fût  consommée 
pour  les  besoins  de5  babitans^e  la  maison. 

Cette  pratique  étoit  dangereuse  »  en  ce  que  la  graisse  de 
la  viande  agissoit  sur  le  vernis*  dissolvoit  l'oxyde  de  plomb 
dont  il  étoit  composé ,  et  devenoit  un  poison  d'autant  plus 
actif»  qu'elle  séjournoit  plus  long^-temps  dans  le  pot. 

Ceux  qui  tiendroient  encore  à  ce  mauvais  mode  de  conser- 
vation »  ne  doivent  pas  balancer  à  l'abandonner. 

La  viande  peut  devenir  insalubre  par  les  combu&tibles  qui 
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tMiiUeAt ,  oti  &  la  fnnijîé  desquels  on  l^etpose  pour  éftre  &é- 
cbée  oa  boacanée.  ^ 

On  a  remarqué  que  le  bffs  de  garon,.paf  exemple»  lai 
communiquoU  une  propriété  délétère  y  et  on  sait  que  le.paia 
cuit  dans  uiï  four  chautifé  avec  des  treillages  peints  arec  Ae$ 
oxydes  de  plomb  ou  de  cuivre,  aconsidérablemet  nui  à  1^  santé 
de  ceux  qui  en  ont  mangé. 

On  ne  seroît  pas  fondé  à  regarder  comme  dangereux  l'iM^gf 
de  la  friande  d'animaux  morts  subitement  par  une  cao&e  q«el-* 
conque ,  ou  qu'on  tue  quand  il  leur  est  arrivé  quelque  acci- 
dent ou  qu'ils  sont  affectés  d'une  maladie  inflammatoire^ 
parce 'que  la  cbair  ne  semble  participer  en  rien  de  leurs 
affections  ;  qu'il  n'y  a  alors  que  les  viscères  dans  lesquels  a  été 
le  foyer  du  mal,  qui  poorroient  être  suiTis  d'inconvéniena 
dans  leur  emploi  comme  nourriture. 

Quand  le  prit  de  la  viande  est  à  un  taux  très-élevé ,  on 
est  moins  scrupuleux  sur  le  cboix  des  bêles  k  tuer  et  sur 
l'emploi  de  celles  qui  sont  mortes  ;  maû  des  recberclKS  très- 
multipliées,  faites  par  des  médecins  cbex  les  îndigeiis  qui 
font  nabiuieilémeot  une  grande  couBOflamaÉion  de  basse 
viande,  il  cause  du  bon  marcbié,  n'ont  fait  riea  connotltie 
qu'on  p&t  raisonnableoftent  attribuer  à  cet  alidM«it.  Piusiestri, 
au  contraire,  ont  cité  des  exemplee  qui  teiideieot  à  prouver 
l'innocuité  de  cette  viande. 

Les  maladies  chroniques  ,  telles  que  la  pourriture  dans  le 
mouton,  la  pomelière  ou  la  plitbisie  pulmonaire ^dans  le» 
vaches,  la  ladrerie  dans  le  cochon,  ne  paroissent  pas  non 
plus  avoir  d'influence  marquée  surJLa  qualité  Miisibie  de  la 
viande  «  on  ren^ai^iue  seulement  que  quand  ces  maladies  soat 
parvenues  k  un  certain  période ,  la  chair  est  décolorée  ifadc^, 
glaireuse  4  passant  plus  facilement  à  la  décempositîiHi ,  et 
moins  susceptible  ,  par  conséquent ,  à'ètxe  conservée  ;  ums 
il  n'existe  aucune  expérience  positive  qui  atteste  qu^eUna 
produit  de  mauvais  ef&tsdaos  son  usage. 

On  trouve  dans  les  AmtaUe  des  Facuilés  de  Mèdteim^  era^ 
sultées  par  leurs  goinreiyieinêBs  respectifs  sur  les  tW^  de  la 
viande  provenant  d'animaui  tués  à  cause  de  la  maladie>épiBOO* 
ti^iue»  une  mabitode  de  faits  ^ui  inspirent,  k  cet  égard,  la  plus 
grande  sécurité.  Je  me  dispenserai  de  les  citer ,  pour  arriver 
\  des  événemens  qui  se  sont  pour  ainsi  dire  passés  sous^no» 
yeux.  •  - 

Dans  rinstruclion  publiée  sur  la  maladie  inflammatoire 
épizoolique  qui  a  régné  en  179$ ,  M>L  Huzard  etDes^s, 
après  avoir  établi  que  cette  maladie  n'étoit  pas  contagieuse 
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des  anUnaax  àPhomme;  qae  la  tiande  de  ceux  taës,oa  morts, 
n'avoit  îocommodé  en  aucune  manière  les  ouvriers  qui  en 
avoient  mangé  ;  ils  ajoutent  (|ie  ,  dans  les  ouvertures  nom- 
breuses qu'ils  ont  faites  de  ces  animaux ,  la  viande  leur  a 
paru  toujours  fort  saine;  qu'ils  n'ont  trouvé  d'autres  traces 
de  la  maladie  que  dans  la  poitrine,  le  foie,  le  bas-ventre  et 
rarrière-bouché.  Mais  nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin 
l'exanien  de  cette  question,  étrangère  en  quelque  sorte  à 
celle  que  nous  venons  d^envisager  dans  cet  article/  (pa&m.) 

YIANDIS  Çyênerie),  C'est  la  pâture  des  bétes  fauves.  Oa 
dit  qu'un  cerf  va  viander ,  lorsqu'il  va  pâturer  pendant  la  nuit 
dans  les  terres  ensemencées  qui,  en  terme  de  vénerie ,  se 
XkommtnX  gagnages.  Çs,) 

.  VIBO.  Genre  établi  par  Médicus  et  adopté  pair  Moench  , 
pour  placer  le  rumex  spînosus,  L. ,  dont  les  fleurs  sont  monoï- 
ques, et  les  graines  entourées  par  le  calice,  endurci  et  de- 
venu épineux. 

Le  nom  de  oibo  est  ancien  :  Pline  dit  que  c'est  celui  des 
fleurs  del'berbe  iiie  ènianmca^  berbe  que  nous  croyons  avoir 


par 

campée  en  Hollande^  pour' se  guérir  des  maux  de  dents  oa 
autres  occasionnés  par  la  mauvaise  qualité  des  eaux  du  pays, 
croissoit  sur  le  bord  des  eaux,  (ln.)   * 

YIBORGIA.  Genre  établi  par  Moencb,  et  consacré  à  la 
mémoire  d'Eric  Yiborg,  auteur  allemand ,  qui  a  publié  une 
description  des  plantes  qu'on  peut  cultiver  avec  succès  dans 
les  terf ains  de  sable  mobile.  Ce  genre  diffère  du  cytisus ,  L. , 
par  son  calice  èampanulé,  un  peu  ventru,  bilabié,  k  lèvre  su- 
périeure bifide ,  à  lèvre  inférieure  entière,  ou  légèrement  tri- 
dentée;  et  par  sa  corolle  dont  l'étendard- est  ovale,  redressé, 

:  réfléchi  sur  le  bord,  et  émarginé ,  dont  les  ailes  sont  plus 
courtes  que  l'étendard,  et  obtuses,  et  dont  la  carène  est  ven- 
true, delà  longueur  des  ailes,  et  fendue  presque  jusqu'à  l'ex- 
trémité. Les  cyiioishirsiduSf  supmuSj^usiHaeuset  glaher^  Linn., 

-rentrent  dans  ce  genre  ,  qu'il  ne  faut  pa«  confondre  avec 
le  iviborgfa  de  Thunberg,    Will. ,  et' le  mhorgia  de   Roth. 

(LN.) 

VIBQRGIE  ,  Wiborgia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Thunberg,  de  la  diadelphie  décandrie  et  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses ,  qui  renferme  trois  espèces  d'arbustes  à  feuilles 
ailées,  originaires 'du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ses  carac- 
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lères  sont  :  calice  à  cinq  dents ,  lenr  intenralle  arrondi  ;  co- 
rolle papiiîonacée  ;  dix  étamines  diadelphes  ;  un  style  j  une 
gousse  renflée ,  sillonnée  ,  ailée.^  (b.) 

VIBORGIE ,  JVibargia ,  Roth.  Autre  genre  de  planteg 
depuis  réuni  aux  GALmsoGA.  F.  Vigoline.  (b.)     • 

VIBORQ  UIA.  Genre  établi  par  Ortega  sur  un  arbrisseau 
de  la  famille  des  légumineuses  «  dont  les  feuilles  sont  ailées 
avec  impaire ,  et  les  fleurs  en  épis  terminaux.  Ses  caractères 
sont  :  d^ avoir  un  calice  à  cinq  dÂits,  les  deux  supérieures  plus 
larges,  obtuses;  une  corolle  à  étendard  cunéiforme ^  il  ailes 
spatnlées  et  à  carène  à  dix  pétales. 

Ce  genre  est  voisin  de  ceux  nommés  amerinum^  pUrocar^ 
pus^rdssoïia  et  moutoucfu.  L^arbrisseau  qui  en  fait  le  type  est  le 
çib,  polystachya  d^  Ortega  ,Decad.,  pag.  67,  tab-  9.  U  croît  à 
la  Nouvelle-Espagne,  (ln.) 

VIBRA.  Nom  languedocien  de  la  Yipère^  (desih.) 

TIBRE.  Nom  du  Castoe  terrier  le  long  du  Bbône; 

(OESM.) 

VIBRION  ,  Vibn'o.  Genre  de  vers  polypes  amorphes  ^ 
qui  renferme  des  animalcules  très-simples  9  cylindriques  et 
longs. 

Ce  genre  ne  peut  être  confondu  avec  aucun  autre  de  la 
classe  des  animaux  microscopiques.  Une  des  espèces  qui  le 
connposent  est  fort/célèbre  par  les  observations  auxquelles  elle 
a  donné  lieu.  C'est  le  vibrion  anguille;  dont  il  a  été  parlé  ea 
détail  à  Tarticle  Animalcules  infusoires.  Une  autre ,  le  vi- 
brion du  vinaigre,  estasses  grosse^pour  être  observée  à  la  vuç 
sim]ple.  Une  troisième  9  le  vibrion  porte>pieu,  présente  une 
particularité  remarquable  :  il  est  semblable  à  un  pieu  ;  les 
individus  se  tiennent  toujours  uni|(  aux  autres  individus ,  tantôt 
]^ar  toute  leur  longueur ,  untôt  parleur  extrémité  seulement , 
tantôt  enfin  pfar  tous  les  points  intermédiaires.  On  peut  voir,^ 
dans  MuUer ,  la  figure  de  quelques-unes  de  ces  positions. 
•  Les  monvemens  des  vibrions,  en  général,  sont  ou  circu-* 
iaires,  du  tremblans,  suivant  les  espèces,  dont  on  connott 
une  trentaine,  parmi  lesquelW  les  plus  dignes  d'attention* 
oa  les  plus  communes,  sont  : 

^  Le  Vibrion  ATScmLLE ,  qui  es^ filiforme,  égal,  peufiexibie, 
et  dont  l'extrémité  postérieure  est  atténuée.  On  le  trouvé 
dans  Teau  douce  et  salée ,  le  vinaigre ,  les  infusions  de  fariiie 
et  le  blé  racbitique.  Il  se  peut  que  plusieurs  espèces  soient  ici 
confondes;  mais  elles  se  conviennent  par  les  caractères  dé 
manière  à  ne  pouvoir  être  séparées.  LeurenhOeck  a  fendu  un 
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ie  ces  dnimaiix  dms  «a  iottgacor ,  el  eti  «  tu  sortir  Ses  œufs 
dans  lesqpielâ  se  tnouvôit  «■  embryon ,  qui  n'a  pas  tardé  à 
croître  et  à  sortir  de  sa  coque. 

^  Le  ViBRWH  BAQfJETTE  e$t  linéaire ,  égal ,  et  a  Textréniité 
tronquée.  Il  se  troiiTe  dans  l'eafl  ^gardée  long^iemps. 

Le  ViBRipN  »SAiHi¥fT  est  ilifiDrme^  aktas,  tourné  en  spi-- 
raie.  Il  se  traaire  danâ  F  eau  des  ririères. 

Le  Vibrion  i^RTE-PifEU  est  jaunâtre^  lînéaîre  et  forme 
pkisiears  fièvres  par  sa  réanion  arec  d'autres  individus.  Il  se 
iPOttre  dans  rintérienr  de  Tidre  dilatée. 

Le  Vibrion  marteau  est  linéaire ,  et  esjt  tenniné  àla  base 
par  un  globule  et  aa  sommet  par  une  traverse.  II  se  trouv^e 
dans  Teau  de  puits. 

Le  Vibrion  jars  est  elliptique ,  a  le  eoa  lo^g,  et  «a  tuber»- 
cale  sur  le  dos.  Il  se  trouve  dans  les  eaux  où  croit  la  benAîciile. 

Le  Vibrion  intjërmédiauie  est  membraneux  ;  um  eclré- 
mité  antérieure  est  rétrécie ,  et  la  postérieure  un  peu  aiguë. 
Il  se  trouve  daiis  Tinfusion  de  Tulve  linze. 

Le  Vibrion  nacelle  est  ovale ,  bombé ,  terminé  en  avant 
par  un  cou  court  et  diaphane.  Il  se  trouve  dans  les  eauxstjig- 
nantes.  (b.^ 

VIBUfiNUM  iVirf.).  L'arbrisaeaa  de  ce  nom,à  nmeox 
flexibles  et  plians 9  d^ojt  parle  Vk^^le,  novs  est  iacoMM.  Pc«t«- 
(tre  a-i-t-il  été  neAre  nlwmim  iatÊiaam,  L. ,  on  «ancienne  « 

Îlante  h  la^iuelk  jVbtdûole»  C  Bauhio,  et  beaaeotip  d'autres 
otaiMstes  M  oes  temps  »  ool  donné  le  nom  de  iriiatnmm. 
Rueliius  Ta^peUe  viormi  Gaihrum ,  c'estrà-dire  riome  âeê 
français,  (fWQÎqme  d'après  îBelon  la  vâiornedies  f^ronçaisilkl 
le  dmaUs  mtalha,  ^^uelfues  Auteurs  cr^îenA^ne  vionietire 
son  .origine  4u  vîe«x  mot  français  in^r^  qm  tigoifie  lier,  et  en 
ce  cas  ks.dei9c.platilieS)ei^desaos  penvent  être  aippeiées  wlone  : 
la  preBHèreiàiC8fjtse(dc«esbra*che»âeKifa(les  comme  cefles  dn 
r0&Mr,et  qnï  iserveiMt  à  fiaire  des  liens;  knecoMbi  yarce 
fuVUs  est  une  pbo(<e  grimpante  #9»  s'entortsUe  an*oiir  des 
'^bustes  «t  ftubrisseaw.  Mâfe  îl  s'eet  point  certiiMB  ^ne  çièm 
soit  le  radical  de  çiburnum  ,  comnM  00  l'a  écrit.;  il  est  pka 
rraisemblable  que  vibunmm  adonné  naissance  ^Mère  o^mome; 
çn  effet,  en  proxiODçant  â  l'italienne  »ijb<mmffum  ;  en  substi- 
tuant eiksuitè  la  lettre  0?  i  Ja  lettre  b^  .cfmm^  cela  est  iréqnent 
dans  les  dialectes  du  midi  de  l'Europe  t4>n  aura  viaouruoum  « 
d'où  l'on  lire  aisément  vwumep  ensi^^ifrimaot  le  s»  ,«^oaime 
c'est  encore  pour  certaisiS;xna^qai  passent  d'une  langue  dans 
une  autre  ,  puis  en  bon  français  mme* 
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La  ManciewNE  est  le  typé  da  genre  Ptbumumàe  Tournefort; 
«lie  est  aussi  ceiiH  duHhurtàum  de  Linnaeus  qni  comprend  les 
trois  genres  de  Tournefort, '/iVi05  ,  opulus  tivilnimum.  Ce  der- 
niergenre, de  Tournefort, comprend  ies  espèces  de  vihurnum  à 
fleurs  toutes  hc;rniap1irodile9  ef  à  baies  nues,  poîùt  couronnées* 

•  Sont  exclus  du  genre  otùurnum^  L.  :  .    *' 

1."  hevihumum  d^  Amérique ,  à  feuilles  d'ortie  ,  de  Gommé* 
lin,  HorU^t  lab.  78.  C'est  le  lantana  mista^  L/;' 

a."  Le  viburnum  ierraUtm,  Thunb.  ,  qui  eSt'iïbtr'e  hor^ 
4ensia^  placé  parmi  les  hydrangea  par  Willdènow  ; 

3.^  Le  viburnum  lœ^igatum  ;  Ait. ,  qui  tsi^^'cassinèperagua^ 
L  ,  ct-r&aî  «Him/torra,  Rômi  K.  VïOR^'E.  (ln.)         .   , 

VICE-AMIRAL.  Coquille  du  genre  Cône,  (b.), 

YlCK-ROi.  Dans  le  iléparleïhent  de  rAîti  ,  on  donné  ce 

•  nom  ^  un  canard^  qui , 'quoique  moins  gros  que  le  canard 

sauVage  >  ade  çou  pluslollg'et  là  tête  paroissanf  plus  élevée 

au-dessus  delà  troupe.  Il  paroît  que  c'est  le  Cafard  cffiPEÀU 

ou  RiftENNE.  (D£^.)  *  '       ,     ' 

YlCHOl  Nom  que  les  habitans  de  Cumana:  dontient  aa 
PniLOXÈaE  AGRÉGÉ  (^Gomphfena  agregola ,  Willd.)^^qui  croît 
sur  leurs  côtes.  Cb.) 

VJ€ HET.  CVfii  r Ascidie  sillonnée,  (b.) 

•  ..Y|C1A.  Le^  Latins  donnoient  ce  nom  à  mie  plante  que 
Ton  cultivoit  comme  fourrage  pour  les  bc^siiâ'it^  et'dorit  les, 

Îrodoîls.ëtoient  importans.   D'après  les  divers  packages  de 
Une  ,  on'voit  que  les  anciens 'pensoient  que/tetlè  'plante 
ea^sissoit  la  terre.  St  culture  n'occasiotioit  pas* beaucoup 
^e  peine&;  an  seul  labour  suffîsoit ,  et  même  on  ponvoit  s^én 
dispeflsér.  Le  terrain  n'arolt  pas  besoin  d  engrais ,  Seulement 
il  falkNt  le  choisir  qui  ne  fût  point  humide  ni  herbu.  On  la  se- 
moit  4riD\»  fois; dans  Tantl^tée s  en  jranvier ,  m^rs^  et  fiirs  de  la 
rtttcail;eidf*r'étoilé  arcturus:'  cette  dernière  semâiilç  fournis^ 
soit  f  len  'diëcembre ,  les  meilfeare^  graines.   La'  semaille  de 
mars<d6nm»ii  le  .meilleur  fôlirrage.  «<  Ce  grain ,  d^l  Pline  , 
«  prospère  raûeux- dans  les  anti'éès  sèches, 'dépendant  il  so 
«  platt  à  Nombre;  sa  'paille  est  excellente  quand  on  Ten- 
<c  lève  lorsque  les  graines  sont  parfaitement   mûres.  Ce  lé- 
H  gume  dérobé  Thumidité  à  la  vigne  lorsq^^on  le  ;sème  au- 
9  près  V  et  cependant  st  on  lé  sème  dansiez  vergers ,  il  y  lan* 
ft  gnit«  »  Les  champs  4e  çicia  n^àvoient  pas  besoin  de  sar-« 
clages.  On  semoit ,  par  arpent,  un  douzième  de 'plus  de 
grainessde  vicia  que  lorsque  l'oto  Semoit  le  blé.  ' 

Varron  nous  apprend  Tétymôlogie  du  nom  de  vtcia,  qu'il 
fait  dériver  du  latin  sincère  ,  lier,  et  qui  fut  donné  h  la  plante 
y/oia  parce  qu'elle  semble  lier ,  par  ses  vtille^;  lesplantçs^  qui 
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rentourent.  YîrgSle  et  tous  les  auteurs  de  gëoponî^àe  ân^ 
clens  parlent  de  cette  plante ,  qui  paroit  être  ,  sans  nal 
doute  ,  noire  Yesce  cultivée  «  Vicia  saÉioa, 

Il  y  a  encore  9  dans  Pline  »  la  deseription  d^une  autre  es- 
pèce de  ricla,  qui  est  le  vicia  sauvage  ou  aphaca^  quîétoit  on  pca 
plus  haute  que  la  lentille  ,  à  feuilles  très-minces  ^  à  gousses 
plus  grandes  que  celles  de  la  lentille ,  el  qui  contenoient,  ce- 
pendaot^trois  ii  quatre  graines  plus  petites  que  celles  de  cette 
dernière  plante,  plus  noires  et  plus  molles.  Elle  croissoîtdans 
les  champs.  Elle  avoit  les  mêmes  propriétés  que  la  lentille , 
mais  elle  étoit ,  cependant,  plus  astringente;  aussi  se  ser- 
voit- on  de  ses  graines  bouillies  pour  arrêter  les  flux  d^esto- 
mac  et  de  ventre. 

,  C'est  absolument  dans  les  mêmes  termes  que  Dioscoride 
parle  de  Tâphacè.  Cependant  Galien  réunit  le  çida  cuUioé  et 
lé  vicia  sauvage  sous  le  nom  commun  de  hicion ,  que  Ton  don- 
noît ,  dans  TAsie-Mineure  ,  au  vicia  ^  et  d'où  ce  nom  peut 
tirer  sa  source,  d'après  Chabrée.  Il  paroît  que  les  Athéniens 
nommoient  le  vicia  cultivé  sarqcos  et  cyamos;  ce  dernier  nom 
est  jglus  spécialement  celui  de  la  Fève.  Suivant  Galien ,  les 
graines  des  bidon  sauvage  et  cutUvé  étoient  plates  comme 
celles  des  lenHIles.  Les  paysans  conservoient  ces  plantes  avec 
leurs  graines  pour  servir  de  nourriture  au  bétail.  «  Cepen- 
dant,  dit7Îl ,  j'eq  connois  qui  s'en  nourrissent  et  en  man- 
gent de  ^toutes  vertes  dans  les  temps  de  famine  ^  cooEime  on 
fait  des  chiches  et  des  fèves  vertes.  » 

Théophiraste  met  Vaphacè  au  rang  Hes  endives  >et  des  chi- 

f*orées.  C'est  ce  tgù  fait  que  Pline ,  dans  un  passage,  confond 
aphaoè  avec  la  dent  de-Uon  {Leontodontaraxacwny  L.),  etqoe 
i'on.p^iise  que  Vi^liacè  de  Théophraste  n'est  point  Vof^uicè 
de  Dioscoride,  Au  reste,  il  y  avoit  un  arbre  appelé  aphaca^  et 
une  espèce  d'herbe  potagère  nommée  aphia ,  ce  qui  a  con- 
tribué à  faire  naître  beaucoup  de  confusion  dans  les  anteurs 
ai|i  ont  cherché  à  déterminer  ces  diverses  plantes.  Mous  ne 
parlons  ici  que  de  \!aphacè  de  Dioscoride  ou  vicia  sauMge. 

'  lltatUiiole,  Angujilara,  Gesner,Castor  et  Fut^hsius  le  lappor- 
iéni^n  vicia  sepium  f  L.  ;  Tcasus  veut  que  ce  soîl  le  vicia  du- 
rrièiorùm\  J.  Camerare,  Lobel,  CésalpÙ!,  C.  Bauiiin^  pensent 
^iéitlifûijfrusjaphùca^h.f  es.t  Vaphofi^  de  Dîosooride  et  de 
Pline.  Dalechamps  penche  pour  le  vicia  angusiifoiia  ;  enfin  , 
Val.  Cordus  cite  le  vicia  sqtiva ,  L.  Ces  rapprochemens  ne 
paroissent  pas  heureux  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  Galien^ 

;  ^11^  les*  graines  du  bidon  sauvage  soient  plates. 

\  .    CVez,l<;s.botaùistes,  le  nom  à^vida^  fixé  particulièrement 

^H^  ^  veite  cultivée  1  a  été  étendu  autrefois  à  d'autres  espèces 
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du  même  genre  et  de  celai  des  latyhrus  ôudeservum  ;  à  Vasira- 
galus  sesamus ,  L.  (  Colum  )  ;  à  Vhedfsarum  onobrychis  (  Dod.)  ^ 
et  à  ï abrus  precatorius  ^  L.  (  Clus.). 

Toiii*»eXort  créa  ie  genre  vicia  des  botanistes  moderpes  ; 
maïs  ii  y  comprenoit  quelques  espèces  d'e/vum  et  en  éloignoît 
\efaba.  Linnseus  fit  le  contraire  ;  ii  éloigna  les  e/vum  et  joi- 
gnit les /e/6a.  Willdenow  suivit,  en  partie,  le  sentiment  de 
Linnseus  et  celui  de  Tournefori  ,  car  il  réunit  au  genre  vicia 
]efaba^  et  quelques  espèces  à^eroum.  Cesi  aux  dépens  du 
genre  m'cia  de  'Linnaeas  que  3ont  fondés  le  oiciMesde  Moench, 
le  needhamnia  de  Scopoli,  et  Voxypogon  de  Rafinesque 
Schroaltz.'F.  Vesce.  (ln.) 

VICICILIN.  C'est  ainsi  que  (iomara  désigne  TOiSEAU- 
Mouche  ,  dans  son  Histoire  générale  des  Indes»  Voy,  OlSEAU- 
MOUCHE.  (s.)  \ 

YICIOIDES.  Genre  établi  pail  Moench  pour  placer  les 
espèces  de  vicia  de  Linnœns  ,  qui ,  comme  les  vicia  syhaUca , 
seplum ,  luiea^  hybrida ,  L. ,  hirsuta  et  striata ,  Mœnch ,  différent 
des  autres  espèces  par  le  style  poilu  au-dessous  du  stigmate  ^ 
ou  bien  au  pourtour ,  et  par  la  gousse  un  peu  cylindroïde , 
polysperme ,   et'  sans  aucune  loge  ou  fossette  à  Tintérieur, 

(LN.) 

VIGOGNE  ou  VIGOGNE.  Voy.  rartJcle  Lama,  (desm.) 

VICTORIALIS.  Les  botanistes  distinguoient  autrefois 
deux  plantes  de  ce  nom  :  l'une,  le  victonaiis  rotunda  de  Ges* 
ner,  le  viclorialis  herba  de  Lonicerus,  le  victonaiis  fœmina  de 
X^ilerius  Cordusy  est  le  giadiolus  commuais  9  L.  ;  la  seconde 
est  le  victorialis  longa  de  Gesner  et  de  Clusius ,  le  victorialis 
mas  de  Tabernaemoutanus  ^  le  vict.  masetfœmina  de  J.  Ca- 
méra rius  ,  et  fallium  victoriaie^  L.  (ln.) 

VICUNA.  Nom  que  la  Vigogne  porte  au  Perdu.  Foy. 
Lama.  (desm). 

VIDAJRA  LITTOREA  ,  Rumpb.  2 ,  t.  Sy.  Selon  Lin- 
nseus  ,  c'est  ie  rhamnus  napêca  ;  mais  Looreiro  pense  q^e. 
c'est,  peut  -  être  son  rhamnus  toporiferj  dont  les  fruits,  dégagés 
de  leur  écorce  et  cuits  pendant  long- temps ,  provoquent  un 
sommeil  doux ,  léger,  et  qui  calme  les  douleurs,  (ln.^ 

VIDECOQ.  C'est,  dans  Selon  et  en  Normandie ,  le  nom 
de  la  BÉCASSE,  (v.) 

VIDI--MARAM.  C'est  le  Sebestier  ,  dans  Rhéeâe.(B.) 

VIDORICUM.  Deux  arbres,  peu  connus,  porte^^  ce 
nom  dans  l'Herbier  d'Amboine  ;  l'un  d'eux  est  rapproché 
du  STRYCBNQ6 ,  nux  vomica ,  L. ,  par  J.  Barmann^  le  second 
est  le  ^'doricum  sylvestre,  V.  ci" a^rés*  (ux^) 
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VIDORICUM  SYLVESTRE.  Gartner  croît  que  c'est 
.  riLLiPÉ  qui  est  figaré  sous  ce  nom  dans  Rumphius.  (b.) 

VIDRA  ou  WIDRA.  Nom  hongrois  de  la  Loutre  d'Eu- 
rope. (DESM.) 

VIE,    VUa^  ^i^Ttç  Quelle  est  cette  puissance  inconnue 
dans  son  essence ,  qui  organise ,  qui  meut ,  qui  répare  et  per- 
pétue les  innombrables  créatures  qui  embellissent  les  diffé- 
rens  domaines  de  la  nature  P  C'est  la  çie ,  cet  être  fugitif  que 
nous   n'apercevons  que  dans  ses  effets  ^  que  nous  ne  pou- 
vons pas  imiter ,    qbi  fuit  soiis  le  scalpel  curieux ,  et  qui 
échappe  même  ii  1  céil  attentif  de  la  pensée.  Ici  cesse  l'em- 
pire de  la  matière  :  ici  le   naturaliste   qui   contemple   la 
structure  des  productions  organisées ,  qui  rassemble,  leurs 
cadavres  immobiles  dans  son  cabinet,  ou  son  herbier^  qui 
ne  voit  rieri  que  des  figures  inanimées ,  des  débris  que  le 
temps  dissout  lentement^  ne  peut  qu'admirer  les  causes  pro- 
fondes qui  ont  été  les  semences  de  leur  vie  ,  de  leur  organi- 
sation 9  de  leurs  habitudes  >  et  de  tout  ce  qui  les  distingue  des 
masses  informes  de  la  terre.  Ce  n'est  point  l'étude  de  la  con- 
formation bizarre  de  certains  animaux ,  des  formes  multi- 
pliées des  plantes ,  qui  fait  la  véritable  science ,  c'est  la 
connoissance  de  la  vie.  et  des  mœurs  ,  des  allures  ,  des  mou- 
vemens^  de  l'instinct  et  de  l'amour,  de  la  nutrition  et  des 
diverses  fonctions  des  productions  organisées  ,  qui  est  la  vé- 
ritable base  de  l'histoire  naturelle.  Voilà  la  science  sublime 
qui  ne  s'apprend  ni  dans  les  cabinets  et  les  magasins  où  sont 
entassés  des  êtres  morts,  dégradés,  insensibles,  ni  même 
dans  les  livres  ;  voilà  celle  qui  charme  le  contemplateur  de 
la  plus  pure  et  de  la  plus  douce  volupté  qui  puisse  entrer  dans 
le  cœur  de  l'homme.  Qu'importent  ces  bnllans  amas  de  ca- 
davres empaillés ,  ces  postures  forcées ,  cette  froide  et  insi- 
^gnifiante  immobilité  qu'on  va  visiter  dans  les  musées  ?  Ce 
n'est  pas  ainsi  qu'est  la  nature.  Est-on  bien  avancé  pour 
connoîtrc  la  configuration  extérieure  d'un  animal  rare ,  d'une 
plante  curieuse.'*  Quel  fruit,  quelle  conséquence  en  tirera- 
t-on  ?  Comment  devinerez- vous  les  usages  merveilleux  de  cet 
Qfgane  grossier  que  vous  daignez  regarder  à  peine  .>*  Les  re- 
flets éclatans.des  ailes  d'un  papillon  ^  les  vives  couleurs  d'un 
oiseau,  l'émail  des  fleurs,  éblouissent  la  vue  sans  pénétrer 
l'âme  9  sans  la  nourrir  de  ces  grandes  et  ravissantes  vérités 
qu'on  trouve  dans  la  contemplation  des  êtres  vîvans.  C'est  ici 
la  seule  étude  digne  d'une  âme  noble  et  sensée  ;  c'est  ainsi 
qu'il  est  beau  de  s'élever ,  par  de  hautes  conceptions ,  anx 
mystères  les  plus  profonds  de  la  nature ,  et  à  cet  Être  des 
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êtres  iotït  la  maîn  toate-puîssante  verse  sur  le  monde  des 
trésors  inépaisables  de  vîe  et  de  perfection. 

Nous  avons  dît  ci-devant,  à  P  article  de  Corps  organisés^ 
que  les  seuls  animaux  et  végétaux  étoient  pourvus  de  la  vie  ^ 
et  qu Vile  nVxistoit  jamais  sans  l'organisation.  Ces  deux  ma- 
nières d'ôtre  sont  constamment  simultanées  ,  et  lorsqu'on  les- 
sépare  9  elles  se  détruisent  aussitôt  d'elles-mêmes.  C'est  donc 
dans  l'ensemble  de  l'organisation  que  réside  la  vie  ;  car  si  l'on 
sépare  un  membre ,  une  portion  d'un  individu  vivant ,  cette 
partie  cesse  de  vivre,  elle  ne  participe  plus  à  l'enseinble  vital.  - 
Yoilà  la  raison  de  l'individualité  des  êtres  animés  ,  à  moins 
que  ceux-ci  ne  puissent  se  multiplier  de  bouture. 

On  ne  peut  pas  refuser  la  prérogative  de  la  vie  aux  plantes, 
car  elles  en  ont  une  véritable ,  puisqu'elles  sont  organisées^ 
qu'elles  se  nourrissent ,  s'accroissent ,  se  perpétuent  et  ineu- 
Yeht.  Comment  pourroit-on  maurir ,  en  effet,  si  l'on  n'avoit 
pas  de  vie  ?  .     • 

Autant  qu'il  nous  a  été  possible ,  nous  avons  essayé  de 
moûtrer  Torigine  des  êtres  animés  aux.  articles  Nature  et 
Règnes.  Nous  avons  fait  voir  que  cet  ensemble  ,  qui  consti^ 
tue  des  corps  vivans  ,  résulte  d'une  association  de  parties  au 
moyen  d'un  mouvement  centralisant ,  ou  circulaire ,  ou  tour* 
billonnant ,  qui  rattache  tout  à  un  foyer  :  c'est  à  l'aide  d'une 
chaleur  particulière  ,  aidée  de  l'humidité  ,  car  ces  deux  con- 
ditions sont  indispensables  pour  exécuter  cette  série  d'opé- 
rations spontanées  qu'on  nomme  la  me, 

Mab  qu'est-ce  que  la  vie  ?  Quel  est  le  principe  qui  anime 
les  êtres  organisés  ?  Le  vulgaire  se  représente  l'âme  ou  le 
principe  vital  du  corps  organisé  sous  la  forme  d'un  corps  ,. 
tandis  que  ce  n'est  en  effet  qu'un  ensemble  de  fonctions  et 
de  forces.  Dira-t-on  ,  par  exemple  ,  que  ta  fbrce  qui  fait  tom- 
ber cette  pierre  ,  est  un  corps  particulier  qui  Faltire  vers  le 
centre  de  la  terre?  Non,  ce  n'est  que  l'action  d'une  loi  de  la 
nature.  Il  en  est  de  même  de  la  vie  ;  elle  n'est  que  le  résultat 
des  fonctions  dont  la  nature  a  chargé  chaque  créature  orga- 
nisée. ^  r 
Cep^dant ,  nous  ne  connoissons  que  le  produit  des  fonc- 
tions vitales ,  sans  pouvoir  pénétrer  l'essence  même  de  la 
force  qui  les  met  en  jeu ,  et  cette  force  se  ^êle  à  toutes  les. 
actions  des  corps  organisés ,  de  telle  sorte  qu'elles  en  son! 
sans  cesse  modifiées.  Bien  différentes  des  matières  brutes  V 
les  productions  animées  suivent  des  lois  particutîères  de 
mouvement,  et  leur  étal  n'est  jamais  invariable  et  régulier 
comme  dans  les  premièi^es.-  Tant  qu'un  être  vit ,  il  marche 
sans  cesse  ver»  sa  destruction  ;  il  &'acct()it ,_  il  dimi|[)ue  i  il  s^ 
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nourrit,  se  répare  y  se  renouvelle  ,  se  reproduit  et  périt.  Il 
change  sans  cesser  d^êlre  le  même  ^  et  cette  vie  qui  le  main- 
tient, qui  le  conserve ,  finit  et  l'abandonne  à  la  mort.  A  peine 
la  vie  a*t-elle  quitté  le  corps  ,  que  celui-ci  se  corrompt ,  se 
putréfie,  se  sépare  en  molécules  qui  vont  nourrir  de  nou* 
veaux  corps  vivans.  C'est  ainsi  que  la  matière  organisée  cir- 
cule d'êtres  en  êtres  ;  qu'après  avoir  sei^i  à  une  créatnre  vi- 
vante, elle  retourne  à  une  autre, et  passe  incessamment  de  la 
mort  k  la  vie.  Nous  sommes  donc  des  foyers,  des  centres, 
momentanés  de  matière  organique,  des  ombres  passagères , 
des  figures  fugitives  d^un  même  moule  ;  nous  rassemblons  un 
instant  des  molécules  organisées  «  pour  les  disperser  ensuite , 
et  la  nature  immobile  et  éternelle  nous  voit  passer  comme 
ces  nuages  légers  que  les  vents  transportent  au  loin  dans  le 
vague  des  airs  ,  tantôt  rassemblés  »  et  bientôt  écartés  pour 
toujours. 

La  vie  peut  être  passive  et  cachée. dans  ua  être,  par 
exemple ,  dans  les  graines  des  plantes  ,  avant  leur  germina- 
tion ,  dans  les  œufs  des  oiseaux  ,  des  reptiles ,  des  insectes  , 
dans  la  plante  et  l'animal  engourdis  par  le  froid  de  l'hiver. 
Alors  il  n'existe  pas  de  mouvement  sensible  ;  il  y  a  ime  in* 
terruption ,  un  sommeil  profond  ;  l'organisation  n'est  point 
alték*ée  ;  c'est ,  pour  ainsi  dire  ,  une  horloge  dont  le  ressort 
n'est  pas  tendu,  mais  qui  peut  se  remonter  d'elle-même 
dans  des  circonstances  favorables. 

Au  contraire ,  la  vie  active  déploie  sans  relâche  tous  ses 
ressorts;  elle  met  en  jeu  les  solides  et  les  fluides  qui  compo- 
sent tout  corps  organisé.  Ces  fluides  n'entrent  en  mouvement 
que  par  l'action  des  solides  qui  reçoivent  plus  immédiate- 
ment l'impulsion  vitale  ;  car  la  vie  exige  un  mouvement 
continuel,  soit  de  réparation ,  soit  de  destruction ,  ou  plutôt 
d'assimilation  et  d'excrétion.  Pour  cet  objet  y  il  y  a  des  hu- 
meurs qui  sont  les  agens  perpétuels  de  ces  deux  grandes  fonc- 
tions organiques  ;  et  comme  il  existe  deux  ordres  d'actions , 
il  s'ensuit  qu'il  y  a  deux  genres  principaux  d'humeurs  : 
I.®  celles  qui  servent  k  l'assimilation,  et  a.®  celles  qui  sont 
excrétées.  Les  premières  réparent  les  organes  qui  se  détrui- 
sent ,  et  les  secondes  rejettent,  repoussent  au-dehors  les  mo- 
lécules usées  dep  organes.  Les  unes  sont  donc  des  ministres 
de  vie ,  et  les  autres  des  ministres  de  Mort.  Voy.  cet  ar- 
ticle. 

Les  humeurs  vivifiantes  possèdent  nécessairement  les  élé- 
mens  de  la  vie  ,  puisqu'elle»  la  sustentent  ou  même  la  repro- 
duisent. Comment  la  liqueur  séminale  ne  contiendroit-elle 
paa  des  jtrincipes  de  vie  ^  puisqu'elle  la  donne  à  un  nauvel 
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être  ?  Gomment  U  sang  qai  renouvelle  des  organes  yietlils , 
qui  ranime  les  membres  mouraps ,  n'auroit-il  pas  des  germes 
de  vie  ?  Toat  est  animé  dans  un  corps  plein  de  vie  ;  chaque 
partie  esi  douée  de  sa  portion  d^âme  pour  exécuter  ses  fonc- 
tions; chacune  forme  un  enchatnement,  un  système  dépen- 
dant de  i^ensemble  ;  chaque  organe  a  sa  vitalité  propre ,  sa 
nutrition  ,  son  assimilation ,  son  excrétion ,  subordonnées 
au  tout ,  comme  dans  un  état  bien  constitué  chaque  homme 
a  ses  droits  propres  y  mais  unis  aux  droits  communs  de  la 
nation  ,  et  les  uns  ne  peuvent  exister  indépendamment  des 
autresL 

Les^meurs  inanimées  d'un  corps  animé  sont  incessam- 
ment rejetées  au«dehnrs ,  comme  le  mucus  du  nez ,  Turine , 
la  matière  de  la  transpiration  pulmonaire  ou  cutanée  dans 
les  animaux,  et  la  transpiration  par  les  feuilles  ,  les  écorces  9 
les  glandes  et  les  poils  dans  les  plantes.  Ce  qui  est  inanimé 
ne  resté  point  dansée  système  vivant  :  la  vie  est  incompatible 
avec  la  mort. 

£n  général,  la  vie  éprouve  de  continuelles  variations. 
Elle  en  a  trois  générales  :  la  première  est  la  jeunesse ,  pen- 
dant laquelle  elle  est  foible ,  mais  augmente  chaque  jour  ; 
la  deuxième  est  Tâge  fait  ,  c^ui  est  le  temps  de  la  plus  grande 
activité  vitale  ;  et  la  troisième  est  Tétat  de  vieillesse  ,  qui  est 
un  affoiblissement  graduel  de  la  vie.  Ces  variations  existent 
successivement  dans  tous  les  corps  organisés;  mais  il  en  est 
d'autres  purement  individuelles  qui  dépendent  du  sexe  ,  des 
teoipéramens  ou  constitutions  «  et  des  maladies.  Tous  ces 
changemens  dans  la  force  et  la  durée  de  la  vie  n'empêchent 
jamais  Taction  des  causes  généralestqui  font  vivre  et  mourir 
toute  créature  animée.  ^ 

On  peut  partager  la  vie  des  êtres  organisés  suivant  la  gé- 
néralité des  fonctions  qu'elle  exerce.  C'est  ainsi  que  plus 
une  fonction  vitale  sera  répandue  dans  le  système  àes  corps 
animés,  plus  elle  sera  essentielle  et  fondamentale  {Tour  leur 
existence.  Il  est  évident ,  par  exemple  ,  que  la  fonction  in^ 
tellectuelle  n'est  pas  indispensable  aux  êtres  organisés ,  puis- 
qu'il n/y  a  que  quelques  espèces ,  et  surtout  l'homme ,  qui  en' 
soient  pourvus,  et  même  il  pçut  exister  dans  l'état  d'idio*- 
tisme.  Tout  le  reste  des  productions  animées  qui  en  est  privé, 
n'en  existe  pas  moins  parfaitement,  et  les  hommes^ idiots 
n'ont  pas  une  force  vitale  moins  énergique  que  les  hommes 
du  plu5  grand  génie  et  de  la  plus  sublime  raison.  * 

De  même  la  vie  sensitive  ou  animale  n'est  pas  essentiel- 
lement nécessaire  aux  êtres,  puisque  les  plantes  viv.ent  sans 
en  être  douées  ,  et  les  apimanx  eux-mêmes  ne  jouissent  de 
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ceïté  iirie  sensîtive  que  par  întervafllè.  C'est  ainsi  qne  l'animal 
qui  dort  n'a  ^\us  la  vie  ^ensitiVe  ;  il  ne  jouit  pas  actuelle- 
ipent  de  sa  sensibilité  ,  il  n'a  plus  de  relations  avec  les  êtres 
qui  l'entourent ,  il  ife  sent  plus.  V,  Sommeil.  La  sensation 
n'est  donc  pas  l'essence  de  la  vie  fondamentale  et  universelle. 

Quelle  est  donc  cette  vie  primitive  ?  C'est  la  vie  de  végé- 
tation.; la  seule. qui  préside  à  l'organisation  ,  àl'assimilation , 
à  la  reproduclion.  En  effet  4  toute  plante  ,  tout  animal ,  quels 
qu'ils  sioient ,  tout  être  organisé  enfin  jouit  de  cette  vie  végé- 
tative ^  et  eh  exerce  toutes  les  ^notions.  Depuis  l'homme 
jusqu'au  polype  ,  depuis  l^'arbre  jusqu'à  la  moisissure  ,  tout 
est  rempli  de  ce  principe- vital  qui  suffit  pour  engendrer,  or- 
ganiser, accroît!^  et  renouvellerles  êtres. 

La  vie  vêgètatwe  se  partage  en  deux  ordres  de  fonctions  : 
les  premières  ont  rapport  avec  la  génération,  et  les  secondes 
avec  la  nutrition, de  sorte  que  la  vie  végétative  est  une  combi- 
na.ison  de  \b  fonction  généfaiii^  et  de  \^  fonction  ««/r:V/ae;celle-ci 
ne  tient  qu*à  l'individu,  Tautre  appartient  àTespèce  entière  et 
à  rimmortaiité.  La  vie  générative  est  donc  Télément  radical 
des  autres  fonctions  vitales  ,  puisqu'elle  est  la  commune 
source  de  l'existence  de  tous  les  êtres.  Aucun  corps  organisé 
n^existe  que  par  l'acte  de  là  reproduction  d'un  corps  sem- 
blable. Tout  quadrupède  , -tout  oiseau^  tout  reptile,  poisson, 
mollusque,  toutifisecle  ,  vér,  zoophyle;  enfin  ,  toute  plante, 
depuis  le  chêne  jusqu'à  la  truffe  et  au  lichen  ,  sont  engendrés 
d'êtres  semblables  à  eux  ,  ou  naissent  d'un  germe  contenant 
déjà  tous  lesrudimens  des  organes  que  l'individu  doit  déployer 
dans  le  cours  de  son  existence.  C'est  une  vérité  confirmée 
aujourd'hui  par  •  toutes,  fes  observations  faites  sur  la  nature 
vivant^ .  Comment  un  corps,  pourvu  d'organes  si  ingénieuse- 
ment conformés,  seroil-il  le  résultat  du  hasard  i^veugie  et  de 
la  désorganisation .''  Comment  la  vie ,  rinstinct/le  sentiment, 
sortirotent  -ils  du  sein  de- la  m'brt  .''À  quoi  serviroient  des  or- 
ganes de  génération  dans  les  êtres  qu'on  croit  engendrés  par 
la  corruption  P  H  ne  faut*  qu'un  peu  de  bon  sens  pour  voir 
toute  t'absurdité  de  ceux  qui  supposent  la  génération  par 
corruption  ;  on  trouve ra^  la  plus  entière  convictiob  du  Con- 
traire dans  les  observations  de  Rédi,  Svvammerdam  ,  Réau- 
mur^  Spallanzani,  Roï>net,  O.  F.  Mûller,  etc.  11  suifit de 
dire  ici  que  les  insectes  qu'on  voit  éclore  dans  la  viande 
pourrie  ,  le  fromage  ,  etc. ,  sont  produits  par  les'teufs  des 
mouches  déposés  par  elle«  dans  ces  matières ,  afin  que  le  ver 
-eu  la  «larve  qui  sort  de  ces  œufs' y  trouve  son  aliment ,  et 
puisse  enfin  se  transformer  en  mouche  semblable  à  celle  qui 
raprodaitç.  F.  Génération  et  Natubç.;    '  ' 
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Puisque  tout  €orps  organise  regokia  vie  el  Tôrganisalion^ 
de  ses  pères  ,  et  qu'il  les  transmet  à  ses  descendans,  Texis- 
tence  ne  lui  appaïuîent  pas  en  propre  ;  ii  n'en  est^  pour  ainsi 
dire,  que  le  dépositaire  ,  rusufruiCier.  La  vie  est  danc  du 
domaine  de  l'espèce  ,  non  4e  l'individu  qui  la  reçoit  par  la 
génération ,  et  cette  fonction  étant  universelle  dans  les  corps 
organisés  ,  est  la  source  de-  leur  existence.  Il  me  paroît  donc 
naturel  de  la  regarder  comme  l'essence  de  la  vie.  Ainsi  la 
génération,  c'e6l-à-dire>  cet  amour  universel  qui  produit 
l'organisation  de  tous  les  êtres >  est  l'essence  de  la  vie  elle- 
même.  Nous  naissons  par  l'amour  ;  t'est  par  Tamour  que 
nous  donnons  l'être  ;  c'est  lui  qui  altume  le  tiambeau  de  no- 
Ire  vie  ;.elle  est  l'amour  même.  N'cSt-çe  pas  dans  l'âge  de 
Tamonr  ou  de  la  génération  ,  que  nous  avons  le  plus  de 
forces ,  de  vigueur  ,  d'énergie  et  de  vitalité  ?  El  quand  nous 
ne  sommes  plus  capables  d'engendrer  ,  c'est-à-dire  d'aimer, 
nous  tombons  dans  l'anéantissement  de  la  mort.  C'est.pour 
cette  cause  que  les  excès  dans  l'acte  de  la'généralion  épui- 
sent tant  les  sources  de  notre  vie  ,  et  nous  causent  souvent 
la  mort ,  parce  que  c^est  la  substance  même  de  notre  vie  \ 
que  nous  communiquons  par  la  génération  ;  et  plus  nous  en 
donnons  ,  moins  il  nous  en  doit  rester.  Cette  remarque  est 
applicable  à  tous  les  animaux  et  à  ioutesles  plantes.  Lcs^re-r 
productions  qui  seiont  dé  bouture  ou  par  division  ,  coïkimé 
chez  les  zoophytes  et  plusieurs  végétaux  ,  ne  sont  que  lai 
.  même  loi  de  génération,  dont  le  mode  est  changé  suivant 
la  constitution  particulière  de  chaque  être  organisé. 
^  ll|ie  faut  pas  penser  que  cette  fonction  de  vitalité  généra- 
tîve  ne  réside  que  dans  les  organes  dé  la  reproduction  ;  au. 
contraire  ,  elle- est  enracinée  dans  le  sein  des  plus  importans 
viscères  de  l'être  animé;  car  la  castration  peut  6ter  à  Un  ani- 
mal ,  à  une  plante ,  la  faculté  de  se  reproduire  ,  sans  leur 
ôler  le.  pri«>cipe  de  leur  vie  génératîve  qu'ils  odt  reçue  de 
leurs  pères  ;  à  la  vérité  ,  cette  sorte  de  mutilation  dégrade 
excessivement  ces  êtres,  et  souvent  leur  cause  la  mort  ;  mais 
l'effet  qu'elle  produit  est  communément  local ,  de  sorte  qu'on 
n'en  peut  rien  conclure  contre  le  principe  que  nous  avons 
établi.  ^         ■     ^ 

Cependant^  ceiie  ^ihiliié  organisatrice  on  généraiiçe  ne  peut 
demeurer  inactive  ;  elle  a  besoin  d'organiser.  Il  est  donc  né- 
cessaire qu'un  nouveau  genre  jde  fonctions  lui  apporte  de& 
corps  étrangers  ,  pour  les  assimiler  à  la  nature  de  chaque  or- 
gane ;  c'est  l'ouvrage  de  la  fonction  nutrithe  qui  est  toujours 
âsimultanée  à  la  w'e  primiitçe  ,  qui  la  soutient  constamment,  et 
qui  seo^ble  n'en  être  qu'une  dépendance,  une  véritable  ém^^-* 
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natioo.  Cette  fonction  nutritive  choisît  les  substances  capa-^ 
blés  d^alimenter ,  c'est-à-dire  susceptibles  de  s'organiser ,  et 
rejette  toutes  les  autres.  Cecboîx  est  Tunedesplns  admirables 
facultés  de^  Tétre  vivant  ;  car  la  plante  sait ,  de  même  qoe 
ranimai ,  prendre  ce  qui  lui  convient ,  et  rejeter  ce  qui  loi 
est  nuisible.  Par  exemple  ,  ses  racines  ne  pompent  point  cer- 
4aines  liqueurs  dans  lesquelleisi  on  les  trempe ,  tandis  qu'elles 
sucent  avidement  des  sucs  plus  appropriés  à  leur  nature  9  ou 
riches  en  molécules  nutritives  :  il  seroit  impossible  de  rendre 
raison  de  cette  prédilection  inconnue  ,  par  des  causes  pure* 
ment  mécaniques  ;  on  est  donc  forcé  de  recourir  à  la  puis- 
sance de  Tinstinct ,  qui  n^est  autre  chose  qu'une  sorte!  de  faim 
dirigée  et  éclairée  p^ar  Porganisalion,  Tous  les  penchans  oa 
les  appétits  naturels  des  êtres  animés  émanent  du  principe 
élémentaire  de  la  vie ,  et  sont  au  nombre  de  trois.  Le  pre- 
mier ,  duquel  dépendent  les  deux  autres  9  est  l'amour  de  soi , 
non  pas  ce  penchant  intellectuel  et  moral  de  Tâme  ,  qui  se 
repaît  de  vanités  où  des  illusions  de  l'orgueil ,  mais  cet  instinct 
physique  qui  cherche  son  bien-être  et  sa  propre  conservation, 
qui  fuit  ce  qui  blesse  ,  qui  s'oppose  à  la  destruction  de  chaque 
individu  végétal  et  animal.  Le  second  est  l'amour  ^  c'est-à- 
dire  ce  désir  général,  cette  tendance  commune  de  tout  être 
pour  s^  propagation  on  sa  multiplication,  effort  universel  àt 
toute  matière  vivante.  £n£n ,  le  troisième  est  la  faim  ou  le 
désir  de  réparer  ses  pertes  continuelles  par  la  nutrition.  Noos 
trouvons,  dans  tous  les  corps  organisés ,  ces  trois  sortes  d'ap- 
pétit qui  tirent  leur  origine  de  la  même  source ,  qui  est  la  vie; 
sans  enx ,  elle  ne  pourroit  exister  ;  ce  sont  ses  soutiei^i  1  oa 
pour  mieux  dire ,  ses  bras. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nons  avons  dit  aux  ar- 
ticles corps  organisés  et  alîmens^  sur  la  nutrition  et  sur  les  ma- 
tières alimentaires  ;  car  chacun  de  ces  objets  est  traité  en 
son  lieu.  Nous  rappellerons  seulement  que  la  même  force 
qui  fait,  vivre  ,  est  celle  qui  transforme  une  matière  hété- 
rogène en  oiiganes  vivans.  Nous  ferons  encore  remarquer 
ici  que  les  deux  fonctions  de  la  qU  çégétatwef  qoe  nous  avons 
désignées  sous  le  titre  de  foncUom  secondaires  ,  ayant  rapport 
I.®  à  l'organisation  (/onr/ib/i ^en^/Yi/iW )  ;  à.®  à  1  assimilation 
{fonction  nutritiçe),  nous  remarquerons ,  dis- je  ,  que  ces  fonc- 
tions sont  universelles  dans  les  corps  vivans  et  exclusives  4  eux 
seuls,  de  sorte  qu'elles  sont  le  fondement  même  de  leur  exis* 
tence.  Mais  comme  elles  se  perpétuent  parla  propagatioOf 
elles  se  montrent  indépendantes  des  individus,  et  ne  paroissent 
être ,  en  effet ,  que  des  lois  générales  de  la  nature ,  qui  chan- 
gent sans  cesse  la  matière  organisée  ,  qni  la  moulent  pour  la 
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détruire  et  ia  reconstruire ,  sans  s^altacher  à  l'individu ,  lois 
qui  tendent  à  immortaliser  les  espèces ,  seul  objet  digne  de 
la  sollicitude  de  la  nature. 

Après  cette  vie  universelle  et. fondamentale  existent' des 
fonctions  sur- ajoutées,  qui  sont  seulement  partielles  dans  le 
système  des  corps  organisés ,  et  qui  n'ont  même  qu'une 
durée  intermittente  et  des  forces  irrégulières.  Ces  fonctions, 
plus  extérieures  et  moins  radicales ,  ne  se  trouvent  dans  au- 
cun des  végétaux  ;  mais  elles  sont  uniquement  affectées  aux 
animaqx  et  servent  de  caractères  pour  séparer  ces  deux 
grandes  branches  desétres  organisés;ce  sont  donc  des  facultés 
seulement  animales.  En  effet,  nous  avons  nommé  çegéiatÎQe, 
la  vie  radicale  de  toute  organisation ,  divisée  en  deux  fonc-»- 
tions  ,  qui* se  trouvent  dans  chaque  être  vivant,  sans  -ex- 
ception ;  nous  appellerons  oie  sensUiQe ,  celle  qui  distingue 
les  animaux,  parce  que,  si  la  pre^mière  sert  à  faire  vé- 
géter ou  organiser  les  êtres ,  la  seconde  est  uniquement 
destinée  à  leur  donner  la  sensibilité ,  caractère  principal  du 
^ègne  animal. 

La  QÎe  sensitfoe  ou  ammak  est  ainsi  celle  qui  donne  aux 
êtres  i^  perception  des  objets  qui  les  environnent ,  qui  pro- 
duit chez  eux  les  phénomènes  du  mouvement ,  et  par  con-* 
séquent  de  la  volonté  ;  car  il  est  évident  que  pour  agir  ou  se 
mouvoir,  il  faut  vouloir  quelque  chose ,  puisqu'il  est  impos- 
sible de  supposer  qu'on  veuille  se  mouvoir ,  sans  quelque 
raison  déterminante.  Or  ,  pour  vouloir,  il  faut  désirer  ou 
connohre ,  et  il  n'y  a  point  de  connoissance  sans  la  per- 
perception;  mais  cette  dernière  est  le  seul  résultat  de  la  sen- 
sibilité. On  aperçoit  donc  ici  la  chaîne  de  gradation  qui  lie 
tous  ces  objets  à  l'action  de  la  we  sensithe  ou  netvemcQ^  sont, 
en  effet ,  les  nerfs  seuls  qui  sont  le  fondement  de  cette  vie  ; 
aussi  se  trouvent -ils  uniquement  dans  le  règne  aâimat. 
V,  Nerfs  et  Animal..  La  vie  sensUive  a  ses  momens  d'in- 
terruption et  de  repos:  elle  n'est  pas  toujours  en  action,, 
comme  la  me  ifcgéiatwe ,  mais  elle  se  lasse  et  s'use ,  de  ma- 
nière qu'elle  a  besoin  d'un  temps  d'inaction  pour  se  répa- 
rer ,  sans  que  ia  QÎe  oégéialwe  cesse  ses  fonctions.  Voilà  la 
cause  du  sommeil  et  du  repos  4cs  animaux.  Leur  vie  sensùif^e 
dort  et  se  répare  à  loisir. 

Quelques  animaux  ,  d'une  organisation  très-compliquée  , 
tels  que  Thomme ,  plusieurs  quadrupèdes  et  oiseaux,  ont 
leur  vie  sensitioe  plus  parfaite  que  tous  les  autres ,  de  sorte 
qu'elle^  n'est  pa^  seulement  physique ,  johais  s'étend  aussi 
dans  l'empire  du  moral  et  dans  un  oifdre  de  sensations  et 
d'idées  plus  vastes,  plus  générales^i  pins  abstraites.  Voilà 
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le  domaine  de  la  raison  on  la  vie  infelleclueïïe ,  qui  lire  notre 
existence  du  sin^ple  rang  de  la  brute  ,  pour  la  rendre ,  en 
quelque  manière ,  rivale  de  lar  nature  ,  digne  d^admirer  ,  de 
comprendre  ses  sublimes  o«vrages.  C'est  elle  seule  qui  nous 
a  conquis  le  sceptre  du  monde. 

En  général ,  la  vie  fondamentale ,  attachée  aux  viscères  de 
la  nutrition ,  est  la  plus  durable ,  car  elle  n^abandonne 
jamais  les  êtres  sans  qu'ils  périssent  ;  mais  sa  durée  natu- 
relle est  proportionnée  à  son  accroissement  ;  ainsi,  pins  un 
être  s^accroît  promptcment,  plus  sa  vie  sera  cource.  Les 
végétaux  vivent  plus  par  Textérieur  ou  l'écorce ,  comme  on 
rofaserve  dans  des  saules  pourris  à  rintérieur  ;  mais  les  ani- 
maux ,  au  contraire  ,  vivent  plus  par  le  dedans  ,  car  les  or- 
ganes digestifs ,  extérieurs  dans  les  plantes ,  internes  dans 
les  animaux  ,  meurent  toujours  les  derniers. 

La  Qie  sensitÎQe  se  développe  postérieurement  à  la  vie  oégé^ 
taiive  y  et  s'accroît  depuis  la  naissance  jusqu'à  l'âge  adulte 
de  l'animal ,  puis,  décroît  et  meurt  avant  la  de  oêgétatÎQe.  La 
vie  intellectuelle  est  la  moins  durable  de  toutes ,  car  elle  ne 
se  montre  à  son  plus  haut  jpériode  ,  que  dans  la  plus  grande 
force  des  dutresfacultés;  elle  naît  tard,  et  périt  prompt«ment. 
C'est  ainsi  que  plus  une  vie  est  générale ,'  dans  le  système 
des  corps  organisés ,  plus  elle  est  Curable.  D'ailleur-s,  la  oie 
végétatiife  paroît  être  en  égale  quantité  dans  tous  les  êtres  , 
proportionnellement  à  leur  masse  ;  elle  existe  spécialement 
aussi  dans  chaque  Qrgane  ,  et  universellement  dans  Tensem- 
ble.  En  effet,  chaque  organe  a  sa  quantité  de  vie ,  qu'il  tient 
du  centre  vital ,  ou  de  l'ensemble  ;  mais  ce  centre  domine 
sur  les  vitalités  partielles  de  chaque  organe  des  créatures, 
animées ,  de  même  que  celles-ci  influent  sur  la  vitalité  du 
centre. 

L^ objet  le  plus  admirable ,  dans  l'examen  de  la  vie  ,  est 
cette  prévoyance  étonnante  qu'elle  montre*  dans  tous  ses 
besoins,  dans  ses  affections  ,  sa  reproduction  ,  son  instinct , 
ses  facultés  organisatrices  et  ses  maladies.  Toujours  elle 
cherche* son  utilité,  son  bien,  son  unique  avantage  par  des 
moyens- ingénieux- et  cachés  ,  par  une  intelligence  supérieure 
ài  notre  foible  jugement.  Voilà  la  principale  raison  qui  nous 
force  à  reconnoitre,  dans  l'univers,  une  profonde  et  sage 
Providence  qui  gouverne  tout  ce  qui  existe  ,  et  qui  préside 
à  la  formation  ,  à  la  vie  et  à  la  destruction  de  tons  les  êtres. 

§  L''^  De  la  durée  de  la  vie^  et  reckerclie  -de  ses  causes^  chez  les 
.  végétaux  et  les  animaux. 

'  i.®Z>c5(?<?^^/a«a.  Les  espèces  les  plus  simples  dans  leur  com* 
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posUlon  organique  sont  aussi  les  moins  viy^aces^  comme  toutes 
les  plantes  fongueuses  ou  d'un  tissu  ceiluleux  ,  les  algues ,  les 
champignons  et  mucors  ,  dont  la  plupart  croissent ,  se  res- 
sèment ,  puis  meurent  dans  l'espace  de  deux  à  trois  jours. 
Cependant  les  algues  marines  et  fucus  dérogent  à  cette  règle^ 
et  Ton  sait  que  quelques-uns ,  s'acqroissant  énormément  (le 
fucus  ^iganieus  f  L.,  qui  a  plus  de  trois  cents  pieds  de  Ion* 
gueur ,  et  d'autres  espèces)^  doivent  rivre  plusieurs  années. 
Toutefois,  con^me  ces  plantes  subsistent  par  imbibition  daps 
les  eaux  ,  leur  mode  d'existence  diffère  ainsi  de^la  plupart 
des  autres  végétaux. 

Parmi  les  plantes  vâsculaires  9 .  les  mousses.ont  sans  doute 
une  courte  vie  ,  et  néanmoins  on  trouve  en  plusieurs  cette 
^singulière  propriété  de  reverdir  et  renatire^  fort  long-temps 
après  avoir  été  séchées  dans  des  herbiers ,  par  exemple  au 
bout  de  dix  ou  même  vingt  ans ,  comme  Ta  expérimenté 
Joseph  de  Necker. 

Les  monocotylédones  de  la  famille  des  graminées  sont 
généralement  annuelles  ou  bisannuelles,  excepté  de  grandes 
espèoes ,  comme  les  bambous ,  qui  s*élèvent  à  une  haute 
taille.  Les  fougères  et  les  palmiers  sont  généralement  vivàces 
jusqu'à  leur  fruciificatiQp  ;  après  celle-ci ,  le  tronc  ou  stipes 
meurt  ;  mais  là  racine,  chez  les  fougères,  persiste  et  repro-* 
duit  de  nouvelles  pousses  ,  ce  qui  n'arrive  pas  aux  palmiers  f 
pour  l'ordinaire.  Toutes  les  autres  monocotylédones,  étant 
plus  ou  moins  herbacées ,  périssent  généralement  après  leuf 
fructification;  chez  beaucoup  d^entre  elles,  toutefois,  la  vie 
de  la  plante  se  renferme  dans  des  bulbes  radicales ,  comme 
dans  les  ognons  ,  les  bulbes  d'orchis,  les  pousses  d'asperges  , 
les  ignames,  etc.       ,  . 

Parmi  les  dicolylédj^nes,  toutes  les  espèces  herbacées  de 
la  famille  des  labiées ,  des  crucifères  ,  des  chicoracées  ou  des 
syngénèses  en  général  ,des  ombelltfères,  etc.,  sont  annuelles 
ou  bisannuelles;,  il  e,Q  esit  ainsi  des  amaranthacées  et  chénd' 
podées,  des  borraginées,  des  renonculacées  et  papavéra^ 
cées ,  etc. ,  parce,  que  ces  filantes ,  plus  ou  moins  sucenlen-  ' 
tes;  ne  prennent  pas^  ordinairement',  de  tiges  ligneuses; 
aussi  les  espèces  de  ces  familles,  qui  deviennent  les  plu^ 
compactes,  comme  le  romarin,  l'hyssope,  et  des  sauges 
demi-ligneuses,  subsistent  un  assez  grand  nombre  d'années 
en  résistant  à  l'hiver,  ainsi  que  les.  immortelles,  les^gnapha-^ 
lium^  etc. 

D'ailleurs ,  les  plantes  contenant  des  principes  résineuT,^ 
plus  ou  moins  volatils ,  comme  ces  herbes  odorantes,  aimant 
les  lieux  secs  et  chauds,  sont  d'une  texture  plus  solide,  plu£ 
résistante  que  les  aquatiques  ou  d'autres  plantes  des  prairies 
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humides  9  toujours  plus  molles,  plus  succulentes ,  et  par  lit 
plus  promptes  à  se  décomposer,  à  se  putréfier.  De  1^  vient  que 
nos  crucifères,  nos  chicoracées  potagères  à  large  feuillagei  sont 
tendres  à  manger,  mais  passent  fort  vite.  De  même  les  portu- 
lacées  et  joubarbes ,  les  cactiers  et  ficoïdes  ,  les  cucurbita- 
cées ,  plantes  remplies  de  sucs  aqueux ,  se  pourrissent  dans 
les  terrains  trop  arrosés^  comme  les  gros  corps  lymphatiques 
des  hommes  contractent  une  foule  de  maladies  et  meurent 
bientftt  dans  les  pays  bas  et  marécageoif.  Au  coolraîre ,  les 
herbes  sèches  et  dures  qui  croissent  sur  les  collines  élevées, 
comme  les  bruyères  et  rosages ,  les  protéacées ,  les  nibia^ 
céesyles  hypéncées,  les  cistes,  les  caryophyllées ,  etc.,  sont  « 
toujours  plus  ou  moins  vivaces. 

Et  en  effet,  notre  climat  d^Europe ,  froid  etlramide  pour 
beaucoup  de  plantes  des  pays  méridionaux,  abrège  leur 
existence  ;  ainsi  le  ricin  (jtalma  chrisU)^  qui  devient  arbrisseau 
vivace  dans  TOrient,  n'est  qu'annuel  en  Europe,  comme 
le  tabac  qui  persiste  au  contraire  deux  ou  trois  ans  en  Yir- 

(;inie.  Nos  herbes  potagères  annuelles ,  telles  que  la  laitue , 
es  chicorées ,  transportées  k  Saint-Domingue  ,  y  montent 
en  tiges  presque  ligneuses  qui  vivent  plusieurs  années ,  mais 
cessent  d'être  propres  à  manger ,  tant  elles  pi^nnent  d'a- 
mertume et  de  dureté. 

,  Tout  ce  qui  durcit  et  dessèche  le  tissu  des  plantes  concourt 
donc  à  les  rendre  plus  vivaces ,  à  les  faire  résister  davantage 
À  la  destruction  ;>  ainsi  la  sécheresse  et  la  chaleur  sont  con- 
servatrices de  leur  existence ,  quand  elles  ne  hâtent  pas  la 
floraison  (ce  qui  .a  lien  pour  les  petites  plantes  alpines  qui 
ne  résistent  pas  à  la  chaleur.) 

Mais  par  cela  même  que  la  vie  est  prolongée ,  ses  périodes 
seront  plus  tardives  ;  et,  par  exemple ,  la  floraison  ou  fruc- 
tification des  arbrisseaux  sera  plus  retardée  que  celle  des 
herbes.  Ainsi  les  plantes  ne  sont  bisannuelles  que  parce 
qu'elles  ne  se  trouvent  pas  assez  avancées  dans  leur  élabo- 
ration pour  fleurir  la  première  année;  car  si  Ton  pousse  leur 
accroissement  par  d'abondans  engrais,  elles  fructifient  et 
périssent  dans  un  an ,  comme  au  contraire  »  en  empêchant 
la  floraison  de  plusieurs  herbes  annuelles,  soit  en  les  privant 
d'engrais  9  soit  en  taillant  leurs  rameaux  floraux  avant  leur 
développement ,  on  peut  les  faire  vivre  deux  ans.  Cela  se 
remarque  chez  les  monocotylédones ,  surtout  les  plus  persis- 
tantes ,  telles  que  des  palmiers ,  des  yuccas ,  des  aloès  ;  tant 
qu'ils  ne  fleurissent  pas ,  ils  subsistent  et  s'accroissent ,  fût- 
ce  même  pendant  un  siècle  (de  li  vient  que  des  flècfhes  de 
palmiers  acquièrent  line  prodigieuse  hauteur  de  près  de  deux 
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tenta  pieds);  mais  aussitôt  qoMls  ont  fleuri  et  fructifié ,  ils 
meurent  irrémédiablement,  comme  s'ils  léguoient  toute 
leur  vie. 

Or  les  arbres  ne  sont  que  des  herbes  asprandies,  durcies , 
superposées,  et  dont  la  fructification  a  été  longuement  retar- 
dée jusqu'à  ce  que  l'organisation  végétale  ait  acquis  une  éla- 
boration de  sucs  assez  avancée  ;  car  si  Ton  force  des  arbres , 
par  la  culture,  à  porter  du  fruit  très-jeunes ,  comme  nos 
espaliers  précoces,  ils  s'usent  vite  et  restent  nains.  Au  con^ 
traire ,  plus  on  retarde  la  fructification  ,  ou  ce  qui  amène  le 
même  résultat ,  plus  l'arbre  est  ligneux ,  dur  et  compacte , 
plus  il  est  lent  à  fructifier,  et  vivace,  comme  les  sauvageons. 
Voyez  au  printemps,  dans  nos  jardins  et  nos  forêts,  les  lilas, 
les  saules,  les  peupliers,  les  amandiers  et  pêchers,  le  tilleul, 
le  sycomore,  l'érable,  etc.;  ce  sont  les  premiers  à  déve-i 
lopper  leurs  feuilles  et  leurs  fleurs ,  tandis  que  le  chêne  et 
d^autres  aii>res  à  bois  «dur  émeuvent  plus  tard  leur  sève. 
Maîsi  aussi  tous  ces  .bois  blancs ,  poreux ,  légers ,  ne  vivent 
au  plus  qu'un  demi-siècle ,  car  ils  croissent  rapidement , 
tandis  que  les  cèdres ,  les  bois  de  fer  et  d'ébène,  ^si  pesans 
et  si  solides ,  vivent  plusieurs  siècles.  Il  y  a  des  ormes ,  d«s 
châtaigniers,  des  platanes,  et  surtout  les  chênes  rouvres, 
qui  passent  deux  cents  et  même  cinq  il  sit  cents  ans;  ce  qui 
le. prouve  9  d'ailleurs,  est  le  nombre  de  couches  ligneuses 
annuelles  que  Ton  a  comptées  dans  leurs  troncs  les  plus 
énormes. 

Ce  n'est  pas  toujours  par  la  grâtade  taille  qu^il  fau- 
droit  juger  de  la  longue  vie  des  végétaux ,  non  plus  que  dès 
animaux,  bien  qu'elle  y  contribue  ;  aussi  les  grands  végétaux 
d'^E^tt  tissu  poreux ,  comme  lâ4)Iupart  des  malyacées ,  crois- 
sant rapidement ,  iïe  paraissent  pas  doués  d'une  longue  vie  ; 
au^sinous  ne  pouvons  pas  adDpter,  à  cet  égard,  le  senti- 
timent  d' Adanson ,  qui  pense  que  le  baobab  demande  deux 
cents  ans  pour  acquérîi*  un  tronc  de  cibq  pieds  de  diamètre , 
et  plusieurs  milliers  d'annéed  pour  arriver  à  trente  pieds  de 
diamètre  ,  comme  les  àdansàma  âîgiiata^  que  ce  botaniste  a 
vus  an  Sénégal  (Acad.  scien.  «  17^1)-  ^^  effet,  il  décrit  lui- 
même  la  rapidité  première  de  la  croissance  dé  ce  colosse  des 
végétaux,  et  montre  que  son  bois  est  si  fragile,  si  coton- 
neux ,  qu'on  en  coupe  et' on  en  casse  des  morceaux  énormes 
sans  peine.  Les  fromagers  {^bombax  ceiha)  ^  analogues  au 
baobab ,  croissent  et  fructifient  rapidement  aussi,  de  telle 
sorte,  qu'ils  vivent  moins  que  les  chênes,  quoique  beaucoup 
plus  volumineux. 

Une  autre  cause  paroît  encore  contribuer  i  la  longue 
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âiiriée  àe  quelqaes'arbras;  c^est  la  résine  ou  des  sucs  capables 
deJes  garantir  du  grand  froid  et  de  rHumidité,  comme  chez 
les  arbres  conifères ,  pins,  sapins,  mélèses  du  Nord.  On 
observe  de  même  que  Tolivier ,  comme  tous  les  arbres  por- 
tant des  noix  et  faînes  ou  autres  fruits  buileux,  peuvent  vivre 
davantage  que  les  arbres  rosacés ,  tels  que  pommiers ,  né- 
fliers, pruniers,  cerisiers,  sorbiers,  etc.  De  même  les  myr- 
toïdes ,  les  guttiers  <  les  lauriers  ,  les  orangers  ^  les  térébin  - 
thacés  empreints  de  sucs  aromatiques ,  ou  aslringens ,  ou 
acres  ,  comme  les  ruiacées  (le  gayac)S  vivent  plus  longue- 
ment que  d'autres,  végétaux  de  même  taille  privés  de  cet 
avantage  ;  ils  conservent,  par  cette  mâmie  raison  ,  la  vitalité 
de  leur  feuillage  jusque  dans  l'bîver*  : 
,.  On  peut  tirer  de  ces  observations  les  corollaires  suivans  : 
i.P  La  durée  de  Texistence  des  .végétaux  est  d^autant  plus 
considérable  qu&leùr  structure  est*plus  com^pliquée;  .2.**  que 
ieurtissu  eslplus solide  ouplusIigneuxeUcompacte;^.^  l'ha- 
toidité  et  le  froid  accpurcissent  leuit  vie;:4.-^pf  us  la  fructifica- 
tion est  tardive  i  .plus,  l'existence  se  prolonge*,  et  la  sécheresse 
où  la  solidité  du  tissu  ligneux  retarde  la.  fructification;  5.^  les 
sucs  résineux  ou. aromatiques  ,  ete.<^d«fefl^ànt  les  végétaux 
contre  les  influences  les  plus  destmctive/s  de  Fatmosphére , 
prolongent  leur  vie;  6.^  la  jculture  v  raboodance  d'engrais  , 
la.  prompte  fi'aetificaftioii ,  -satarallipliçtté  ,  abrègent  l'exis- 
tence. •  '    •  ■..';...,  I    I.   i*t...       . 

^  §  IL.  Del(^duréedela^iede^\Qpifnau9i*  .-     . 

Si  nous  pouvons  déjà  tirer  qiiélque^  conclusions  utiles  4p 
ces  recherches  sur  lés  plantej? ,  il  devient  encore  plus  i^- 
ressaut  de  Wppiirsuiyre  paruR  le  règne  animal  y  et  sur  des 
espèces  ,qui  4voisihcnt  dayanfage  la  tïâlre.  Nous  connoî- 
trois  .mieux  alors  lies. ciôsseins  et'ljçs.pi:oc,édés  delà  nature 
dans  le  grand  iÂénoujènq^êffiv^^^^  ... 

'.  %à  général,  les' véçét^^i^  subsiçtêipit  plus 

Içs*  animaux  Tes  plus  grands  et  les  plg.ç.  vi- 
>  -«  Li  ro^;u  t  e'otc:;: .  ..«V  ^C^*l  «'•  ^^^  j^ 
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^ai  iévîeni  an  contraire  uûé  Aèv^re  afrïen^e  pour  dévorer 
prpfhpfemeAt  lés  animaul  le^  ilùs  sensibles. 

î>e  plus,  ces  ^rBres  gigantesques  qui  tràvefsenï  des  sïècfe» 
ne  ^ont  pas  une  seiilé  plante,  mais,  pour  laînsi  dire ,  pfûsîéurs 
centaines  de  générations  de  pousses  annuelles,  ou  de  plantes 
superposées  sur  le  même  troiic,  de  sorte  que  la  tige 4c  Tan- 
née est  jeune  sur  le  tVonç  lé  plus  vieux.  On  voit  ainsi  d^an- 
ciéii's  sàùlîes  fout  çréux  pôrtéi*  des  rameaux  Crés-verts  •  él  le 
lierre,  j^al^  i^eiiiple ,  malgré  son  tronc  des^éclié  ou  même 
coiï^ïé ,  i^'élénd  et  vit  sur  les  mtiirallles ,  les  arbres',  où  il  trouVé 
sa  nourriture.  De  même  des  ceps  de  vigne  se  prôloneént 
et  dés  artres ,   des  plantes  ti'acent  ou  se  repiquent  d*éax- 
lâémes ,  comme  les  fi^aisiers. 
,        Ces  faits  s'observerit'  auàsî  cKéz  les  plus  siinples  ^es*  àiiî- 
maux*,  les  zoophytes  tels  que  les  coralligènes ,  madrépores 
rafiophytfesVcératophytes,  été. ,  qW  encombrent' le  fond  des 
rtiers,  et  élèvent  iriêriié  de  çrattdes  îles  calcaires  dans  TÔcéaii  ^ 
Pacifique^  Ces  immenses  constructions  sont  rouvrage  de 
petits  polypes  à  bras  (hydres)^  qui  se. succèdent ,  s'accroîs- 
sfent  les  uns  suî»  les  aulnes';  de  riouVellés  générations  poussent 
sur  les  précédentes*  qui  se  s'ont  durcies  et  pétrifiées.  Tel 
rofcher  de  mkdrépbres  peut  compter  des  millions  de  gêné- 
rations' et  plu/ieufs  siècles  d'eiîslence.  On  diroît  que  ces 
pfcflite^s  créatures  dm  i'ahibitîon  d*escalader  lé  ciel'  comme 
ces  géans  qui  entassoient  les  montagnes. 

»fei»  les  atili-és  zoophytes  non  agrégés,  nVyarit'qlié  leur 
vie  prbfïre  ,  éxîstfeni  moîbà  dé  temps  ;  le  polype  d'eau  douce 
vit  deux  aHs  au  plùfe.  Leuf  texture  est  celîuleuse  eV  dresqiie 
gëlatineuse;  ils  réparent  très-fa'cilêmerit  leurs  pariîpsa^^ 
tées,  maïs  ils  prérîssetït  et  se  corrompent  très- facilement 
atassî.  Lé  même  pliéhomène,  observé  dans  lies  mousses  et  les 
trfemélles  nbiitôc  qW  repi^ennent  la  vîe^  se  retrouve  en  quel- 
ques atilmàlfcalés  desséchés  ,   comme  le  rotifére  ((?ûrScelid 
rolatôrîa^  E.  )  ;  mais  oh  a  poussé  beaucoup  trop  loin  le  mer- 
veilleux à,  cet  égard  ^   puisqu'une  dessiccation  trop  complète 
tlic  absolument  les  rotifères ,  les'  vibrions  et  autres  aiiîmaU 
cdies  infu^oirès.  SI  Spailanzani ,  (ioëze  et  d'autres  obser- 
vateurs oiit  revu  de  ces  animalcules  dans  des  substances  qui  r 
avoient  été  desséèhéés  au'fouf,  en  les  détrempant  dans  de  »' 
Teato,  c*étoient  sans  doute' de  nouveaux  êtres  n^s  commq 
tous  ceW  qk*bn' remarque  dans  les  infusions',  eV non  les 
itiêmes  revivifiés. 

Les  vfers  intestinaux',  tels  qué  lèk  ascarîdès>t,  d'autreai 
spèceà,  nfe'pàtoisseùtj;)âs  jouir  d'une  longue^  existence*^' 
aài^ib-sè  prdpagfeût'b^àûcôup  dâns'le  coiçs  dés  autres 
XXXV.  3^ 
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animaux.  Les  tëoias,  appelés  solitaires,  ont  aa  contraire 
une  vie  dorable  sans  doute ,  parce  que  leur  mode  de  se  mul- 
tiplier paroh  consister  à  développer  de  nouveaux  anneaux 
longs  de  plusieurs  aunes;  ainsi  leur  dgrée  de  vie  se  rapproche 
de  celle  des  zoophytes  coralligènes  ou  agrégés ,  et  montre 
de  V^nalogie  avec  celle  des  pousses  d'arbres. 

En  général  y  les  organisations  les  plus  simples  des  règnes 
végétal  et  animal  sont  très-vivaces  et  prolifiques  par  elles* 
mêmes;  aisément  multipliées  de  bouture ,  ou  par  la  division  , 
elles  sont  indestructibles  comme  Tbydre  de  Lerne  |  pour 
ainsi  parler. 

Les  insectes  à  métamorphose  complète  (  coléoptères  , 
hémiptères ,  orthoptères ,  lépidoptères ,  névroptères ,  hymé- 
noptères ,  diptères ,  et  quelques  aptères  comme  la  puce  ) 
soîEit  en  grande  partie  annuels  ,  ou  bisannuels  ;  tout  au  plus  ^ 
ils  passent  quatre  à  cinq  ans ,  comme  les  herbes.  Nulle  plante 
ne  périssant  naturellement  avant  sa  fructification ,  de  même 
nul  insecte  ne  meurt  spontanément  avant  sa  génération^ 
laquelle  ne  sauroit  s^exécuter  que  sous  sa  dernière  forme  ;  et 
comme  on  peut  reculer  la  mort  en  retardant  sa  floraison ,  de 
même  l'insecte  prolonge  souvent  sa  vie  par  les  causes  qui 
suspendent  sa  métamorphose  et  son  accouplement.  Ainsi 
rhiver  surprenant  des  chrysalides  ou  nymphes  de  papillons  , 
les  engourdit  jusqu'au  printemps  suivant,  retard  qui  n'aurolt 
pas  lieu  en  d'autres  saisons. 

De  plus ,  les  diverses  inétamorphoses  des  insectes  étant 
des  dépottillemens  suceessifs  de  leurs  enveloppes  d'embryon, 
et  des  phases  nécessaires  de  leur  accroissement ,  pour  l'éla- 
'  boration  de  leurs  organes  sexuels ,  principalement ,  comme 
toute  la  nutrition  de  la  plante  a  pour  but  la  fleur  et  le  fruit, 
ces  animaux  n'arrivent  à  leur  perfection  qu'auprès  de  leur  fin. 
La  génération  de  l'insecte  est  sa  mort,  comme  pour  lés  Herbes 
et  les  plantes  monocotylédones  ;  il  s'épuise  en  une  fois  ,  par 
son  extrême  fécondité.  Ainsi ,  soit  qu'il  demeure  longuement 
à  Fétat  de  larve  «  ou  ver,  ou  chenille  ,(la  mante  religieuse 
dix  ans  ,  selon  Yalisneri  ;  le  hanneton  cinq  ans  ;  la  cétoine 
dorée  quatre  ans  ;  l'éphémère  trois  ans ,  d'après  Swammer- 
dam;  plusieurs  sphynx,  bombyx  et  phalènes  de  six  à  neuf 
mois»  etc.)  ;  soit  qu'il  persiste  à  lélat  de  chrysalide  quelques 
jours  seulement,  comme  les  mouches  à  viande ,  ou  plusieurs 
mois,  comme  le  sphynx  tête  de  mort,  le  bombyx  paoonia^  etc.; 
ce  retard  ou  cette  précocité  ordinairement  relatifs  au  degré 
de  chaleur  atmosphérique  ,  préparent  8euleifie;nt  la  véritable 
vie ,  celle  de  l'insecte  déclaré  avec  tous  se^membres  dégagés 
At  s^es  langes  ;  et  exécutant  toutes  ses  fonctions.  Mak  alors 
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41  vît  peu  ,  s'il  engendre  sur-le-champ ,  comme  l'ëphémère 
qor  subsiste  à  peine  huit  heures ,  et  ne  mange  même  pas  ^ 
non  plus  que  le  papillon  du  ver  à  soie.  Les  abeilles  neutres 
ou  femelles  avortées  vivent  plus  long-temps  par  cette  raison. 

Les  insectes  sans  métamorphose  complète ,  mais  ayant 
des  mues,  comme  les  araignées ,  les  scorpions,  grossissent 
et  vivent  plus  d'une  année  ,  quoique  Clercq  assure  que  nos 
araignées  sont  annuelles  en  général.  Il  y  en  a  d'énormes 
comme  les  mygales  aviculaires.  Les  scorpions  paroissent 
faire  plusieurs  pontes,  et  n'arrivent  à  leur  taille  qu'après 
trois  ans  ^  il  engendrent  à  deux. 

Chez  les  crustacés  les  plus  volumineux ,  les  homards^ 
les  grands  limules ,  les  crabes ,  squilles ,  etc. ,  la  vie  per* 
siste  longtemps  ;  elle  passe  six  à  sept  ans  chez  les  écre- 
visses ,  et  s'étend ,  dit-on ,  jusqu'à  vingt  ans  dans  les  plus 
grandes  espèces,  selon  Roesel  ;  mais  les  cloportes  et  aselles 
doivent  vivre  peu  de  temps. 

Parmi  les  mollusques ,  la  durée  de  l'existence  est  peu 
connue  ;  les.  testacés  bivalves  ,  huîtres ,  moules ,  paroissent 
vivre  trois  à  quatre  ans  ;  mais  les  énormes  espèces  de  tri- 
dacnes,  dont  les  yalves  peuvent  servir  de  bénitiers,  et  qui 
pèsent  jusqu'à  trois  quintaux ,  doivent  avoir  besoin  de  plu- 
sieurs années  pour  parvenir  à  cette  taille.  Pareillement, 
nos  colimaçons  ne  subsistent  guère  qu'un  à.  deux  ans;  mais 
les  gros  buccins  de  l'Océan  ,  strombes  ,  murex,  les  animaux 
^ui  fornaèrent  ces  grandes  cornes  d'ammon  aujourd'hui  fos^ 
siles  dans  nos  terrains ,  ces  nautiles  nacrés  ont  d&  prendre 
plusieurs  années  d'accroissement,  car  les  seiches  et  poulpes 
de  nos  mers  subsistent  ,  dit-pn ,  de  sic  à  huit  ans  ;  les 
grosses  espèces  sont  sans  doute  les  plus  vîvaces. 

§  III.  Des  animaux  vertébrés. 

Ceux-ci,  formés  sur  un  plan  régulier  et  symétrique;^  . 
possédant  un  système  nerve^ux  cërébral  et  spmal  (  indé- 
pendamment du  grand  sympathique  commun  à  la. plupart  ' 
des  animaux  invertébrés);  un  squelette  articulé,  intérieur^  * 
an  sang  rouge  ;  les  principaux  viscères;  un  système. respira* 
toire  ;  une  circulation  à  peu  près  semblable  à  la  nôtre ,  nous  . 
présenteront  pour  la  longévité  des  analogies  plus  immédiates.  , 

Les  poissons  vivent  en  général!  fort  long-tenjips  ;  ;  c£  qu'on 
attribue  à  la  mollesse  de  leur  tissu  qui  se  prête  toujours 
à  l'accroissement,  ainsi  que  leurs  os  cartilaginçùx.  Bufifon 
y  fait  entrer  aussi  comme  cause  l'uijiitbriQité  de^t^mpéra-* 
ture  du  liquide  de  leur  habitation,  qui  nçJes  .expose  pa^,  ^ 
conuae  les  anio^ux  terrestri^^i  aux  brusq\iQS.2^i{|tionâ  de 
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l'air  et  aux  înpres  météoriques  d^  Tatmosphère.  Nou$  y 
joindrons  aussi  le  mode  dé  leur  respiration  branchis^le  , 
qui,  leur  oftrant  peu  d'oxygèive ,  ne  consume  pas  rapidement 
leur  sensibilité  et  leur  vie  comme  dans  les  animaux  pourvus 
d^n  sang  chaud^etpour  aifi^î  dire  inflammatoire ;au.contraire9 
les[poissdns  n'çnt  que  l^ès-peu  de  cerveau.,  et  Içuirs  organes^ 
dès  iens  sont  ^eu  développes;  leurs  nerfs  sont  entourés  d^,uiie 
chair  muqueuse;  leur  sang  circule  afsémen^; leurs  mouvem^QS 
de  natation  uç  sont  point  pénibles ,  car  Teau  les,  soutiçat 
ainsi  que  leur  vessie  natatoire;  ils  ont.  fort  peu  à^,  passioi)» 
et  nyéme  njc  s'accouplent  point  ^qur  la  {>lu|)art ,  j^uisqpe  le 
mâle  exprime  sa  laite  sur  les  œufs  pondus  parsa.fenielte;  eqfia 
ces  animaux  passent  une  existence  monotone ,  h  demi-ea- 

(;ourdie ,  dans  les  eaux  froides  ;  ils  doivent  doQc  végéter  fort, 
ong-temps.  Bacon  cite  des  anguilles  de  soixante  an;$,^  Qruar 
dig  des  cârpc^  de  cinquante ,  Bradley  de  ce.Dt  ajp^^  l^uffoQ 
de  cent  cinquante,  et  ^i  n'avoiei^t  pas  même  p^ri$  toiilé  leur 
croissance  ;  il  kur  faut  dix  ans  pour  parvenir  ap^  poids  de 
douze  livres  ;  or,  quel  espace  de  temps  ne  faut-il  pas  à  de^ 
monstres  marins  pour  atteindre  k  leurs  dimensiops  énormef  • 
cdmfne  l'espadon  {ouphias  ^dius),  qui  acquiert  pli^s  ae 
vingt  pieds,  de^  longueur ,  ^t  peut  aller  di^  p^ir  avec  Içji  d^ijii.- 
phiiïs  et  de  plus  grands  c^Uçési^  On  a,  péché  si^f  le^.Qdtes 
d'Irlande  des  Qeis  (pleuronectus  hippoglossus)  pesant  au  moins 
quatre, quintaux^  et  dont  la  largeur  étoit  prodjgieus.e.  I«e^, 
graqds  esturgeons  arrivent  dan$  le  D;inube  et. le  WplgA 
jusqu'il  vingt-quatre  pieds  dç  longueur.  Il  y  a  dçs  requins 
(iquùlus peregrinus)  de  plu^  de  trepte  pieds,  et pesaut.plu^  da 
quarante  à  cinquante  quint^iux^  cependapt  les.  g|oss(op^ètre^ 
ou  dents  fossiles  ^es  requins  qui  vécurent  Jadis,  sont  trois  fois 
plus  grandes  que  le$  dents  de. ciss  grands  requins  actuels,  ce 
qui  suppose  des  anim^u^i  de  la  taille  des  baleipes,  et  par 
"conséquent  d^une  vie  de  plusieurs  stècle3.  Des  brochets , 
poissons  voraces  et  méchans^  sont  parvenus,  avec  Page,  au 
poids  de  maille  livrés,  car  ils  vivent  très  long-temps.  On  prît 
en  x497  9  ^  Kaysersiauîern ,  un  brochet  de  dix  neuf  pieds  , 
pesant  trois  cent  cinquante  livres;  il  portoit  à  ses  opercules 
un  anneau  de  caivre  avec  une  inscriptiop  grecque.annonçant 
qu'il  avoit  été  mis  dans  l'étang  du  château  de 'Lautern.  par 
oMre  de  l'eiApereur  Frédéric  II',  c'est-à-dire. dçux  cent 
soixante-sept  ans  avant  d'être  pris.  Soasquçlette  étoit  con- 
servé à  ManVint'  On  peut  compter  l'âge  des  poissons  par 
les  couches  toncentriques  de  leurs , vertèbres ,  car.il.s'ep. 
forme  unie  nouvelle  chaque  année,  de  même  que  les.cosifji$;i 
ligneuses  des'àrbi'es. 
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Le  poisson  reste  toujours  jeune  et  mou^  à  cause  du  liquide 
où  il  nage ,  comme  le  fœtus  dans  la  liqueur  de  l'amnioé;  et  ses 
organes  ne  se  durcissant  presque  jamais,  les  canaux  des  flui- 
des nourriciers  ne  s^obstruaut  pas  chez  kti  ^  il  prehd*difficile- 
menl  la  rigidité  ^  U  sécheresse  de  la  vieillesse.  Ses  iîbres  trèsr- 
excitables^  perdent  rarement  leurs  propriétés  vitales';  cat 
même  elles  persistent  à  se  mouvoir  lèng-lemps  a^rès  qvi*64 
a  coupé  Tanimâl  par  morceaux  ;  il  semble  qu^elles  refusent 
de  mourir  t  des  tancbes ,  deé  anguilles  gelées  roides ,  revien- 
nent à  la  vie  lorsqu'on  les  expose  à  une  douce  chaleur  ;  le 
mal  (  silurus  plants  )^  tiré  de  Tean  ^  peut  être  transporté  an 
loin  sans  ^érir  ;  il  en  est  de  même  des  carpeanx  du  Rhin  ei 
d'ailleurs.  Des  angui  lies  ^avalées  par  des  hérons^  des  cigoignes^ 
sont  res&orties,  encok*e  toutes  vivantes,  par  l'anus  ,  et  ont  ré^ 
sisté  ainsi  à  la  digestion.  D^ailleurs  ^  une  peau  gluante  ; 
épaisse  ^  des  écaillés  ,  chez  la  pidpart  des  poissons  ,  les  dé- 
fendent des  impressions  nuisibles  à  Textérieur ,  et  empêchent 
les  déperditions  :  toutes  choses  qui  usent  et  détruisent  rapi- 
demënt  les  raeei  terrestres. 

Plusieurs  reptiles  conservent  égalenient  une  longue  vie 
par  des  causes  analogues  ,  car  lés  tortues  garanties  par  leur 
carapace  osseuse  ^  àes  crocodiles  et  antres  lézatrds  défendus 
par  leur  peau  écailleusé  ;  drssipeiif  peu  ^  végètedt  languik- 
sammeiit  à  causé  de  leur  slang  péà  oxygéné  ^  froid  9  de  létii* 
lente  et  folbîe  res{ii ration  par  des  poumons  vésicûîeor,  dé 
leur  ctreolatièn  tardive^  de  leur  assoupisseihent hibernal ^  oil 
par  les  moindres  froids.  Leur  système  nerveux  est  peu  actif 
et  peu  volumineux ,  mais  la  contractilîté  muscnlaitè  j[»ersistè 
long-tenifps  dans  leçrs  fibres  i  éoihmè  chez  les  poissons.  Uftè 
tortue^  à  laquelle  on  enlève  le  cerveau  ,  sàr^it  plusieurs  se- 
maines y  et  continue  d'agir  encore  ;  elle  ne  grandit  que  de 
queli|«es  (lioitceé  dans  vii^ans;  elle  peut  bien  vivre  dn  sifèe^  « 
comme  on  Ta  présumé.  U  n*y  a  rien  de  certain  ,'  toutefois,  à 
l'égard  des  serpens  ^  que  le  vnlgah-é  a  cm  capables  de  se  rà'*- 
îeonit  4  parce  qu'ils  se  ^^po^Uent  chacpie  printenfps  de  ietfr 
épiderme  ;  lés  anciens  les  ont  prrs:,  par  cette  raison ,  pour 
Tenciblème  de  l'immortalité.  Les  orvets  ,  les  conleuvrès  , 
comme  lès  grenouilles  et  craparuds,  ne  vivent  cept^ndant  ffùtt 
cinq  à  six  ans  environ  ;  mars  H  est  certain  que  ces  animant 
peuvent  passer  plusieurs  années  dans  la  torpeur  ou  TengoU^- 
dîssement ,  soit  par  le  firoidr,  soit  par  la  suspensioti  de  tédr 
respiration.  Tous  ces  feiits  prouvent  cette  vérité  ^ïe  la'  vie 
s'allonge  de  toiH  ce  qu^otf  soustrait  k  son'  activhé  011  son 
intensité; 
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Anguibns  ezsuitnr  tenaî  cum  peHe  vetastiis 
Gur  nos  anfgustâ  conditione  sumuB  f 

TIVOUX- 

Mon/  allons  voir,,  cependant,  cbez  les  oiseaas  ,  une  dis- 
position qui  semble  tout  apposée.  Ces  diversités  n*ont  été 
bien  expliquées  encore  par  personne,  que  nous  sachions , 
bien  que  Bacon,  Haller,  Bnfîon,  Hufeland,  aient  comparé 
la  Jongévhé  de  plusieurs  animaux. 

Tout  devroit  consumer  rapidement  la  rie  de  Toîseaii  ;  il 
est  souverainement  excitable  ,  mobile  ;  le  vol  est  un  effort 
eontinuel  et  prodigieux  de  ses  muscles.  L^amour  impétueux 
qu'il  manifeste  ,  et  par  ses  chants  et  par  ses  copubtions  fré- 
quentes ,  l'ardeur  bouillante  qui  le  transporte  ,  car  il  a  près 
de  trente-six  degrés  de  chaleur  ,  ou  environ  quatre  degrés  de 
plus  que  les  mammifères ,  la  circulation  si  rapide  qu  on  ne 
peut  pas  compter  le  nombre  des  pulsations  artérielles  ^  la 
promptitude  de  sa  croissance  ,  puisque  Kéaumur  a  vu  de 
^unes  coqs  âéjk  adonnés  au  coït ,  quarante  fours  après  leur 
sortie  de  Tœuf  ;  en£n ,  les  passions  vives  chez  toutes  les  es- 
pèces ;  voilàf  certes,  des  causes  puissantes  d'épuisement  et  de 
courte  existence  pour  les  oiseaux. 

Il  n'en  est  pourtant  pas  ainsi,  en  général,  quoiqu'ils  de- 
inennent  tous  pubères  dès  la  première  année  ,  même  parmi 
les  plus  grosses  espèces.  Un  petit  rossignol  va  jusqu'à  seize  k 
dix-huit  ans  ,  ainsîi  que  l'alouette  ,  et  le  chardonneret ,  k 
vingt-trois  ans.  Le  merle  devient  Irès-vieux.  Un  perroquet , 
apporté  d'Italie  en  i633,  fut  conservé  vivant  dans  une  fa- 
mille française  ,  pendant  plus  de  cent  dix  ans  ;  ce  fait  fut 
rapporté  à  l'Académie  des  Sciences ,  en  17^7  (  Hîst ,  p.  67  ). 
Des  éperviers  ont  vécu  quarante  ans,  et  trente  seulement  en 
domesticité.  On  a  gardé  cent  quatre  ans  un  aigle  en  cage , 
selon  Klein  ;  les  anciens  prétendoient  qu'il  perdoit  chaque 
année  sa  vieillesse  en  changeant.de  bec  et  de  plumage ,  mais 
c'est  par  le  mâme  effet  de  la  mue  qu'on  observe  chez  les 
reptiles.  Les  vautours,  les  milans  jouissent  aussi  d'une  vie 
fort  longue,  dit-on ,  comme  tons  les  rapaces.  Les  corbeaux , 
corneilles ,  et  autres  espèces  du  genre  des  coraces ,  à  chair 
noire  et  coriace ,  subsistent  si  long-temps  ,  même  en  cage  , 
qu'on  les  a  comparés  aux  antiques  sibylles.  Les  grues  , 
les  cigognes  passent  pour  très-vivaces  ,  et  reviennent  beau- 
coup d'années  de  suite  aux  mêmes  lieux  dans  leurs  migra- 
tions; les  pélican8,les  oiesparviennent,dit-on,à  cinquante  ans, 
le  cygne  jusqu'il  un  siècle  ;  il  e^  certain  ,  da  moins,  qu^on 
le  voit  survivre  à  plusieurs  hommes;  Vanas  hyemaù'spsksse  poor 
devenir  extrêmement  vieux  lorsque  son  plumage  blanchit 

Toutefois ,  les  oiseaux  très-lascifs  sont  moins  rivaces  qae 
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jTaiitres pFas  cliststef ,  car  lès  pory^ames 7  mSles  surtout^ 
périssent  plus  tôt;  le  coq  ne  passe  gaèré  dix  an& ,  le  moineau 
lT€iis  k  quatre  ans  ,  les  faisans  et  perdrix  environ  dix,  ans.  Si^ 
le  serin  fait  des  petits  chaque  anoée,il  ne  survit  guère  à  six.ou 
huit  ans  ,  tandis  qu4i  arrive  jusqu^à  vingt-deux  ans  quand  on 
lie  tient  célibataire ,  dit  Hervieux  (  Trahi  des  serins ,  p.  35^  )• 
Le  pigeon  ne  vit  que  huit  ans  ,  tandis  que  la  chaste  tourte- 
relle et  le  ramier  fidèle  parviennent  à  vingt  et  même  cii^ 
q^aante  ans ,  dit  Bacons 

On  »  recherché  la  cause  de  fa  longévité  des,  oiseaux..,  soit 
dans  leur  inue  ^i  passoit  ^^  seton  Bacon  ,  pour  un  renou- 
vellement et  une  purgation  naturelle  de8^humeurs,  'soit dans 
leur  urine  chargée  àa  phospbjate  calcaire  qu'ils  rendent  aveo 
teurs  excrémëns  ,  très-souveni  v  ce  qm  lès  débarrasse^,  dit 
Hàlier,  d^  toute  cause  d^àeriraonie  et  d'ebstructîbn.  L'on  a 
supposé  encore  que:  F oiseaik-, étant  bien  vêtu,, s'exempte  ainsi 
des  variations  funestes  de  l'atmosphère;  mails  toutes  cesral-^ 
sons  ne  paroissent  nullement  suffisantes,  non  plus  que  Topi- 
aion  de  Buffôn  ^  q^ui  attribue  1^  longévité  de  ces-.animaux  à 
là  légèreté  et  à  la  porosité  de  leurs  os. 

Nous  découvrirons  plutôt  la  raison  d^  cette  longue  viè- 
dans  la  grande  étendue  du  système  respiratoire  des  biseaux^ 
qui  fournît  à  toute  feur  énergie  et  soutieutsurtout  leur  ardeur^ 
soit  en  amour ,  soit  dans  leurs  mouvemens  musculaires..  £a 
effet,  Fair  pur  et  vif  qu'ils  respirent  incessamment,  q:^'ii9^ 
vont  puiser  jusque  dans  les  hauteurs,  de  l'atmosphère  ,  qui 
pénètre ,   iKin-seulement  d^ns  leur  vaste  poitrine  ^  mais  jus->^ 
que  dans  des  sacs  abdominaux ,  jusque  dans  les  cavités  fistu- 
leuses  de  leurs  os  ,  jusque  dans  leur  tissu  cellulaire,  et  même 
kurs  tuyaux  de  plumes  ;(  comme  on  Tobserve  bien  dans  le 
pélican  ) ,  cet  oxygène  stimule  ,  vivifié  et  échauffe  contî^ 
nuellement  leur  sang  et  leursi  fibres.  L'oiseau  est  d^une  com* 
plexion  plus  sèche,  en  général,  que  le  mammifère;  il  a 
moins  de  liquides  ,  peu  ou:  point  d'urine  (  aussi  nVt-il  pasL, 
de  vessie,  inats  des  uretères  qui  descendent  jusqu'au  cloaque 
des  excrémens)  ;  il  transpire  beaucoup  par  les  poumons  ;  it 
a  peu  de  graisse  aussi ,  dans  Tétat  sauvage  ;  ses  fibres  conir 
pactes  et  légères  sont  toutes  disposées  à  l'extrême  mobilité  , 
€ommè  chez  les  individus  grêles ,  maigres  ou  nerveux  ;  car  la 
.  sécheresse  et  la  solidité  des  organes  contribuent  à  la  longévité. 
Mais  cette  activité ,  entretenue  par  Fardeur  de  la  respi- 
ration, et  jointe  à  la  porosité  de  la  texture  musculaire,  quL 
rend  les  oiseaux  vifs  et  légers,  exige  une  fréquente  respira- 
tion; aussi  les  volatiles  mangent  souvent;  ils  digèrent  promp- 
temept'i  remettent  bientôt  leurs  excrémens  et  dissipent  beau- 
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ppss^d^  m 
l'entre  eu?  pe 
.  ..  j  i  ..  i  ,  ,/*  éjoaîgriept ^sijfs 
ies  contrées  p) us  chaudes. 

En  outre ,  roîseaîi  né  pouvant  pas  pfen^fç  t^ne  grande 
niasse  de  nourriture  ,  comme  les  faces  herbivores  ^  pî  m^mç 
de  charger  deïà  gestation  des  peflts,  çofi^ipç  }e>  iffdnçamtèr^s, 
ce  qui  'empécheroit  son  vol  9  il  lui  f^ut  ^es  ^Weps  ^ifbsiaii- 
{iels  sous  un  petit  volume  ;  aussi  les  sepoie^ceç  des  pn^^^ei;  « 
les  insectes  ou  la  cKair  sont  deç  ppc^rrïtiire^  approppées  qui 
lui  fournissent  beaucoup  d^énerjgie  vitale,  tandis  goe  lef 
lourds  ruminans,'  cjuî  reçoivent  de^  herbagf s ,  o^\  ^oms. 
d^actiyilé  et  une  plus  çourf^  existence.  Peut-être  aijssj  ^ue 
Tes  animaux  ovipares  s'épuisept  Tjrioins  q^ie  jes  mamiififèfes 
qui  allaitent  leurs  petits  ;  car  ceux-ci  s'accroissent  d^amefiff 
plus  leritiement  et  plus  pénî'îilem'ent  g«f  I?s  oiseau^.  TçiMieai 
tes  causes  ro'e  paroissept  dppç  cppçpurir  k  la  lopguç  W^"" 
iénce  de  ces  derniers. 

Pes  Mammifères. — ^^Çomme  i}Oi:|S  appartenons  k  cette  çl2($3e» 
Télude  de  la  longévité  des  espèces  y  présente  up  ilttéfêt  im- 
médiat  e!  direct  pour  nous. 

D'abord,  lès  cétacés  etles  mammifères  amphibie^  çeii^hlep^ 
participer  c^e  1?  complexion  très  -  |]nmpt^atique  et  içef^ç  dejj 
èoissoiis  ;  là  molle  flaccidité  de  leurs  chairs,  qai  perfnçt  tapt 
aexlensipn  et  de  croissance,  fait  quUls  atteignent  à  des  s^atu- 
fés colossales, comn^e  les  baleines,  les  cachalots',  les^rand^ 
phoques  et  lamantins;  ils  ont  pâ^reiilement  un  sang  abpn^ant^ 
très- fluide ,  et  des  quantités  enpVipes  d'une  graisse  huilçuse  , 
dont  Taccumulatibn  paroit  devoir  les  surtoquec  quelquefois. 
Aussi  les  anciçn^  prétendoiçnt  que  rhippopotame  se  ^j^çit 
saigner  en  se  Çrdl^lant  contre  4çs  poiiçites  %  ro^ctier,  et  4^s 
naturalistes  mo4emes  décrivent  les  conobaU  1  les  bles;$ures^ 
sanglantes  que  se  font  souvent  les  phoques  entre  eu^,  çomsue 
par  besoin  de  se  débarrasser  de  pléttore.  On  %  pçu  dç  ^en- 
seignemens  sur  la  durée  de  leur  vie..  tiC;  dauphin,qui  çroîl^diiç 
années,vit  trente  ans,au  rappor^dc  ^iip,e;  la  baljei^^a^hq, 
selon  Buffon  ,  peut  exister  miî^eaxts^,  ce  qui  p'est  nuUe,ip&en]^ 
vraisem)t>lable  ,  d'après  la  durée.  4e  3^  g^^ta^ipi^.  9^^  '>'€^^.<im.^ 
de  dix  mois ,  selpn  les  pêcheurs.  ;  et  d'après  la  taille  du  fq^tun 
k  terme ,  qui  est  déji  considérable  ,  il  dpij^  paryenii;  bi|Çfftô| 
À  sa  puberté.  Cette  surabondance  de  sang  et  de  grai^siç  an- 
nonce ,  en  efjfet ,  une  constitution  trop  l|umide  po^r  r4^ist^ç 
fong-^temps  et  pour  ne  pas  crottre  vite  à  la  nq^anièrç  de^  ani- 
maux et  des  arbres  d'un  tissu  spongieui^. 

Nous  en  dirons  autaj^t  de  la  piups^rtdç^  pfiçhyd^np^?  t^Q< 
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rhipocërps  eM  déjà  pubj^re  à  jtrois  ans .  îl  ne  peut  donc  vivre 
longuement.  Les  codions  ei  sai^glierç  les  plus  gros  n'arrivent 
guère  q^^^  quinze  ou  ving^  ans.  L'iéléphant ,  ce  quadrupède 
gîgatite'sqi^e  s  auroît  droit  assuirémejat  ^  M  plus  longue  vie  ; 
cependapt,  il  naroît  prouvé  auiourd'hui  €|u'il  est  bien  loin 
d'atteindre' les  deux  pu  troif  siècles  que  lui  accordoiept  libé- 
ralement Arîstbte  et  quelques  jxio4ernes^  d'après  des  récits 
incertains.  L^s  Apgjaîs  ^  dans  Tinde ,  ont  op^rvé  que  sa 
gestation  p'étojt  guère  ^ue  d^une  anpée  el  non  pas  de  deux , 
comme  on  }'a  dit  ;  il  est  adplte  vers  sa  seizième  année ,  et  il 
paroît  fort  vîepx  k  soixante-dit  ou  quatre-vingts  ans*^'est  donc 
à  peu  près  Tâge  4.e  l'iioprime.  Qn  ne  doit  pas  ^rop  conclure 
uPe  plus  grande  longévité  de  ce  que  les  épiphyses  de  ses  0$ 
se  détachent  encore  dans  les  squelettes  des  indîvidps  de  vîpgt- 
six  ou  vingt-huit  ans  {^Philos.  TransacUj\»^  ^26)  ;  car  ces  ani^ 
maux  sont  d'une  texture  flasque  let  spongieuse  qui  rend  tou^ 
leurs  piouvemens  lents  et  for^  lourds ^taPdis  que  ces  épiphyses 
se  soudent  plus  tôt  chez  des  animaux  de  chairs  plus  fermes ,, 
et  dont  les  rnouvèniens  sont  prestes,  comme  les  chiens. 

Chez  les  solipèdes ,  le  cheval  est  en  pleine  puberté  à  six 
ans  ;  là  jument  porte  onze  mois  ;  il  vit  d  ordinaire  vingt^cinq 
à  trente  ans ,  et  par  fois  mêpie  quarante ,  ou  jusqu  à  cîn- 

3 liante  ,  coipme  on  l'observe  souvent  chez  les  Turcs  et  les 
irabes,  qui  prennept  grand  soin  de  ce  généreux  quadrupède. 
Il  engendre  ji^sque  d^ns  sa  dernière  vieillesse.  Vâne  parvient 
à  peu  près  au  même  âge  ;  oii(  en  î^  vu  de  qu^r^pte-six  an^  ep- 
co're  v1goure^x  ;  l'ânesse  pousse  n^émç  plus  loin  sa  carrièrç  ^ 
mais  le  mulet ,  condamne  au  célibat  par  sa  stérUité,  surpasse 
et  le  çhçvai  et  Tâne  en  longévité  ;  aussi  en  a-t-on  vu  parvepir 
à  quatre-vingts  2^  et  davantage»  an  rapport  de  Pline  «  de 
j^açon  et  d'autres  auteurs.  To.iis')cs  solipèdes  sont  vivs^es^ 
natnrellenrient  ;  car  ils  ont  la  fibre  dure  ^kèche  ^sopt  agile$ 
et  laborieux. 

Pangni  les  nirainans  pu  les  bisulçes^^  ceux  ^ç  la  plus  grande 
taille  et  de  la  fibre  la  pins  sèche^  comme  les  chameaux,  vivept 
Ipnguement;  il  n*est  pas  rare  d'(^n  voir  de  cinquante  à  soixante 
ans  9  en  Egypte ,  selon  Maillet  ;  d'autres,  auteurs  portent  leur 
exislepce  jusqu'à  un  siècle  ;  çepejndapt  les  jeunes  sont  adultes, 
dès  la  troisième  année  ;  la  fem^ne  porte  up  an  et  ai^îtedeu;! 
ans  son  petit ,  mais  cet  anipial  est  sobre  ^  lent,  seç  et  pei> 
v^ux;  il  s  accomplie  rarement  et  difficilement,  tous  actes  fa-r 
vorablesàia  prolongation  de  INexîstqncQ;  aussi  n'en  est-il  pas 
de  même  poui"  le  taureau  et  la  vaphe  :  c^lleci  9  capable  d^ep- 

J^endre^r  des  l'âge  de  dix-huit  ippis ,  et  portant  dix  mois  son 
œtu&,  ne  vit  gvèr^  que  dix-huit  à.vipgt  2^s^^cpnimç  le  bps^t 
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Mais  le  lanreau  est  encore'plos  tdt  nsë  ou  ne  passe  guère  quinze 
ans.  Ces  animaux  ^  en  effet ,  lourds. et  mous  ,  se  plaisent  dans 
les,  prairies  baisses  ;  ils  pâturent  abondamment  des  herbages, 
succuleos,  maïs  dont  i  humidité  détrempe  et  relâche  leurs 
chairs ,  les  affaisse  et  accélère  ainsi  leur  vieillesse.  Le  genre 
des  cerfs. ,  plus  sec ,  plus  agile ,  donne  dès  animaux  plus  vî-- 
yaceSf  quoique  moi os^  volumineux  ;  ainsi  le  cerf  9  sans  avoir 
cette  longévité  fabuliîuse  que  les  anciens  lui  attribuent,  atteint 
cependant  trente-cinq  à  quarante  ans,  le  daim  vingt;  mais, 
le  renne  seulement  seize ,  selon  Linnseus ,  peut-être  à  caase 
du  grand  froid  des  régions  polaires  où  il  se  plaît ,  et  des  tra- 
vaux dont  on  le  surcharge  en  domesticité.  Ces  animaux  por- 
tent huit  mois  leur  petit',  qui  devient  adulte  h  cinq  ou  six  ans; 
le  chevreuil ,  qui  vit  moins  qu^eux,  n'a  que  cinq  ou  six  mois 
de  gestation.  Les  brebis ,  qui  vivent  douze  ans  au  plus ,  sont 
des  bêtes  maladives ,  timides ,  qui  portent  vingt  -  trois  se- 
maines ;  les  béliers  engendrent  depuis  deux  ans  jusqu^à  huit  ; 
te  mouBon sauvage  ne  paisse  pas  quatorze  ans.  La  chèvre,  plus 
alerte  9  plus  sèche,  devroit  vivre  plus,  long- temps  que  la 
brebis;  elle  porte  cinq  mois  ,  mais  elle  est ,  comme  le  bottc> 
trop  lascive  et  pétulante  dès  sa  première  année ,  et  ne  passe 
guère  dix  à  douze  ans.  Il  paroît ,  au  contraire ,  que  les  anti- 
lopes, aussi  agiles  et  moins  secs  mais  moins  ardens  au  coït, 
vivent  plus  long-temps  ;  car  on  a  compté  jusqu^à  vingt  boor^ 
relets  sur  les  cornes  de  quelques  saïgas,  des  antilope  leucophœA 
eiguifurosa  de  Pallas ,  etc.  Il  se  forme  un  nouveau  bourrelet 
ou  cornet  chaque  année.  Ces  animaux  aiment  les  lieux  éle- 
vés. ,  ^rides,  et  venteux.  * 

Les  mammifères  onguiculés ,  encore  plus  voisins  de  notre 
espèce  que  les  précédens ,  vivent  d^antant  plus  qu^Jls  ont  une 
taille  plus  consid(^ble ,  toutes  choses  égales  ,  et  les  carni- 
vores plus  que  les  rongeurs ,  mais  moins  peut  -  être  que  les 
singes. 

On  reconnoft  l'âge  de  plusieurs  animatu  à  leurs  dents,  soit, 
par  leur  nombre  ,  à  cause  qu'elle  sortent  souvent  k  des  épo- 
ques plus  ou  moins  éloignées  dans  les  divecses  espèces,  soit 
en  considérant  combien  elles  sont  usées ,  soit  par  leur  chute 
et  leur  renouvellement.  C'est  ainsi  qu'on  reconnoît  Tâge  du 
cheval  et  de  Tâne.  Lorsque  les  lèvres  ou  babines  des  animaox 
paroissent  mollasses  et  lâches ,  de  sorte  qu'elles  ne  repren- 
nent pas  leur  forme  aussitôt  qu'on  cesse  de  les  tirer ,  c'est 
un  signe  que  Tanimal  est  déjà  vieux,  et  que  ses  fibres  ont 
perdu  leur  ressort.  L'âge  des  ruminans  se  peut  aussi  recon- 
noître  k  leurs  cornes  ;  car  chaque  nodosité ,  bourrelet  ou. 
aAneau  des  cornes  du  bélier^  du  bouc^.  du  bœuf,  indique 
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autant  d^annëes.  Celles  des  cerfs ,  des  daims,  des  chevreuils, 
se  comptent  par  les  ramifications  de  leur  bois.  La  couleur 
des  poils  change  aussi  avec  les  années ,  et  Thabitude  de  voir 
les  animaux  fait  d-ailleurs  reconnoître  leur  âge  et  leurs  for- 
mes ,  comme  on  juge  celui  d^un  hominc  en  regardant  son 
visage.  Les  jeunes  cerfs,  chevreuils,  daims,  gazelles,  portent 
la  livrée  dans  la  jeunesse  ;  ce  sont  des  marques  blanches  ou 
des  taches  pâles  qui  disparoissent  quand  ces  aniinaux  de^ 
viennent  pubères.  La  vieillesse  fait  aussi  grisonner  les  ours 
et  les  loups ,  etc. 

Gomme  les  cochons  d»^Inde ,  les  souris ,  rats  et  autres 
menus  rongeurs  sont  extrêmement  précoces  et  féconds ,  an 
point  même  que  nombre  d'entre  edx  éprouvent  la  -sùperfé- 
tation  plusieurs  fois  par  année  ,  ainsi  que  les  lapins  et  les 
hases  ;  ces  races  ne  portent  guère  qu^un  mois  leur  nombreuse . 
lignée  ;  elles  engendrent  de.  très  -  bonne  heure  ;  à  peine  les 
pips  grosses  passent  ^  elles  sept  à  huit  ans  ;  les  cobayas  ,  les 
rats ,  trois  ou  quatre.  Cependant  les  loirs  et  marmottes  ^ 
bobacs ,  hamsters^  plongés  chaque  hiver  dans  Tengourdis* 
sèment ,  paroissent  vivre  plus  long  -  temps  que  d'autres  es^ 
pèces  moins  dormeuses. 

Parmi  les  carnivores,  la  longévité  est  plus  étendue,  puisque 
le  chat  vit  deux  fois  plus  que  le  lapin ,  c'est  -  à  -  dire  ,  seize  k 
dix'huit  ans  ;  et  les  grandes  espèces ,  comme  le  lion,  jusqu'à 
cinquante  ou  soixante  ans ,  selon  Haller.  Aussi  la  chatte 
porte  ses  petits  deux  mois ,  et  la  lionne  trois  et  demi  ;  celle- 
ci  n'est  adulte  qu'à  cinq  ou  six  ans.  Lç  chien  est  moins  vi- 
vace  ;  il  ne  passe  guère  vingt  à  vingt  -  quatre  ans  ,  au  plus 
tard,  et  les  petites  races  ne  vont  guère  qu'à  quatorze  ans. 
La  gestation  des  fen^elles  est  de  deux  mois  et  de  beaucoup 
de  petits;  le  jeune  chien  peut  engendrer  dès  Tâge  de  dix 
mois  ou  un  an ,  toutes  choses  qui  annoncent  la  précocité. 
D'ailleurs  le  chien  est  un  animal  ardent,  colérique  ,  sen* 
sible';  sa  vie  est  inégale  ,  bruyante ,  fatiguée  ,  surtout  dans 
Tétat  de  domesticité ,  par  une  activité  et  .des  peines  de 
mille  sortes  ;  il  peut  engendrer  souvent  ou  en  tout  temps; 
il  est  vorace  et  gourmand  :  ces  causes^  abrègent  nécessai- 
rement Texistence.  Les  loups  ne  vivent  pas  plus  long-- 
temps.  Au  contraire  ,  l'ours,  animal  pesant  et  dormeur  en 
hiver ,  parpît  vivre  long  -  temps ,  puisqu'il  grandit  encore 
à  vinst  ans;  l'ourse  porte  cent  douze  jours  un  seul  petit, 
pour  l'ordinaire. 

On  dit  que  les  singes  vivent  long-temps.  Us  sont  d'une 
constitution  sèche  et  mobile  ;  toutefois  ils  sont  lascifs , 
impétueux  ,  et  ils  peuvent  s^accoupler  en  toute  saison  ;  les 
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femelles  ne  font  qu'an  on  deux  pistîts  ;  cependant  eo  assure 
que  les  grandes  espèces  portent  sept  mois  ou  plus ,  mais  on 
n'a  point  de  renseignemens  bien  précis  sur  la  durée  de  leur 
existence. 

§.  IV..»  Qmparaisêm  de  ia  longrhùé  des  animaux  et  des  végééau» 
à  celle  de  t homme, 

Béji  BOUS  pouvons  tirer  plusieurs  corollaires  utîleis  de 
toute  cette  revue. 

i-^  La  croissance  des  êtres  parott  airoir  une  durée  pro- 
pomonnelle  à  Pétendue  de  la  vie  ;  elle  est  prompte  chea  le* 
espèces  dont  Texistence  est  rapide ,  et  plus  lente  ches^  les 
races  persistantes.  Ainsi  les  végétaut  y  les  animaux  qui  s'ac- 
croissent avec  lenteur ,  sont  plus  vivaces.  BuRbn  établit  que 
les  mammifères*  vivent  généralement  six  à  sept  fois,  au 
moins ,  le  temps  quMls  prennent  à  devenir  adultes  ;  or  f  hom- 
me n'étant  pubère  que  vers  quatorze  ou  quinze  ans ,  dans 
nos  climats,  devroit  parcourir  au  moins  un  siècle,  pour 
l'ordinaire  :  seroit-ce  notre  genre  de  vie  qui  rendroit  té 
grand  â^e  une  exception  parmi  nous  ?  car  nous  ne  suivons 
pas  la  simplicité  et  l'uniformité  naturelle  aux  animaux  et  aux 
végétaux  sur  la  terre.  * 

à.»  La  croissance  est  plus  lente  chez  les  végétaux  d'une  tex- 
turc  ligneuse  ou  solide ,  et  leur  mort  plus  tardive;  îUfteorîs- 
sent  aussi  plus  tard.  Les  animaux  natùrellenïent  secs  et  fi- 
breux, ceux  à  chairs  noires,  sont  aussi  plus  vivatesque  cent 
d'une  constitution  humide,  témoins  les  oiseaux,  les  perro- 
quets,  les  coraces,  enfin,  le  chameau,  les  solipèdes,  les 
carnivores,  les  singes  ,.  toutes  les  espèces  qui  préfèrent  les 
lieux  arides  et  éïtyés.  Lés  crustacés ,  les  tortues  et  d'autres 
animaux  durs  ,  sont  de  même. 

3.®  Tous  les  animaux  et  les  végétaux  qui  engendrem  et 
muhiplient  beaucoup,  surtout  les  plus  précoces,  meurent 
bienlÂt;  cette  observation  est  générale  et  sans  exccptroir. 
Les  plantes  monocotylédones  né  survivent  pas  k  leur  frcïctî- 
fication  ;  celles  dont  on  retarde  la  floraison  persîsrent  jusqu'à 
ce  qu'elles  aient  accompli  leur  reproduction ,  de  ^ême  que 
les  insectes  dont  on  peut  arînsi  prolonger  Fcxistçûce.  Au  conr- 
t'raire  ,  les  espaliers  ou  d'autres  arbres  ,  dont  on  hâre  l*es  pro- 
ductions, et  les  afnimaux  les  plus  prolifiques,  lesînséétes, 
etc. ,  meurent  bientôt  ;  ies  mammifères  très-féconds  ,  tels 
que  les  rats ,  lés  lapins ,  les  oiseaux  lascifs  ,  comme  lestfioi- 
neaux  et  les  coqs  ,  semblent  se  dépêcher  de  produire  et  de 
périr.  On  voit,  en  revanche,  les  mulets  ,  comme  les  abeilles 
neutres ,  survivre  long-teiti|^  à  leurs  espèces  qui  s'accov- 
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pletit;  les  oiseaux  en  cage  9  condamnés  aa  cëlîbat,  peuvent 
îongaement  subsister. 

4,.**  L'égalité  et  runiforrailé  ^''existence  sont  des  condi- 
tions très r  favorables  pour  en  prolonger  la  durée;  de  là 
'  vient  ^e  les  poissons ,  par  exemple',  au  milieu  àes  ondes  , 
toujours  à  peu  près  semblables  pour  ht  température  et  les 
autres  qualités ,  vivent  longuement.  11^  en  est  encore  ainsi 
de  la  plljpart  èes  végétaux,  des  arbres  des  forêts,  dont 
rien  ne  hâte,  ne  tourmente  Texistence  apathique  et  mono- 
tone.  Les  reptiles ,  si  peu  sensibles ,  si  inertes ,  la  plupart 
du  temps ,  peuvent  traîner  de  longues  journées.  Au  con- 
traire ,  les  animaux  les  plus  excitables ,  les  chiens,  les  oi- 
seaux procaces  et  querelleurs ,  usent  trop  tôt  leur  vie. 

5,^  Par  une  semblable  cause ,  le  sommeil ,  la  torpeur  de 
l^hiver ,  sont  des  pauses  qui  ralentissent  le  mouvement  vi- 
tal' et  le  font  persévérer.  Aussi  Ifes  arbres  et  autres  végétaux^, 
qui  se  dépouillent  chaque  hiver  de  leurs  feuilles  en  nos  cli- 
mats ,  ont  plus  àt  longévité  que  ceux  des  pays-  chauds  tou- 
jours en  végétation  et  en  production.  L'état  de  chrysalide  , 
chez  la  plupart  des  insectes,se  prolonge  indéfiniment  par  Thi** 
ver;  lés  reptiles ,  qui  s'engourdissent^,  semblent  renaître  et 
rajeunir  chaque  printemps  ;  le  Ibir,  la  marmotte,  Tours, 
sont  plus  yivaces  q^e  d'autres  mammifères  analogues  qui  ne 
s'assoupissent  pas  comme  eux.  Au  contraire,  là  fatigue  et 
les-grands  trav^aux  épuisent  la  vie. 

6.^  Le  froid  est  donc  une  cause  de  longévité,  quanii'il  est 
modéré  ;  il  diminue  Tardeur  qui  consume  l'existence  ;  il  re- 
tarde* la  génération  et  l'époque  de  lÂ  puberté  ;  il  empêche  la 
grande  dissipation  des  forces  h  Textérieur  ou  lès  concentré 
au  dedans.  C'est  ainsi  qu'on  voit,. dans  le  nord',  dès  forêts 
de  sapins  et  d'autres  arbres  conifères  résister  long-temps  aux 
hivers  ;  les  quadrupèdes,  les  oiseaux,  se, couvrir  d^ép^isses 
fourrures  ou  d'un  chaud  plumage ,  avec  une  couche  de  graisse 
qui  les  garantit  ;  d'autres  s'enfouissent  sous  terre ,  où  ils 
s'êpgourdissent  ;  ainsi  la  vie  de  tous  se  conserve ,  se  rem- 
pare  au  dedans  par  ce  refoulement. 

y.^-  L'humidité  abrège  l'existence,  à  moins  que  les  êtres 
ne  sodent  constitués  pour  vivre  dans  les  eaux,  comme  les  pois- 
sons on  les  plantes  aquatiques  qui  sont  garantis,du  reste,par 
une  peau, plus  solide  ou  des  écailles,  etc.  En  effet  tous  les 
êtres  exposés  à  une  pUs  grande  humidité  qu'il  ne  leur  est  né* 
cessaire  ,'  ont  leur  tissu  relâché  ,  affoiblî ,  comme  les  bœufs, 
les  pachydermes,  le  cochon,  les  animaux  mollusques,  l<^s 
zoophytes ,  les  végétaux  d'un  tissu  spongieux ,  tels  que  les 
malvaeées  »  ou  succulent  comme  lés  ficoïdes  ,  lés  joubarbes  ^ 
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les  cacurbitac^es ,  etc.  ;  toas  ces  êtres  s^accroUsent  rapide-* 
ment  et  avec  facilité  à  one  stature  parfois  énorme  ,  mais  ils 
▼ivent  peu  et  sont  maladifs  oa  destmctibles  aisément.  Aussi , 
tout  ce  qui  dessèche  et  donne  du  ton  aux  fibres ,  comme  les 
astrîngens ,  le  sel,  les  stimulans,  aident  à  la  longévité  ;  c'est 
ainsi  que  les  [plantes  contenant  des  principes  aromatiques  , 
telles  que  les  labiées,  et  des  huiles  volatiles ,  des  sucs  rési- 
neux ,  comme  les  arbres  verts ,  les  conifères,  les  myrtoïdes  ^ 
les  lauriers ,  les  térébinthacées ,  subsistent  plus  longuement 
que  les  espèces  de  même  dimension  ,  mais  plus  molles  et  à 
bois  blanc ,  tels  que  les  saules  et  peupliers ,  les  tilleuls  ;  de 
même  le  suc  amer  des  aloès ,  le  lait  acre  des  euphorbîacées  , 
garantit  ces  végétaux  plus  longuement  que  les  autres  espèces 
également  succulentes.  Pareillement  les  oiseaux  aquatiques 
sont  défendus  par  une  sécrétion  huileuse' qui  enduit  leur  peau 
et  leurs  plumes  ;  les  poissons  et  les  cétacés  sont  imprégnés 
d'huile. 

8.^  La  respiration  abondante  de  Talr ,  pabulum  piiœ  f  est 
une  excellente  source  de  longévité ,  ainsi  que  nous  Tavons 
vu  pour  les  oiseaux  ^  et  comme  nous  l'observerons  pour  les 
hommes ,  les  mammifères  montagnards  ;  aussi  les  antilopes 
sont  plus  vivaces  que  d'autres  ruminans  ;  au  contraire  ,  les 
espèces  qui  se  plaisent  sous  terre ,  le  lapin  ,  les  rats  et  marr 
mottes 9  le  blaireau,  la  taupe,  ou  dans  les  bas-fonds,  les 
marécages,  vivent  beaucoup  moins.  Nous  exceptons  les  rep- 
tiles, qui  respirent  par  des  poumons  vésiculeux,  et  les  pois- 
sons à  branchies,  parce  que  ces  animaux  sont  constitués  pour 
n'admettre  que  peu  d'air  dans  leur  sang  ;  c'est  pourquoi  plu- 
sieurs poissons  périssent  aussitôt  qu'on  les  tire  à  l'air ,  com- 
me les  maquereaux ,  les  épinoches ,  et  néanmoins  tous  pré- 
fèrent les  eaux  aérées  à  celles  des  sources. 

9.^  Les  nourritures  substantielles  et  animalisées  paroissent 
soutenir  pliis  Ions-temps  Texistence  que  les  alimens  végé- 
taux humides  et  les  moins  nutritifs  >  car  nous  avons  vu  les 
mammifères  carnivores  plus  vivaces,  tû  général,  que  les 
ruminans  et  les  rongeurs.  Chez  les  oiseeux ,  les  gallinacés 
existent  moins  que  les  rapaces  et  les  coraces.  Tous  les  pois- 
sons subsistent  presque  uniquement  de  chair  et  sont  très- 
vivaces  ;  les  crustacés  également.  Parmi  notre  espèce ,  des- 
tinée au  régime  omnivore  également,  la  nourriture  de  chair, 
nuisible  sous  les  climats  chauds ,  est  favorable  sous  les  cieux 
froids ,  où  la  longévité  est  plus  considérable.  Cependant  le 
régime  de  fruits ,  de  semences  ou  graines  est  pareillement 
fort  nutritif,  car  les  petits  oiseaux  granivores,  les  perro- 
quets et  autres  frugivores  |  vivent  non  înoin3  long-temps  que 
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les  Insectirores  et  autres  races  carnassières.  Parmi  les  Insec 
tes  I  les  coléoptères  herbivores  et  les  caraîvores  ont  k  pea 
près  ia  même  durée  ;  les  suceurs  ,  tels  que  les  mouches ,  les 
puces,  les  punaises,  les  cigales,  les  pucerons,  etc. ,  étant 
sustentés  par  des  liquides  très-nutritifs ,  croissent  et  meu^. 
rent  plus  rapidement. 

lo.S  Toutes  choses  d'ailleurs  égales ,  les  espèces  de  grande 
taille,  parmi  les  végétaux ,  comme  chez  les  animaux,  sont 
plus  vivaces  que  les  petites,  car  celles-ci  sont  plus  tôt  parve-- 
nnes  au  fatte  de  leur  croissance,  et,  par  cette  raison ,  doivent 
décroître  bientôt.  Aussi  les  arbres  et  arbustes  persévèrent 
plus  que  les  herbes  ,  et  les  grands  mammifères ,  oiseaux , 
poissons,  etc. ,  plus  que  les  petits.  De  plus ,  les  races  d'une 
structure  fort  compliquée  »  comme  les  dicotylédones  plus 
que  les  monocotylédones ,  et  les  animaux  vertébrés  plutôt 
que  les  invertébrés,  k  égalité  de  taille,  paroissent  plus  dura- 
bles, car  ils  sont  plus  lents  à  se  former,  en  généraL  Toute- 
fois les  êtres  d'une  structure  très*-volumineuse  et  d'un  tissa 
lâche  ,  sont  moins  solides  et  moins  durables. 

Ainsi  rhomme  n'a  point  à  se  plaindre  de  la  brièveté  de  la 
vie  :  parmi  tant  de  créatures ,  il  est  certainement  Tune  des 
plus  vivaces ,  par  plusieurs  causes. 

D'abord ,  il  est  porté  neuf  mt)is  dans  le  sein  maternel ,  ce 
qui  montre  de  la  lenteur  à  se  former ,  puisque  de  gros  mam- 
mifères ,  qui  vivent  moins  que  lui ,  n'emploient  guère  plus  de 
temps. 

Il  a  une  enfance  très-lente^  ce  qui  est  favorable  k  son  édu- 
cation ,  k  sa  sociabilité ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  (  artic. 
de  l'HoMME  )  ;  mais  les  animaux  qui  avoient ,  au  contraire, 
besoin  de  suffire  eux  seuls  k  leur  existence,le  plus  tôt  possible, 
dévoient  parvenir  plu^  promptement  à  l'âge  adulte  ;  de  là  la 
brièveté  de  leur  vie  ,  leur  impuissance  de  se  perfectionner, 
d'acquérir  deparfaites  habitudes  et  une  instruction  étendue» 
Cette  lenteur  de  notre  croissance  paroît  due  au  grand  dé« 
veloppement  que  reçoit  d'abord  notre  système  nerveux ,  au 
point  que  le  cerveau  de  l'enfant  est  d'une  grosseur  extraordi- 
naire ,  relativement  à  tous  les  animaux.  Ce  qui  prouve  cet 
effet,  c'est  non-seulement  parce  que  tout  l'effort  vital  se 
porte  vers  la  tête  chez  l'eiifant ,  mais  parce  que  les  animaux 
sont  d'autant  plus  tôt  adultes  qu'ils  ont  un  plus  petit  cerveau; 
ainsi  les  petits  des  fuminans  (agneau,  veau,  chevreau)  ou 
dés  solîpèdes  (  poulain  ,  ânon  )  ,  marchent  ^déjà  dès  les  pre^ 
miers  jours;  au  contraire,  les  petits  chiens  et  chats  naissent  les 
yeux  encore  fermés  et  ont  besoin  d'un  plus  grand  attachement 
de  leur  mère.  Les  poussins  de  la  poule  sont  plus  tôt  formés  que 
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les  petits  Au  sefln  ou  ^a  moine aa;oV  les  anîmaax  lés  plus  lents 
à  croître  ont  plus  de  cerv«Ue  que  les  précoces;  chez  les  reptiles 
et  les  poissons  ,  qui  otit  un  si  petit  ençépRale  ,  les  jeunes  nais- 
sent sans  le  secours  de  leurs  parehs.  Ainsi ,  plus  là  nature  est 
occupée  ^u  système  nerveux  d'un  animal ,  plus  lé  reste  de 
son  organisation  est  tardif  à  se  développer;  àe  là  vient  qile  ïés 
oiseau^  et  les  n^ammifères ,  étant  les  pfus  intelligens  de  tout 
le  Règne  animal ,  dévoient  prendre  le  plus  de  soin  de  leur 
progéniture ,  et  Tespèce  humaine  par-dessus  tous.  €)«  ne  sont 
donc  ni  la  mollesse  de  notre  tissu  cellulaire ,  car  les  cochons 
en  ont  un  plus  mou ,  ni  la  lefileur  du  pouls ,  car  le  bœuf  et  le 
cheval  l^oiit  j^lus  leni  ,  nr  les  autres  Kypot^ièses  des  anatomis- 
tes ,  qp!  expliquent  liai  plîis  graifde  longévité  de  THomme  quef 
de  dellè  des  grands  mammifères  ;  mais  notre  constitution  cé- 
rébrale ,  source  d^énergie  et  de  sensibilité  plus  considérable 
que  chez  toutes  les  autres  créatures ,  Contribue  à  agrandir  no'-* 
tre  existence.  (Virei^.) 

VlÉDASE.  L'un'desnçmç  provetrçaux  de  TÀubergine 
ou  Mélongène.  (desm.) 

VÏELFMÉS,  VIELFRAS,  VÏELFRaSZ,  VlfÉL^ 
FRASS.  Noms  du  Glouton  dans  diverses  langues  du'nord 
de  l'Eurojàe.^jESM.)  - 

^lEtiGOïC.  L'un  des  noms  lapons  du  Éena^rd.  (desm.) 

VIEILLARD' ou  SINGE  vieillard:  On  a  donné  ce 
nom  à  la  Guenon  mÔne  et  à  quelques  autres  singes  ,  surtout 
ceux  qui  ont  une  barbe  grise  et  une  sorte  de  cheveïnre  blaùcbe 
sur  la  tête  ;  tels  que  le  M'aCaque  ou anderou.  (desmI) 

YIEILLARÏ).  Nom  appliqué ,  piar  Montbelliard  9  au 
Tacco.  V.  ce  mot,  (v.) 

VIEILLARD  A  AILES  ROtSSÉS:  F.  Couucbu  a 

ailes  ROUSSES,  (v:) 

VIEILIjVRD  (petit).  Nom  imposé  par  AÏontb'eUiard  au 
CouLïcou  des  palétuviers.  V,  ce  mot;  mais  il  n'auroit  pas 
dû  le  pirésentercoftimeune  variété  du  Vieillard  qui  est  une 
espèce  très-distincte;  V.  l^ACOO.  (v/) 

VIEILLE.  Poisson  dugenre  Bauste. 

A  Tembouchure  de  la  Seine , .  le  I^abre  neustrien  est  ap- 
pelé grande  vieille,  (b.) 

Vieille  MÉÙ^I^É  {  Vénerie),  premier  relai  de  chieni 
courons^  que  Ton  fait  donner  après  les  thiens  de  meute,  Çs,) 

VIEILLE  RU>ËË,  C'est  un  des  noms  vulgaires  de  la  co- 
quille appelée  aussi  la  grimace  ,*  la  bossue  ^ .  le  murex  anus  de 
LinnaeuSf  dont  Denys-de-Montfort  fait  le  type  de  sori  genre 
IVIasque,  persona*  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  Vénus  di- 

SÈRE.  (DESM.)  ^ 
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VIELLEUR.  Nomdoiiiné  à  nne  espèce  de -Cigale  (^tetti- 
gonia  iibken^  Fab.)  ^  parce  que  lel^ruitqu^eïte  fait  résonner 
imite  le  son  d'ane  oielle.  F.  Mademoiselle  Mériàn ,  Insectes  de 
Surinam.  Çh»^ 

VIENNE.  Nonrvolgaîre'dé^la  CtÉMAT'iTE  DEs'tfÀiÈs ,  aux' 
environs  d'Angers,  (b.) 

VIEN  SUC.  Nom  donne.,  en  Cochinthine,,  à  là  Re- 
fSiOVÉE{pofygonumawculare)é{t^,) 

^  VIËNULE.  L'ub  des  noms  patois  de  rÂcrB£RGiN£.(DESM.) 
.  VIERGE.  On  a  doifnéce  nom  au  sixième  signe  du  Zo- 
diaque. Cette  conslellation*  ifenCerme  quarante*- cinq  étoiles 
remarquables  ;  savoir  :  ude  de  la  première  grandeur  ,  cinq 
de  la  troisième  ,  six  delà  q»atriëni%,  onze  dé  ïk  cinquième  , 
et  vingt-deux  de  I4  sixième.  F.  Goi^sfELUktidN:  (lib.) 

VIEUSSEUXIE,  Vieusshixià.  Genre  àe  plantes  de  là 
triandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  iridëes ,  d'abord 
indiqué  par  Delaroche,  et  depuis  fixé  par  DecandoUeVn.o  j4 
du  Bulletin  des  Sciences  par  la  Société  philomathiquè. 

Ce  genre  ne  diffère  des  Iris  que  parce  que  ses  étamines'  • 
sont  monadelphes.  La  corolle  des  espèces:  qui  ie^composent' 
.et  qui,  jusqu^à  préseift,  ont  fait  partie  dès  im,  est  absolument 
dépourvue  de  tube,  et  a  les  divisions  très-^profondes,  et  alter- 
nativement grandes  et  petites^  Les  premières  ,  qui  sont  exté-, 
rieures  ,  ont  une  tache  colorée  à  leur  base'.  Le  stylé  est' 
terminé  par  trois  stigmates  pétaliformes.  Chaque  tige  né 
porte  qa'ut>e  ou  deux  fleurs  et  un  pf||it  nombre  de  feuilles. 

Decandolle  rapporte  sept  espèces  k  ce  genre  ,  toutes ,' 
excepte  une,,  propres  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  L9  pluaf' 
intéressante  à  connoître  ,  etènniême  temps  la  ptus  commune 
dans  nos  jardins  de  botanique ,  est  la  Vieussëuxie  I'ugace^ 
qui  a  les  découpures  inférieures  de  la  corolle  linéaires  ,  les 
e^téri<nires  ^ans  barbes  ,  et  les  stigmates  plus  grands,  que  les 
éiamines.  C'estla  moree  fugace  de  Jacquin ,  V iris  comestible  dé 
LInnaeus.  V.  au  mot  IaiS.'(B.) 

VIEUX- OING..  Graisse  de  cochon  qal  n^e^'pas.fondue; 
on  la  bat  sur  un  billot  avec  une  masse  de  bois ,  jusqu^à  ce 
qu^elIe  puisse  se  pétrir  ;  on  efi  fait  des  pains,  que  Ton  enve- 
loppe de  vessie  de  cochon^  et  que  l'on  conserve  dans  un  lieu 
frais.  Le  oieux-oing  sert  à  graisser  les  essieux  des  voilures,  (s.) 

VIFARGENT.  F.  Mercure,  (ln.) 

VIGILANT  DU  BRÉSIL.  Dénojroination  sous  laquelle 
l'on  monlroit ,  ^  Paris  ,  un  Raxon  ,  en  1776.  F.  te  mot.  (s.) 

.VIGNE.  La  connoissance  de  cet  arbrisseau,  originaire  dé 
Perse,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité;  il  étoitén  si  grande 
vénération  parmi  les  premiers  peuples  de  laterre,  qu'ils  onl^ 
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déifia  ce\kx  Awcq^fih  ils  en-attribuoient  la  ctëcoaverte  ;  et  les 
Bom'^Ds  estiin0ieDt  telleinent  la  vigne  ,  que  Toh  voit ,  par 
l^ioi^  î^stipi^OWS  9  que  qaiconqgè  «eroît  atteint  et  con- 
vaincu d'avoijr  coupé  un  cep  ,  étoit  condamné  au  fouet ,  à 
avoir  Je  paîip.g  coiipé ,  etl  la  restitution  pécaniaire  du  double 
ciu  dommage  occasioné. 

La  v^ne  {vffié  innîfera  )  «st  placée  jpar  Tournefort  dans 
la  deuxième  section  de  la  vingt-unième  classe ,  qui  comprend 
Ifes  arbres  et  afiirisiseaux  à  âe«r  rosacée ,  dont  le  pistil  devîeitf 
une  baie  o«(  u|\ct  grappe  composée  de  plusieurs  baies.  Dans 
le  systé^me  de  linnœusV  elle  est  classée  dans  làpentandrie 
vj^nqgynie  »  c'est-à-dire  ^  avec  les  plantes  dont  les  fleurs  ber- 
maphrpdites  ojat  cinq  étamines  et  un  pistil.  Selon  Jussieu  , 
elle  fait  partie  d^  la  treizième  classe ,  ordre  douzième  des  fa-* 
milles  nfit^relI«i}• 

Sa  fleur  est  composée  d'un  calice  k  cinq  dents  très-peti- 
tes, d'une  çpralle  ,  de  cinq  pétales.  Le  pistil  ^  couronné 
d'tin  stigmate  obtus ,  sort  du  milieu  du  calice.  L'embryon  de- 
,  vient  une  b^e  ronde ,  dans  laquelle  on  trouveroit  constam- 
ment cii^  semences ,  si  une  ,  deux ,  trois  et  même  quatre 
d'entre  elW  n'a vortoient.  Les  fleurs ,  disposées  en  grappes  ; 
sont  opposées  aux  feuiUes  ;  et  celles-ci ,  alternes  ,  grandes , 
palmées ,  découpées  en  plusieurs  lobes ,  et  le  plus  souvent 
dentées  dan^ieur  pourtour ,  tiennent  au  sarment  par  un  long 
pétiole.  Ses  branches,  comme  celles  de  la  plupart  des  plantes 
sarmenteuses ,,  sont  arn|^es  de  vrilles  tournées  en  spirales  f 
qui  leuf  servent  à  s'accrocher  aux  corps  ligneux  qu'elles  peu- 
vent atteindre  9  pour  se  soulever  et  évUer  aux  grappes  le  con- 
tact immédiat  de  la  terre ,  doutThumidité  pourriroit  souvent 
les  baie$  avant  la  maturité  des  semences. 

La  raçine-qoière  plonge  en  terre  ;  elle  s'y  divise  en  bifur- 
cations ,  d'où  sortent  de  nouvelles  racines  9  la  plupart'  si  té- 
nues ,  si  déliées ,  qu'on  leur  donne  le  nom  de  capillaires.  Les 
grosses  racines  servent  à  assujettir  la  plante  en  terre;  les  au- 
tres y  sucent  use  partie  des  alimens  propres  à  nourrir  laT 
plante.lla  tîgè  qu'elles  produi^nt  toujours  est  couverte  d'aspé- 
rités ;  elle  donne  naissance  kàe  gros  nœuds ,  plus  ou  moins 
éloignés  les  uns  des  autres ,  et  à  nue  écoree  de  couleur  brune, 
si  foiblement  adhérente  an  Mer,  qu'elle  s'en  détache  conti^ 
nuellement ,  soit  en  écailles  ^  soit  en  longs  iilamens.  Ce  fré- 
quent changement  des  parties  corticales  annonce  que  son 
bois  ne  peut  avoir  d'aubier ,  et  par  conséquent  que  tonte  la 
partie  ligneuse  du  pourtonr  est  d'uhe  grande   densité.  En 
effet ,  les  tiges:  de  la  vignie  sont  propres^  comme  les  bois  les 
plus  durs,  ^  recevnir  au  tqnr  toutes  leà  formesqu'on  veut  leur 
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donner ,  sartout  quand  elles  sont  yîeilles  et  qu^elles  ont  ac- 

Îois  le  volame  auquel  elles  sont  sasceptiblcs  de  parvenir* 
Jette  vieillesse  et  ce  volume  sont  quelquefois  très- extraor- 
dinaires. Un  cep  de  vigne  abandonne  à  la  nature ,  placé  dans 
'  un  terrain  et  dans  un  climat  qui  lui  conviennent ,  avoisin^ 
d^appuis  propres  à  le  seconder  dans  ses  éjans ,  acquiert  uu 
volume  énorme, et  parvient  à  la  plus  étonnante  longévité.  Il 
en  est  tout  autrement  de  la  vigne  qn^on  taille  ,  ou  dont  on  re- 
tranche les  sarmens.  La.  sève  employée  à  leur  renouvelle- 
ment se  porte  avec  rapidité,  et  pour  ainsi  dire  sans  mesure» 
^ers'les  extrémités  ,  et  la  tige  n'a  plus  n*n  d'extraordinaire 
ni  dans  son  port  ni  dans  sa  durée.  II  en  est  ainsi  de  tous  les 
arbres  :  ceux  qu'on  est  dans  l'usage  d'élaguer ,  n'acquièrent 
jamais  le  volume  de  ceux  dobl  les  branches  vieillissent  avec 
la  tige. 

Les  anciens  naturalistes  et  les  Voyageurs  modernes  sont 
d'accord  entre  eux  sur  la  longueur  et  sur  les  étonnAites  pro- 
portions de  la  vigne  dans  son  état  agreste.  Strabon  rapporte 
qu'on  voyoit,  dans  la  Margiane,  des  ceps  d'une  telle  grosseur^ 
que  deux  hommes  pouvoient  à  peine  en  embrasser  la  tige. 
Pline  nous  dit  que  les  anciens  ravoient  classée  parmi  les 
arbres,  à  cause  du  volume  auquel  elle  est  susceptible  de  par* 
venir.  Les  modernes  savent  que  les  grandes  portes  de  la  ca- 
thédrale de  Ravenne  sont  construites  en  bois  de  vigne,  dont 
les  planches  ont  plus  de  deux  toises  de  hauteur  sur  dix  à  douze 
pouces  de  largeur.  11  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  a  vu  ,  dans 
le  château  de  Versailles  et  dans  celui  d'Ecouen,  d'assez 
grandes  tables  formées  d'une  seule  planche  de  ce  bois. 

La  QÎgne  sauçage ,  peu  délicate-  sur  le  choix  du  terrain  , 
t'est  un  peu  plus  sur  celui  du  climat.  Elle  crott  spontanément 
dans  toutes  les  parties  tempérées  de  Thémisphère  septentrio- 
nal. On  la  rencontre  assez  fréquemment  en  Europe ,  dans 
son  étal  agreste  ,  jusqu'au  4S;«  degré  de  latitude.  En  France  , 
elle  se  trouve  éparse  çà  et  là  dans  la  plupart  de  nos  cantons 
méridionaux.  C'est  la  i^igne  saucage  qm  ,  dans  le  département 
des  Landes ,  forme  presque  toutes  les  haies  qui  bcfrdeat  les 
belles  rives  de  l'Adour. 

L'homme  ,  dans  les  climats  tempérés ,  a  su  tirer  de  ce 
végétal  un  produit  bien  autrement  avantageux  que  celui  qu'il 
lui  offroit  comme  plante  forestière.  Son  fruit ,  le  raisin  ,  est 
un  excellent  comestible  quand  il  est  parvenu  au  degré  d'une 
maturité  parfaite  ,  et  aussi  après  qi^'on  lui  a  fait  SMbir  une 
longue  et  soigneuse  dessiccation.  Âi.nsi  préparé  ,  celui-ci  est 
connu  dans  le  commercerons  les  noms  de  raisin  de  paisse  et  de 
misin  sec.  Le  }us  exprimé  des  baies  de  la  vigne  devient,  par  l'ef- 
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fet  d'une  fermeiitatioii  artîstement  dirigée,  une  liqueur  telW* 
ment  flatteuse  au  palais  et  si  bien  appropriée  à  la  constitution^ 
des  hommes,  qu'elle  a  été  employée  comme  un  appât  irrésis- 
tible pour  soumettre  des  nations  invincibles  par  la  force  des 
armes.  Son  usage  modéré  est  Un  des  moyens  les  plus  s&rs  de 
maintenir  Thomme  en  santé  et  dé  prolonger  la  durée  de  ses 
forces  et  de  sa  vie.  On  obtient  du  vin^par  là  distiilation,une  de 
ses  parties  constituantes  qui, plus  ou  moins  rectifiée  par  l'ap- 
plication des  moyens  chimiques  ,  reçoit  les  noms  d'EAU-DE- 
VIE  ,  d'EsPfiit-D£- VIN  ou  Alcool.  11  est  un  autre  produit  de 
vigne  peut-être  plus  important  encore  ,-  parce  que  la  néces- 
j^ité  d'en  user  le  rapproche  davantage  de  nos  premiers  be^ 
soins  :  c'est  le  Vinaigre.  11^  est  l'effet  de  la  seconde  fermen- 
tation que  subit  le  moût  du  raisin  ,  et  qu'on  aippellefermenta- 
Uon  acéleuse»  On  est  encore  redevable  à  la  vigne  ,  du  tartre  et 
des  cendrgs  gravelées ,  dont  l'emploi  est  fort  étendu  danj' 
les  arts.  ,  ,     *        . 

L'Europe  est  redévabfe  a  l'Asie ,  ilon-seule'meAt  de  la 
civilisation  et  des  arts ,  mais  encore  de  la  plupart  de  ses 
plantes  graminées  et  potagères; ,  de  plusieurs  espèces  de 
fruits ,  et  spécialement  de  la  vigne.  Les  Phéniciens  la  tirèrent 
des  bords  de  la  mer  Noire  ,  où  elle  est  encore  sauvaee  ,  et 
introduisirent  sa  culture  dans  la  Grèce ,  dans  les  îles  de 
fArchipel,  dans  la  Sicile  ,  enfin  en  Italie  et  dans  le  terri- 
toire de  Marseille.  Cette  culture  ,  une  fois  parvenue  en 
Provence  ,  s'étendit  bientôt  sur  les  coteaux  du  Rhôn«  ,  de 
la  Saône  ,  de  la  Garonne  ,  de  la  Dordognc  ,  dans  les  terri- 
toires voisins  de  Dijon,  vers  le^  rives  de  la  Marne  et  même  de 
la  Moselle.  Son  succès  ne  fut  pas  égal  dans  toutes  nos  pro-' 
vîncesy  puisqu'on  n'a  pu  réussir  à  obtenir  dé  bons  vins 
des  vignes  plantées  dans  les  parties  les  plus  étendues  de  la 
Bretagne  ,  de  la  Picardie  ,  dans  les  deux  Normandies  , 
dans  la  Manche ,  etc.  ;  mais  la  réputation  ddnt  jouissent 
la  plupart  de  nos  vignobles,  la  grande  consommation 
qui  se  fai(  de  leurs  produits  dans  l'intérieur  de  la  France  et 
chez  l'étranger,  prouvent,  sans  réplique ,  que  nos  ancêtres' 
acquirent,  avec  elle,  une  source  féconde  de  richesse  agricole, 
ils  ne  tardèrent  pas  à  en  fair^  la  remarque  v  car  on  voit 
dans  lès  anciennes  ordonnances  des  premiers  ducs  de  Bour- 
gogne ,  combien  ils  se  flattoient  d'être  qualifiés  seigneurs  un- 
médiàis  des  meilleurs  vins  de  la  Chrétienté^  à  cause  de  leur  bon 
pays  de  Bourgogne^  plus  famé  et  renommé  que  tout  autre  en  croit 
de  bpns&ins.  Les  princes  de  l'Europe,  au  rapport  de  Para.din, 
désignoient  souvent  le  duc  de  Bourgogne  sous  le  titre  du 
prince  des  bons  çinsé 
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li  ne  tarda  pas  à  s'élever  une  certaine  rirallté  d^industrie  9 
^'émulation  et  de  renommée, entre  les  vins  de  Bourgogne  et 
cenx  de  Champagne,  rivalité  qui  dégénéra  depuis  en  une 
lutte  assez  ridicule,  puisqu'elle  fut  le  sujet  d'une  thèse  sé- 
rieusement soutenue  et  gravement  écoutée  aux  Ecoles  de 
médecine  de  Paris,  en  i65a.  Quarante  ans  après  \  la^ Bour- 
gogne produisit  un  nouveau  champion;  le  gant  est  jeté  une 
seconde  fois  aux  Rhémois.  Ceux  -  ci  le  relèvent ,  et  font 
h  leur  tour  soutenir  une  thèse  dans  les  Ecoles  de  leur 
Faculté  ,  oïk  le  champion  rétorque  contre  là  Bourgogne 
toutes  les  injures  que  l'agresseur  avoit  prodiguées  à  la  Cham- 
pagne. Le  docteur  Satins,  doyen  des  médecins  de  Beàune  , 
fut  chargé  de  la  réplique ,  et  son  ouvrage  eut  un  tel  succès  , 
qu'il  fut  réimprimé  cinq  fois  dans  l'espace  de  quatre  années. 

Les  vignobles  des  environs  de  Paris  avoient  aussi  des  pré- 
tentions à  la  renommée.  Ce  genre  de  culture  s'y  étoit  d'autant 
plus  multiplié ,  que  les  rois  de  France  l'avoient  introduit 
dans  leurs  domaines.  Les  capitulaires  de  Charlemagne  four- 
nissent la  preuve  qu'il  y  avoit  des  vignobles  attachés  à  chacun 
des  palais  qu'ils  habitoîen) ,  avec  un  pressoir  et  tous  les  ins- 
trumens  nécessaires  à  la  fabrication  des  vins.  On  y  voit  le 
-  souverain  lui-même  eijitrer ,  sur  cette  espèce  d'administra- 
tion ,  dans  les  plus  grands  détails  avec  ses  économes.  L'enclos 
du  Louvre,  comme  les  autres  maisons  royales,  a  renfermé 
des  vignes ,  puisqu'en  11 60,  Louis- le- Jeune  assigqa  annuel- 
lement ,  sur  leur  produit ,  six  muids  de  vin  au  curé  de  Saint- 
Nicolas.  V 

L'espace  a«quel  nous  nous  sommes  bornés  ici  ,  ne  nous 
permettant  pas  de  citer  nominativement  tous  les  fameux  crus 
des  vignobles  de  France ,  dont  la  liste  est  immense ,  et  seroit 
susceptible  d'être  beaucoup  plus  étendre ,  si  on  y  faisoit  en- 
trer ceux  qui  mériteroient  d'y  être  admis,  parce  qu'il  ne  leur 
manque  que  d'être  plus  connus  ,  nons  nous  bornerons  àsup* 
pléer.,  par  un  mot ,  au  sileneeque  les  écrivains  ont  gardé  sur_ 
les  vignes  di^  territoire  bordelais.  Leur  produit  ayant  été 
pendant  plusieurs  siècles,  étant  encore  de  nos  jours  plutôt 
un  objet  de  commerce  extérieur  très-important ,  que  de  con- 
sommation intérieure ,  il  n'est  pas  surprenant  que  Us  au- 
teurs qui  les  connoissoient  peu  n'en  aient  parlé  que  très-suc- 
cinctement. 

Cependant  Ausone ,  qui  vivoit  au  quatrième  siècle ,  lui  . 

donne  des  éloges  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  Mathieu  Paris , 

parlant  des  dispositions  de  mécontentement  et  d'aigreur  où 

.  étoit  la  Gascogne  ,  ei4  lâSi ,  contre  les  Anglais  leurs  domi- 

'..  pateurs,  dit  que  cette  province  se  seroit  soustraite  dès  lors  à 
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l'obéissance  de  Henri  III,  si  elle  n'e&t  eu  besoin  à9  l'An- 
gleterre  pour  le  débit  de  ses  vins.  Il  est  constaté  par  an  re- 
gistre de  droits  de  la  douane  de  Bordeaux,  que^.dan^le 
cours  de  Tannée  i35o,  il  sortit  du  port  de  cette  ville  cent 

Suarante-'ùn  navires  cbargés  de  vrn  (le  tonneau  est  composé 
e  quatre  barriques,^ et  chaque  barrique  contient  deux  cents 
pintes),  qui  avoient  produit  5,io4  livres  ]6«oiis  de  droits  , 
monnaie  bordelaise.  En  1872  ,  dit  Froissard  ,  on  vit  arriver  à 
Bordeaux  9  toutes  d'unerfloUe ,  bien  deux  c^is  ççiies  et  nefs  de 
marchands  gui  alloient  aux  vins»  Cette  vieille  réputation  s'est  si 
bien  soutenue,  que  dans  les  années  qui  viennent  de  s'écouler, 
les  vins  des  premiers  crus  de  Bordeaux  ont  été  vendu»,  tous 
frais  faits  jusqu'à  4tOoo  livres  le  tonneau.  Le  m<Wfnttin  est  de 
x,5oo  livres  lorsque  le  temps  n'a  pas  été  favorable  à  la  vé- 
gétation de  la  vigne.  ^ 

En  consultant  les  plus  sages  calculs  faits  ^vant  la  révolu- 
tion sur  le  produit  territorial  des  vignes  de  France ,  on  re- 
marque que  huit  cent  mille  hectares  sont  consacrés  à  leur  cul" 
ture.  Chaque  hectare  donne ,  année  commune ,  de  douse  à 
quatorze  barriques  ;  chaque  barrique  représentant  la  valeur 
de  4^  francs  2  5  centimes.  Le  revenu  brut  de  cette  seule  bran- 
che d'agriculture  s'élève  à  la  somme  de  761,270,000  francs. 
Ce  produit  est  immense  ,  et  d'autant  plus  aTant.ageiix ,  qu'il 
ne  peut  nuire  à  la  reproduction  'de  la  denrée  la  pluft  pré- 
cieuse ,  à  celle  du  blé  ^  puisque  le  terrain  qui  lui  est  propre 
ne  convient  nullement  à  la  vigne  (1). 

.  Si  l'on  parcourt  les  tableaux  des  douanes,  ^n  s'assure  que 
nul  genre  de  commerce  avec  l'étranger  n'a  été  aussi  favo- 
rable k  la  France  que  celui  qui  a  pour  objet  l'exportation  des 
vins,  eaux-de-vIe  ,  iiqueurs  et  vinaigres.  Cette  branche  de 
commerce  a  presque  doublé  dans  un  espace  de  soixante  ans, 
depuis  1720  jusqu'en  1790;  et  les  résultats  de  1790,  com- 
parés avec  ceux  de  17789  attestent  qu'en  douze  ans  seule- 
ment, ce  commerce  s'est  accru  de  18,944,123  livres. 

Les  cultivateurs  ayant  pour  objet  non-se«ilemeat  de  multi- 
plier les  variétés  par  la  semence ,  mais  de  les  rendre  cons- 
tantes par  le  moyen  des  boutures  et  des  marcottes  ou  pro- 
vinsy  et  de  la  greffe,  on  ne  doit  pas  être  l^finné  de  tro^yer 
dans  nos  vignes  un  nombre  presque  infini  de  Y^iriélés.  £n 


(1)  II  résulte  des  ëtarfs  publi««p?r  M.  Ghaptal,  dans  son  ouvrage  inti- 
tnW  De  V Industrie  Française^  que  nous  possédions  en  i8o8  eoTÎron 
1,61 5,9^9  hectares  plactës  en  vigne^  et  que  nous  en  retirions,  terme  moyen 
de  cinq  années,  35,558,890  hectolitres  de  vin  par  an,  ce  qui  prouve 
combien  cette  branche  de  culture  8*ett  améliorée  pendant  la  révolutioa* 
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^«t  ^  à  l'dpb^  ùk  téiX^'cîXinrt  se  propagea  ctî-deçà  des 
Alpes ,  les  cep«  i^'bii'y  transporta  poovôîeiit  avoir  déjà  stibi 
4'ëtoiniaii^9  ifioèlficatiéi^s  datislit^urs  formes ,  et,  jpàr  con- 
ttqiMfBt ,  dansks  qualités  û\s  teurisfràîts  ,  pai^au'iU  àvoient 
pwsé  dt>4a  G^èc^  en  SMiè\  dé  SidJc  eti  ïtàne.;  et  si  on 
ayouie  à  céa  premières  «kili^sf  dé  varîéiës  les  effets  des  trans- 
plaDtations  qui  ont  dû  avoir  l«éà  cn.Fratice  ,  f^ur  étendre 
cette  culiwe  depuis  leàBortèhes-dù-Rhôrieîtis^ù'àdx  nvesdu 
lUiÎD  etde  la  MoseHe  ,  eV^-à-dire  dans  une  éfendlie  dé  plus 
^e  cent  cimpiattite  lieues ,  qm  présente  des  s;oh  et  des  climats 
'6Î  divers ,   on  ne  peut  douter  que  la  plupart  de  ces  variétés 
niaient  i^pr-ôuvé ,  dans  ce  ioîàg  trajet ,  d'étonnantes  diversités 
4âans  lecir  maFtiière  d'être ,  les  uneieti  dégértëi'ant,  les  autres 
pcnt-llre  èîi  se  régénératit.  Il  cS  vrai  Ique  IV  différence  dès 
iMMÉs-c^  l>orlént  les  mêmes  cépages,  et  qui  varie  souvent 
^'im  vigm^lyU  à  Tautfe,  aàrVrit'bien  pu  dotirier  lîeu  à  cetle 
€ia^i*âKiob  sur  le  nombre.  On  auroîi  beaddoUj[^  de  peine  à 
ntotiver  la  différencie  de  ces  nôtns  :  quelquei$  individus  ont  sans 
doute  emfMuvé  le  tenr  déSs  tsùitts  des  païticuiiers  qui  les  ont 
introduits  dan^  teurs  câmton^ ,  et  d'aàtres  îes  tiennent  de  cc- 
ltl(  des  v4gri^Mes  d'où  îh  ont  été  tirés  immédiatement  i  Té- 
|i6qtié' de  l%nr  èransplantàtidn  dans  une  autre  province  , 
comme  le  màurklen  de  Bourgogne  est  ^^p^\é  bùurguîgiKki  en 
Aîtivergoé'^-et  atf(vr/i£fif  daîM  l'Orléanais  ;   sans  doute  parce 
^ue  l'AWr<<rgtfe  aura  tît-é  \t  numrilton  directéDnent  dé  Va  Bour- 
gogne; <et  qiei^eiksHfrite  elle  t'aura  transmis  à  rOrlé^naîs.  La 
niéme  fafbôÀ  preutétte  alléguée  pour  les  Variétés  qù'otl  homme 
eA  dîflepeû>s  Ifèrfx  ,  te  Maroc  ^\t  Grec  ^  le  Corinthe ,  lé  €/oii- 
"iàt^  VAustérràis,  le  Lângueébc  ^  le  Cahors  ^  ïi  Bordeiais^  le 
Bôchèiais^  etc.,    etc.   l$lai<^  H  eh  «st  dont  la  bizaf i^eriè  des 
i^oms  est  tette  ,  qu'on  diercberoît  ep  vain  à  l^nr  assigner  uiie 
a^igine  vraisémblàbl«. 

M.  Bosc,  chargé  par  le,  gouvernement  de  Tétùde  de  la 
nomèhelattire  dès  variétés  de  vignes  cultivées  en  France, 
et ,  à  cet  effet ,  réunies  dans  la  pépinière  du  Luxembourg, 
9^est  àssuté  que  tous  fes  gratifâs  vignobles  possédoient  des  va- 
jrfétés  propres  ,  et  que  ce  n'est  que  dans  ceux  qui  ^oht  t'rès- 
Y^appirôchés  qu^on  en  trouve  dé  rigoureusement  semblables. 
Il  s'en  cnhive  environ  i4oo  au  Luxembourg  ;  mais  il  y  a  lieu 
ée  croire  qere  ce  n'est  que  la  moitié  de  ce  qui  se  cultive  dans 
ttos  vighôUes ,  aucun  département  n'ayant  envoyé  sa  collec- 
tion complète. 

Donner  ici  la  liste  complète  de  ces  variétés^  sefoit  trop 
sVteadre. 

Se  borner  à  la  noiaendl^ure  de  cfiUé^  de  ces  Variétés  q^ 
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fournissent  le  meilleur  vîn ,  seroit  plus  convenable  ;  mais  Véùi 
actuel  de  nos  connoissances  ne  le  permet  pas. 

Je  dois  cependant  ^parler  des  pinaux ,  race  qui^  offre  une 
douzaine  de  sous-variétés,et  k  laquelle  on  doit  les  bons  vins  de 
Vest  de  la  France  ,  k  la  tête  desquels  sont  ceux  de  Bonr^ 
jgogne ,  résultat  de  la  culture  de  la  moins  productive  de  ces 
variétés  ^^  Ig  pinau  de  Bourgogne. 

Les  autres  pinau;c ,  dont  la  culture  est  plus  avantageuse 
relativement  à  la  quantité  ,  donnent  les  vins  de  Bassse-Bour- 
gbgne  j  de  Cbampagne  ^  du  Âlâconnais  , .  de  la  Franche- 
Com^è,  etc.        ^  ..... 

Presque  tocyour^  les  variétés  qui  .donnent  le  meilleur  vin 
sont  les  moins. productives,  et,  en  conséquence ,  repoussées 
par  les  v}gnerx>nSy  qui  s  inquiètent  moins  de  «conserver  la 
réputation  de  Içur  vignoble  ,.  que  d'avoir  des  récoltes  abon- 
dantes y  et ,,  par  suite ,  plus  de  revenu.  C'est  ppur  arriver  à 
ce  but,  qu'on  plante  en  Bourgpgnç  tant  de  gauiet,  «t  qu'oa 
détériore  rapidement  la  qualit,é  des  vins  de  cette  partie  de 
la  France,  au  détriment  futur  de  nôtre  commerce.  • 

En  ^e.nér,a(,  icbaque  vignoble  doit  se  bprner  à  cultiver  ce^e 
de  ses  Variétés  qui*est  en  .même  temps  la  .moins  sujette  à 
couler  et  à  gcleir ,  la  plus  abondante  en  grappes,  dont  \e& 
grappes  sont  Içs  plus  grosses ,.  dont  les  graine  sont  les  plus 
sucrés,  etc.,  et  non  pas  mélî^gerjesyariétés^trèfr-prodoc- 
tives,  mais  saqs  qualitési,  avec  {qeUjes,  qui  jouissentde  ce  der- 
nier avaptage..  I[est,  de  plus.„recQnnu  que.  plckS  09  m.et  dans 
la  mêni^  cuve. de  variétés  différentes,  etmoinslêvin  est  bon; 
çe.qui  s'explique  par  l'observation  que  les  mauvaises  yariétés 
sont  plus  mujiipliées  que  jes  bonnes  dans  la  plupart  de^  vi- 
gnobles, et  que  chaque. vai;ié,té  4c  raisin  a  une  époque  dif- 
férente de  fermentation  ;  pr.,  pour  qu'une  cuvée  soit  bonne  , 
^ il  faut  que  la  fermentation  de  tous  les  grains  s'y  fasse  instai^r 
tanénienjt.  r    .  '    . 

Une  autre  attention  à  avoir. dap^  le  Npfdj.c'eçt  de  joindre 
aux  considérations  précédentes,,  .celle  de  l'époque  ordinair^e 
de  la  maturité  du  raisin  ;  car.,  comme  c'est  la  matière  sucrée 
qui  fait  le  bon  vin  ,  et  que  q'est  la  maturité  qui.  dppne  nais- 
sance à  la  matîçre  sucrée  9  il  y  a  tout  à  gagner  ^  C^if^  l^  ven- 
dange avant  les  gelées.  Or,  il  esjt  des  variétés  telles  que  le 
caillaba  des  Hautes- Pyrénées  ,  le  muscat  du  Jura, .le  moril- 
lon du  Jura ,  la  madeleine  de  la  Seine  ,  qui  sont  mûres  un  mois 
plus  tôt  que  l'es  autres  dans  la  pépinière  du  Luxejnbourg.  La 
première  ,  qui  est  celle  (^ui  fournit  le  vin  deRoussillon,  estU 
meilleure  de  toutes  celles  que  je  connoîs.  La  dernière, seul^ 9 
paroît  devoir  donner  un  vin  foible» 
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'  ^^ap  contre,  il  est  des  variétés  qui ,  daDs  le  dimat  de  P^ris  y 
.mûrissent  très-rarement.  Parmi  elles  se  compte  le  verjus ^ij^i 
contient  un  acide  malique  plus  ou  moins  pur ,  que  la  pression 
âépaVe  et  qu'on  fait  dépurer  par  un  léger  mouvement  de 
fermentation  vineuse. 

Cet  acide  n'existe  pas  seulement  ds^ns  le  verjus  ,  il  se 
.trouve  encore  dans  le  moût  des  autres  espèces  de  raisins  , 
d'autant,  moins  abondamment  qu'elles  sont  .plus  mûres.  Les 
liqueurs  fermeniées,  telles  que  le  cidrej  \e  poirés  X^bière^  etc.  f 
contiennent  également  Tacide  malique  ,  .et  M.  Cbaptal  1^^ 
rencontré  jusque  dan^  la  mélasse  ;  c'est  même  poigp  la  satu- 
rer complètement  qu'on  emploie  la  chaux ,  les  cendres  qut 
d'autres  bases  terreuses  ou  alcalines  dans  la  purification  do. 
sucre  :  le  même  chimiste  a  remarqué  que  lès  vins  qui  con- 
tiennent le  plus  d'acide  mal^qu^ ,  fournissent  les  plus  niaur 
vaises  qualités  d'eaux-de-vie. 

Le  suc  de  verjus  n'est  pas  difficile  à  faire  ;  il  s'agit  &eijil.er 
ment  de  prendre  le  rabin  qui  porte  ordinairement  ce  nom  ^ 
deTécrasér  encore  vert^  et  de  le  laisser  ainsi  fermenter  dan^ 
un  vaisseau  à  décpm^ert  environ  trois  semaines  ;  aprè^  09  ej^r 
prime  le  suc  pan  le  moyeii  d'une  presse  ;  on  le  laisse  dépurer 
pendant  vingt-quatre  heures;  on  le  filtre  à  t.ravers  le  papier, 
,  et  on  le  conserve  pour  les  difféiiços  usages , ,  e»  mettant  ^qe 
couche  d'huile  par-dessus. 

On  fait  avec  le  sdfe  du  verjus  plusiçurs  inets  assez  rech^i^ 
chés  ;  ils  portent  ^on  nom.  Si  on  l'a  laissé  exposé  au  soleil  sur 
plusieurs  assiettes,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  4essf^çhé  »  et  que  i'ex« 
.trait  qui.  en  résulte  soit  conservé  dans  des  bouteilles  bien  fer^ 
mées  9  pn  peut ,  avec  quelques  grains  de  cet  extrait  ^  assaison- 
ner des  œufs  dans  toutes  les  saisons. 

^  On  prépare  ,  en  outre  ,  aypç  ,1e  verjus^  un  sirop  fprt 
agréable  ,  e.9  faisfint  fpndre  yingt-hult/pnc,e;s  de  sucre  dai^s 
une  livre  d'acide;  il  est  très-rafraîchissant. 

.  PianUitipn  de  la  Vignfi, 

•  Cesl'entre  le  4o»®  et  le  5o.f  dégrève  lalitude  qu'pn'peat 
^  se  promettre  une  culture  avantageuse  de  la  vigne  ;)(i:'est 
aussi  entre  ces  deux:  termes  que  se  trouvent  les  vignobles  le5 
plus  ire^nommés  et  les  plus  riches  en  vins  :  au-delà  ,  le  raisin 
■  ne  mûrit  pojnt  complètement  ;  il  n'y  reçoit  ni  l'aromç  ou  le 
parfom ,  in  le  muqueux  doux  ou  le  principe  sucré  qui  doivenj; 
le  caractériser. 

Ct^^X  surtout  en  France  que  cette  production  végétal^ 

.  prospère  le  mieux  ,  qu'elle  fournit  les  vins  les  plus  variés  , 

les  plus  agréables,  les  plus  spiritueux,  et  forme  la  branche  \^, 

-  plus  fructueuse  du.cpmmèrce;  aussi  ri^n  d'aussi  ayanta- 
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gedx  que  d^  soutenir  la  rëpàtatiotf  dont  ils  jonissent  chez 
Tétrangér. 

Pour  parrenir  à  ce  but  y  ii  faut  :  t.®  €âlt(rer  dans  chaque 
province  pro)pre  -à  la  vigne  ,  lés  t'àfiëtés  quJ  y  réussissent  le 
mieux ,  et  surtout  celles  dont  les  raisiné  iMi'é^rissent  en  Atéitae 
temps  éinoU  ïnû  est  j^assë  et  sotftelit  pourri  avant  que 
Tautre  ait  acquis  le  véritable  point  de  maturité  ;  i.**  traitas- 
iporter  plutôt  les  plants  di!i  Nord  dans  le  Midi ,  que  teux 
du  Midi  dans  les  contrées  du  Ni>rd,  parce  que  léis  ràlSiivs  du 
%tidi  ne  mûrissent  dtfnfs  le  Nordique  lorsque  tes  iiîk^leurs  de 
l'été  onUétë  très-coÀSfdéràbles  ;  3.»  clioisir  j^om*  la  vi«^  les 
terrains  qui  lui  con^edrient  sous  le  i-apport  de  la  quai i le  ;  ils 
sont  Ott  calcaires ,-  où  sablonnent  ;  o^  eailloÂteox  ,  oa  volca- 
insésy  ou  résul^tis  du  détritus  éesgràtti^es;  ils  som  Sàfrtout 
de  iîature  sèche  et  légère ,  propre*  A  réfiëthir  les  ray^ris  du 
soleil,  à  prendre  facilement  la  ehâîeur ,  et  à  la  eé^or^rver 
lottg-temps  ;  à  permettre,  mieux  que  tout  autre,  aéfi  racines 
de  s'étendre ,  à  fèan  de  les  humecter  sâWs  leS  nttycnr  *t\  les 
pourrir ,  à  l*aîr  de  les  pénétrer  et  de  lés*  vivifier;  *4-®  préférer 
p^ur  là  vrffné  TexpbSi^on  qui  est  eAtîHe  le  levant  et  te  Midi , 
sur  des  èôlliriés  ;^ituéés  aù-déssu^  éTdiie  ^ratode  plaide  ',  dfam 
laquelle  coule  une  rivière ,  les  atffres  expositions ,  à  qiiel- 
qtiesi  excéptiMs  pi'ôs  ;  étant  pltrâ  ou  li^éitUs  désavamàgétfses  ; 
5.0  il  faut  donner  à  la  vigne  toutes  Ib^  fkçoils  à  temps' ô)^por- 
-ttins;,  pour  rendre  ià  terre  perntiéabfb  atac  niflaenk:es  des 
Hiétéores  ;  sarcler  poû^  €û  exfirper  toutes  les  plantes 
-qui  vîvtent  k  ses  dépfns  ;  n'y  enii^loyer  pour  engrais  '^«î*  du 
futerer  réduit  k  iVtat  dé  terreau  ;  t'attaclier  à  des  éèhatas 
dans  les  cantons  septentrionaux ,  poiir  là  ttaetttre  it  mâiKe  de 
profiter  ,  malgré  les  rapprocheitfens  des  ceps ,  de  toute  la 
chaleur  diî  sdeil  ;  énftn ,  elle  dôif  être  plantée ,  tàjllée , 
'labourée,  fumée  ,  binée,  sarclée  ,  fièrtée,  ébOUrgèoWnéie  et 
rognée  d'après  les  meilleurs  procédés  cowrtuif. 

Bornons-nous  k  dire  ua  mot  sW  chacune  de  ces  opéra- 
iriop&y  car.  notre 'inleation  n'est  poiac  de  développer  td  les 
prîndpe»,  de  l'art  du  vigneron  ;  .ce-s^ést  pas  là ,  do  moiiis , 
;  robfet  que  nous  nous  sommes  proposé  ;  cello  ^ht^  déUcatè. 
'SaÏBs  ééute  en  Taisoadu  grand  rntéflèt «pie  les  Français doi- 
ircBC  y  attacher,  à  été  supérieiiremtnt  remplie  par  H.  Bosc^ 
dbms  le  treizième  volume  du  nouveau  C&mn  ewnfilH  d*Agrieui- 
ture  ,  qui  se  vend  chez  Detervilie. 

Il  n'est  pas  doutent  que  le  but  de  tout  cuilivalear  de  vigne 
ne  soit  d'en  obtenir  une  liqueur  dé-  qualité  ,  un  vin  fr»ie , 
généreux  et  propre  à  segarder.  Poiur  celà^  i)  faut  préférer  an 
terrain  phitèt  graveleux  que  glaîseox  ;  si  l'eau  séjovae  dans 
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une  vîgiie  9  son  prodoît;  est  déûué  de  toutes  leS  conditions 
qa-on  Itii  dësîrç  ,  une  chaleur  forte  ,  et  surtout  prolongée, 
étÀBft  nécessaire  pour  faire  parvenir  son  fruit  à  la  maturité  et 
fbrnver  dboadaminent  le  mnqiieux  sucré ,  sans  lequel  la  fer- 
iReftlat(ott  vineuse  ne  sauroît  s^opérer  complètement. 

Il  faut  choisir  une  exposition  où  le  plant  soit  iirappé  le 
phis  loifg-temps  possible  des,  rayons  du  soleil  (i).  Une  pente 
douce ,  au  midi ,  est  ce  qui  lui  convient  le  mieux  ;  là  ,  il  est 
^  à  c6oven  des  vents  du  nord,  et  les  travaux  de  la  culture  y 
sont  ilioins  pénibles  que  dans  les  pentes  rapides  qui  facilitent 
la  formation  des  ravins ,  lesquels  déracinent  les  ptants  et 
entratueot  Thumus,  terre- par  excellence  la  plus  propre  à 
la  nourriture  de  tous  les  végétaux. 

Le^  plaines  prodniscnt  rarement  du  vin  bien  condition- 
né: il  est^abondant,  à  la  viérité;  mais  si  les  ceps  ne  sont  pas 
bien  espacés ,  la  qualité  est  toujours  défectueuse ,  quand  bien 
même  la  terre  seeoit  légère  et  rocailleuse  y  parce  qu'il  arrive 
fréquemment  que  les  couches  inférieures  sont  de  nature  ar- 
gileuse. Nous  le  répétons ,  les  terres  légèfes ,  assises  sur  des 
eouéhës  pierreuses,  sont  de  tous  les  fonds  lei^  plus  favorables, 
à  la  vigne  ,  relativemeilt  à  la  qualité  du  vin  :  tout  sol  qui  ne 
convieilt  ni  à  la  culture  des  grains  ni  à  Celle  des  prairies  ,  est 
singulièrement  propre  à  la  vigne.  L'objet  le  plus  important 
après  le  choix  du  sol  et  de  l'exposition  ,  c'est  celui  du  plant, 
la  base  de  tous  les  succès  que  peut  espérer  le  vigneron.  A  cet 
ëgard ,  on  ne  sauroît  trop  le  dire ,  ce  h'est  que<dans  les  vignes 
{«utiesi  et  fortes  qu'éin  dott  tirer  du  plant  pour  se  procurer  une 
source  féconde  et  intarissable  pendant  nombre  d'années^  si* 
on  le  prend  dans  une  vieille  vigne ,  quoique  bonne  et  rap- 
portant encore  bien  ,  on  courra  les  risques  de  n^avoir  qu^un 
plant  dégénéré ,  médiocre  d'abord ,  et  bientôt  mauvais. 

Un  moyen  certain  y  peu  coûteux  et  fort  simple  pour  exé- 
cuter la  plantation  qu'on  se  propose  de  former  ,  c'est  de  se 
poftrvoîr  autour  de  soi ,  dans  ses  propres  vignes ,  ou  dans 
celles  de  ses  plus  prôehes  voisins,  des  plants  dont  on  a  besoin, 
de  porter  son  choix  sur  les  seuls  connus  pour  produire  le 
meitteur  vin  du  canton ,  et  par  conséquent ,  de  les  réduire 
à  un  petit  nombre. 

La  plantation  de  Fa  vigne  a  lieu  d'après  les  mêmes  règles  que 
eélle  des  arbres  fruitiers  ;  il  convient  de  préférer,  autant  qpe 
cela  est  possible  ,  les  sujets  poussés  dans  un  terrain  plu&Z 


(i)  le  dois  avouer  cependant  que  la  côte  de  Rbeims  »  où  Ton  récolte  d« 
fi  ponfl  vins»  ejit  exposée  au  nord* 


Digitized  by  CjOOQIC 


556  V  I  G 

inalgre  qqe  celui  auquel  on  yeat  les  confier.  En  plantant  o^ 
arbre  à  la  fin  de  Fautomne ,  on  lui  donne  le  temps  de  pren- 
dre racine  ayant  que  la  séye  se  renouvelle  ;  au  lien  que  lors- 
qu'on le  plante  au  printemps  ,  la  sève  monte  avant  que  les 
racines  n'adhèrent ,  et  s'évapore  par  les  ouvertures  qu'on  lui 
fait  en  le  taillant. 

Au  moment  où  l'on  enterre  la  vigne  ^  elle  est  plus  sujette  ik 
cet  inconvénient  encore,  que  les  arbres  ,  parce  que  son 
bois  est  beaucoup  plus  tendre ,  son  écorce  plqs  déliée  et  sa 
moelle  plus  volumineuse.  Cependant,  si ,  au  Nord  ,  on  en 
plantoit  avant  Thiver,  on  pourroit  préjudi.ciçr  au  plant.  Le 
commencement  du  printemps  est  donc  l'époque  qu'on  adopte 
de  préférence. 

La  vigne  y  étant  sensible  à  la  gelée,  demande  à  être  éloî- 

fnée  de  tout  ce  qui  attire  ou  conserve  l'humidité  ,  p^mme  le» 
ois^  tes  haies  épaisses,  les  prairies  et  les  marais.  Le»  ar- 
bres fruitiers  doivent  en  être  également  écartés  à  cause  de 
leur  ombrage,  excepté  cependant. dans  les  contrées  méridio- 
nales où  les  pluies  sont,  dans  certaines  années,  si  rares,  et  les 
sécheresses  si  fréquentes,  que»  sans  le  voisinage  des /^^cAers 
et  àes  figuiers  f  les  raisins  courroient  les  risques  d'être  brûlés 
sur  pied  long-temps  avant  leur  niaturité.  Partout  où  pros- 
pèrent le  figuier ,  l'aniandier  à  noyau  tendre ,  partout  pu 
l'on  verra  le  pécher  donner  de  bons  fruits,  sans  le  secours  de 
la  greffe  ,  on  pourr^  en  conclure  que  la  terre  et  Texposi- 
tion  sont  favorables  à  la  culture  de  la  vigne. 

On  crée ,  on  renouvelle ,  on  perpétue  une  vigne  par  1^ 
moyen  des  crossettes ,  des  boutures,  des  plants  enracinés, 
des  provins  et  des  semis.  Ce  dernier  n^oyen  ,  qui  multiplie  les 
variétés,  est  une  voie  beaucoup  trop  longue  ;J  mais  quelque 
méthode  qu'on  suive  pour  la  plantation,  soit  qu'on  fornie 
un  trou,  soit  qu'on  ouvre  des  tranchées  ou  des  rayons  paral- 
lèles, d'une  extrémité  à  l'autre  du  champ ,  il  faut  toujoar» 
que  le  sol  soit  défoncé  aussi  profondément  qu'il  est  posfiiiMe , 
pour  y  placer  une  marcotte  seule  :  ce  sera  en  automne ,  si 
on  établit  la  vigne  dans  les  parties  méridionales  de  la  France  , 
et  à  la  fin  de  Thiver,  si  on  la  forme  dans  les  régions  septen- 
trionales. 

Une  circonstance  extrêmement  iniportante  dans  la  cul- 
ture dont  il  s'agit ,  c'est  ^espacement  des  ceps  entre  em^ 
Leur  distance  doit  être  déterminée  par  le  degré  de  chalenc 
Au  climat ,  par  l'exposition  y  par  la  nature  du  sol.  Si  ia 
sève  est  trop  abondante,  l'élaboration  se  fait  mal»  le 
raisin  ne  mûrit  pas ,  et  le  muqueux  sucré  ne  sauroit  se  for- 
iner  ou  se  développer.  Or ,  comme  plus  on  donne  d'espacç 
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3r parcourir  à  un  cep  ,  plus  îl  deTÎent  vigoureux ,  ei  plus  la, 
sève  s^y  trouve  en  abondance ,  il  est  essentiel  de  savoir  le 
restreindre  dans  de  justes  bornes.  Au  midi ,  on  les  placé 
depuis  quatre  jusqu'à  six  pieds ,  et  ce  seroit  assez ,  vers  le 
nord ,  de  les  éloigner  de  six  à  neuf  pouces. 

On  ne  laisse  que  deux  yeux,  au-dessus  de  la  terre  ,  au 
îeune  plant  qu'on  enfouit  :  on  en  retranche  un  au  temps  dé 
la  taille,  qui  a  lieu  à  des  époques  différentes ,  selon  la  situa- 
tion de  la  vigne.  Elle  doit  recevoir  trois  labours  j  environ  , 
par  an  ;  et  au  bout  de  cinq  ans  »  elle  est  en  plein  rapport. 

Taille  de  la  Vigne. 

On  dit  que  ce  fut  une  àihre  qui  donna  Tidée  de  tailler  la 
vigne  :  cet  animal  ayant  brouté  un^  cep ,  oâ  remarqua  queV 
Tannée  suivante ,  il  donna  plus  de  fruit  que  dé'coutume  $  et, 
en  effet»  les  grappes  ne  sortant  jamais  que  par  les  pbùsseâ 
de  Tannée,  plus  ces  pousses  sont  fortes  et  nombreuses  ,  et 
plus  on  doit  espérer  de  fruit  ;  or ,  elle^  le  sont  d'autant  plus , 
que  les  racines  sont  plus  étendues  et  la  tige  plus  courte. 

La  tailla  du  jeune  plant  doit  se  diriger  selo]Q  la  forme 
qu'on  veut  donner  à  la  vigne.  La  première  n'entraîne  aucuii 
embarras;  elle  est  facile.  Il  ne  s'agii  que  d'enlever  le  jet  le 
plus  élevé  des  deux  yeux  mis  à  découvert  dans  la  plantation , 
et  de  rogner  le  second  près  du  tronc,  immédiateVnent  an* 
dessus  du  premier  œil.  L  année  suivante ,  si  la  vigne  est  des- 
tinée à  devenir  une  vif^e  moyenne  ,  on  taillera  sur  trois  san- 
mens  ^  et  on  enlèvera  les  autres  9  rez  de  la  souche.  Si  elle  ne 
doit  être  qu'une  vigne  basse ,  on  ne  laissera  subsister  que 
^eux  flèches  ou  coursons. 

A  la  troisième  taille  ,  on  donnera  un  bourgeon  de  plus  à 
chaque  tête ,  et  le  nombre  des  têtes  ou  mères-branches  doit 
àite,  ménagé  de  manière  que  la  vigne  moyenne  en  ait  au 
--  moins  trois, et  rarement  plus  de  quatre ,  même  quand  elle  eft 
parvenue  au  plus  haut  point  d'élévation  qu'on  veut  lui  près- 
crire.  La  vigne  bien  plantée  a  déjà  de  la  forée  à  quatre  ans  ; 
elle  commence  à  donner  du  fruit.  On  peut  tailler ,  à  cette 
époque  f  à  deux  yeux ,  sur  les  deux  où  trois  sarméns  lés 
plus  vigoureux.    . 

La  cinquième  taille  demande  encore  quelques  métfagé- 
mens  particuliers,  il  faut  couper ^  à  deux  yeux  seulement»  sur 
le  bois  le  plus  fort  ;  borner  à  un  seul  bourgeon  le  prodnit 
du  sarment  inférieur  ,  et  ne  laisser  pas  en  tout  au-delà  de 
dnq  flèches.  C'est  alors  que  le  jeune  plant  est  devenu  une 
v^îgne  faite. 

Faut-il  tailler  court  ou  long?  laisser  peu  ou  beaucoup d^ 
ifoursoûs  ?  Plusieurs  auteurs  disent  bien  que  la  taille  doit 
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être  en  raison  de  la  grosseur  et  de  la  qualité  particalière  da 
bols ,  de  Tâçe  et  de  la  vigueur  du  sujet ,  de  Tespèce  de  cé^ 
page ,  du  chinât ,  des  expositions,  de  la  nature  du  sol,  des 
érénemens  du  printemps  précédent  ;  mais  c'est  renvoyer'  k 
des  observations  qui  supposent  dë}à  un  fonds  de  connoissan- 
ces ,  et  jeter  dans  le  vague  et  Tarbitraire.  N'existeroit-il  donc 
pas  de  signe  certain ,  invariable  4  à  la  portée  des  personnes 
les  moins  instruites  ,  et  indépendant'de  toutes  les  circons- 
tances ,  qui  puisse  servir  de  règle  au  vigneron  pour  placer 
înfaillibleoient  sa  serpePYarepne  de  Feniiie  l'a  bien  trouvé , 
ce  signe^pour  la  coupe  des  bois  :  pourquoi  ne  Tobtiendroit-on 
pas  pour  la  vigne  P 

L'automne  et  le  printemps  sont  les  saisons  les  plus  favo- 
rables k  la  taille  de  la  vJgne;  ceux  qui  préfèrent  de  faire 
cette  opération  y  en  automne,  st  déterminent  d'après  les 
considérations  suivantes  :  i.<>  Ce  travail,  fait  en  automne, 
laisse  plus  de  temps  pour  vaquer  à  la  foule  d'occupations  que 

f prescrit  le  retour  du  printemps;  2,^  toutes  les  variations  de 
'atmosphère  qui  peuvent  imprimer  du  mouvement  à  la  sève, 
concourent  à 4' avancement  de  la  vigne,  laquelle  gagne  au 
moins  ,  par  ce  moyeb\  quinze  jours  de  précocité.  Les  par- 
tisans de  la  taille,  du  printemps,  au  contraire,  se  fondent 
sur  les  désastres  occasionés  par  les  celées  tardives  du  prin- 
temps ,  par  les  hivers  rigoureux ,  dont  les  effets  sont  bien 
autrement  sensibles  pour  la  vigne  taillée  vers  l'automne  y 
que  pour  celle  qui  ne  recevra  cette  fa^on  qu'après  les  gran- 
des gelées.  En  la  taillant  l'hiver ,  les  météores  aqueux ,  s'in- 
troduisant  par  toutes  les  ouvertures  faites  k  la  plante ,  se 
congèlent, pénètrent  dans  son  intérieur, et  rendent  les  gelées 
printanières  plus  dangereuses  pour  les  jeunes  boui^eons 
encore  revêtus  de  leur  bourse. 

Lea  raisons  dont  en  s'autorise  pour  pratiquer  chacune  de 
ces  méthodes ,  sont  incontestables.  Tout  Tart  consiste  à  sa- 
voir les  modifier  l'une  par  l'autre.  En  effet,  id ,' la  taille 
d'automne  doi^étre  préférée;  là,  il  ne  faut  admettre  que 
cellç  du  printemps;  telle  race  veut  être  taillée^ tôt,  telle 
autre  demande  à  Têtre  tard.  Le  cultivateur  a  le  plus  grand 
intérêt  k  obtenir ,  dans  le  même  temps ,  la  maturité  de  tous 
les  différens  cépages ,  et  cependant  les  uns  sont  précoces , 
les  autres  tardifs  ;  retarder  la  végétation  des  uns ,  avancer' 
ceik  ^es  autres,  les  connoftre  tous  et  les  diriger  vers  la 
m^ine  fin ,  est  une  partie  essentielle  de  l'art  de  cultiver  la 
vi|ne  ,  que  M.  Bussieux  a  si  biep  décrite. 

La  hauteur  de  la  vigne  varie  dans  chaque  pays.  11  y  a  des 
cantons  où  les  ceps  liés  contre  le  pied  d'un  arbre,  leurs sar- 
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mens  se  confondent  avec  ses  branches ,  et  produisent  le  bel 
effet  d'un  espalier  ;  dans  d'autres ,  l'arbrisseau  est  aban- 
donné à  lui-même ,  Stan^  support.  £n£n ,  plusieurs  lui  don- 
nent, pour  tuteur  s,  des  échaîas,  et  c'est  un  grand  vice  de 
notre  i^riculture  que  de  négliger  d'en  faire  usage  pour  les^ 
vignes  basses,  surtout  dans  les  parties  septentrionales.  Voici 
quek  en  sont  les  principaux  effets. 

i.^  Les  ceps  ne  sont  pas  heurtés  par  les  bœttfs,  et  la  char-» 
rue  ne  sa.uroit  ni  les  maltraiter,  ni  les  casser;  .2.^  ils  ont 
moias  k  redouter  de  la  violence  des  vents  qui  les  fatiguent  et 
forcent  les  branches  à  céder  k  lears  efiforts  ;  3.?  les  labours  , 
pour  fertiliser  le  sol ,  améliorer  te  fruit  et  détruire  les  mau- 
vaises herbes ,  peuvent  être  facilement  répétés  et  adminis- 
trés k  des  temps  convenables  ;  4*^  on  recueille  une  plus 
grande  abondance  de  raisin;  5.^  enfin,  le  fruit  se  perfec- 
tionne et  acquiert  plus  de  maturité.  Tels  sont  les  avantages 
que  retire  le  propriétaire  qui  assujettit  le  rameau  k  des 
échalas ,  et  sait  les  placer  dans  la  direction  qu  ils  doivent 
avoir. 

Jetons  maintenant  les  y^eni  sur  une  vigne  qui  n'est  point 
échalassée  dans  les  cantons  où  elle  a  besoin  d'appui  ;  les 
raisins,  prennent  naissance  aux  premiers  boutons  du  jet  de 
l'année;  les  feuilles  les  cachent,  les  ombragent;  ils  profitent 
p^i  àts  rayons  du  soleil ,  de  l'actjgn  de  la  lumière  et  du 
contact  de  l'air  ;  ils  traînent  sur  la  surface  de  la  terre ,  sont 
souvent  couverts  de  boue  que  les  eaux  font  rejaillir  sur  eux  ; 
ces  ordures  nuisent  à  la  maturité  ;  ils  sont  aqueux ,  peu  pro- 
pres k  la  vinification.  Survienl-il  des  plaies  abondantes  en 
septembre  ,  les  feuilles  font  l'office  de  réservoir  pour  Teau; 
elle  tombe  ensuite  snr  le  fruit ,  y  séjourne  ^  et  celui*ci  de-^ 
vient  la' proie  de  la  pourriture.  * 

Dans  les  pays  où  la  rareté  du  bois  se  fait  sentir,  le  pro-« 
priétaîre  qui  ne  compte  que  les  soins  el  les  avances,  adopte 
difficilement  l'usage  des  échalas.  Mais  des  récoltes  riches  ^ 
abondantes ,  une  qualité  supérieure  de  vin, sont  des  a;ranta- 
ges  que  l'intérêt  particulier  devroit  aussi  apprécier.  On  pour- 
roit  restreindre  le  nombre  des  échalas  à  cinq  ou  six  qui  suffi- 
roient  pour  les  souches  d'une  planche  ,  et  formeroient  un 
espalier  sur  lequel  le  froit  recevroit  les  heureuses  influences 
de  la  lumière  et  de  l'air  ;  cependant,  on  doit  préférer  la  cul- 
ture sans  échalas  partout  où  les  rameaux  peuvent  se  soute- 
Tiir  d'eux-mêmes  sans  ramper  sur  terre ,  et  éviter  cette  d^-t 
pense  inutile  et  cette  perte  de  temps. 
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Ùés  façons  à  donner  à  îa  olsneJ^ 

La  vigne  noavellement  plantée  seroil  bientôt  détruite ,  si' 
elle  n^étoit  soignée  par  une  culture  assidue  ;  car  elle  est  ten- 
dre ,  plus  sensiole  aux  intempéries  qu^une  vigne  qui  a  pris  de 
la  force.  Il  faut  donc  ameubler  souvent  la  terre  autour  du" 
pied  ,  pour  la  tenir  ouverte  aux  influences  de  J'atmosphère , 
et  la  rendre  perméable  aux  racines  chevelues.  Plus  ce  travail 
est  répété ,  plus  la  vigne  aura  de  durée  et  de  vigueur  ;  c^est  un 
enfant  au  berceau  qui  demande  des  attentions  et  des  soins  con- 
tinuels ,  si  on  veut  en  faire  un  homme  robuste. 

C'est  un  usage  établi ,  et  l'expérience  en  a  démontré  la 
nécessité ,  qu'il  faut  donnera  la  vigne ,  quel  que  soit  son  âge, 
trois  labours  au  moins  d^àq^s  le  couvant  de  l'année. 

Le  premier  doit  avoir  lieu  d'abord  après  la  taille  ,  àks  que 
les  sarmens  supprimés  sont  enlevés  du  terrain  ;  dans  les  cli- 
mats chauds f  c'est  à  la  fin  de  l'automne;  les  terres  un  peu 
conipactes  veulent  être  remuées  plus  profondément  que  les 
terres  sèches  et  pierreuses. 

Le  second  labour  se  donne  d'abord  après  que  le  fruit  est 
nobé  ,  et  il  n'est  pas  moins  important  que  le  premier; 
la  terre  n'est  même  complètement  remuée  qu'après  l'avoir 
reçui  • 

La  troisième  et  dernii|re  façon  est  plutôt  un  biiïage  du  nn 
sarclage^  qu'un  labour  proprement  dit  ;  elle  a  pour  objet  de 
purger  la  terre  de  toutes  les  plantes  parasites  qui  attireroient 
sur  la  vigne  une  humidité  surabondante,  et  favoriseroient  les 
gelées  d'automne  qui  détéridrent  en  entier  les  récoltes,  parce 
qu'elles  sont  un  obstacle  à  la  maturité  dur  fruit;  d'ailleurs  la 
végétation  de  ces  plantes  est  toujours  au^'dépens  de  la  vigne; 
elle  influe  souveift  sur  la  qualité  du  produit.  JJansioloche^ 
par  exemple ,  se  mariant  à  un  cep  ,  imprègne  le  raisin  de 
son  mauvais  goût  ;  et  celui  d^unt  vigne  où  le  souci  croh 
en.  abondance  ,  donne  un  vin  qui  a  l'odeur  et  la  saveur  du 
sottd. 

Mais  la  nature  des  engrais,  la  manière  de  les  employer  et 
leur  proportion,  peuvent  aussi  influer  sur  )a  qualité  des  vins. 
On  n'est  pas  encore  bien  d'accord  sur  l'espèce  d'amende- 
ment le  plus  avantageux  à  la  vigne.  Tout  ce  qu'on  sait ,  c'est 
que  le  fumier  Ifti  est  absolument  contraire.  Cependant ,  cer- 
tains vignerons  di|!Nord  en  emploient  à  outrance ,  dana  la^ 
vue  d'obtenir  d'abondantes  récoltes;  mais  ces  engrais  vnal' 
appropriés  au  sol  et  quelques  plantes  parasites  sont  la  caase 
du  goût  de  terroir  artificiel ,  et  l'origine  de  la  saveur,  quel- 
quefois détestable  ,  inhérente  aux  vins  dé  certains  crus. 
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Les  litières  nouvellement  sorties  des  {tabler,  cIqs  écuries  , 
ia  colombier  et  du  poulaiUer  ,  doivent  être  '  absolument 
proscrites  des  vignes ,  de  même  que  les  dépôts  des  vpiries  , 
des  boues.  On  ne  doit  s'en  servir  q^e  qua^nd  ils  sont  rappfo-î 
cbés  de  l'état  de  poudrette  pu  de  terrèauV  qu'on^  y  a  mêlé  ei), 
certaines  proportions  avec  le  curage  des  fosses  «  des  rivières, 
les  charrées ,  (es  terres  franches v  Ves  gazons  ^  les  débris  de^^ 
fcâtimens ,  ou  les  décombres  ^çs  carrières  ^  dç  I^  terre  de 
bruyère  ,  àes  marnes ,  des  cpquiilla|;e§ ,  du  sabl? ,  lie  marc  de 
raisin  qu'on  a  laissé  renfenpé  ^  etc. ,  etc. ,  pour  f^^pimer  (a 
végétation  languissante  et  rajeunir  çn  quelque  sorte  le  niant , 
toutefois  en  ayantja  préçadfipn  d^  les  étendre  <j[iiand  il 
De  pleut  pas ,  e^n  automne  ^  sur  toute  la  surface  d!(|  sol  ^'  et 
non  point  en  le$  ressembli^q^  p^r  poignées,  aux  pieds  des 
ceps ,  comm^  celpi  se  pr2itii|pe  as^çz  cpinn^unémeni ,  et  de 
répandre  l'engr^^s  plutôt  ipiçmeileijftç^t  ijiie  pour  s}x  à  sept 
ans  à  la  fois.       '  .     •     • 

On  effeuille  les  vignes  pour  moclérer  le  cours  de  la  §é\re^^ 
pour  procurer  a^u  raisin  le  cpnjacl  i^n^ipédiat  des  r^ypn^  da 
soleil  ^  et  Ifii  faire  pre^4r*i  oi%  cett^  l^.ellç  pquleur  ^op^e ,  014 
ce  velouté  pourpr*^ ,  indices  de  la  çàveqr  et  souvent  de  la  fer^ 
inentatioo  du  puqueux  soçré.  Ce.Ue  opéraliot^  est  très-déli— 
çate  ;  elle  doit  être  faite  k  plusieurs  reprises  t  et  ne  commen- 
cer que  quand  {e  raisin  a  acquis  presque  toute  sa  grosseur. 
Si  on  effeuille  trop ,  le  raisin  perd  sa  paveur,  se  $èchf)  et  p.our- 
rit  avant  de  parvenir  à  son  point  4e  jiftiati^rît^ ,  surtout  dans 
les  autonînes  jjpluvleux ,  parce  qu'al^r;?  le  nji^^^^u)^  Ho^i,  noyé 
dans  une  trop  grande  quantité  dé  v.ébicule  V  )^e.  peut  plus  se 
rapprocher  ;  et  dans  un  teinp^  sec,  i]  ^e  fape  ^  $9  ride ,  la  rafle 
même  se  sècbe*.  Ce  n'cist  pf  s.  ^9^(9 1^3  bourgeon^  encore  verts 
qui  pe  sont  Pf^j^Pw^^V^^?  pjirirpm  point;  ce?»  qm  cpmr 
mencepl; à rêirpcesseroiit. d« prbfiteK'^ pt Ic^  boutORs. p*ayant 
point  rëigu,de  ja.part  dçsf quilles, le ppço^pl^ment  de  végéta- 
tion ,  ou  avorîprpnt  l'apnée  suivîwitf;  /où  s'ils  fpnt  éipîorç  des 
grappes,  elles  cailleront,    "       /    .^  / 

C'est  une  grande  impcrltiç  d'éï^i^fgeptïppf;  la  vigne  pen- 
dant la.florai^oy^».. parce  qu'on,  faîi  fewuer  la  sève  vers  les 
i;rappes ,  et  l'épo^que  de  cem  ppéritipp  peut  coptrihiier  puis- 
samn^ent  ji  la  pcéveoir  ou  ^  la  fj^vorîscr  ;  x^W  içn  général  on 
peut  djrè  qjxe,  les  çultlvatffùrs  se  rendent  rareipent  compte 
de^  motifs  qi^i,d4fÇ>P^»nen,t  |es  divpv^e;^  pratiqu.ej^  de  leur  art. 
Que  4'çrrqur^  ÎU  commetl^nf. relativement  à  la  rognure ,  à 
l'ébouirgeonnement  et  h  l'épamprement  de  Iciurs  vigpes  !  Piar- 
toutoÀ  ces  inutUations  sont  id'usa^c;^  nécessaires  ou  npQ,  on 
tes  étend  immé^^tem^t  non-seulement  k  toutes  les  parties 
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4it  vignoble  9  à  toutes  les  races ,  à  tous  les  individus ,  mais  ob 
les  pratique  à  des  époques  6xes  ;  cependant  elles  ne  devroient 
avoir  lien  que  là  où  elles  devienneot  iodîspensables. 

Indépendamment  de  tous  les  travaux  réfléchis  qu^il  faut 
donner  à  la  culture  de  la  vie;ne ,  cet  arbrisseau  exige  encore 
d'autres  soins  parliculiers^  pour  le  garantir  des  maladies  qui 
l'attaquent ,  des  oiseaux  et  des  insectes  qui  le  dévorent.  Con- 
venons-en :  malgré  tous  les  efforts  de  la  surveillance  éclairée, 
il  arrive  quelquefois  que  la  grêle ,  la  gelée  ,  la  pluie  ,  détrui- 
sent en  un  instant  Tespérance  du  vigneron ,  et  le  plongent 
dans  la  plus  affreuse  misère. 

Il  y  a,  dans  les  vignobles,  un  fléau  dont  on  est  parvenu  à 
affoiblir  considérablement  les  effets  :  c'est  une  espèce  d'in- 
secte ,  le  gribowi  de  la  vigne  ,  ou  i'£uHOLP£  (  F.  ce  mot  ),  qui 
roule  les  feuilles  de  la  vigne,  s'y  enfonce  et  y  dépose  ses 
œnù  qui  produisent  de  petits  vers  :  le  seul  moyen  qui  ait 
réussi ,  c^est  de  cueillir  toutes  les  feuilles  roulées ,  et  de  les 
jeter  au  feu. 

Mais  il  existe  encore  d'autres  insectes  qui  font  un  grand 
tort  à  la  vigne.  Le  principal  d'entre  eux  ,  c'est  la  Ptbale. 
(F.  ce  mot.)  Bosc  Ta  fait  connoitre  dans  les  Trimestres  delà 
Société  éP Agriculture  de  Paris  ^  1786.  Roberjot  a  dépuis  publié 
un  procédé  ingénieux  qu'il  a  imaginé  pour  le  détruire ,  et 
qui  a  parfaitement  réussi.  Il  consiste  à  faire  des  feux  ii  l'entrée 
de  la  nuit ,  sous  le  vent  de  la  yigne  ,afin  que  les  papillons  s'y 
portent  aussitôt ,  et  s'y  brûlent  ;  à  les  multiplier  assez  pour 
opérer  complètement  leur  destruction* 

Quel  est  le  propriétaire  qui  seroit  arrêté  par  les  considé- 
rations de  la  dépense  de  quelques  fagots  de  bois ,  de  quelques 
tas  de  cbaume ,  ou  de  tout  autre  combustible  qu'il  est  aisé 
de  se  procurer  à  la  campagnePLa  durée  des  feut  seroit  d'une 
heure  chaque  nuit  11  n'est  pas  même  nécessaire  qu'ils  soient 
considérables.  Si  on  a  la  précaution  de  les  faire  dans  des 
lieux  élevés ,  vingt  feux  dans  chaque  village  ,  placés  avec  in- 
telligence, et  changés  d'emplactmens,  peuvent  suffire;  il  faut 
que  ces  feux  soient  construits  dé  manière  à  ne  pas  causer  dans 
rair  des  tourbillons,  qui  empècheroient  l'approche  des  papil- 
lons, et  il  faut  aussi  que  l'époque  où  ils  doivent  êtrb  faits,  soit 
désignée  par  une  personne  inteUigente,afin  de  ne  pas  anticiper 
l'opération  ;  on  perdroit  sans  cela  le  moment  convenable.  On 
pourroit  même ,  lorsqu'il  règne  un  vent  égal  et  continu,  pla- 
cer les  feux  d'un  seul  côté,  parce  que  les  papillons  y  seront 
entraînés.  Si  on  les  voit ,  dans  certaines  saisons ,  affecter  un 
canton  plutôt  qu'un  autre,  c'est  que  les  papillons  ,  Pannée 
précédente,y  ont  été  portés  par  le  vent|  c'est  ainsi  qu'ib  sont 
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lekés  snGcessirement  dans  les  vignobles  o&  on  ne  lesconnois* 
soit  pas. 

L^utiiîté  qu'on  retireroit  de  ces  feux  seroit  pins  grande 
qu^on  ne  Timagine  ;  un  grand  nombre  d'autres  phalènes  qui  se 

Ïiortent  sur  les  arbres  et  les  fruits ,  seroient  enveloppés  dans 
a  même  destruction  par  cette  opération. 

La  vigne  trouve  encore  un  ennemi  redoutable  dans  la  ge*- 
lée  du  printemps.  On  peut  l'en  préserver ,  selon  Olivier  de 
Serres  ,  par  une  fumigation ,  en  dirigeant  sur  tous  les  pomts 
de  Tarbrisseau  la  vapeur  de  pailles  numides,  de, fumiers  à 
demi-pourris  auxquels  on  met  le  feu.  M.  de  Jumilhac  ,  l'un 
de  nos  cultivateurs  les  plus  éclairés  ,  a  depuis  peu  essayé  ce 
moyen  ,  et  il  lui  a  pleinement  réussi  ;  il  a  formé  des  tas  de 
mauvais  foins ,  de  la  paille  mouillée ,  qu'il  a  distribués  de 
distance  en  distance  vers  les  bords  de  la  vigne.  11  a  dirigé 
cette  fumée  de  manière  4  intercepter  les  rayons  du  soleil 
Içvant ,  jusqu'à  ce  que  l'atmosphère  se  soit  assez  échauffée 
pour  résoudre  la  glact  en  rosée. 

Ui^^re  moyen ,  annoncé  dans  ces  derniers  temps,  c'est  de 

'planter  une  branche  de  Pin  ou  de  Sapin,  longue  d'un  pied, 

devant  chaque  cep ,  laquelle  branche  agit  soit  en  intercep-> 

tant  Taîr  froid ,  soit  en  l'absorbant  au  moyen  de  la  résine 

^u^elie  contient. 

11  arrive  quelquefois  que  le  cultivateur  le  plus  soigneux  se 
trouve  forcé  de  remplacer  des  ceps  qui  périssent  on  par  vêtus* 
té,  ou  par  des  acc^dens  imprévus.  Dans  le  premier  cas ,  si  la 
vigne  est  âgée,  le  provîgnage  est  le  grandmoyen  qu'on  aima- 
giné  pour  regarnir  les  espaces  vides.  Si  la  vigne  est  jeune , 
des  marcottes  rempliront  naturellement  son  objet.  Quand  on 
veut  seulement  reinplacer  une  espèce  par  une  autre  ,  on  ji 
recours  à  la  greffe.  Cette  opération^annoncée  il  y  a  uife  quin- 
zaine d'années  comme  une  nouvelle  découverte,  a  été  cotb- 
nue  anciennement.  Aujourd'hui  on  la  pratique  de  diverses 
manières  :  depuis  avril  jusqu'en  juin ,  selon  le  climat,  quand 
le  ciel  est  nébuleux.  La  plus  sûre  consiste  à  couper  net  le  cep 
à  cinq  pouces  en  terre  ,  quand  la  sève  commence  k  se  mou- 
voir ,  et  à  le  fendre  par  le  milieu  dans  un  espace  sans  nœuds. 
On  insère  dans  cette  fente  den^  entes  taillées  en  coin  par  le, 
gros  bout ,  et  plus  épaisses  d'un  côté  quç  de  l'autre.  La  plus 
épaisse^  garnie  de  sa  peau  extérieure,  doit  s'adapter  de  façon 
que  son  liber  coïncide  avec  celui  du  sujet.  Après  avoir  lié  la 
greffe ,  avec  un  osier ,  on  1^  bute  de  terre  pour  la  garantir 
du- soleil.  M.  Beffroy,  administrateur  de  l'hôpital  militaire 
de  Saint-Denis,  a  communiqué  les  détails,  les  plus  intéres- 
sans  sur  cette  opération. . 

La^  vigne  dure  plus  ou  moins  |  suivant  la  qualité  do  sol  ^ 
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suivant  le  climat ,  et  surtout ,  suivant  lé  plus  oa  moins  de 
bois  qu^on  lui  laisse  en  la  taillant.  Lorsqu'elle  a  atteint  en- 
viron soixante  ans,  on  peut  la  regardfer  comme  vieille  et  usée  : 
elle  produit^  h  la  vërilé,  3u  vin  beaucoup  plus  fin  et  ptiis  dé- 
licat qu'ùile  jeune  vigne,  mais  en  bien  moindre  quantité  ;  car 
on  remarque  que  la  bonté  du  vin  est  presqiiè  toujours  en 
raison  inverse  de  la  quantité  qu'on  en  a  obtenue.  Un  gagne 
plus  à  ^arracher  et  à  reWuVrir  son  terrain  avec  du  jeune 
plant,  quià  la  greffer,  quoique  cette  pratique  soit  établie  dans 
plusieurs  vignobles. 

Cependant ,  dans  le  mode  dé  cultiver  là  vigne  en  Bour- 
gotgne,  c^est>^-dire ,  en  la  coucbant  du  même  côté  tous  les 
trois  ans,  on  peut  la  faire  durer  plusieiirs  siècles ,  ainsi  la 
parlie  supérieure  du  jclos  de  Vougeot,  avant  la  révolution, 
n^'offroit  que  des  ceps  de  plus  de  i^oo  ans  d'âge ,  et  leur  vin 
n'avoit  point  de  prix,  car  il  étoit  réservé  par  les  moines  de 
Citeauxponr  leur  boisson  et  ||^our  être  donné  en  cadeatix.  Au- 
jourd'hui,  cette  partie  est  regarnie  de  jeunes  plants  ,  et  le 
vin  de  tout  le  clos  est  mélangé,  ce  qui  a  considérablement 
fait  baisser  sa  qualité. 

Les  propriétaires  de  vignobles ,  dont  le  terrain  a  assez  de 
valeur  pour  rapporter  d'autres  productions ,  forcés  d'arra- 
cher la  vigne  lorsqu'elle  est  devenue  trop  vieille,  trouveroient 
un  plus  grand  avantage  ,  au  lieu  de  le  laisser  reposer  pen- 
dant quelques  années  avant  de  l'ensemencer  en  grains,  ou  de 
le  replanter. en  vignes,  de  faire  des  prairies  artificielles; 
}eurs fonds,  lents  bestiaux^  en  sètoient  aitiéliorés.  Qui  sait 
même  si  quelques-uns,  après  avoir  essayé  cette  culture  ,  ne 
aeroiçnt  pas  t'entes,  vu  la  q^ialilé  inférieure  du  produit ,  d'ar- 
racher les, parties  de  vignes  les  plyis  mal  exposées  dans  le  sol 
le  moins  propice  à  ce  genre  de  plantation  ?  A  quoi  servent , 
par  exemple ,  certains  vins  qu'il  faut  consommer  d^une  ven- 
dange à  l'autre ,  et  dont  les  propriétés,  loin  de  restaurer, 
semblent  i^e  concourir  qu'à  peupler  les  prisons  et  les  hd|>i- 
laux  ?  Ils  portent  cependant  un  préjudice  notable  aux  grands 
vignobles.,  et  souvent  le  vigneron  à  son  grenier  vide  lorsque 
§0n  ceMiçr  ^t  plein.  Il  ne  peut  même  qiielquefois  se  défaire 
deson  vin  pour  avoir  da  pam.  Ne  vaudroit-il  donc  pas  mieux, 
ij^out  se^  pro|Mres  intérêts  et  ceux  de  l'état,  qti'il  tournât  ses 
Vues  e^  ^9  i^pf  cvda^ons  vers  d'autres  objets  aune  utilité  plus 
•géoérale-?  ...    .  .,-,, ,    j  ^\\  .\ 

BmRaisin. . 

iLa  âorai^on  de  la  vigne  es),  tbmihe  celle  dé  tous  les  fruits 
de  la  f^erx^,uzi  tepops  d.e  cris^-j^^çoiajsi  une  fois  passé ,  le  raisin 
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grossit  pour  ainsi  dire  à  vue  d^oeil.  LMpoqae  de  sa  matante 
s'annonce  par  des  signes  qai  ne  sont  point  équiroqaes  :  le 
pédoncale  de  la  grappe ,  de  vert  qu^ii  étoit ,  devient  brun  , 
se  laisse  aller  ;  la  pellicule  du  grain  6'amincit  ;  il  se  détache 
pour  ainsi  dire  de  lui-même;  son  ja$  est  doux,  savoureux, 
épais  et  gluant  :  il  est  temps  alors  de  le  cueillir.  En  attendant 
qa'il  s'agisse  du  raisin  propre  k  faire  le  vin ,  arrêtons-nous  sur 
ceux  qu'on  cultive  dans  les  jardins  et  le  long  des  treilles  pour 
manger  dkns  leur  saison ,  ou  pour  les  faire  sëcher. 

Il  n'existe  peut-être  point  une  propriété  rurale ,  même  danft 
les  contrées  septentrionales,  où  Ton  ne  puisse  se  procurer 
des  raisins  très-bons  à  manger,  en  adossant  la  vigne  à  un 
mur ,  en  choisissant  les  variétés  propres  à  former  les  treilles , 
en  les  cultivant  chacune  avec  soin  et  ihtelligence  ;  mais  ce 
seroît  en  vain  qu'on  chercheroit  k  en  obtenir  un  vin  de  qua- 
lité supérieure  ;  il  faut  préférer  de  le  manger.  Dans  le  nombre 
de  ceux  qui  jouissent  de  la  meilleure  réputation ,  comme  fruit 
de  table ,  comme  comestible ,  on  connoît  le  chasselas  de  Fon^ 
iainehleau.  Placé  à  une  boYine  exposition ,  il  prospère  sur 
presque  tous  les  points  de  la  France. 

Dians  quelques  bons  vignobles,  on  est  dans  Tusage  de  laisser 
le  raisin  aux  vignes  un-certain  temps  encore  après  quMl  a  at- 
teint son  point  de  maturité  ,  pour  lui  faire  perdre  son  eau 
surabondante  ,  et  concentrer  ses  principes  *,  mais  un  plus 
long  séjour  sur  le  cep  pourroit  déterminer  sa  putréfàc* 
tion  ;,et  comme  il  devient  souvent  la  proie  d'une  foule  d'ani- 
maux qui  en  sont  très-friands  ,  on  a  imaginé  ,  pour  le  sous- 
traire à  leur  voracité  ,  d'introduire  les  grappes  dans  dès  sacs 
de  papier  huilé  ,  ou  dans  des  sacs  de  tnn  ;  mais  ces  moyens , 
ntiles/pour  le  moment ,  ne  sont  pas  toujours  ensuite  saiis  in« 
convéaient  ;  et  le  raisin  ainsi  conservé  ne  peut  être  un  fruit 
de  garde. 

Le  raidn  de  treille  est  destiné  à  être  conservé  dans  le  frui- 
tier ;  c'est  là  qu'il  doit  se  perfectionner  ;  si  on  le  laissoit  ex- 
posé aux  premières  gelées  ,  son  enveloppe  se  durciroit,  il 
seroit  infiniment  moins  agréable  à  manger. 

Il  faut  choisir  un  beau  jour  pour  le  cueillir ,  et  faire  en  sorte 
de  le  rentrer  sec  au  fruitier;  a  mesure  que  le  coup  de  ciseaux 
répare  la  grappe,  et  qu'on  en  a  détaché  tous  les  grains  sus- 

Sects  ,  on  étend  légèrement  lei»  grappes  sur  des  claies  garnies 
e  mousse  très-sècne,  on  les  isole  et  on  les  touche  le  moins 
possible  ;  quand  la  claie  eti  est  recouverte  ,  on  les  transporte 
à  la  maison  avec  soin  et  sans  secousse  ,  et  on  les  porte  avec 
les  mêmes  précautions  le  lendemain  au  soleil,  si  la  journée 
est  belle  ;  on  retourne  les  grappes  ^[uelques  heures  après ,  et 
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on  les  introduit  ensuite  dans  le  fruitier,  qui  doit  être  frais , 
aéré  et  un  peu  obscur.  A  cette  méthode ,  qui  est  la  plus  sim- 
ple ,  la  plus  sûre  et  la  plus  généralement  pratiquée ,  quand  les 
circonstances  locales  se  trouvent  d'accord  avec  les  soins  ,  on 
peut  en  ajouter  d'autres ,  dont  voici  les  principales  : 

On  àuspend  les  grappes  à  des  gaulettes  de  bois  très-sec  « 
de  manière  qu^ellesne  se  touchent  par  aucun  point  de  con- 
tact. L'attention  va  quelquefois  jusqu^à  les  y  fixera  la  faveur 
de  fils  attachés  au  petit  bout  de  la  grappe ,  dans  la  vue  de  pro- 
curer encore  plus  d'isolement  aux  grains. 

On  garnit  l'intérieur  d'une  ou  plusieurs  caisses ,  de  gau- 
lettes ou  de  ficelles  sur  lesquelles  sont  rangées  les  grappes 
sans  se  toucher  ;  on  les  ferme  ;  on  applique  un  enduit  de 
plâtre*  sur  toutes  les  jointures  ;  on  transporte  ainsi  les  caisses 
à  la  cave ,  et  on  les  recouvre  de  plusieurs  couches  de  sable  fin 
et  très-sec.  Le  raisin  se  conserve  ainsi  très-long-temps  ;  mais 
dès  qu'on  en  a  entamé  une  caisse ,  il  faut  promptement  con- 
sommer le  fruit. 

On  prend  des  cendres  bien  tamisées  qu'on  détrempe  avec 
de  l'eau  en  consistance  de  bouillie  claire  ;  on  y  plonge  les 
grappes  à  différentes  reprises ,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  des 
grams  ne  soit  plus  aperçue. 

On  les  range  ensuite  dans  une  caisse  sur  un  lit  des  mêmes 
cendres  non  mouillées  ;  on  les  recouvre  d'un  second  rang  , 
celui-ci  d'une  couche  de  cendre  sèche ,  et  ainsi  de  suite  jus* 
qu^à  ce  que  la  boîte  soit  remplie.  Après  l'avoir  soigneusement 
fermée  ,  on  la  dépose  à  la  cave  ;  et  pour  se  servir  du  fruit ,  il 
suffit  de  le  plonger  k  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau  fraîche  ; 
la  cendre  s'en  détache  facilement,  et  il  est  aussi  frais  qu'au 
moment  où  on  l'a  cueilli. 

La  paille  bien  sèche  sert  quelquefois  d'enveloppe  aux 
grappes  de  raisins  lit  sur  lit  ;  elles  se  conservent  en  très-bon 
élat ,  pourvu  qu'on  les  mette  à  l'abri  des  aniniiaux  destruc- 
teurs ;  d'autresfois  il  suffit  d'isoler  les  grappes  sur  une  planche , 
et  de  couvrir  chacune  avec  un  vase  creux  de  verre  ou  de 
faïence  ,  par  exemple,  avec  des  cloches  à  melons i. on  les 
enveloppe  ,  on  les  surmonte  d'une  couche  de  sable  fin  ,  et  le 
fruit  s'y  conserve  exempt  de  toute  sorte  d'atteinte. 

Outre  l'avantage  qu'on  a  de  conserver  le  raisin  avec  tous 
les  agrémens  de  la  nouveauté ,  on  parvient ,  au  moyen  d'une 
leute  et  soigneuse  dessiccation  au  soleil  ou  au  four ,  k  lui  faire 
éprouver  un  degré  de  compression  tel  que ,  non-seulement 
il  présente  une  pesanteur  spécifique  considérable  en  raison 
de  son  peu  de  volume ,  mais  ainsi  disposé,  il  peut  être  gardé 
jplusieurs  années  et  transporté  dans  les  plus  lointaines  régions 
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sans  subir  ni  déchet  ni  aucun  genre  d'altération.  On  compte 
dans  le  commerce  trois'espèces de  raisins .se«s, qui  se  débitent 
>ous  des  noms  et  à  des  prix  différens  :  les  raisins  de  Erooerwe^ 
les  raisins  de  Damas  et  les  nMns  de  Coritdhe.  Les  procédés 
pour  les  préparer  sont  décrits  dans  tous  les  traités  d'écono- 
mie domestique.  Il  suffira  donc  de  dire  ici  qu'ils  ont  pour  base 
une  ou  plusieurs-immersions  dans  une  lessive  alcaline ,  et  un 
dessèchement  plus  ou  moins  rapide^soit  au  four,  soit  au  soleil, 
soit  à  l'ombre ,  selon  les  lieux  et  les  circonstances,  (d.) 

Outre  l'espèce  de  vigne  dont  on  vient  de  parler,  les  bota- 
nistes en  ont  décrit  une  doozaîiie  d'autres ,  dont  la  plupart^ 
croissent  spontanément  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  et 
dont  plusieurs  sont  cultivées  dans  nos  jardins ,  et  par  con- 
séquent méritent  d'être  mentionnées  ici. 

La  Vigne  a  gros  fruits  ,  Vids  labmscas  Linn. ,  qui  est 
dioïque,  a  les  feuilles  très-grandes,  en  cœur ,  dentées ,  sou* 
vent  un  peu  lobées ,  et  couverie3  en  dessous  d'une  laine  fauve* 
£lie  se  trouve  très-abondamment  dans  les  lieuxhumides ,  de 
l'Amérique  septentrionale,  s'élève  au-dessus  dés  plus. grands 
arbres ,  et  a  ses  grappes  femelles  composées  d'un  petit 
nombre  de  grains  ,  mais  qui  acquièrent  quelquefois  la 
grosseur  d'une  noix.  C'est  \q  fox  grappe  des  Anglais.  J'ai  sou- 
vent mangé  des  raisins  de  cette  vigne  pendant  mon  séjour  en 
Caroline.  Leur  saveur  est  bien  intérieure  à  celle  des  nôtres  ^ 
mais  cependant  agréable  ;  on  pourrôît  certainement  en  tirer 
parti.  Ses  feuilles,  souvent  larges  de  plus  d'un  demi-pied ,  la 
rendent  propre  à  faire  des  tonnelles ,  et  sont  d'autant  plus 
remarquables ,  que  le  vert  obscur  de  leur  surface  supérieure 
contraste  avec  te  fauve  de  leur  surface  inférieure. 

La  Vigne  YULPiNE,  qui  est  dioïque,  a  les  feuilles  eq  cour, 
dentées ,  aiguës  et  glabres  des  deux  côtés.  C'est  ï^viiis  eordi- 
foKa  de  Michaux ,  leanntergn^pe  des  Anglais.  Elle  se  trouvi» 
dans  les  bons  terrains  non  humides ,  et  est  plus  rare.. que  la 
précédente  en  Caroline,  où  je  l'ai  observée.  Ses  grappes  de 
raisins  sont  beaucoup  plus  abondantes  en  grains  que  celles 
de  la  précédente  ;  mais  ces  grains  sont  à  peine  de  la  grossiBur 
d'un  pois,  et  leur  saveur  est  beaucoup  plus  rapprochée  de  ce  11 4^ 
de  nos  raisins  ordinaires.  On  pourroit  certainement  en  laire 
da  vin  en  neutralisant  Texcès  d'acide  dont  leur  suc  est  pourvu; 
J'en  ai  vu  des  pieds  assez  abondamment  couverts  degrappes 
p(oar  mériter  les  frais  dé  l'exploitation.  Toujours  est-il  vrai 
que  dans  la  Basse-Caroline  leur  culture  seroit  plus  ayanta*- 
geuse  que  celle  de  là  vi^ne  d'Europe,  qui,  ainsi  que  je  l'ai  re- 
marqué sur  les  pieds  qui  existoient  dans  le  Jardin  des  Plantes 
de  la  République  française ,  qu'en  ma  qualité  de  consul/,  je 
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dirigeoîs  en  Tabsence  de  Michaax  ^  ne  peut  élre  employée 
utilement,  parce  qu'elle  fleurit  pendant  six  m'ois,  c^est-ihdire 
qu'il  y  a  àes  grains  mars ,  des  grains  verts  et  des  Cears  sur  la 
même  grappe  pendant  tout  Tété. 

La  Vigne  ripaire,  qui  est  dioïque  ,  a  les  fenillea  en  cœur 
aigu ,  inégalement  dentées  ,  et  lenrs  pétioles  ainsi  que  leors 
nerrares  velus.  Ëlle'se  trouve  sur  les  bords  de  Mîssisaipi  et 
de  rObio ,  d'où  elle  a  été  apportée  dans  le  jardin  de  la  Ca- 
roline par  Michaux.  Elle  est  dans  le  cas  de  faire  genre.  Ses 
fruits  sont  èi  acerbes ,  que  pour  en  avoir  écrasé  dans  l'inten- 
tion d'en  envoyer  les  pépins  en  Europe  ,  j'ai  eu  les  mains 
ridées  et  douloureuses  pendant  plusieurs  jours. 

'  La  Vigne  vierge.,  Viù's  hederacta ,  Willd.  ;  Hedenm  fuith- 
ifuefoUa ,  Linn ,  qui  a  les  feuilles  composées  de  cinq  folioles 
Ovales  ,  dentées  ;  les  panicules  des  fleurs  terminales  et  les 
rameaux  raditans.  Elle  se  trouve  dans  toute  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  et  s'élève  aa-^dessus  des  plus  grands  arbres ,  des 
rochers  les  plus  perpendioalaires,  au  moyen  de  racines  ovl 
mieux  de  suçoirs  à  peu  près  semblables  à  ceux  du  lierre  ,  qui 
naissent  i  l'extrémité  de  sq%  vrilles  ef  ^'iqsinuent  dansies  plus 
petites  fentes.  On  ^a  cultive  beaucoup  en  Europe  pour  mas*- 

Îuer  les  murs  exposés  au  nord  ,  ce  à  quoi  elle  est  très-propre. 
lil«  vient  avec  la  plus  grande  facilité ,  soit  de  graines ,  soit 
de  marcottes  ,  soit  de  boutures  *,»il  n'y  a  qu'un  sot  trop  sec  et 
une  trop  grande  exposition  au  soleil  quilni  soient  contraires. 
Une  manière  d'en  tirer  parti  pour  l'ornement ,  qui  n^cst  pas 
assez  connue,  c'est  de  laplanter  aupied  d'un  poteau  de  quinze 
à  vingt  pieds ,  au  sommet  duquel  elle  parvient  bientôt ,  et 
d'où  elle  retombe  avec  beaucoup  de  grâce.  Il  ne  s'agit  ,  dans 
ce  cas  ,  que  de  la  régler  £|vec  la  serpette. 

La  ViGNS  EN  ARBRE ,  qui  a  les  feuilles  surcomposées ,  et  les 
folioles  latérales  pinnées.-  Ellç  se  trouva  qd. Caroline  «et  en 
Virginie ,  dans  les  lieux  secs  et  ombragés.  £Ue  s'élève  au 
moyen  de  vrilles  au-dessus  des  plus  grands  arbres,  etiacquîert 
quelquefois  une  grosseur  qui  n'est  pas  ipfi^riewre  li  laieucXette 
espèce  est  extrêmement  élégante ,  mais  se  cultive  plnf  diffi<~ 
ciléifnetit  que  la  précé'dje^e  ;  en  coaséifuence.,  elle  n'c^t  pas 
encore  très-commune  dans  nos  jardivat»  Qàélqnés  botanbtes 
la  placent  parmi'  les  Librrbs,  et  Mldhadx,  flore  de  TA- 
fenérique  septentrionale  ,•  en  fait,  avec  la  précédente  cou 
genre  sous  le  nothd' Ampélopsis.  i^^M  ce  mot  etiVcri^ 
Pour  le  surplus ,  V:  aux  mots  Vin  et  Vinaigre,  (b.)     ^ 
VH;NË  BLANetlË.  On  nomme  aibsi  la  Bryonb.  (b.) 
VIGNE  DU  CANADA.  C'est  la  \i«fcïB  vtERtSE.  (dbsm.) 
VIGNE  ÉLÊI>HAN'ÏJ&.  C'est  I'Achit.  (b.) 
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VIGNE  DE  JUDÉE.  On  a  donné  ce  nom  à  h  Douce- 
AMÈEE ,  solamim  dulcamara.  Voyez  Tarticle  Morelle.  (9ESM.) 

VIGNE  DE  MADRAS.  Arbrisseau  à  feuilles  argentées 
let  à  fleurs  très-jolies ,  qui  croît  dans  les  Indes*  Son  genre  ne 
m'est  pâs  connu,  (b.) 

VIGNE  DE  MALGACHE.  Cest  un  Bum.èJ£.  Voyet  ce 

ipot  (B.) 

VIGNE  DtJ  MONT  IDA.  C'est  r Aebousiee  des  Alpes. 

(desm.) 
VIGNE  ^OIRE  SAUVAGE,  V.  au  mot  Tamiee.  (b.) 
yiGNE  DU  NORD.  On  a  nommé  ainsi  le  Houblon. 

(B.) 

VIGNE  ( PETITE.)  On  a  donné  ce  nom  i  la  Cléma. 
TITE  BLEUE ,  clemotis  QUicella.  (deSM.) 

VIGNE  DE  SALOMON.  C'est,  à  l'île  Bourbon,  la  Clé- 
MATITE  de  son  nom.  (B.) 

VIGNE  SAUVAGE.  C'est  la  Moeelle  douce-ahèee. 

Tdesm  ^ 

VIGNE  VIERGE.  C'est  tantôt  la  Vigne  de  ce  nom , 
tantôt  la  Moeelle  douce-ahèee*  (b.) 

VIGNÊE  ,  Vignea.  Genre  de  plantes  établi  par  Palisot 
de  Beâuvois  (Essai  sur  les  cypéracées,  par  Lestiboudoîs  ), 
pour  placer  les  Laiches  dont  les  épis  portent  i-Ia-fois  les 
fleurs  mâles  et  les  fleurs'  femelles  ,  tels  que  les  Laiches 
PULiGAiEE,  bioYque  et  autres,  qui  constituent  la  première 
division  des  laiches  ,  dans  les  ouvrages  de  Linnaeus.  (B.) 

VIGNERON.  C'est  TEscaecot  {hdix  poma&a^  Limi.)  (b.) 

VIGNERONNE.  Voyez  Vigî^eron.  (desm.) 

VIGNETTE.  C'est  un  des  noms  du  Sabot  vignot,  (desm.) 

VIGNETTE.  On  appelle  ainsi  la  Spiréle  vlmaire  dans 
quelques  cantons,  et  la  Clématite  bleue  dans  quelques 
autres.  (B.) 

VIGNETTE.  Nom  vulgaire  de  la  Mercuriale  an- 
nuelle, (b.) 

.  VJGNEUX.  Variété  barbue  de  Froment  qui  se  cultive 
auprès  die  Nantes,  (b.) 

VIGNOBLE.  La  Mercuriale  aété  ainsi  appelée,  (desm.) 

VIGN  OT,  Coquillage  du  genre  des  Sabots  ifufho  UUoreusy 
Linn.  ).  (b.) 

VIGOGNE ,  Camelus  oicugna ,  Linn.  Quadrupède  améri- 
cain, voisin  des  chameaux  par  s^s  caractères,  et  se  rappro* 
f^hant  particulièrement  du  Lama,  avec  lequel  il  constitue  un. 
genre  particulier  (  V.  Lama.  )  La  ^gogne  est  figurée  pi.  R.  la 
de  ce  dictionnaire.  (i>£$m.) 

XXXV.  37 
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VIGOLINE,  rigoUna.  Genre  ëtâWî  par  Roth,  sons  le 
nom  de  WiBoaciE  ,  et  depuis  réoAî  aux  Galinsoga. 

Ses  caraetéres  consistent  en  nn  calice  hétnîsphérijqiie  à 
cinq  divisions  ;  une  fleur  radiée  fort  petite  ;  un  réceptacle 

Î liane  garni, de  paillettes;  des  semences  surmontées  de  pail- 
ettes  incisées  et  ciliées. 

La  seule  espèce  que  coniie.nt.ce  genre,  e^t  nne  plante  an- 
nuelle du  Pérou ,  qu'on  cultive  dans  nos  jardins,  (b.)    ^ 

YIGUA.  t)énomination  imposée  aux  anhingms  et  aux  cor- 
morans^ par  tes  naturels  du  Paraguay,  appelés  Guaranis,  (v.) 

VILAIN.  On  donne  ce  nom  à  un  poisson  du  genre  Cyprin, 
cyprînus  jeses.  C'est  par  erreur  que  Duhamel  et  autres  ont 
écrit  que  le  pitaln  étoit  le  cyprinus  cephalus.  (B.) 

YILA.IN.  Dénomination  que  Picot-Lapeyronse  a  imposée 
à  un  oautour  qu'il  a  observé  dans  les  Pyrénées.  C'est  le  même 
^ue  le  Vautwr  DE  Maxte'ou  Vautour  brun,  (v.) 

VILLDENOVE  ou  WILLDENOWE,  JVilldenoix>ia. 
Plante  vlvace  ,  à  tige  de  trois  pieds  de  haut,  ii  féuîUes  rap- 
prochées, alternes,  roides^  pinnées  avec  impaire  ,  à  pin* 
nules  ovales  ,  opposées ,  décurrentes,  dentelées,  garnies  de 
soies  et  pourvues  de  stipules  ,  âi  fleurs  solitaires  et  axillàires, 
portées  sur  des  pédoncules  très-épais  et  garnis  de  stipules 
glanduleuses. 

Ceite  plante  fo^me  un  genre  dans  la  syngénésîe  polygamie 
superflue,  éuAAi  par  Cavanilles ,  et  qui  ofire  pour  caractères  : 
un  calice  tQfnflAua  double  »  l'un  et  Tautre  polyphylles ,  Tin- 
térîeur  cylindrique  ,  et  Textérieur  plus  court>  formé  de  fo- 
iiok$  sétacées  et  couvertes;  un  réceptacle  ganni  de  paillettes, 
et  portant,dans  son  centre  des  fleurons  hermaphrodites  |  et  à 
sa  circonférence  des  demi-fleurons  femelles  fertiles. 

Le  fruit  est  composé  «de  plusieurs  semences  oblongues  , 
pentagones  ,  couronnées  par  cinq  soies  droites. 

La  Villdenowe  ctoïi  au  Mexique.  Elle  est  cultivée  dans  les 
jardins  de  Paris  et  de  Madrid.  Elle  a  considérablement  d^af- 
itnités  avec  les  Zinnia.  Willdenow  a  donné  à  ce  genre  le 
nom  de  Sghleghtëndalie  ,  et  a  laissé  le  sien  à  un  genre  de 
la  dioécie.  Voyez  au  mot  Restiole.  (b.)  ' 

VILENGl.  Nom  brame  dSi^ paUura  &e%  habitans  du  Ma- 
labar, (ln.) 

VILFA,  ^t^.  Genre  de  plantes  établi  par  Adanson,  et 
rappelé  par  Pafisot^Beanvois  dans  la  triandrïe  dlgynîe  ,  et 
dans  la  famillte  des  graminées.  U  rentre  dans  ceux  appelés 
SPOROBOiBpar  R.  Broivn,  et.Aiitopsis  parDèsvaux,  et  en- 
lève quelques  espèces  aux  Agrostioes.  Ses  caractères  consîs- 
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lentiefi  une  balle  éalScinale  de  deux  faites  maiiqiiès ,  et  en 
une  balle  florale  aeoibiable.^Siz  espèteft  s'y  l'ëvktaissent.  (B.)  ^ 

YILFRÂS.  Nom  allemand  de  THiÈM»  (imsà,} 

VlLI^NOYEi  Fiibuioifa.  Geiira  ôé  ^tttui^  ëhMÎ  jfàf 
Ôrtega  dans  la  syngénésie  saperflae  ,  et  dans  la  fachl)lë}!ieil 
cpiymbifèrelJl  a  pour  tyi^  la  PâaTËéfiiE  fiif $ti«^FripHE;Ses 
caractères  sont  :  calice  coitanlnn  liéini8^ri(|ttè  ^  t6ihp{)si{  de 
cinq  folk>lea  ;  denoii-flcarolis  à  tftà^tte  ténHè  et  rbnde  ; 
récepUcle  tfès^peUt  etnii;  set&^nce'oiiifb^nSë  Hafas  ii%rette. 
Vcyêi  AnfiïaocHEinrB», 

TroiaeSpèces  originaires  daPéronéonstit^é^f  të  géntè.(B.) 

SUuLAMÈSE^yWaresiâ.  Arbrisseau  d6  Véttitt  qài  fohne, 
dans  la  pentaadrie  moqogyftie  ^  na  genre  qui  offre  pbot  ca- 
ractères difl^renciels  :  un  calice  à  cin^  déiÉfs  \  une  éoroUe 
de  cinq  pétales  ;  un  stigmate  sessilé;  une  eépsulè  obidngaCy 
aiguë,  unilocniaire , bivalve  el motk^pëtMe.  11  eèt  ifoéntionrié 
dans  la  Flore  du  Pérou.  (B.) 

VILLARSIE  r  VUlaréia.  Genre  de  plantés  éfabF!  bar 
Walter^  n^^  109  de  stf  Ihrèâela  CârôUne.J^ai  figuré  n.r  16 
du  Bulletin  de  la  Société  Philomathique  ,  la  plante  jqi?i  lui  éert 
de  type  ^  et  qui  se  iroor e  dans  les  eaui  stsfgnantes  de  la  Ca- 
roline. 

Cegenresé  rapproché  infiniment  de  cctàidesSlENY antres, 
et  Lînnseus  a  réuni  à  ce  dernier  plusieurs  de  ses  espèces  ; 
mais  Yentefrât ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Choix  des  Plantes , 
Ten  a  bien  distingué ,  et  lui  a  donné  pour  caractères  :  calice 
de  cinq  parties ,  petsislant  ;  corolle  en  roué ,  à  limbe  sou- 
vent cilié  ^  cinq  éfamines  ;  ovaire  supérieur  ,  surmonté 
d^un  style  k  stigmate  bilameilé  ,  et  à  bas^  entourée  de  cinq 
glandes  ;  capsule  à  une  loge  et  ^  deux  valves  ^  renferiùant  un 
grand  notnbfe  de  semences. 

Sept  espèces  de  ce  genre  âe  voient  dans  les  jardins  d^ An- 
gleterre j  au  rapport  de  Kent ,  qui  a  publié  un  mémoire  sur 
leur  culture.  Romci*  en  porte  le  nomfire  à  douze. 

Celles  que  )e  connois  sont  :  lWa/(?,que  Kent  a  ^gurée  jJ.  9 

de  l'ouvrage  précité  ;  Xinymphdîde^  dont  la  fleuresl  jaune,  et 

«  qui  se  tiTobve  abondamment  dans  quelques  rivièi^s  de  France  ; 

Vindienne  ;  l'a  lacùneuse  ,  qui  est  la  mienne  :  tontes  vivent  dans 

l'eau.  Voyez  Si\x  mot  MényantUe. 

Ce  genre  a  aussi  été  appelé  Limnaî^thème  ,  Schvveyc- 

KHERTE  ,  WALDSCHMItolfe  et  RÊNÉALMIE.  (B.) 

VILLARSIE,  ri//a/:sw.  Très -bel  arbre  du  Pérou,  h 
feuilles  alternes ,  ovales  aiguës ,  et  à  (leurs  disposées  en 
grappes  terminales,  qui  seul  constitué  un  genre  danslapen- 
tandi'ie  monogynie. 
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Les  caraciires  de  ce  genre  sont  :  calice  h  cinq  foliolej 
très-petites  et  concaves  ;  cinq  pétales  cariné's  à  Texténear  ; 
cinq  étamines  insérées  au  réceptacle  ;  ovaire  supérieur  à  * 
Bt^le  décUmé ,  et  à  stigmale  en  tête;  drupe  ovale  ,  uniloca— 
lalre.  (B.) 

VILLÈBREQUIN.  Coquille  du  genre  des  TekhiculaI'. 
B£S.  C'est  le  serpida  imhnctMs  de  Linnseus.  (B.) 

YILI^EMETIE ,  IVittemeUa.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gmelin ,  flore  de  Bade ,  pour  placer  une  espèce  annuelle 
qui  crott  dans  les  sables  de  diverses  parties  de  PEurope ,  et 

Îui  avoit  été  rangée  tantôt  parmi  les  Sk>UDES  ,  salsolaarenana, 
iinn.  9  tantôt  parmi  les  Anserines  ,  tantôt  parmi  les  Cam- 
phrées. Ses.caractèressont:  calice  pentagone,  persistant,  à 
cinq  dents ,  s' accroissant  irrégulièrement  ;  point  de  corolle  ; 
cinq  étamines  insérées  au  calice  ;  ovaire  supérieur  à  style 
liifide  ;  une  seule  semence  ombiliquée  ,  orbiculaire  recoa- 
▼erte  par  le  calice. 

.    Ce  genre  a  aussi  été  appelé  Kochie  et  Wétéeaviqu£.(b.) 
yiLLENDE-YENNE.  Nom  de  la  BuRMAinsE,  à  Cey- 
|an.  (B.) 

yiLLIÇHE ,  WilKchia.  Plante  annuelle,  du  Mexique  ,  i 
lîge  rampante ,  filiforme  ,  bérissée ,  à  feuilles  aitenies,  pé- 
tjolées,  écartées  y  presque  rondes ,  presque  peltées  ,  créne- 
lées ,  hérissées ,  rougeâtres  en  dessous,  et  à  fleurs. rouges, 
géminées,portées  sur  de  longs  pédopcule^  ai^illaires^qui  iotm^ 
un  genre  dans  la  triandrie  monogynie* 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  divi-r 
sions  ;  une  corolle  monopétale  à  quatre  découpures  ;  quatre 
étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  d^un  sepl  style  ; 
une  capsule  biioculaire  et  polysperme.  (B.)' 

YILPESTRELLO.  L'un  des  noms  italiens  des  chauoe^ 
souris  ou  Yespertilions.  (dçsh.) 
VILUCCHiO.  Nom  italien  du  L,iseron.  (ln.) 
VIMBRE.  Poissons  des  gpnres  Cyprin  et  S  aligne,  (b,) 
yiMEN.  Nom  de  FOsier  chez  les  Latins,  (ln.) 
VlMINAKIË  ,  Viminaria,  Genre  de  plantes  établi  par 
Smith,  pour  placer  la  Daviésie  nue  de  Veijtenat,  qui  dif-  , 
fère  Ats  autres  par  un  calice  anguleux,  à  cinq  dents  ;  par  ui| 
ovaire  allongé,  a  style  capillaire  et  à  stigmate  simple  ;  par  ui^ 
Tégume  ovale,  sans  valve,  renfermant  des  semences  non  cou- 
ronnées. Voyez  pi.  1190  du  Botarucal  Magazine  de  Curtis,  oi| 
cette  plapte  est  figurée,  (b.) 

m   nu  TRENtE-ClNtjlUIÈME   VOLÛBIE. 
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